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L^DE  LA  PARTICULE 

DITS  KOBILIAIBB  (i). 

Opm  aggredior  opimum  casibiis.  —  J'entreprends  de 
traiter  uq  sujet  biea  délicat.  Je  youdrois  exprimer  moa 
sentimeat  particulier  sar  un  point  qui  a  le  privilège  d'oo- 
cuper  raltention  d'une  partie  considérable  de  la  génération 

(1)  Ce  mémoire  n'est  point  ataolament  inédit  :  écrit  en  1801,  il  a  été  lu 

par  Tauteur  à  l'Académie  impériale  de  Reims  dans  la  séance  publique  da 
31  juillet  1861  et  inséré  dans  le  t.  xxxiii  des  Travaux  de  cette  com- 
pagnie. Reims^  Duhois,  1862,  in-8.  Un  tirage  à  part  de  quelques  exem- 
pldras  en  a  même  été  fait,  mab  à  trop  petit  nombre  pour  être  mia  aérien* 
aementdans  le  commerce.  On  sait  la  puUidté  généralemmt  n  restreinte 
de  ces  sortes  de  recueils  qui  ne  vont  guère  au  dclîi  dos  rayons  académi- 
ques, j'entends  de  la  bibliothèque  des  membres  résidents  ou  correspondant» 
de  cea  savantes  compagnies.  Le  public,  proprement  dit,  lit  peu  ces  vo- 
lâmes :  c'est  un  mal  que  les  efforts  de  tons  les  congrès  du  monde  n*ont  pu 
encore  amoindrir.  La  petite  dissertation  que  nous  reproduisons  ici,  fort  à 
propos  au  moment  où  elle  a  été  lue,  n'a  rien  p^rdu  de  son  actualité,  et  la 
question,  toujours  controversée,  est  restée  à  Tordre  du  Jour.  Déjà  plu- 
rienrs  écrits  ont  été  publiés  sur  cette  matière.  De  savants  béieldiales, 
M.  Jules  M.  d'Arbaumont,  dans  le  Cabinet  historique,  t.  v,  p.  860,  et  ail- 
leurs, M.  Henri  Beaune,  dans  son  traité  Des  distinctions  honorifiques  et 
de  la  particule^  MM.  P.  de  Semainville,  Ed.  de  Barthélémy,  Borel  d'Hau- 
terlYe  et  antres,  ont  émis  à  ce  sujet  des  opinions  à  peu  près  concordantes. 
1S«  SBoée.  Janvier  1866.  — >  Doe.  i 


Digitized  by  Google 


2  LB  CABUIBT  HUTOaiQUK. 

à  laquelle  nous  avons  rbonnenr  d'appartenir.  Qn'on  se  ras- 
sure pourtant  :  je  n'entends  pas  rechercher  quelle  seroit  la 
meilleure  forme  de  gouvernement,  république  ou  monar- 
chie plus  ou  moins  tempérée;  —  quels  avantages  seroient 
attachés  à  la  liberté  de  tout  écrire  ;  —  quelle  opinion  on 
doit  se  former  des  droits  respeciife  de  Tancien  roi  de  Naples 
ou  du  nouveau  roi  d'Italie;  -^de  quelle  importance  enfin 
seroit  pour  la  religion  le  maintien  du  pouvoir  temporel  du 
Souverain  Pontife.  Toutes  ces  questions,  personne  aujour- 
d'hui ne  semble  embarrassé  de  les  traiter  et  môme  de  les 
résoudre,  dans  un  double  sens,  il  est  vrai,  parfaitement 
opposé.  Je  veux  aborder  une  question  bien  autranent  hé* 
rissée  de  difficultés  :  Qu'estpce  que  la  particule  nobtUaire^  et 
quelle  importance  convîent-il  de  lui  accorder? 

Entendons-nous  bien  d'abord  :  sous  le  point  de  vue  gram- 
matical,  il  faut  avouer  que  cette  façon  de  parler  est  assez 
peu  françoise;  d'un  côté,  si  l'on  s'en  rapporte  au  Dictionnaire 
de  l'Académie,  la  particule,  est  une  c  certaine  partie  du  dis- 
cours invariable,  »  et  tel  n'est  pas  le  cas  de  la  préposition  de^ 
â»,  de$;  de  l'autre  côté,  Lhomond,  notre  premier  maître  à 
tous,  a  bien  dit  que  le  masculin  étoit  plus  noble  que  le  fé- 
minin,  mais  il  n'a  pas  ajouté  que  le  signe  du  génitif  de,  du, 
étoit  plus  noble  que  le  signe  du  datif  à  ou  celui  du  vocatif 
ô.  Ce  qu'on  nomme  ici  particule  est  donc  une  préposition,  et 
cette  préposition  n'a  rien  de  noble  ou  de  nobiliaire. 

Mais»  enfin,  je  l'admets  avec  les  dictionnaires  qui  enregis- 
trent toutes  les  expressions  incorrectes  :  c  La  particule 
nobiUaire  est  la  syllabe  que  les  nobles  placent  devant  leur 
nom  (i).  >  Seulement,  pour  compléter  le  sens  qu'ils  accor- 

Ges  divers  travaux,  si  remarquables  qu'ils  puissent  être,  ne  préjudicieront 
point  au  piquant  exposé  qu'on  va  lire,  et  que  l'auteur  a  bien  voulu  nous 
antoriier  à  reproduire. 

-  (1)  CofnpMneni  du  Dietioima^  d€  FAeedimie» 
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dent  à  cette  expression,  les  dictionnaires  anroient  dû  ajouter 
que  la  particule  devenoit  nohiUaire  h  une  condition  :  c'étoit 

de  rester  séparée  du  corps  du  nom  propre.  Car  si  vous  écrivez 
tout  d'un  trait  Dumuuriez^  Denoux^  Devaux,  la  particule  se 
?oit  dépouillée  de  son  merveilleux  privilège,  et  votre  nom 
rappelâtril  évidemment  un  nom  de  lieu  déclinable,  comme 
cftompa,  préj  60»,  porte,  ou  rivUre^  la  réunion  dn  nom  et 
de  la  préposition  suffira  pour  yous  enleyer  tout  droit  légi* 
time  à  la  qualité  de  gentilhomme.  Mon  obsenration,  comme 
on  le  voit,  ne  manque  pas  de  gravité;  j'engage  donc  les  ho- 
norables familles  qui,  portant  de  ces  noms-là,  n'ont  pas  en- 
coi'e  établi  la  généreuse  séparation,  à  se  mettre  en  régie. 

El  pour  aller  au-devant  des  scrupules  exagérés,  je  dirai 
tout  de  suite  que  Timportance  attachée  à  ia  séparation  de  la 
particule  est  de  date  extrêmement  récente.  Autrefois^  du,  des 
étoient  toujours  réunis  au  mol  suivant;  de  l'étoit  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas.  Quand  de  se  trouvoit  devant  une 
voyelle, on  n'usoil  pas  de  rapostjophe  pour  indiquer  l'élision 
de  l'e,  comme  Torihographe  sembloit  le  demander;  on  écri- 
▼oit  d*un  seul  mot  DammUey  Dalincùwrt^  Dorval  et  Daubignif; 
ou  s'il  arriToit  qu'on  s'écartât  de  cet  usage  de  réunion,  c'étrât 
quand  le  sens  attaché  au  nom  sautoît  pour  ainsi  dire  aux 
yeux,  comme  dans  ceux  de  du  Bois,  du  Pré,  de  Reims  ou  de 
Pans.  De  façon  qu'à  s'en  rapporter  aux  principes  des  hé- 
rauts d'armes  de  notre  temps,  on  devroit  conclure  de  tous 
les  noms  consignés  dans  les  livres  et  dan^  les  acies  des 
deux  derniers  siècles,  que  tous  les  Messieurs  du  Bois,  de 
Lille  et  de  France,  qui  ont  la  séparation  exigée,  sont  plus 
nobles  que  les  ducs  Damville,  les  marquis  Daspremont,  les 
comtes  Dorval,  qui  n'aiïccloient  pas  cette  séparation. 

Mais,  après  tout,  liés  ou  séparés,  la  particule  et  le  nom  ne 
changent  pas  d'origine  et  n'en  présentent  pas  moins  le  sens 
primitif  qu'ils  ont  encore.  C'est  un  perpétuel  souvenir,  soit 
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da  liea  d'où  Ton  tire  son  origine,  soit  d'un  bois,  d'un  village, 

d'une  ferme,  d'une  motte  de  ferre,  d'un  marais  ou  d'un  pré 
que  l'on  a  possédés.  Par  conséquent,  l'union  ou  la  séparation 
de  la  préposition  génitive  ne  devrait  inspirer  aucune  préven- 
tion favorable  ou  défavorable.  Cependant,  puisque  la  pré- 
TOBiion  favorable  est  atlachée  à  la  séparation,  séparez,  tiâtez- 
Tous  de  séparer»  Messieurs  iu^  des^  de  ;  même  plutôt  aujour- 
d'hui que  demain.  C'est  un  moment  d'embarras  ft  subir^  j'en 
conviens;  vous  craignez  le  sourire  de  vos  intimes,  de  vos 
relations  habituelles;  mais  un  moment  d'embarras  est  bientôt 
passé,  le  bénéfice  en  sera  durable.  Et  ne  croyez  pas  que  les 
austères  gentilshommes  qui  forment  la  nouvelle  commission 
des  Titres  vous  interdisent  cette  faculté;  s'ils  le  tentolent, 
vous  leur  diriez  que  ceux  qui  sont  en  pleine  jouissance  du 
bénéfice  de  la  séparation  ont  fait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  ce 
que  vous  faites  aujourdliui;  qu'ils  ont  tous,  de  leur  propre 
autorité,  séparé  ce  que  leurs  pères  avoient  comme  les  vôtres 
l'habitude  de  réunir  ;  et  que  c'est  à  leur  empressement  et  à 
votre  négligence  qu'on  pourroit  appliquer  les  deux  derniers 
vers  du  fameux  couplet  : 

D'Adam  oom  sommes  tons  enfants, 

La  preuve  en  fst  connue. 
Et  que  tous  nos  premiers  parents 

Ont  mené  la  charrue; 
Mais,  las  de  culdfer  enfin 

La  terre  labourée, 
L*un  a  détolé  le  matin, 
L'autre  l'après-dlnée. 

Ce  point  établi  et,  j'imagine,  à  la  satisfaction  générale,  je 
vais  m'attacher  particulièrement  à  ce  qui  regarde  la  préposi* 
tien  de. 

yoid  quelétoit  l'ancien  usage.  Le  dê  réclamé  par  la  forme 
de  certains  noms  ne  se  prononçoic  pa?  quand  le  nom  de 

famille  n'étoit  pas  précédé  du  nom  do  bapicme  ou  du  titre 
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de  Monsieur,  Pour  ne  citer  que  les  plus  grandes  maisons, 
les  ducs  de  Montmorency,  de  Rohan»  de  ia  Trémoîlle^  ai- 
gnoieni  tout  simplement  Rohan^  Montmorêney^  La  TrénuiUle, 
On  eût  impitoyablement  raillé  le  gentilhomme  campagnard 

qui  auroit  dit  :  «  J'ai  salué  de  Montmorency,  j'ai  parlé  à 
de  h  Trémoïlle.  »  Encore  aujourd'hui,  c'est  blesser  le  bon 
usage  de  faire,  en  pareille  cas,  sentir  la  particule.  Mais  on 
disoit,  on  écriTOit  Charles  de  Rohan^  Louis  de  la  TrétMiUle^ 
Anne  de  Mantmorencff^  etc.  Gentilshommes  et  roturiers,  la 
règle  étoit  pour  tous  la  même.  Et,  par  exemple,  si  Ton  ve- 
noit  à  désigner  les  gens  attachés  au  service  d'une  famille 
par  le  nom  de  cette  famille,  on  appeloit  Pierre,  valet 
du  marquis  de  Courval,  Pierre  de  Courval;  Nicolas,  mes- 
sager du  comte  de  Bouteville,  Nicolas  de  Bouteviile*  Quand 
donc  ces  noms  d'officiers  suhaltemes  ont  été  transmis  aux 
descendants,  ils  doivent  encore  aujourd'hui  s'écrire  et  se 
prononcer  de  même;  ils  doivent  tous^  sans  exception,  ré- 
clamer, non  pas  une  communauté  d'origine  avec  nos  plus 
grandes  maisons  féodales,  mais  l'usage  de  la  particule,  si  la 
négligence  de  leur  père  immédiat  les  en  a  dépossédés;  ce 
qui,  par  malheur  pour  eux,  a  dû  plus  d'une  fois  arriver.  Car, 
en  leur  qualité  de  serviteurs,  ils  se  passoient  ordinairement 
du  titre  de  Monsieur^  et  n'almoient  pas  à  s'entendre  appeler 
de  leur  nom  de  baptême  par  d'autres  que  par  leurs  maîtres; 
et  comme  ils  ne  prévoyoient  pas  l'importance  que  la  particule 
devoil  acquérir  plus  tard,  il  la  laissèrent  choir  de  leurs 
noms;  si  bien  qu'il  n'y  a  plus  guère  moyen  aujourd'hui, 
pour  eux,  d'en  réclamer  le  bénéfice.  Mais  je  me  hâte  de  le 
dire,  ceux  qui  ontp^u  la  particule  dans  les  conditions  in- 
diquées sont  infiniment  moins  nombreux  que  ceux  qui  l'ont 
conservée. 

Cela  me  conduit  à  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  façon 
dont  on  s'y  prenoit,  dans  les  siècles  précédents,  pour  distin- 
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guer  les  personnes  que  leur  naissance  ou  leurs  charges  ren* 
doient  les  plus  considérables. 

A  vrai  dire,  il  n'y  eut  jamais  en  France  nne  ligne  de  sépa- 
ration entre  les  noms  de  noble  origine  et  les  noms  d'origine 
roturière.  Un  liomme  ëloTé  an  rang  de  gentilhomme  ne 
changeoit  ponr  cela  rien  à  la  façon  d'écrire  on  de  signer  son 
nom;  il  ne  le  grandissoit  ou  ne  l'écourtoit  pas  d'une  lettre. 
Seulement,  jadis,  au  litre  de  chevalier  étoit  attaché  le  privi- 
lège, insigne  entre  tous,  d'être  ai[ij^e\è  Monseigneur  (l),  et  de 
conférer  à  la  femme  épousée  la  qualité  de  Madame.  On  pou- 
TOit  être  duc»  comte  on  noble  seigneur,  sans  avoir  pour  cela, 
si  l'on  n'étoit  cheyalier,  droit  au  tilre  de  MoMêigneur;  les 
enfants  du  Roi  eux-mômes  ne  l'obtcnoient  qu'en  raison  d'une 
dérogation  à  la  régie,  qui  les  faisoit  considérer  comme  che- 

(1)  II  faut  ajouter  que,  dès  le  XIV*  liècle,  les  prâsidmls  dn  Pirlement, 
iM  prélat?,  les  curés  de  paroine  étoient cenûdérés  comme  chevaliers  en  loi 
et  en  théologie.  Kn  conséquence,  on  leur  accordoit  volontiers  le  titre  de 
Messire  ou  Monseigneur ,  deux  formes  qui  paroissent  avoir  appartenu  au 
m£me  mot.  Puis  on  finit  par  appliquer,  mais  en  particulier,  le  Motueignênr 
anx  vrtf  B  chef  eUers,  et  le  Messire  aux  ehefs  de  justice  et  aux  prAtres  qua- 
lifiés. Les  curés  perdirent,  an  XVI«  siècle,  le  .}fessire  que  gagnèrent  les 
conseillers  au  Parlement,  les  maîtres  des  Requôtes,  les  intendants,  etc. 
Aujourd'hui,  nous  avons  abandonné  le  Messire^  mais  le  Monseigneur  tend 
à  revenir.  On  le  doit  aux  princes  dn  sang,  oo  le  laisse  aux  6? Â|uee  et  on 
le  réclame  pour  les  rainistree  de  la  volonté  ou  de  la  parole  du  souverain. 

Pour  le  titre  d'Excellence ,  on  en  devient  moins  avare  tous  les  jours.* 
C'est  le  privilège  non-seulement  des  ministres,  mais  des  présidents  du  Sénat 
conservateur  et  dn  Conseil  d*Etat,  et  d'antres  encore,  n  nous  vient  d'Italie 
et  c'est  en  1503  qu'il  fit  en  France  sa  premièn;  entrée,  en  faveur  du  duc  de 
Nevers,  ambassadeur  piès  du  Saint-Siège.  On  l'étendit,  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  à  tous  nos  envoyés  près  des  autre  cours  de  TEurope;  puis,  de 
la  diplomatie  il  passa  aux  autres  sommités  de  la  liiérarchie  officielle. 

VEmmenee  des  eardinanx  a ,  snr  la  Grandeiw  dea  tfvêqoes  et  sur  l'J?«> 
celience  des  ministres,  une  incontestable  antériorité.  On  inventa  même, 
pour  le  cardinal  de  Richelieu,  d'oppressive  et  superbe  mémoirei  Véminen' 
timme,  Yiiiustrissime  et  le  généralissime. 

Mais  tous  ces  beaux  titres  de  Mu^etté,  A*Altett9  royale  t  hnpirhle  oo 
térénUtime,  de  Grandeur^  qui  est  moins  qu'i^/^ecie,  et  à'Emitmee  qui  est 
moins  qne  Grandeur,  étoient  inconnus  dans  le  nofeo  âgB|  époqoe  OÙ  l'on 
ne  savoit  rien  de  la  valeur  réelle  des  choses. 
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▼alier»-iié6.  Cet  usage,  général  aaXIY*  siècle,  commença  à 

dégénérer  vers  la  fin  du  XV'  :  alors  on  abrégea  ce  titre  de 
Monseigneur  pour  en  faire  celui  de  Monsieur;  puis  on  l'ac- 
corda aux  écuyers,  puis  à  tous  ceux  qui  pouvoient  aspirer  à 
l'éperon  d'or  de  la  chevalerie.  La  femme  de  i'écuyer  fat  iii- 
tUalé  Daimaisêlle  oa  petite  dame;  et  quant  aux  personnes 
des  classes  roturières,  le  meillenr  usage  se  maintint  long* 
temps  encore  de  les  désigner  par  leur  nom  de  baptême  suivi 
du  nom  de  famille,  ou  par  les  titres  de  Maître,  Sire,  au  lieu 
de  Messire,  pour  les  hommes;  et  de  Dame^  au  lieu  de  Ma" 
dame,  pour  les  femmes. 

Sons  le  régne  de  Louis  XiV,  ces  distinctions  tendirent  à 
disparottre.  Il  est  vrai  qu'en  province,  les  femmes  d'é- 
cuyers  s'honoroient  encore  du  titre  de  Madmaisêttê;  mais 
les  simples  bourgeoises  de  Paris  n'étoient  pas  toujours  satis* 
faites  quand  on  leur  refusoit  celui  de  Madame.  Enfin,  depuis 
un  siècle,  le  litre  de  Monsieur ,  si  longtemps  désiré  et,  par 
conséquent,  disputé,  est  devenu  de  droit  commun  pour  les 
hommes,  comme  pour  les  femmes  mariées  celui  de  Madam; 
tandis  que  celles  qui  restent  dans  l'attente  plus  ou  moins 
vive  du  doux  sacrement,  princesses  ou  bergères,  citadines 
ou  villageoises,  veulent  bien  encore  se  contenter  du  gracieux 
nom  de  Mademoiselle. 

11  n'est  donc  plus  possible  d'attribuer  à  ces  qualifications 
banales  de  J#<matMir,  Madame  et  Mademoiselle  le  moindre 
indice  de  noblesse.  Mais,  comme  le  malin  esprit,  dit>on,  ne 
doit  jamais  rien  perdre,  cet  indice,  on  veut  le  retrouver  dans 
remploi  du  de,  du,  des.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  cela 
fait  plaisir  à  beaucoup  de  gens  et  ne  fait  de  tort  à  personne. 
Je  réclame  seulement  la  permission  de  rappeler  les  origines 
fort  diverses  de  l'emploi  de  cette  particule  devenue  nobi- 
Uaire. 

Parfois  donc,  le  de  suppose  un  titre  féodal  omis,  et  se 
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ra^pporte  au  fief  auquel  tenoit  le  titre.  Dans  lee  lettres  et  dans 

la  conversation,  les  ducs  d'AufnonU  les  Ticomtes  dê  iVor- 

boniie^  les  sires  de  Coucy^  sont  appelés  seulement  Messieurs 
d*Aumont,  de  Coucy,  de  Narbonne.  Le  nom  du  fief  alors  est 
une  présomption  favorable,  tout  ainsi  que  le  seroieot  les 
noms  de  Molé,  Segaier,  Lépajpiol,  Goujon»  Yergenr,  pour 
eeux  qui  prôlendroient  appartenir  à  ces  bonnes  maisons.  Hais, 
neronblions.pas:  le  de  ne  nous  dit  pas  quel  est  son  genre  de 
rapport  avec  le  nom  de  lieu  qu'il  précède  ;  on  a  pn  désigner 
sous  le  nom  de  Narbonne, et  les  descendants  des  anciens  vi- 
comtes de  Narbonne,  et  l'archevêque,  et  le  bourreau  de  Nar- 
bonne, et  tout  ouvrier,  originaire  de  la  môme  ville.  Ce  n'est 
donc  pas  le  de^  mais  le  titre  féodal  sous-entendn  qui  peut 
être  véritablement  honorable* 

En  second  lien,  dans  les  familles  qui  possédoient  on  seul 
fief,  marquisat,  comté  ou  baronie,  il  est  arrivé  que  les  puînés, 
pour  conserver  le  souvenir  d'une  filiation  chevaleresque, 
ont  gardé  le  nom  du  ficf  appartenant  à  leur  aîné,  tout  en  ne 
réclamant  aucun  droit  sur  l'honneur  ou  possession  de  ce 
fief.  Ainsi  le  frère  cadet  du  duc  de  Gramontse  sera  appelé 
H.  de  Gramont,  comme  toute  sa  descendance.  Le  nom  pré- 
sente alors  un  indice  de  haute  extraction.  Mais,  d'un  autre 
côté,  si,  depuis  plusieurs  généralions,  d  aulres  familles  ori- 
ginaires de  la  petite  ville  de  Gramont,  charbonniers,  pi- 
•queurs  ou  porte-balles,  ont,  en  s'éloignant  de  leur  pays, 
^outé  le  nom  de  Gramont  au  nom  de  baptême  ou  au  sobri- 
quet sous  lequel  ils  étoient  auparavant  connus,  le  droit  que 
leurs  enfants  ont  de  le  conserver  est  tout  aussi  bien  établi, 
tout  aussi  bien  fondé  que  pour  les  puînés  et  pour  les  collaté- 
raux des  ducs  de  Gramont.  Et  quand  le  nom  lui-môme 
ne  prouve  rien,  comment  le  de  seroit-il  un  titre  de  noblesse? 

Dans  les  familles  qualifiées,  les  enfants  naturels  avoient^ 
comme  les  putnés,  le  droit  de  garder  le  nom  féodal  de  leur 
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premier  ancêtre.  Le  cas  êtoit  autrefois  des  plus  fréquents  : 
on  regardoit  comme  un  grand  honneur  de  descendre  de 
grands  seigneurs  en  ligne  légitime;  on  étoit  un  peu  moins 
fier,  mais  on  l'étoii  encore  beaucoup  de  leur  appartenir  d'une 
antre  manière.  On  n'hôsitoit  pas  à  s'intituler  bâtard  d'nne 
maison  bien  connue.  Ainsi  notre  belle  histoire  de  France 
(j'entends  celle  que  les  [contemporains  écrivirent,  non  pas 
celle  que  l'on  fait  aujourd'hui  chaque  jour  contre  elle), 
noire  belle  histoire  de  France  consacre  les  glorieux  noms 
des  bâtards  d'Orléans,  des  bâtards  de  Bourbon,  de  Montmo- 
rency, de  Duras,  de  Bouillon.  A  chaque  page  des  chroniques 
de  messire  Jeban  Froissart  on  rencontre  quelqu'un  de  ces 
généreux  fruits  d^un  amour  illégitime,  que  nous  appelons 
encore  aujourd'hui  enfants  natwrêlê.  Or,  i  la  seconde  géné- 
ration, tous  ces  enfants  de  la  naiure  gardoient  à  peine  sur 
leur  écu  la  trace  de  la  lâche  originelle;  ils  signoient  Or- 
léans, Bouillon,  Longuevilie,  Duras,  Albret,  Tournon;  si  . 
bien  qu'on  est  souTent  embarrassé  de  distinguer  les  descen- 
dants légitimes  des  meilleures  maisons  et  ceax  qui  devroient 
se  eontenter  d'en  être  les  descendants  naturels. 

Et  que  deYons-nons  conclure  de  cela?  Que  si  vous  réclamez 
une  présomption  favorable  pour  la  |)réposition  qui  précède 
votre  nom,  il  faut  constater  que  le  litre  de  duc,  de  marquis, 
de  comte  ou  de  baron  duûef  que  ce  nom  nous  rappelle  vous 
est  dû,  ou  que  tous  descendez  en  ligne  directe,  légitime  ou 
naturelle  de  ceux  qui  possédèrent  jadis  ces  duchés,  marqui» 
sais,  comtés  on  baronnies. 

Mais  vingt  fois  plus  nombreux  sont  les casoùnotrepar^tcfifo 
prétendue  nobiliaire  ne  se  lie  à  aucun  souvenir  de  ce  genre. 
J'ai  déjà  cité  les  individus  attachés  à  de  grandes  maisons  et 
qui  ont  gardé  le  nom  de  leurs  maîtres,  comme  pour  mieux 
«onstaler  leur  ancienne  domesticité  ;  et  plus  d'une  fois  le 
défaut  d'opposition  ou  de  réclamation  de  la  part  des  familles 
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intéressées  a  fait  considérer  les  prétentions  les  pins  chiméri- 
ques comme  ayant  poor  elles  une  autorité  de  chose  jugée. 
L'usurpation  alors  s'étayoit^  non  de  la  préposition ,  mais  dô 
ridentilé  des  noms. 

L'usage  étoit  autrefois  très-répandu,  comme  il  l'est  encore, 
de  donner  aux  ouvriers  que  le  besoin  de  vivre  décidoit  à 
quitter  leur  pays  natal  le  nom  du  village,  de  la  ville  ou  de 
la  province  qui  les  avoit  vus  nattre.  Qu*un  de  leurs  enfants 
ait  atteint  les  rangs  de  la  classe  hoorgeoise,  ce  nom,  que  le 
père  ou  grand-père  avoit  innocemment  adopté,  peut  lui  don- 
ner aujourd'hui  les  moyens  de  figurer  parmi  les  vieux  t'en- 
tilshommes.  Dans  ma  conviction^  il  faut  rapporter  à  celte  ori- 
gine un  assez  grand  nombre  des  de^  du^  des  de  la  France  : 
no  tvUi,  comme  diroient  les  Italiens,  ma  btuma  parte.  Il  n'est 
pas  de  village  en  France  où  n'abondent  les  paysans  en  pos- 
session de  ces  noms  à  noble  particule.  Dans  celui  que  j'habite 
et  que  j'ai  toutes  les  raisons  d'aimer,  nous  avons  les  de  Missy, 
les  des  Marais,  les  de  l'Abbaye,  les  du  Bray,  les  du  Plessis, 
les  de  Point,  les  de  Banne  et  d'autres  encore.  Ce  sont,  depuis 
plusieurs  générations,  d'honnéles  vignerons,  qui  tous  ne  mar- 
chent pas  également  droit,  les  jours  de  féte  ;  mais  au  moins 
peutpon  dire ,  à  leur  louange,  que  ce  n'est  pas  la  particule 
nobiliaire  qui  les  éblouit  et  leur  tourne  la  tête. 

Une  autre  série  de  de,  du,  des  tire  son  origine  d'un  usage 
autrefois  général  dans  la  bourgeoisie  campagnarde  ou  cita- 
dine :  usage  que  pourroient  atte&ler  les  rares  et  vénérables 
débris  vivants  du  brillant  XYIII*  siècle.  Avant  la  révolution 
de  1700,  l'atné  d'un  marchand,  d'un  procureur  ou  d'un  no- 
taire ,  conservoit  le  nom  de  la  famille  ;  les  putnés  se  distin- 
guoient  de  l'aîné  par  un  nom  de  fantaisie  ou  de  propriété 
patrimoniale.  A  cela,  personne  ne  irouvoit  à  redire,  pourvu 
que  le  choix  ne  tombât  pas  sur  un  nom  dont  une  autre  fa- 
mille, noble  on  roturière ,  fût  déjà  en  possession.  II  en  étoit 
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alors  des  surnoms  comme  des  armoiries  :  ils  éloient  au  pre- 
mier occupant.  G'esl  ainsi  que  Boiieau,  fils  d'un  greffier,  s'é- 
toit  appelé  Des  Préaux  ;  que  le  poëte  Hoadart,  fils  d'un  cha* 
pelier,  avoit  adopté  le  nom  de  La  Motte,  et  qne  le  pins  fameux 
de  nos  écrivains  et  de  nos  poètes,  répndiant  la  maison  pater- 
nelle, s'est  fait  connaître  sous  nn  nom  de  pure  invention , 
celui  de  Voltaire.  La  forme  lui  parut  sans  doute  harmonieuse, 
et  cela  lui  suffit. 

Or,  ces  jolis  noms,  arbitrairement  choisis  par  les  cadets  de 
la  bourgeoisie,  avoient-ils  la  prétention  de  simuler  la  noblesse 
'd'origine  ?  Pas  le  moins  du  monde.  Pourquoi  donc  leurs  des- 
cendants les  inToqueroient-ils  pour  justifier  celle  qu'ils  veu- 
lent avoir?  Tout  au  plus  pouvoienl-ils  permettre  de  supposer 
la  possession  de  quelque  champ,  vigne,  pré,  bois  ou  moulin 
de  la  famille.  Mais  la  véritable  cause  de  ces  surnoms  avoit  été 
le  besoin  de  distinguer  les  puînés  de  leur  ainé  ;  car  alors,  les 
les  grands  parents  seuls  désignoient  leurs  enfants  sous  le  nom 
que  le  baptême  avoit  consacré.  La  mode  est  aujourd'hui 
meilleure  :  on  met  une  sorte  de  point  d'honneur  à  conserver 
l'usage  de  ce  nom  de  baptême.  Aussi,  l'auteur  de  hHenriadey 
s'il  avoit  vécu  de  notre  temps,  bien  qu'il  ne  fût  pas  né  pour 
célébrer  les  saints,  ne  nous  seroit  apparemment  connu  que 
sous  le  nom  de  François  Arouet,  et  n'auroit  pas  inventé  celui 
qu'il  devait  rendre  si  mémorable. 

Il  étoit  alors  fort  rare  qu'un  roturier,  acquéreur  des  droits 
féodaux  d'une  terre  on  d'un  village,  prît  le  nom  de  cette  terre 
ou  de  ce  village;  il  se  contenloit,  dans  les  actes  publics,  de 
se  dire  seigneur  de  Monlchenaux,  par  exemple,  et  celte  sei- 
gneurie n'avoit  rien  de  commun  avec  la  Noblesse.  On  pouvait 
posséder  de  grands  fiefs,  des  comtés,  des  marquisats,  sans 
être  marquis  on  comte,  sans  même  cesser  de  payer  la  gabelle 
et  la  capitation.  Une  foule  de  gentilshommes,  en  raison  de 
terres  dépendantes  de  fiefs  tenus  par  des  roturiers ,  dévoient 
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l'hommage  à  ces  roturiers.  Mais  le  père  qui  n'auroit  pas  osé 
se  nommer  M.  de  Moatchenaox  ne  manquoit  pas  d'ajouter  le 
nom  de  cette  seigneurie  à  celui  de  son  fils.  Or»  de  ce  que 
Jean,  fils  de  Guillaume  Martin,  s'intituloit  Jean  Martin  de 

Monchenaux,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  Jean  Martin  fût 
gentilliomme.  Il  ne  faut  conclure  rien  du  tout. 

D'après  ce  c[ue  nous  venons  de  réunir  sur  les  origines  di- 
verses des  prépositions  de^  du^  des,  au  commencement  des 
noms^  on  voit  déjà  que  leur  emploi  n'est  régulier  que  pour 
les  mots  qui  rappellent  un  lieu,  une  terre,  un  objet  matériel 
inanimé.  On  ne  doit  pas  les  rencontrer  devant  les  noms  pa- 
tronymiques, ou  devant  les  sobriquets  tirés  du  caractère,  de 
la  profession  ou  de  l'extérieur  de  la  personne.  Ainsi  Mathieu, 
Rolland,  Gérard,  Ponce  ou  Ponsard,  Gile  ou  Gilot,  Charpen- 
tier, Lefèvre,  Maigret,  Grasset,  Noiret,  Blanchet,  Vilain,  Le 
Noble,  etc.,  ne  comportent  pas  la  particule.  Nous  ririons  en 
entendant  appeler  M.  de  Mathieu,  M.  de  Vilain  ;  et  pourtant 
quelques  nobles  familles  font  exception  à  la  règle  (1)  ;  mais 
on  peut  dire  que  cette  exception  n'est  bien  fondée  que  pour 
les  familles  originaires  de  l'Italie.  L;i ,  souvent,  au  lieu  du 
nom  pur  et  simple  d'une  personne,  on  dit  qu'elle  est  de  ceux 
qui  portent  tel  ou  tel  nom.  Au  lieu  de  Pietro  ou  Piero  ifedict, 

(1)  Aux  familles  originaires  d'Italie  il  faut  joindre  quelques-oni  àm 
plus  grands  noms  de  l'ancienne  Provence ,  comme  Messieurs  d'Adbémar, 
OQ  tte$  Adhémars,  et  Messieurs  de  Bérenger,  dont  l'origine  se  confond  avec 
celle  des  Boson  et  des  Bérengier  d*Arles  et  de  BoQTgogne.  n  font  aussi  tenir 
comptn  des  noms  patronymiques  reportés  sur  certains  fiefs.  Ainsi  le  fils 
naturel  du  roi  d'Angleterre  ,  Jacques  ou  James  II,  célèbre  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Berwlck,  obtint  la  faculté  de  changer  le  nom  de  la  terre  de 
Warty,  dans  le  Beanvoisb,  contre  celui  de  Ffujaraes,  érigé  en  duché-pairie. 
D^s  lors,  les  Fitzjames  nés  du  maréchal  de  Berwick  devinrent  régulièrement 
Messieurs  de  Fitzjames.  On  pourroit  citer,  jo  le  pense ^  bien  des  cas  ana- 
logues. Mais  enfin,  quand  on  est  en  possession  de  placer  la  particule  devant 
des  noms  évidemment  personnels,  il  est  à  propos  de  dire  quelle  terre,  de 
Pierre,  Jean,  Guillaume  ou  Bertrand,  fut  l'occasion  de  celle  dérogation  à  la 
grammaire,  qui  doit,  après  toat,  léfsnter  les  gentilshommes  anssi  bien  que 
les  rois. 
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Alberîi^  on  Orsiniy  on  dit  Pieiro  degli  Mcdici ,  degli  Alberti, 
degU  Orsini.  Comme  si  nous  disions  à  Reims,  Eugène  des 
Géruzez,  Louis  des  Clicquot^  Antoine  des  Andrès,  etc.  Mais 
pareil  usage  n'a  jamais  existé  en  France,  et  même  en  Italie 
on  a  toujours  mieux  dit  Pietro  Mediei,  AlberH^  Orsini.  Il  ne 
faut  donc  pas  se  targuer  de  ces  cas  exceptionnels,  pour  acco* 
1er  la  particule  à  des  noms  qui  ne  la  supportent  pas.  Et  c'est 
par  conséquent  avec  surprise  que  nous  voyons  d'honorables 
familles  se  donner  une  peine  infinie  pour  pousser  le  de,  du, 
des,  au-devant  de  noms  qui  ne  devroient  jamais  le  prendre. 
Mon  Dieu  I  si  l'on  a  tant  de  passion  pour  la  particule,  pour- 
qiioi  ne  pas  ajouter  au  nom  qu'on  porte  celui  d'une  terre  qui 
permette  de  s'en  donner  la  fantaisie  :  j'approuve  d'avance  ceux 
qui  parviennent  ainsi  à  se  satisfaire  ;  cela  vaut  mille  fois 
mieux  que  de  charger  la  langue  françoise  de  nouveaux  solé- 
cismes.  Elle  en  supporte  déjà  bien  assez  d'autres. 

On  a  beaucoup  raillé,  sous  la  Restauration ,  un  publiciste 
trôs-taonorable  qui^  recevant  des  lettres  de  noblesse,  avoitcru 
pouvoir ,  en  conséquence  de  ces  lettres,  ajouter  à  son  nom 
la  particule,  c  Mais,  lui  dit  le  président  Seguier,  pensez-vous 
donc,  Monsieur  G.,  que  les  Amelot,  les  iMolé,  les  Seguier 
aient  besoin,  pour  se  dire  gentilshommes,  d'altérer  le  nom 
qu'ils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres?  >  Le  premier  président 
Seguier  avoit  raison  de  protester,  et  de  démontrer  ensuite, 
comme  il  le  fit,  que  la  particule  n'avoit  rien  de  commun  avec 
les  indices  de  noblesse.  Le  même  blâme  accueilleroit,  je  n'en 
doute  pas.  ceux  qui,  dans  la  conviction  de  leur  extraction  gé- 
néreuse, s'aviseroient  de  grandir  leurs  noms  pour  en  faire 
des  de  Durant,  des  de  Bourguignon  ,  des  de  Charpentier.  Y 
seroient-ils  autorisés,  la  faute  n'en  seroit  pas  moindre  à  eux 
de  l'avoir  demandé,  aux  autres  de  l'avoir  accordé. 

Il  semble  qu'à  partir  de  la  suppression  de  tous  les  privilè- 
ges féodaux  on  devoit  se  contenter,  en  France,  d'appartenir 
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à  une  famille  honnête  ;  il  n'en  est  rien  ponrlant ,  et  je  croîs 
que  le  désir  de  continner  l'ancienne  Noblesse  n'a  jamais  été 

plus  violent  en  France  que  depuis  le  momentoù  cette  Noblesse 
ne  fut  plus  qu'un  vain  nom,  Tombre  cl  le  pâle  reflet  de  ce 
qu'elle  a  voit  été.  Je  conçois,  assurément,  le  zèle  que  l'on  met 
à  rassembler  tous  les  souyenirs,  toutes  les  traditions  de  la 
famille  ;  c'est  un  sentiment  pieux  dont  l'ardeur  ne  peut  que 
tourner  au  profit  de  la  morale  publique.  Mais  poursuiyre  les 
recherches  de  ce  genre,  uniquement  pour  y  découvrir  un  ali- 
ment à  notre  vanité  ;  négliger  dans  lout  ce  que  nous  retrou- 
vons de  nos  pères  ce  qui  ne  les  représente  pas  comme  au- 
dessus  de  ce  qu^ils  ont  été  réellement  ;  oublier  la  descendance 
certaine  pour  se  hanter  sur  une  filiation  imaginaire,  c'est  là 
faire  un  acte  d'impiété  ;  c'est  renier  la  mémoire  des  ancêtres, 
c'est  enfin  commettre  un  acte  plus  déloyal  que  si  l'on  avoit 
l'impudeur  de  désavouer  son  propre  père  vivant.  Car,  enfln, 
celui-ci  peut  en  appeler  de  l'ingratitude  filiale,  mais  la  tombe 
interdit  toute  réclamation  aux  aïeux  de  celui  qui  les  mécon- 
nott  et  les  désavoue. 

Au  reste,  il  n'y  a  qu'en  France,  et  depuis  le  moment  oii  la 
Noblesse  a  mis  elle-même  le  feu  à  tout  l'échafaudage  de  ses 
privilèges,  que  les  usurpations  de  noblesse  sont  devenues  fa- 
ciles cl,  pai' conséquent,  innombrables.  Autrefois,  on  n'auroit 
pas  compris  une  telle  préoccupation  ;  car,  avant  la  Révolu- 
tion, le  nombre  des  gentilshommes  qui  renonçoient  volontai* 
rement  aux  privilèges  de  leur  ordre,  celui  des  roturiers  qui 
refusoient  d'entrer  dans  celui  de  la  Noblesse,  étott  plus  grand 
qu'on  ne  le  suppose  aujourd'hui.  La  Nob]e>se  ne  juuissoit  de 
certains  privilèges  que  sous  la  condition  de  cerlaines  interdic- 
tions. Par  exemple,  on  se  trompe  singulièrcmeut  quandon 
lui  fait  un  crime  d'avoir  regardé  le  commerce  comme  une 
profession  au-dessous  d'elle.  Ce  n'est  pas  la  Noblesse  qui  re- 
fusoit  d'exercer  le  négoce,  c'étoit  la  Bourgeoisie  qui,  dans 
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fontes  nos  anciennes  assemblées  d'états  généraux,  réclamoit 
hautement  l'exécution  rigoureuse  des  ordonnances  qui  enle- 
Toîent  aux  gentilshommes,  affranchis  de  la  capitaiion  et  de 

la  gabelle,  la  faculté  d'entrer  en  concurrence  avec  la  Bour- 
geoisie par  l'exercice  de  la  profession  commerciale.  Pour 
retrouver  une  certaine  aisance,  le  gentilhomme  pauvre, 
comme  il  y  en  avoit  tant^  se  trouvoit  souvent  heureux  d'épou- 
ser une  bourgeoise,  et  de  reprendre,  en  jetant  l'épée  qui  ne 
lui  donnoit  pas  de  quoi  vivre,  le  fonds  de  commerce  de  sa 
nouvelle  famille.  Il  ne  cliaiigeoitpas  de  nom  pour  cela;  il  ne 
rougissoit  pas  du  parti  qu'il  avoit  pris  :  mais  il  perdoit  les 
privilèges  de  la  Noblesse,  dont  le  plus  évident,  après  tout, 
étoit  de  fournir  libéralement,  au  lieu  de  l'impôt  du  sel,  l'im- 
pôt du  sang  sur  tous  les  champs  de  bataille  :  glorieux  impôt, 
que  la  Noblesse  françoise  n'a  jamais  cessé,  durant  les  douze 
siècles  de  son  existence,  d'acquitter  libéralement. 

Pour  les  familles  roturières  devenues  assez  opulentes  pour 
se  passer  des  fonctions  exclusivement  réservées  à  la  roture , 
elles  acbetoient,  à  beaux  deniers  comptant,  une  de  ces  char- 
ges de  C(mmll$r  du  Roi  qui  n'engageaient  à  rien,  et  qui  don- 
noient  le  droit  d'entrer  dans  les  assemblées  de  la  Noblesse, 
d'envoyer  ses  enfants  dans  les  écoles  militaires  et  de  prendre 
le  litre  féodal  des  fiefs  que  l'on  possédoit,  marquisats,  comtés, 
vicomtés  ou  baronnies. 

Les  charges  de  conseiller  du  Roi ,  si  connues  sous  le  nom 
de  savonnettes  à  vitotn,  ne  se  refusoient  guère  à  l'honorable 
bourgeois  qui  consentoit  à  les  payer  :  de  même  que  la  voie 
étoit  toujours  largement  ouverte  aux  cadets  et  môme  aux 
aînés  de  familles  nobles  et  pauvres  qui ,  volontairement,  re- 
nonçoieut  aux  privilèges  nobiliaires.  Mais  alors  il  n'y  avoit 
pas  de  méprise  possible  sur  le  nouvel  état  que  venoit  de 
prendre  le  gentilhomme,  que  venoit  de  quitter  le  roturier. 
Le  fisc  avoit  l'œil  sur  l'un  et  sur  l'antre  ;  le  lendemain,  le 
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fermier  général  étoit  h  la  porte  du  gentilhomme  devenu  ro- 
turier ;  et  sur  présentation  des  lettres-patentes,  il  iaissoit  en 
repos  le  roturier  devenu  gentilhomme.  Car  une  question  qui, 
pour  l'État,  dominoit  déjà  toutes  les  autres,  c'étoit  la  question 
d'argent,  et^  croyez-le  bien,  pour  échapper  à  la  recherche 
des  fermiers  généraux,  on  eùl  bien  vainement  allégué  ce 
talisman  de  la  particule  nobiliaire  dont  oa  veut  faire  aujour- 
d'hui quelque  chose. 

£t  quand  revint  en  France  le  roi  Louis  XYIII,  il  déclara , 
dans  la  charte  qu'il  osoit  substituer  aux  constitutions  impé- 
riales, que  l'ancienne  Noblesse  reprenoit  ses  titres  et  que  la 
nouvelle  conservoit  les  siens.  On  applaudit  d^un  commun  ac* 
cord  à  cette  disposition  ;  mais  peut-être  eût-il  mieux  valu  se 
laire  sur  une  doui)le  Noblesse  à  laquelle  on  ne  Iaissoit  que 
le  droit  de  dire  qu'elle  avoit  autrefois  été.  Personne  assuré- 
ment n'avoit  à  réclamer  contre  deux  ombres  ;  mais  on  livroit 
ainsi  le  terrain  aux  aspirations  de  la  vanité  la  plus  intempé- 
rante. Cette  Noblesse  de  la  Restauration  ne  conféroit  aucun 
genre  de  privilèges  ;  elle  ne  donnait  pas  même,  dans  les  féte9 
publiques  ou  dans  les  processions,  le  moindre  droit  de  pré- 
séance ;  aucun  insigne  n'y  étoit  attaché,  et  le  trésor  de  l'État 
n'avoitrien  à  démêler  avec  tousces  gentilshommes  d'ancienne 
ou  de  nouvelle  souche.  D'un  autre  côté,  le  temps  avoit  mar* 
ché  d'un  pas  rapide  et  avoit  fait  oublier  à  quels  indices  on 
pouvoit  distinguer  l'ancienne  Noblesse  de  l'ancienne  roture. 
A  défaut  de  litres  réels,  il  fut  donc  aisé  de  s'en  forger  d'ima- 
ginaires, et  c'est  de  là  que  date  la  haute  importance  attachée 
à  la  particule  dCj  da^  des.  Chose  remarquable  !  toute  cliimé- 
lique,  toute  folle  qu'elle  soit,  elle  a  déteint  sur  les  préven- 
tions et  les  habitudes  étrangères.  Si  bien  qn'en  Russie»  en 
Belgique,  en  Allemagne»  on  pense  faire  acte  d'urbanité  en 
ajoutant  un  de  au  nom,  quel  qu'il  soit,  du  François  qu'on 
vient  à  rencontrer,  comme  M.  de  Renaud,  M.  de  Bo}er, 
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M.  de  ChnrpenUer,]  M.  dç  Chaix,  M.  de  Chevalier,  M.  de 
Bertrand*  etc. 

Bien  pins,  on  m'a  dit,  et  pourtant  Je  n'oserois  l'affirmer, 
que  l'onbli  de  l'acception  du  de^  du^  de»^  étoit  si  général, 
qu'il  existoit  des  lettres  d'anoblissement,  re?nontantau  règne 
du  roi  Charles  X,  dans  lesquelles  on  aiilorisoit  les  nouveaux 
gentilshommes  à  joindre  à  leurs  noms  la  particule  qui  jus- 
que-là ne  s'y  trouvait  pas.  En  même  temps ,  on  refusoit  le 
droit  de  prendre  cette  particule  à  ceux  qui  la  réclamoieat 
avec  le  plus  de  raison.  Ainsi,  l'un  de  nos  concitoyens,  ayant 
demandé  la  permission  d'ajouter  à  son  nom  celui  d'une 
grande  terre  qu'il  avoit  mise  en  valeur  .  avoit  hien  obtenu 
ce  qu'il  demandoit,  mais  à  la  condition  de  ne  pas  placer  le  de 
entre  son  nom  de  famille  et  celui  de  la  terre.  Or,  voici  le  côté 
plaisant  de  la  restriction  ;  la  personne  à  laqntlleon  refusoit 
le  droit  d'user  de  la  particule  prétendiie.nobiliaire,  appavte- 
noU  à  la  meilleure  Noblesse  de  la  province,  et  son  nom,  de- 
puis deux  cents  ans,  liguroit  ea  première  ligne  dans  le  fameux 
procés-verbal  de  la  I^obiesse  de  Champagne  di'essé  par  l'in- 
tendant Caumarlin. 

Je  passe  maintenant  à  nn  autre  point  sarleqad  les  mépri- 
ses ne  sont  pas  moins  singnlières. 

Nous  entendons  dire  tous  les  jours  :  «  J'ai  trouvé,  dans  les 
objets  que  mou  père  ou  ma  mère  m'a  laissés ,  un  cachet  ar- 
morié, surmonté  d'une  couronne  de  comte.  J'en  dois  conclure 
qoB  j'ai  le  droit  de  porter  les  mêmes  armes,  et  que  nous  som- 
mes d'eitraction  noble.  Si  même  je  tenois  à  ces  hochets  de 
la  vanité  (  ainsi  parlent  tous  ceux  qui  considèrent  le  plus 
ces  hochets),  je  pourrois  prendre  le  titre  de  comte  justifié 
par  le  cimier  de  ce  cachet  de  famille.  * 

De  ces  trois  conclusions  la  première  seule  est  fondée.  Oui, 
TOUS  pouvez  user  du  cachet  de  Monsieur  votre  père,  porter 
des  armoiries  et  même  en  fabriquer  à  votre  goût.  Cette  (acolté^ 
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TOUS  l'avez  comme  l'avoit  votre  père  ;  elle  est,  elle  fut  ton- 
jours  de  droit  commun.  Si  vous  jetiez  les  yeux  sur  tous  les 
anciens  comptes  des  fournisseurs  et  des  artisans  qui  traTail« 
lèrent  pour  les  anciens  grands  seigneurs,  tous  verriez  qa'il 
n'y  sToit  pas  an  XIV*  siècle,  an  XY*  et  an  Xyi%  m  seul  oa- 
yrier,  maçon,  tailleur,  mercier,  messager,  vigneron,  laboa- 
reur,  qui  n'eût  son  seing  armorié  et  qui  ne  l'apposât  au  bas 
des  sommes  qu'il  recevoilou  dont  il  se  reconnaissoit  débiteur. 
Kien  ne  vous  empêche  donc  de  faire  aujourd'hui  ce  que  tout 
le  monde,  autrefois,  avoit  l'usage  et  le  droit  de  faire.  Voilà 
pour  les  armes  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  couronne  qui  dé- 
core votre  cachet  de  famille.  Avant  le  règne  de  Louis  XT, 
on  ne  voit  pas  les  bourgeois  placer  la  couronne  féodale  sur 
leurs  écussons;  mais  à  partir  du  XVIIl®  siècle,  il  n'est  plus 
de  roturier  qui  ne  s'y  crût  suffisamment  autorisé  ;  si  bien 
que  l'usage  de  ce  genre  d'usurpation  devint  bientôt  général. 
En  voules-vous  une  preuve  sans  réplique  ?  Le  comte  de 
Mirabeau,  ce  fameux  tribun  dont  Tèloquence  et  les  vices  dé- 
voient être  si  funestes  à  Tancienne  monarchie,  le  comte  de 
Mirabeau  écrivoit,  en  1785,  à  la  femme  qu'il  avoit  séduite  : 
a  Dites  à  mon  orfèvre  de  graver  un  cachet  à  mes  armes  : 
TOUS  lui  recommanderez  de  les  surmonter  d'une  couronne 
de  marquis.  Je  ne  suis  pourtant  pas  marquis  ;  mais  il  n*est 
pas  aqjourd'hui  de  procureur  qui  ne  prenne  la  couronne  de 
comte,  et  je  ne  puis  m'en  contenter.  »  Ce  passage  des  L$Ures 
à  Sophiê  ne  peut-il  pas  tenir  lieu  d'une  longue  et  fastidieuse 
dissertation?  Encore  un  peu  de  patience  ;  je  n'ai  plus  qu'à 
résumer  la  conclusion  de  tout  ce  qui  précède. 

1*  La  préposition  de,  du  y  des,  connue  sous  le  nom  peu 
grammatical  de  particule  nobiliaire»  ne  fut  jamais  autrefois 
considérée  comme  un  signe,  un  indice  de  noblesse;  elle  ne 
doit  pas  aujourd'hui  l'être  davantage. 
.      Cette  préposition  ne  peut  précéder  que  les  noms  qui 
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désignent  une  province,  une  (erre,  une  localité  particulières. 

3*  L'oriifine  des  noms  qui  réclament  la  particule  est  fort 
diverse.  Elle  est  assez  rarement  liée  au  souvenir  d'une  pos> 
sesuôn  seigrneuriale,  et  cette  possession  même  n*é(ant  pas  un 

privilège  de  la  Noblesse,  le  nom  qui  s'y  rapporteioit  ne  peut 
être  une  présomption  nobiliaire. 

4°  C'est  UQ  grand  abus  de  faire ,  de  la  liberté  commune  à 
tous  de  prendre  des  armoiries ,  un  privilège  de  l'ancienne 
ou  de  la  nouvelle  Noblesse.  Il  est  vrai  que,  dans  les  derniers 
temps  de  la  Monarchie ,  un  droit  de  timbre  étoit  attaché  à  la 
vérification  de  ces  armoiries  ;  mais  la  vérification  n'avoit 
d'autre  avantage  que  celui  d'empèclier  toute  autre  famille 
de  prendre  les  mêmes  insignes  ;  c'étoil  une  sorte  de  brevet 
d'invention  qu'on  ne  pouvoit  refuser  à  personne.  D'ailleurs, 
ceux  qui  choisissoient  ces  insignes  n'avoient  pas  la  moindre 
int^on  de  se  faire  par  là  délivrer  un  brevet  de  gentilhomme. 

5*  Chacun  avoit,  autrefois^  la  faculté  d'ajouter  un  second 
nom  à  celui  de  son  père.  Cette  faculté  étoit  en  usage  surtout 
dans  les  familles  nombreuses,  et  pour  distinguer  les  jeunes 
frères  de  leur  ainé.  Ce  deuxième  nom  étoit  emprunté  soit  au 
lieu  de  naissance,  soit  k  la  possession  d'une  terre  tenue  en 
roture,  soit  enfin  au  souvenir  de  quelque  séjour  fait  dans 
une  autre  ville  ou  dans  une  antre  province. 

6°  Le  nombre  des  genlilshommes  qui  préféroient  l'ancien 
nom  de  leur  famille  à  quelque  nom  de  terre  éioit  assez  con- 
sidérable. Il  suffit  de  citer  les  Potier,  les  Amelot,  les  Goyon, 
les  Colbert,  les  Chabot,  les  Moiè,  les  Seguier. 

7""  C'est  une  grande  méprise»  commune  à  plusieurs  famil- 
les honorables  de  notre  temps,  de  penser  confirmer  leur  no- 
blesse en  ajoutant  à  leur  nom  la  préposition  de.  Et  quoi  que 
l'on  prétende  ou  que  l'on  fasse,  on  ne  pourra  jamais  dire 
convenablement  :  M.  de  Guillaume,  M.  de  iiertrand,  M.  de 
Claude,  M.  de  GuiliemoU 
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8"  La  nouvelle  commission  des  Titres  instituée  prfts  du 
mimstère  de  la  Justice  rennontreroit  les  plus  grandes  diffi- 
cultés dans  la  recherche  du  droit,  plus  ou  moins  fondé  sur 

Tusage,  de  porter  la  particule  dite  nobiliaire.  Car  beaucoup 
de  noms  qui  l'avoiont  négligée  scrablent  naliirellement  pou- 
voir la  réclamer,  et  beaucoup  d'autres  qui ,  depuis  un  demi- 
siècle,  l'ont  admise ,  l'ont  fait  au  mépris  de  toutes  les  analo- 
gies grammaticales. 

La  noble  Commission,  laissant  donc  de  eàté  ces  attribu- 
tions plus  ou  moins  régulières,  pourroit  se  contenter  de  rap- 
peler les  seuls  indices  véritables  d'une  noble  extraction.  Je 
les  réduis  à  trois. 

Le  premier,  c'est  l'inscription  de  la  famille  dans  les  procès» 
verbaux  de  la  Noblesse,  dressés,  dans  les  dernières  années, 
du  XVII*  siècle,  par  les  intendants  des  provinces  ; 

Le  second,  les  lettres  d'anoblissement  obtenues  depuis  la 
rédaction  des  procès-verbaux,; 

Le  troisième,  la  qualité  d'écuyer  accordée,  dans  les  arles 
publics,  à  l'un  des  ancêtres  incontestés.  On  connoît  fort  peu 
d'usurpations  authentiques  de  ce  titre  d'écuffer.  En^effet^ 
dans  chaque  province,  on  pouvoit  aisément  savoir  q[ui  payoit 
la  gabelle  et  qui  ne  la  pajoit  pas  ;  et  le  titre  d'écuyer  ne  pon- 
voit  appartenir  è  celui  qui  u'étoit  pas  exempt  de  la  gabelle. 

La  Noblesse,  aujourd'hui,  n'est  pas  un  avantage;  mais 
c'est  un  souvenir  honorable,  et  ceux  qui  appartiennent  à  cet 
ancien  premier  ordre  oui  raison  de  s'en  tenir  fort  honorés. 
Hais  penser  à  justifier  la  prétention  do  lui  avoir  appartenu 
par  la  présence  ou  l'addition  dn  de,  iei^  dans  notre  nom 
de  famille,  c'est  provoquer  les  réclamations,  non-«enlement 
de  nos  concitoyens ,  mais  des  bons  esprits  de  notre  propro 
sang,  qui  s'obstinent  à  ne  pas  suivre  notre  exemple,  et  pro- 
testent dignement  ainsi  contre  une  transformation  qui  nous 
laisse  précisément  au  point  où  nous  étions  auparavant.  Oh  i 
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comme  il  vaudroit  mieux,  une  fois  pour  toutes,  se  pénétrer 
de  la  bonne  morale  renfermée  dans  deux  couplets  de  l'aima- 
ble Goalange,  sur  les  avantages  de  la  noblesse  et  sur  le  meil- 
leur moyen  de  s'en  passer  I  Ils  sont  inédits»  je  croîs,  et  je  ne 
puis  mieux  prendre  congé  de  mes  bienTeiliants  lecleors 
qu'en  les  leur  faisaal  coiinaîtie.  Les  voici  : 

Il  faut  être  de  bonne  foi  : 
Dftmon,  Totre  orient  est  mince. 

Quand  cela  dépendra 'de  soi , 
Qui  ne  voudra  pas  être  ivinoe  ? 

Pour  mtA ,  sans  en  faire  à  deux  fais. 
Je  serai  do  sang  de  nos  rois. 

La  noblesse ,  à  la  vérité , 
Dont  la  preuve  est  bien  établie. 
Est  uue  libéralité, 
Un  don  du  ciel,  digne  d*envie k 
Le  sort  vous  en  a-vil  exclu  T 
Retrancbei-voas  sur  la  ?erta. 


II.  —  LES  PAPËGOTS. 

CHANSON  SPIRITUELLE. 

Voici  une  chanson  huguenoie  de  1567,  que  nous  croyons  iné- 
dile. On  y  voit  annoncée  la  chute  du  catholicisme  et  de  la  papauté. 
L'accomplissement  de  cette  prognostieaHon  s'est  quelque  peu  fait 
attendre^  Il  esc  mi  :  mais  grâce  à  la  récente  prise  d'armes  de 
nos  grands  philosophes  du  &icle  et  de  VOpinion  nationaîey  nous 
TDici  bientôt  à  révéoement  prédit.  Seulement,  d'après  Texposé 
de  principes  des  propagateurs  dn  nouveau  culte  (la  morale  indé- 
pendante), il  ne  semble  pas  que  MM.  les  huguenots  puissent  y 
gagner  plus  que  MM.  les  cléricaux.-^  Mous  verrous  bien. 


Christ,  pour  sauver  ses  brebys, 
Qoe  si  cbérement  il  prise  « 
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Venli  chasser  ces  loups  rabys 
Qui  soDt  entrés  eu  l'église. 

Haut  hau!  Pnpegots! 
Faites  place  aux  Uugaenots  t 

Ces  hérétiques  méchans 
Qui  nous  vouloient  faire  croire 
Qalis  faisoîent,  par  leurs  faaix  chants, 
Descendre  Dieu  en  Tarmoire^ 
Haut  haut  etc. 

Trop  long  temps  ont  abusé 
Le  pauvre  peuple  fraî:ile, 
Par  leurs  faulx  Dieu  desguysé, 
Nous  deffendant  l'Evangile. 
Haul  baul  ele. 

Dis,  malheureux  î  qui  t'a  faicl 
Sy  hardy  qui  d'entreprendre 
Contre  le  ^rand  Dieu  parfaict, 
Toy  qui  n'e<  que  pouldre  et  cendre? 
Hau  !  bau  1  etc. 

Jésus  nons  a  saayez  tons 

Par  son  sacré  sacrifice^ 
Et  vous  diiHs  que  c'est  vous 
Par  votre  maudict  service  1 
Hau  1  hau  1  etc. 

Vous  appeltés  Hugaenots 
Geulx  qui  Jésas  TeQUIent  suivre. 
Et  n*adorent  vos  marmots 

Pe  boys,  de  pierre  et  de  cnyTret 
Uaul  baul  etc. 

El  quand  nous  nous  assemblons 
Pour  prier  Diea  en  l'église. 
Tons  dites  que  nons  allmis 
Pour  commectre  paillardise  1 
Haal  haal  etc. 

Maïs  ce  n'est  de  ce  temps  cy 
Qu'on  nous  impose  ce  blasme  : 
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Ceulx  qui  ontvescu  ainsy 
Ont  enduré  tel  diffame. 
Haa  I  hau  1  etc. 

Il  y  a  plus  de  mil  ans 
Qae  l'Eglise  primitive 

Se  cachoit  pour  les  tyrans, 
Qai  tant  la  rendoit  craioUfre., 
Uaul  haul  etc. 

L'on  cognoist  trop  voz  abbos» 
la  n'est  besoiog  les  descrire. 
Car  desja,  gros  et  menas» 
De  vous  ne  font  plus  qae  rire* 
Haa  I  haa  I  etc. 

Vous  estes,  pour  le  certain^ 
Une  race  de  vipère, 
Qui  suivés  tonsjoars  le  train 
De  Satban,  Tostre  grand  |»ftre. 
Hani  baal  eie« 

Vos  ruses  et  vos  efforts, 
Et  tout  ce  que  scavez  faire. 
Ne  servira  sinon,  fors 
A  vous  destruire  et  deffaire. 
Haat  baaleto. 

Notre  Dlea  renversera 

Vous  et  vosire  loy  romaine; 

Et  du  tout  se  mocquera 
De  vosire  entreprise  vaine. 
Haut  haut  etc. 

Vostre  Antéchrist  tombera 

Hors  de  sa  superbe  plaœ. 
Et  Christ  partout  régnera. 
Et  sa  loy  pleine  de  grâce. 

Haal  haal  PapegotSi 
Frites  plaee  aox  Hagoenots  t 
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Histoire  de  ia  Terreur  —  1792-1794  —  d'après  des  documents 
aalhenliques  et  inédits,  par  M.  MoaTiu£u-T£BNAUX.  Tomo  Y. 
—  Paris,  Michel  Lévy,  1866. 

Le  cinquième  volume  de  VHistoîre  de  la  Terreur,  de  M.  Morii- 
mer-Ternaux,  vient  de  paroitre  :  il  est  en  tnui  dij^ne  do  ses  aînés, 
on  peut  môme  dire  que  l'intérêt  y  va  croissant,  avec  le  dévelop- 
pement du  grand  drame  de  la  révolution.  Ce  volume  est  surtout 
consacré  au  procès  da  rol^iiiirlyr»  c'est  dire  à  quelles  doulou- 
reoses  impressions  le  leetenr  doit  se  préparer  en  TouTrant.  En  de- 
hors de  l'excellent  esprit  dans  lequel  ce  travail  est  conçu,  ce  que 
nous  y  pouvons  loaer  sans  réserve^  c'est  le  style^  qui,  malgré  la 
difficulté  du  sujet,  reste  constamment  élevé,  rapide  et  coloré, 
quoique  empreint  de  la  plus  sévère  impariialiié.  M.  Ternaux  a 
parfaitement  compris,  venant  après  tant  d'autres  écrivains  plus  ou 
moins  prévenus  et  fascinés,  tout  ce  que  le  sujet  Uii  couimandoil 
de  léserre  et  de  modération.  Anssi»  quellesqoe  soient  ses  sym- 
pathies, son  récit,  malgré  le  débordement  des  passions  les  pins 
aveugles  et  parfois  les  plus  viles  qu'il  lui  faut  signaler,  reste  celai 
du  véritable  historien  qui  expose  les  faits,  les  discatd  peu  et  en 
laisse  l'appréciation  à  la  consciencieuse  probité  du  lecteur.  Non 
pas  que  les  convictions  de  l'auteur  ne  se  fassent  jour  au  milieu  de 
ses  réserves  étudiées;  mais  alors,  un  mot,  une  exclamation  suffit 
comme  point  de  repaire  et  de  concordance  avec  la  sympathique 
émotion  do  lectenr.  Noos  choisirooa  comme  exemple  de  la  ma- 
nière de  l'antear  cette  scène  si  émouvante  de  la  première  compa- 
rution du  petit-fils  de  Louis  XIV  devant  les  Juges  que  la  révo- 
lution lui  avoit  donnés. 


Ll  BOI  A  LA  BAHRB  OB  LA  GONTBSTlOir. 

«  Louis  XVI  s^était  levé  à  son  heure  ordinaire  et  était  resté  trois 
quarts  d'heure  en  prières.  Il  conservait  son  calme  habituel,  quoi- 
qu'il sût,  grâce  à  un  avis  secret  reçu  par  Gléry,  que  ce  jour-là 
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«unit  lieu  sa  companition  à  la  barre  de  rAasemblée.  Sa  femille 

én  avait  été  également  instraiie ;  Il  n'y  eut  plus  k  en  douter  lorsque 
l'on  entendit  le  bruit  des  tambours,  les  trépignements  des  chevaux 
de  l'escorte  et  de  l'état- major  de  Santerra,  Im  clameurs  de  la  foule 
amassée  aux  portes  du  Temple. 

«  Le  roi  et  le  Dauphin  muntéreni  à  neuf  henrr  s  pour  déjeuner 
dans  l'appartement  des  princesses.  Le  repas  fui  siieucieux.  Placés 
sous  les  yeux  des  municipaux  qui  épiaient  leurs  moindres  gestes, 
leurs  moindres  regards,  les  prisonniers  ne  pouvaient  se  commu- 
niquer leur^  poiguauies  inquiétudes,  ils  savaient  tout  et  devaient 
paraître  tout  ignorer.  Le  roi  redescendit  avec  le  Dauphin;  mais 
bientôt  deux  officiers  minicipanx  entrèrent  pour  lai  annoncer  la 
vîaite  du  maire  et  le  prévinrent  qu'il  devait  se  séparer  de  son  fils. 
Il  embrassa  l'enTant,  le  remit  anx  mains  de  Gléry  et  attendit. 

«  l/altenle  fut  longue,  rar,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  Con- 
vention avait  rerdu  plusieurs  heures  à  discuter  les  termes  de 
l'acte  d'accusation  du  ci-devaut  roi.  C(Ji)euJant,  sur  l'observation 
faite  par  Manuel  qu'il  importait  à  la  tranquillité  publique  de 
réintégrer  Louis  XVI  au  temple  avant  la  tombée  de  ia  nnil,  le 
décret  qni  pouvait  seul  autoriser  la  lévée  provisoire  de  Técron  fut 
envoyé  au  maire  Cbambon  et  an  général  Santerre.  Ceux-ci,  depuis 
plus  de  deux  heures,  se  tenaient  dans  la  salle  du  Conseil  de  la 
tour,  ne  voulant  aborder  le  prisonnier  que  le  décret  en  main. 
Aussitôt  qu'ils  Pont  reçu,  ils  montent  chez  le  roi.  Chaumette,  pro- 
cureur de  ia  commune,  Couiombeau,  secrétaire-greffier  et  plu- 
sieura  autres  officiers  muoicipaux  les  accompagnent.  Cbambon 
annonce  à  Louis  XVI  qu'il  vient  le  cbercher  pour  le  conduire  à 
l'Assemblée,  en  vertu  d'un  décfet  dont  le  secrétaire  de  la  Com- 
mune va  lui  donner  lecture.  En  entendant  ces  mots  :  Lotus  Capet 
sera  traduit  à  la  barre  de  la  Convention. .» 

c  Capet  n'est  pas  mon  nom,  dit  le  rel,  c'est  celui  d'un  de  mes 

«  ancêtres.  J'aunis  désiré,  monsieur,  que  les  commissaires  m'eus- 
«  sent  laissé  mon  fils  pendant  les  deux  heures  que  j'ai  passées 
«  à  vous  attend P'i  ;  au  reste,  ce  Iraiiement  est  une  suite  de  ceux 
«  que  j'epruuve  ici  depuis  quatre  mois.  Je  vais  vous  suivre,  non 
«  pour  obéir  à  la  Convention,  mais  parce  que  mes  ennemis  ont  la 
«  force  en  main.  » 

<  Louis  XVI  monte  dans  la  voiture  du  maire,  non  sans  jeter  un 
regard  sur  la  tonr  où  il  latese  tout  ce  qnl  lui  est  cber.  Quarante- 
iMÛt  cavaliers  de  gendarmerie  forment  l'aFanl-garde  du  cortège^ 
4oarante«hoit  cavaliers  de  l'École  militaire,  l'arriàre-garde  ;  un 
corps  de  six  cents  fusiliers,  munis  ebacun  de  seiie  cartoucbes  et 
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disposés  sur.  trois  rangs,  marchent  aux  deux  côtés  de  la  voiture  ^ 

trois  pièces  de  canon  la  prérAflf^nt  trois  autres  la  suivent.  Comme 
les  glaces  ont  été  laissées  ouvert!  la  foule  peut  voir  Louis  XVf , 
les  traits  amaigris,  la  barbo  longue,  assis  au  fond  de  la  voilure  à 
côté  du  maire,  ayant  en  face  de  lui  Gbaumette  et  Coulombeau  ; 
cependaut  aucun  cri  ne  se  dit  ootontre  pendant  la  route* 

c  La  GouTention,  après  avoir  expédié  le  décret  de  transistiop» 
s'était  occupée  de  régler  pinsieurs  points  accessoires.  Sur  1» 
motion  de  Legendre,  il  fut  décidé  que  pendant  tout  le  temps  que 
Louis  XVI  serait  à  la  barre,  aucune  proposition  ne  pourrait  être 
faite  par  un  membre,  aucune  députation  ne  serait  reçue.  Rappe- 
lant que  tout  signe  d'approbation  ou  d'improbalion  devait  être 
interdit  aux  représenianis  du  peuple  et  aux  citoyens  des  tribunes^ 
le  toucher  montagnard  ajoutait  :  <  Hlànt  que  le  silence  des  tom- 
«  beaux  efltaye  le  coupable.  » 

<  Defermon  fit  observer  qu'il  était  d'usage  que  les  présidents 
des  tribunaux  criminels  déclarassent  aux  prévenus,  au  moment 
même  où  commençait  leur  interrogatoire,  qu'il  leur  était  permis 
de  s'asseoir.  Il  deraanin  formellement  que  la  même  invitation  fût 
faite  à  Louis  XYl;  cette  proposition  fut  adoptée  sans  discus- 
sion (1). 

«  Manuel  aimait  à  jouer  le  r61e  de  républicain  farouche,  et, 
dans  ce  moment,  Il  y  tenait  d'autant  plus  que  chaque  jour  fl 
devenait  plus  suspect  à  ses  anciens  amis  les  Jacobins  (2).  Il  fait 
observer  que  toutes  les  questions  préliminaires  sont  vidées.  «  Dès 
«  lors,  ajoulc-t-il,  comme  la  Convention  n'est  pas  condamnée  à  ne 
f  s'occu[)er  aujourd'hui  que  d'an  roi,  je  pense  qu'il  serait  bon  de 
«  reprendre  la  discussion  de  la  loi  sur  les  émigrés,  dussions-nous 
«  faire  attendre  Louis  à  son  arrivée.  >  En  conséquence,  Osseiin, 
rapporteur  de  cette  loi,  monte  à  la  tribune.  Déjà  il  arait  donné 
lecture  de  pinsieurs  articles  lorsque  Santerre  parait  à  la  barre  : 
<  Citoyen  président,  dit-il,  LonlsCapet  eet  arrivé,  il  est  anx  portes 
«  de  la  salle.  » 


(i)  «  Le  Moniteur  ne  s'explique  pas  sar  le  genre  de  siège  qui  fut  offert 
h  Louis  XVI.  Le  Jtmmai  du  Débois  et  Déenis^  p.  201,  ii«  SU,  dit  fonneliA- 
ment  qu'une  ehtUse  tai  apportée  à  la  bane. 

(S)  «  le  0  déoembre,  ICanuel  avolt  dénoncé  la  préteniion  élevée  par 

Marat  de  prendre  officiellement  le  titre  d'ami  du  peuple,  et  avait  fait 
rendre  un  décret  qui  ordonnait  de  faire  disparaître  ce  surnom  des  pièces 
imprimées  par  ordre  de  l'Assemblée.  {Moniteur^  340.)  La  vengeance  ne 
se  at  pas  attendre;  quinie  Jours  après,  Maanel  était  rayé  de  la  IliCe  dai 
JifloUm.  {Journal  du  C/tc6,  n«  928.) 
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«  Le  président  Rarère  lui  répond  :  «  La  Convention  nationale  a 
«  ordonné  que  Louis  serait  traduit  devant  elle;  faites  exécuter 
u  son  décret.  » 

t  Sanierre  sort,  et  Barère  profite  de  ce  moment  pour  rappeler  à 
PAsseroblée  toute  la  solennité  de  la  circonstance,  i  L'£urope  vous 
«  observe,  dft-JK  l'histoire  lecaellle  vos  pensées  et  vos  aetions. 
«  L*iDOorraptible  postérité  vous  jugera  avec  une  sévérité  ioflexi- 
«  ble;  que  votre  attiiade  soit  conforme  aax  nouvelles  fonctions 
«  que  vous  allez  remplir...  Et  vous,  citoyens  des  tribunes,  vous 
«  ^tes  associés  à  la  gloire  et  à  la  liberté  de  la  nation  dont  vous 
«  faites  partie.  Vous  savez  que  la  justice  ne  préside  qu'aux  délibé- 
«  rations  tranquilles.  La  Convention  s'en  repose  sur  voire  entier 
«  dévouemeot  à  la  patrie  et  sur  votre  respect  pour  la  repré- 
«  seniation  nationale.  Sonveoez-vons  du  silence  terrible  qui 
«  accompagna  Lonis  ramené  de  Yarennes,  silence  préearseor  da 
«  jugement  des  rois  par  les  nations«  » 

m  Lonis  XYI  entre  dans  ce  moment,  les  généraux  Berrayer  et 
Santerre  sont  i  ses  côtés.  Un  profond  silence  règne  dans  l'As- 
semblée. 

X. 

—  «  Louis,  dit  le  président,  la  nation  firançaise  vous  accuse;  on 
«  va  vous  donner  connaissance  de  l'acte  énonciatif  des  délits  qal 
«  voos  sont  imputés.  Vous  pouvez  vous  asseoir.  » 

«  Louis  XVI  s'assied,  et  l'un  des  secrétaires  lit  l'acte  entier; 
pnis  le  président,  reprenant  chaque  article,  intprpelle  l'accusé  sur 
ce  qu'il  a  à  répondre  aux  charjçes  qui  y  sont  pnoucées. 

•  On  ne  suivait  dans  tous  ceci  aucune  des  formes  déjà  et  main- 
tenant encore  pratiquées  devant  les  tribunaux  ordinaires.  En  effet, 
on  signifie  quelqoes  jours  à  l'avance,  au  dernier  des  erimineb, 
l'acte  qui  doit  former  la  base  de  l'accnsation  dirigée  contre  lui;  onlnî 
laisse  le  temps  de  préparer  son  système  de  défense.  Ici,  on  pre- 
nait Louis  XVI  à  l'improviste  et  on  lui  demandait  de  repousser  à 
l'instant  m/^me  des  accusations  multiples,  compliquées,  <  hargées 
défaits,  d'incidents,  de  détails,  qui,  pour  êrre  expliqués  et  débat- 
tus, eussent  exigé  une  longue  reflexion,  une  grande  habitude  de 
la  parole,  une  rare  présence  d'esprit. 

m  Lonis  XVI  ne  décline  pas  la  compétence  de  la  Convention  et 
ne  proteste  pas  contre  les  actes  qni  le  transforment  en  un  simple 
accusé.  Il  se  contente  de  répondre  quelques  mots  à  chacun  des 
griefs  articulés  contre  lui.  Pour  tous  les  faits  antérieurs  à  la  Con- 
stitution, il  se  base  siu*  son  droit  de  chef  de  l'armée  et  de  la  nation; 
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pour  (ous  lis  faits  postérieure,  sur  ia  lespousabUité  qui  iuuombait 

à  ses  ministres. 

«  L'acte  d'accDsation  loi  reproctiait  les  sommes  répandues  par 
loi  dans  les  bnbonrgs  et  prétendait  queoes  distrilmtiODS  d'argent 
avaient  été  faites  dans  des  vues  contre-révolutionnaires*  «  Je 
«  n'avais  pas,  répood-il  simplement,  de  plus  grand  plaisir  que  de 
0  donner  à  ceux  qui  avaient  besoin,  et  ceqne  j*ai  faitalors  n'avait 
n  trait  à  aucun  projet.  » 

«  A  la  demande  que  lui  fait  le  président  s'il  n'avait  pas  autorisé 
St'ptenil  n  faire  un  commerce  considérable  de  grains,  sucres,  cafés, 
â  Hambourg,  Louis  XVI  oppose  une  dénégation  pure  et  simple. 

«  Devant  la  triple  accusation  d'avoir  fait  tirer  sur  le  peuple  le 
14  juillet  1789,  le  17  juillet  1791,  et  le  10  août  1792,  il  proteste, 
do  son  amonr  pour  le  peuple  et  de  sa  ferme  Yolonlé  de  ne  jamais 
répandre  le  sang  de  ses  sujets.  Anx  autres  questions»  il  répond 
tantôt  que  l'accusation  est  absurde,  tantôt  qu'il  a  besoin  de  pièces 
pour  en  prouver  la  fausseté.  Il  déclare  avoir  désavoué  toutes  les 
dt-marches  de  ses  frères  émi^^n  s,  aussitôt  qu'il  en  a  eu  connais- 
Siince;  quant  aux  décrets  relatifs  aux  prêtres  réfraciaires  et  au 
camp  sous  Paris,  sur  lesquels  il  avait  mis  son  veto,  il  se  retranche 
derrière  la  Constitution,  qni  lui  laissatt  le  droit  absoln  de  refuser 
ou  d'accorder  sa  sanction. 

«  La  série  des  questions  posées  par  la  commission  des  Yingt-et- 
Un  étant  épuisée,  un  des  membres  de  cette  commission,  Valozé, 
se  place  devant  une  table  près  de  la  barre,  et  présente  à  Lous  XVI 
les  pièces  sur  iestjueiles  est  basé  l'acte  d'accusation.  La  plupart 
n'émanaient  pas  du  roi.  C'élaieui  des  mémoires,  des  lettres,  des 
notes  à  lui  adressées.  Aussi  pent-il,  afin  de  ne  compromettre 
personne,  déclarer,  pour  ia  plupart,  qu'il  ne  les  recoonait  pas. 

«  Les  premières  pièces  qni  lui  soot  présentées  avaient  été  saisies 
chez  Laporte  ou  Septeiiil  ;  mais  racru>ation  avait  reçu  une  nou- 
velle co!isistanre  par  les  documents  dus  à  la  trahison  de  Gamain. 
Lorscjn'oii  arrive  à  ceux-ci,  le  président  Barère  demande  à 
Louis  XVI  s'il  a  fait  construire  une  arinoire  avec  une  porte  de 
fer  dans  un  mur  ûu  château  des  Tuileries,  et  s'il  y  a  fait  renfermer 
des  papier».  Le  roi  répond  qu'il  n'a  aucune  connaissance  de  ee 
fiiit.  On  Ini  présente  alors  plusieurs  dtas  pièces  qui  se  trouTsient 
dans  la  cachette  révélée  par  le  serrurier.  Quelques-unes  étaient 
signées  de  lui.  De  toutes  celles-là,  il  ne  reconnaît  qu'uu  état  des 
pensions  et  secours  qu'il  a  payés  sur  sa  cassette  depuis  1776 
jusqu'en  1792,  it  parmi  lesquelles  on  renianjue  des  gratilicaiions 
accordées  à  Acloijue  pour  son  faiibourj;  :  «  Quant  à  ces  graliûca- 
«  tiens,  ce  sont,  dit-il,  des  charités  que  j'ai  faites.  » 
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«  L'interrogatoirft  terminé,  Barère  s'adresse  au  roi  :  «  Louis, 
«  avez-vous  quelque  chose  à  ajouter  ?  —  Je  désire  communication 
«  des  aocnsatioiis  que  je  viens  d'entendre  et  des  pièces  qui  y  sont 
«Jointes;  Je  demande  la  faenlléde  etioisimn  conseil  pour  me 
•  défendre*  » 

<  Barère  annonce  i  Louis  XVI  que  TAssemblce  va  délibérer  sur 
le  désir  qnMI  Tient  d'exprimer^  et  qu'elle  lai  fera  connaître  sa  déci- 
sion. «  La  Convention  nationale,  ajonte-t-il,  tous  permet  de  tous 
«  retirer  dans  la  salle  des  Conférences.  » 

«  Le  roi  sort  Pt  In  discussion  s'engage. 

«  Treilhard,  l'un  des  secrétaires,  lit  un  projet  en  quatre  articles 
qu'il  vient  de  rédiger  à  l'iiisiani  iiième^  et  en  vertu  duquel  les 
diverses  demandes  de  Louis  étaient  accordées. 

«La  lecture  en  est  accueillie  par  les  murmures  de  la  montagne. 
Albitte,  Duliem,  Cbasles,  Biliand-Vareiines,  Tallien,  Robespierre 
jeune,  Marat  el  quelques  autres  réclament  à  grand  cris  l'ajour- 
nemeni  de  la  proposition  de  Treilhard. 

«  Pendant  tout  le  temps  qu'avait  duré  l'interrogatoire,  les  déma- 
gogues avaient  été  obligés  de  comprimer  l'irritation  dans  laquelle 
les  jetait  l'altitude  calme  et  digne  du  roi.  Mais,  à  ce  moineni,  le 
feu  qui  couvait  sous  la  cendre  »  claie  avec  une  violence  inouïe. 
Des  vociférations  parties  de  l'extrôme  gauche  imposent  silence  aux 
orateurs  qui  demandent  à  appuyer  la  proposition  de  Treilhard. 
Harat,  dont  la  voix  stridente  domine  toutes  les  autres»  s'écrie  : 
«Est-ce  qu'il  s*agit  ici  d'un  procès  ordinaire?  ËstHse  que  nous 
«  devons  nous  arrêter  à  des  chicanes  de  palais?  » 

c  La  demi*obseurité  dans  laquelle  l'Assemblée  et  les  tribunes 
sont  plongées  (il  était  cinq  beures  et  on  était  en  décembre)^ 
fttvorise  les  fiiQleors  de  désordre.  La  Convention  est  en  proie  au 

plus  effroyable  tumulte;  les  menaces,  les  provocations  s'entre- 
croisent.  Le  président  Barère  déclare  qu'il  voit  avec  douleur  «  le 
«  Temple  des  lois  se  transformer  en  une  arène  de  gladiateurs  (i),  » 
il  se  couvre;  ce  moyen  suprême  rétablit  enfin  le  silence.  Pétion 
en  profite  pour  proposer  que  l'ou  réduise  les  questions  soulevées 
par  Treilhard  à  celle-ci  :  Louis  Capet  pourra-t-il  se.  choisir  un 
conseil?  et  il  ajoute  :  «  Personne  ne  peut  lui  refhser  cette 
«  demande,  à  moins  d'attaquer  à  la  fois  tons  les  principes  de 
«  rbnmanité*  » 

m  L'ex*maire  de  tais  avait  enoore,  ans  yeux  dTono  grande 

(1)  mJomai  de*  Débati  et  Déenti,  p.  218,  n»  28S. 
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partie  de  la  Convention,  le  prestige  du  Dieu  qui  apaise  les  teiu- 
pôtes.  Sa  proposition,  mise  aax  TOfx,  m|  adoptée  à  la  presque 
unanimité. 

«  Les  échos  du  violent  orage  qui  s'était  déchaÎQé  aasein  de 
rAssetiiblée  après  la  sortie  de  Louis  XVI  avaient  pu  arriver 
jusqu'à  lui.  Il  attendait  dans  la  salle  des  Conférences  qu'il  plût  à 
la  Convention  de  rendre  un  nouveau  décret  autorisant  Santerie  à 
le  ramener  au  Temple.  Une  incroyable  incurie  présidait  à  luui  ce 
qui  touchait  la  personne  de  riafortuné  monarque;  celai  dont 
naguère  tous  les  désirs  étaient  prévenus  aussitôt  que  pressentis 
n'avait  pas  mangé  depuis  le  matin.  Plein  d'itnpatience  et  d'anxiété, 
il  avait  longtemps  alleudu  l'arrivée  des  ollk-iers  muniiipaux 
chargés  de  le  conduin;  à  la  barre  do  la  Convention;  il  avait  snbi 
les  regards  de  la  foule  curieuse  et  étonnée  pendant  lont  lo  trajet 
du  Temple  au  Idanége  de  la  rue  S.iiiit-Houoré  ;  il  avait  souffert 
tout  les  angoisses  d'un  loug  et  pénible  interrogatoire  ;  pendant  ces 
mortelles  heures,  il  avait  été  obligé  de  refouler  an  fond  de  son 
âme  toutes  le»  révoltes  de  son  cœur  ulcéré  ;  il  était  épuisé  de  lassi- 
tude et  de  faim. 

«  Isole  au  milieu  de  la  foule  de  gens  de  toute  sorte  qui  l'en- 
tourent et  qui  l'observent,  Louis  XVI  n'a  pas  un  ami,  pas  un 
serviteur  dont  il  puisse  recevoir  quelques  soins,  quelque  conso- 
lation. Il  est  obligé  d'implorer  la  piété  d'un  de  ses  ennemis 
déclarés.  Voyant  le  procureur-syndic  de  la  Commune,  Gbaumette» 
manger  un  morceau  de  pain,  il  s'approche  de  lui  et  lui  demande 
à  demi-voi!(  la  faveur  de  partager  son  maigre  repas.  Chaumette 
craint  d'avoir  l'air  de  recevoir  une  confidence  qui  pourrait  lui 
être  imputée  ù  criuje;  se  rejetant  en  arrière,  il  dit  à  Louis  XVI 
d'un  ton  bourru  :  «  Demandez  tout  haut  ce  que  vous  voulez, 
«  monsieur.  —  Je  demande  un  morceaux  de  pain,  répond  le  roi 
«  avec  douceur. — Volontiers,  loi  dit  d'une  voix  radoucie  le  Jeune 
«  éneigumène,  rompez.  C'est  un  déjeuner  de  Spartiate.  SI  j'avais 
«  une  racine,  je  vous  en  donnerais  la  moitié.  »  ' 

«  Le  décret  ordonnant  la  réintégration  de  Louis  XYI  au  Temple 
est  enfin  apporté  à  Santerre,  et  le  triste  cortège  se  remet  en  mar- 
che. Le  voyage  du  soir  est  plus  douloureux  que  n'a  été  celui  du 
malin.  Le  roi,  en  descendant  dans  la  cour  des  Feuillants,  estsaiué 
par  la  terrible  refrain  de  la  Marseillaise  : 

Qu'uQ  saag  impur  abreuve  uos  sillons i 

qu'entonnent  en  chœur  les  charbonniers  et  les  forts  de  la  halle,  qui 
se  trouvent  de  garde  h  l'Assemblée.  Tout  le  long  de  la  roule,  des 
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cris  :  Mcrê  m  ti/rm!  iûêo$  tanaUmf  m fbm  entendre.  egita- 
tenrs  avaient  en  le  temps  d^fiévrer  la  popnlace,  une  longue 

attente  avait  surexcité  les  passions,  et  on  se  yengeait  sur  le  mal- 
heareux  Looie  JYL  du  froid  et  de  la  fatigue  supporté  à  son  oc- 

casioD. 

«  Le  roi  reste  impassible  devant  le  spectacle  de  toutes  ces 
fdreurs;  mais  son  cœur  est  serré  et  il  ne  se  sent  plus  la  force 
d'achever  le  triste  repas  qn'il  doit  à  la  pitié  de  Chanmette.  le 
greffier  Couiombean,  qui  voit  le  prisonnier  embarrasé  dn  reste  de 
son  pain,  le  Ini  prend  des  mains  et  le  jette  par  la  portière. 

«  Ah!  s'écrie  Loois  XYI,  c'est  mal  de  jeter  ainsi  le  pain  dans 
«  on  moment  où  11  est  rare.  • 

—  «  Et  comment  saTes-vons  qn'il  est  rare  ?  réplique  Chan- 
mette. 

.   —  c  Parce,  que  celui  que  je  mange  sent  un  peu  Ja  terre*  > 

•  Après  un  moment  de  silence,  le  procureur-syndic  s'avise 
d'ajouter  :  «  Ma  grand'mère  me  disait  toi:^onrs  :  Petit  garçon,  on 
«  lie  doit  pas  perdre  une  mie  de  pain;  vous  ne  pourriez  en  Uire 
«  venir  autaot. 

*—  «  Monsieur  Cbaumeife,  dit  le  roi,  voire  grnnd'mère  était,  à 
«  ce  qu'il  me  semble,  une  femme  d'un  grand  bon  sens.  » 

«  Rentré  au  Temple,  Louis  Wl  demande  à  embrasser  sa  femme 
et  ses  enfants.  Mais  le  commissaire  Alberiier,  après  avoir  pris 
ravis  de  ses  collègues,  lui  aoaonce  qu'il  ne  pourra  plus  commu' 
niqner  avec  sa  famille.  «  C'est  bien  dur,  dit  le  roi.  Mais  mon  Ûls, 
«  qui  n'a  pas  sept  ansf  »  La  défense  était  formelle  ;  Il  follut  se 
résigner.  • 

«  Le  Coowil  eiéeatîf  avait  décidé  qu'il  mtenlt  «o  permaiMnee 
pcadant  toat  le  temps  que  Louis  XVI  serait  abwnt  du  Temple.  Voici  le 

texte  môme  du  p^oc^s-ve^bal  do  la  s(^aiice  du  Conseil  qui  précise  les  heures 
auxquelles  ont  eu  lieu  l'arrivée  du  roi  k  la  Goofention  et  aa  réintégration 
an  Temple. 

«  Conseil  eisécutif  provisoire  :  IX  décembre  1792. 

«  Tous  les  ministres  présents. 

a  Le  CoQseil  s'est  réuni  au  lieu  de  ses  sé^ces  à  l'heure  déterminée  par 
«  la  délibération  précédente. 

•  n  a  été  arrêté  que,  pour  teoir  le  Conseil  Informé  daoatiH»  les  instants 
«  de  l'état  des  choses,  des  cavaliers  d'ordonnance  seraient  dépêclu's  tour  à 
«  tour  pour  observer  le  moment  du  départ  de  Louis  Capet,  ainsi  que  sa 
'«  route,  et  en  rendre  compte  successivemeot  au  Conseil  exécutif. 

«  ▲  trois  beotts  prédsea,  le  conseil,  insmit  que  Louis  Capek  ait  arrif  é 
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■  aans  acddvni  tacun  à  ht  CoVivention  BfttiMalB,  et  déiiraiit  Cira  tnw 

H  informé  de  l'étal  desclioses,  a  fait  écrire  au  général  Santerre  pour  l'en- 

■  gager  ;x  lui  dépêcher  une  personne  de  confiance  qui  pût  lui  rendre  un 
H  compte  exact,  afin  qu'il  puisse,  s'il  y  a  lieu,  prendre  les  mesures 
«  néoeasaires.  Le  général  a  envoyé  sueceisiTemeiit  deui  exprèa,  qui  oot 
«  exposé  au  Conseil,  le  premier,  leê  déti^ls  de  la  séance,  le  second,  le 
«  départ  de  Louis  Capet  pour  retourner  aa  Temple.  A  6  heures  un 
u  nouvel  exprès  du  général  a  informé  le  Conseil  exécutif  que  Louis  était 
«  réiutégré  au  Temple. 

«  Pachb,  Clavièbe,  Lfbrun,  Roland,  Mongb,  Gabat 
Groovellb,  secrétaire,  n 


Revue  critique  iVhistoirc  et  de  littérature^  pnblipe  sous  la  direclioii 
(le  MM.  P.  MEYEii,  Ch.  Mo*\el,  G.  Paris,  H.  Zolenberg.  —  Chez 
Franck,  67,  me  Rielielieu,  paroit  ehagae  nmêdi.  Prix  :  18  fir. 
par  aD. 

Nos  lecteurs  apprendront  sans  doute  avec  intérêt  la  fondation 
d'un  journal  hebdomadaire  spécialement  destiné  à  rendre  compte 
des  livres  françoîs  ou  étrangers  qui  touchent  aux  études  histo- 
rique, philologique,  archéologique  eC  littéraire.  La  AeviM  erttigpi» 
éthisMre  et  de  Httérahun  a  déjà  pablfé  six  naméros,  qoi  répondeot 
pleinement  aux  promesses  de  son  programme  :  on  y  trouve  une 
critique  impartiale,  plus  portée  à  la  sévérité  qu'à  la  complaisance, 
exereée  par  des  hommes  très-cotii[)étents.  Nous  croyons  que  le 
nouveau  recueil  comble  une  lacune,  et  qu'il  rendra  des  services 
considérables,  tant  aux  savants  qu'au  public  lettré. 


VAnnuaire  de  la  Noblesse  de  France  et  des  maisons  souveraines 
de  l'Europe  pour  l'année  1866,  de  Borel  d'Hauterive,  vient  de 
parottre  {rue  Ricfter,  50). 

L'intérêt  de  ce  recueil  ne  faiblit  point  avec  les  années  :  comme 
travail  nouveau  que  nous  fournit  ce  volume,  nous  citerons  entre 
autres  matières  un  article  sur  le  Conseil  du  sceau  des  titres,  et  ^a 
compétence  en  fait  de  particule  nobiliaire  et  matière  d'armoiries  : 
sur  les  créations  et  transiiissioiis de  titres;  la  jnrisprodence  nobi- 
liaire, avec  un  résumé  succinct  des  affaires  jugées  dans  l'année 
touchant  le  titre  de  duc  de  Montmorency,  de  duc  d'Antin,  nom> 
d'Agniel  de  Chenelette,  de  Sangues,  de  Cliarabon  La  Bouvière,  de 
Crussol  des  £sjieise.  Puis  un  article  sur  le  nobiliaire  de  Franche- 
Comté,  une  revue  nécrologique,  etc.,  etc. 
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Noos  avons  vu  comment,  malgré  ses  ennemis  si  nombreux, 
madame  des  Uniiis  étoit  rentrée  trSompliaDte  en  Espagne^  et 
comment,  rendue  pins  chère  an  roi  et  &  la  reyne,  elle  aYoit  soudain 

repris  sur  eux  son  irrésistible  ascendant.  Son  letonr  i  Madrid 
fut  le  signal  de  la  défaite  et  du  renvoi  de  tons  ceux  qui  pouvoient 
gêner  ses  vues,  et  s'opposer  aux  grands  changements  que,  presque 
tons  dans  l'intérêt  de  la  couronne  et  de  l'omnipotence  royale^  elle  - 
avoit  concertés  avec  la  cour  de  France. 

Nons  n'ayons  point  à  faire  le  réeit  des  grandes  choses  «la'ellé- 
aeeompllt  au  mlliea  des  guerres  extérienres  qne  le  gouTemement . 
de  Philippe  Y  eut  à  sontenîr,  et  des  circonstances  diffleiles  où  se  • 
tnmvoit  le  pays.  L'Espagne,  par  sa  politique,  remise  au  rang  des 
grandes  nations  :  rarislocratie  romprîmée,  le  redoutable  pouvoir  - 
de  rinquisition  restreint  et  contenu,  tant  et  de  si  grands  travaux 
administratifs  ne  peavent  être  oubliés  et  resteront  les  véritables 
litres  à  la  gloire  de  madame  des  Ursins.  Mais  de  pareils  résultats, 
ne  a'étoient  point  réalisés,  sans  loi  susciter  plus  de  haines  et 
d'hostilités  qne  celles  dont  elle  avoit  déjà  il  bruyamment  triom- 
phé. —  Madame  des  Ursins  ne  fut  pas  sans  prévoir  qu'un  jour,  à 
l'exemple  de  tant  d'autres  privilégiés  de  la  fortune,  elle  pourroit 
voir  sa  faveur  diminuer  et  ses  services  mis  en  oubli;  aussi  a  voit- 
elle  songé  à  se  prémunir  contre  l'ingratitude  des  cours  en  se  mé- 
nageant un  abri,  un  refuge  en  cas  de  revers  ou  d'événements 
1  »  tméê,  FéntoMItn  186f.    Doc  S 


Digitized  by  Google 


34 


LE  CABINET  HISTORIQUE. 


contraires.  —  Mnis  si  désireuse  qu'elle  fût  de  hâter  cette  indépen* 
dance  qu'elle  rêvoit,  la  mauvaise  fortune  arriva  plutôt,  et  la  pré- 
vînt. La  mort  prématurée  et  tout  à  fait  inattendue  de  la  jeune 
reine  d'Espagne,  son  constant  appui,  fut  racheminement,  sinon 
tout  à  fait  le  terme  de  sa  grandeur  et  de  son  autorité.  —  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  aux  prétentions  aussi  folles  que  ridicules 
que  lui  prêtèrent  ses  ennemis  d*aspirer,  à  65  ans,  à  la  succession 
de  la  défunte  reine  et  au  titre  d'épouse  du  roi  Philippe  V.  On  peut 
hardimem  mettre  re?  fL^veries  an  nombre  des  calomnies  dont  l'in- 
trigue se  servit  pour  la  perdre  daus  l'esprit  du  roi.  La  vérité  est 
que  loin  de  chercher  à  tenir  Philippe  dans  le  veuvage,  elle  se  hâta 
de  le  distraire  de  ses  regrets  et  de  ses  doalenrs  en  le  disposant  à 
une  nouTelle  alliance  :  madame  des  Ursins  ne  se  résenroit  pour 
elle-même  que  rhonnenr  et  le  profit  de  placer  la  couronne  sur  la 
tête  d'une  personne  dont  la  reeonnoissance  lui  fut  assurée.  — 
Mais  où  son  habileté  lui  faillit,  ce  fut  dans  le  clioix  qu'elle  fit. 

Entre  les  princesses  proposées  à  Philippe,  elle  fit  pencher  la 
balance  en  faveur  d'Elizabelh  Farnèse,  nièce  du  duc  de  Parme, 
sur  le  caractère  de  laquelle  ou  l'a  voit  assez  mal  renseignée.  Le 
duc  avoit  pour  agent,  à  Madrid^  Pabbé  Jules  Albéroni,  depuis 
eardinal,  et  que  le  cours  des  éyénements  alloit  appeler  à  succé- 
der à  la  foreur  de  madame  des  Ursins.  —  Ce  fat  à  lai  qa*ayeoglé- 
ment  la  princesse  confia  ses  Tues.  Gelai-ci  répondit  et  agit  sui* 
Tant  les  désirs  exprimés,  et  son  influence  décida  le  choix. 

Nous  ne  saunons  énumérer  toutes  les  mauvaises  inllueuces  qui 
travaillèrent  l'esprit  de  la  future  reine,  même  avant  son  d.^part  de 
Parme.  Ce  qui  paroit  certain,  c'est  qu'elle  ne  partit  qu'avec  le 
projet  bien  arrêté  de  congédier  la  princesse,  à  la  première  ren- 
contre; s'étant  même  à  l'aTance,  dit-on,  assurée  de  Tassentiment 
de  son  futur  et  royal  époux  :  tant  est  fragile  la  reconnoissance 
des  grands  et  la  faveur  des  cours  I  C'est  l'iiistoire  de  cette  écla- 
tant", indigne  et  ignominieuse  disgrâce  que  nous  fournissent  les 
docunieuts  qu'on  va  lire,  et  qui  paroissent  pour  la  première  fois. 

Le  ministre  françois,  Phelippeaux  de  Pontcharlrain,  longtemps 
l'ami  de  madame  des  Ursins,  entrelenoit  en  Espagne  de  nombreux, 
agents  qui  le  tenoient  au  coonnt  des  événements  et  des  osciflà- 
tions  de  l'esprit  public.  H  paroît  certain  qu*à  cette  époque,  et  arant 
d'être  en  complète  disgrâce  en  Espagne,  la  princesse  des  Ursins 
étoit  déjà  condamnée,  abandonnée  par  la  cour  de  France.—  Aussi 
voyons-nous  cette  pensée  percer  4ans  les  récits  et  rapports  des 
correspondants  de  l^ontchartrain. 
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LaUDREAU  a  m.  de  PONTeHAHTRALN. 

La  Aeiae  douairière.  ~  Itinénive  da  la  Jrano  Rdoe.  ~  Conflit  entre  la 
noUflste  de  Bétni  et  lea  Jeiiii«8*gem  da'ooâmieree  de  Bagromie. 

Monseigneur, 

La  Heyne  dottairière  d'Espagne  (1)  partit  d'ic;r  dinimcbe  à 

sept  heures  du  matin.  S.  M.  C.  coucha  à  Dax,  lundi  à  Orthès, 
où  elle  a  séjourné  h  ver  :  elle  doit  arriver  aujourd'huy  h  Pau. 
Un  exprés  que  M.  4q  Gibaudière  avoit  envoyé  pour  porter 
un  paquet  à  M.  âe  los  Balbasès,  est  arrivé  ce  m  ni  in.  Il  m'a 
fendu  une  lettre  de  M.  des  Granges  datléeâe  GafrcasBeniie', 
du  f&  ^iSliiyant  la  route  qnllnt^a^nreyâ,  la^eyne  d'Espa- 
gne doit  coucher  'aufeurd^ny  21,  à  Ofmeiiit  ;  \e%È,  à  Auch  ; 
le  23,  à  Mirande;  le  24,  à  Trye;  le  2o,  à  Tarbe;  le  26,  à 
Pau;  séjour  le  27  et  28;  le  29,  à  Ortiiés  ;  le  30,  à  Sauveterre; 
le  1"  décembre,  à  Saint-Palais;  le  2,  à  Heleile;  le  3,  à 
Salttt-Jean*Pied-de-Port.^  S<m  équipage  estcempesé  de  IS8 
diaises  roolantes^  ^  Ufières,  iO  (shamtteB,  muleto  et 
95  c9ieTauxMAe^ellè.^'L*«xf*ès'n'e  pu  me^fre^es  panl* 
cularitez  d*an  différend  arrivé  ^r  le  chemin  d'Orthez, 
entre  la  noblesse  de  Béarn  qui  a  monté  à  cheval  pour 
venir  au-devant  de  la  Reyne  douairière,  et  quelques  jeunes 
marchands  de  Bayonne,  en  surtouts  romges  et  en  plumets^ 
panny  lesqneteJl  y  a  deux  commissaires  de  marlne^les 
sieurs  de  Lareteguy  et  le  Bret»  et  deux  offiders,  les  sieurs 
Ghapital  et  Gheral  d'Esquille  :  eeluy-cy  n'a  pu  être  de  fa 
dispute,  estant  en  chaise  avec  un  des  musiciens  delà  Reyne. 
Cette.jeunesse  l^yonnoise  entouroit  le  carosse  de  Sa  M.  et  n'a 

(1)  Haric-Âone  de  Bavière  de  Neuboarg,  née  le  28  octobre  1667,  veave 
de  Charles  II,  —  s'éloit,  depuis  l'année  1706,  retirée  à  Bayonne,  où  l'ayoit 
en  quelque  sorte  fait  reléguer  la  piiocesse  des  Drsins,  qui  redoutoit  son 
«■lirit  dlntrigoe  «t  lOB  attachenwnt  Uia  connu  pour  la  maisOD  d'AatridM. 
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pas  TOQlii  céder  cet  honneur  à  la  noblesse  Béamoise.  On  dit 
mesme  qne  cette  dispute  est  cause  da  séjour  qne  la  Reyne  a 
fait  à  Orthés.  L'exprès  passoit  en  poste  il  n*a  pu  sçavoir 
aucune  parlicularité:  comme  nos  jeunes  gens  ne  font  guère 
de  dépenses,  sans  songer  aux  moyens  de  s'en  dédommager,  ils 
avoient  essayé  de  faire  passer  bouconp  de  tabac,  dont  partye 
a  été  salsy  en  sortant  de  Bayonne»  jnsqnes  dans  les  fourgons 
de  la  Reyne,  et  on  se  dispose  à  Pan  a  en  faire  une  recherche 
exacte  à  leur  arriyée. 

Dimanche,  à  six  heures  du  matin,  M.  le  duc  de  Saint- 
Aignan  qui  estoit  arrivé  la  veille  fort  tard,  fit  compliment 
à  la  Reyne  dofiairiére,  de  la  part  du  Roy.  Il  partit  hyer  dans 
une  chalouppe  que  je  luy  donnay  pour  le  conduire  à  Peyr- 
horade,  d'où  il  doit  aller  à  la  rencontre  de  la  Reyne  d'Es- 
pagne, par  delà  Tarbes. 

J'ay  veu  ce  matin,  Monseigneur,  une  lettre  de  M.  Parlyet 
de  Madrid  qui  mande  que  M.  le  président  Orry  luy  a  dit 
qu'on  attend  le  retour  de  M.  le  cardinal  del  Giudice  pour 
terminer  <iuelque8  affaires  dont  il  soUicitoit  Texpédition.  Ge 
qui  me  fait  crohne  que  son  Eminence,  qui  attend  icy  le  re- 
tour de  ses  courriers,  reoem  bientôt  ordre  de  retourner 
en  Espagne  (i). 

Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  Monseigneur,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur» 

LamwBÂU. 

A  Bayonne,  ce  SI  DOTembre  i7i4« 

(1)  Aa  moment  du  voyage  de  la  nouvelle  reine^  Marie-Amie  de  Bavière 
Mt  dafMqmiiteB  oooMveneM  avec  le  grand  inqnirttear,  le  eavdinal  del  Giu- 
dice, ennemi  déclaré  de  la  princesse  des  Ursins,  et  l'on  peut  supposer  qu'ils 
B'entendiront  à  merveille  pour  la  desserrir  près  d'Êlizabeth.  —  Le  rappelai 
prompt  du  cardinal  que  l'on  croyoit  exilé  pour  longtemps  étoit,  sans  doote, 
pour  préfenir  préeMaieiit  n  leDoentie  avec  les  deiix  ntawfc 
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9.  La  GoURTAUDliEB  A  IL  DB  PoifTCHAETBAIN. 

Réunion  des  deux  Reines.  —  Présents  de  la  Reine  douairière. 

Suite  de  ritioérftire,  etc. 

MoQseigneur, 

J'eus  rhonnear  d'enroyer  le  premier  de  ce  mois  à  Yostre 
Grandeur  le  peu  de  nouvelles  que  je  reças  de  Lèrida,  et  de 
TOUS  rendre  compte,  Monsei^pieiir,  de  TarriTée  de  la  Reyne 

d'Espagne  à  Pau.  Je  fus  obligé  pour  ne  pas  manquer  le  coU' 
rier,  d'escrire  ma  petite  relation  avec  tant  de  précipitation 
que  je  n'eus  pas  le  temps  de  la  lire  ni  de  la  corriger,  suppliant 
trds-humblement  Voire  Grandear,  Monseigneur,  d'avoir  la 
bonté  de  me  pardonner  les  fautes  que  je  puis  ayoir  fait 

J'ay  encore  l'honneur,  Monseigneur,  de  rendre  compte  à 
Votre  Grandeur,  que  la  Reyne  régnante  et  la  Reyne  doiiairière 
ont  logé  au  chasteâu  de  Pau,  chacune  leur  appartement 
séparé:  elles  ne  se  sont  presque  point  quittées  et  ont  toujours 
mangé  ensemble,  et  seulles;  les  tables  ont  esté  serryes  de 
chez  la  Reyne  dotUdriére.  Le  présent  qu'elle  a  fait  à  la 
Reyne  régnante  est  d'un  joly  carrosse  doré,  attellé  de  huit 
très-belles  mulles  :  une  garniture  de  diamans  pour  la  teste, 
d'un  grand  prix,  un  devant  de  corps  aussi  tout  brillant  de 
gros  diamans,  y  ayant  en  haut  deux  perles  d'une  beauté 
achevée,  de  la  grosseur  et  façon  d'un  gland;  et  deux  pen- 
dans  d'ordile,  de  mesmes  perles,  aussi  en  façon  d'un  gland, 
couronnés  de  diamans  très-brillans. 

Leurs  Majestez,  Monseigneur,  sont  parties  d'hier  à  midy 
de  Pau,  pour  descendre  à  Pardies,  à  trois  petites  lieues  dudit 
Pau;  de  là  elles  partiront  pour  Navarens,  o(i  il  y  a  trois 
autres  lieues  et  y  arriveront  le  soir,  car  la  Reyne  ne  se  lève 
pas  plustost  qu'à  midy  :  et  le  jour  de  Saint-André,  30  du 
passé,  elle  resta  sans  estre  malade,  tout  le  jour  au  lit  :  la 
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messe  fut  ditte  dans  sa  chambre  et  la  table  dressée  auprès  du 
lit,  où  la  Rcyue-  douairière  vint  disner. 

Demain  5^  les  deux  Reynes  partiront  de  Navarens  pour  se 
rendre  en  deux  jour»  i.âaint-Jlean<4e-'Pied-de-Port  où  elles 
arivront  le  7,  et  d'où  l'on  tient  qae  la  Royne  dolîairiëre 
retournera  à  Bayonne,  et  la  Royne-  régnante  à  Ronseranx 
qni  est  à  trois  lieues  dudit  Saint-Jean-de-Pied-de-Port  :  et 
d'où  l'on  croit  que  la  suite  de  Sa  Majesté  prendra  congé 
d'elle,  et  où  elle  trouvera,  les  g^des  et  les  personnes  que  le 
Aoy  d!£spagne  atoaToyÀMirâefant  d'elle  pour  la  recevoir. 
LaRoyne  sera  menée  de  là  kPampelnne,  où  le  duo  sa  prépare 
k  divertir  Sa  Majesté  par  des  courses  de  taureaux,  y  ea  ayaat 
trente  destinées  à  ce  fade  sacriffice.  qui  est  le  plus  grand 
plaisir  des  Espagnols:  Ton  dit  que  la  Royne  restera  du  moins 
deux  jours  audit  Pampelune. 

L'on-  ma  asseuré,  Monseigneur,  que  la  Royne  estant  à 
Terbe,  que  H.  le  duc  d!Aaaonue  fit  demander  permission  à  la 
Boynie  de  luy  parler.à.neuf  heures  du  matin  :  ce  qui  luy  fut 
accordé.  Il  luy  remontra  que  la  matinée  estoit  belle  pour 
partir,  que  le  Roy  ne  pouvoit  qu'estre  dans  l'impatience 
de  voir  Sa  Majesté  :  et  que  la  Royne  luy  respondit,  qu'elle 
youloit .  mesnager  sa  santé  :  que  le  Roy  avoit  perdu,  une 
Royne,  mais  qu'elle  taacberoit  de  loy-  ea  conserver  une 
aaénsb  II  est  vray,  Moaseignsur,  que  la  Roylie  n'a:  fait  que 
tioîa  lieues  par  jour,  et  quelquefois  deux,  avec  de  fréquans 
séjours. 

L'on  fait  courir  par  icy  le  bruit  que  le  Roy  viendra  au- 
devant  de  la  Royne  jusqu'à  Galatayen,  mais  ce  n'est  pas  la 
dioite  route.  Si  je  puis*  sçavoir.  Monseigneur^  le.^deatail  de 
cette  première  entrevene»*  et.de  ce  qui  se  pass^a  dans  le 
restant  dè.  la  route  de  la  Royne,  Je  me  donneray  l'honneur. 
Monseigneur,  d'en  rendre  compte  à  Votre  Grandeur,  ayant 
celuy  d'estre  avec  un  zeie  ioliaiment  ardent  et  un  très- 
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profond  respect,  Monseigneur,  lâ  trèfr-kuiubie,  très.-obéi86aut 
elitcès-soiUQis  .mctitanar 

Û£  IX  COUATAUDIËBE, 
Ar  Oimo  es  BéÊtBr^mtràiXàlÊUàbm  171&. 

10.  La  Gourtauoièrb  à  M.  de  Pontchabtrain. 

Sitfits  de  l'itioérairo.  —  Préparatifs  à  Uadrid.  —  Assassiuat  de  M.  de 

TroBsi,  etc.,  etc. 

Monseigneur,. 

Ce  que  j'ay  eu  l'heoiBeiuR  d'escrire  à  Votre  Gnndeur  au 

sujet  du  passage  de  la  Royne  d'Espagne  se  trouve  véritable, 
Monseigneur,  sauf  que  M.  le  duc  d'Ausoniie  n'y  estoit  point 
comme  on  l'avoit,  dit,  mais  bien  M.  le  marquis  de  los 
Balbasès,  Génois  qui  a  fait  la  fonction  de  majordôme  jusqu'à 
Konseraui:  où  M.  le  marquis  de  SaiutpCroix  a  remply  ce 
poste. 

M.  le  dac  de  Médina  Gély  est  venu  au-devant  de  la  Hoyne 

jusqu'à  Sainl-Jean-Pied-dc-Port  où  il  a  présenté  à  Sa 
Majesté  les  présens  du  Roy  que  l'on  dit  estre  d'un  prix 
inestimable  en  joyaux.  Sa  3Iajesté  Gaiii.  doit  aller  avec  toute 
sa  cour  dans  un  superbe  équipage  an-devant  de  la  Royne 
josqn^à  Gaadelaxara,  à  neaf  lieues  de  Madrid,  pour  y  céié- 
hrer  les  nopces. 

J'ay  anssy  Tbonneur,  Monseigneur,  de  rendre  compte  à 
Vostre  Grandeur,  que  l'on  écrit  de  Madrid  du  2  de  ce  mois 
que  l'on  y  est  en  de  gros  mouvemens  pour  recevoir  la  Hoyna 
et  luy  faire  une  magnifique  entrée. 

L'on*  mande  de  là  que  M.ie  cardinal  Giudice,  <k>it  enam 
lesler  du  temps  à  Bayonne,  el  que  Ton  travaille,  à  la  cour,, 
à- la  réforme  des  tronpes. 

L'on  marque  aussy,  Monseigneur,  que  M.  Orry  avoil 
envoyé  à  la  ville  de.  Cordoua,  province  d'Andalousie, 
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M.  de  Trosi,  François,  pour  régir  l'administration  des  rentes 
da  Aoy  et  que,  par  jalousie  ou  mescon lentement,  des  gens 
masquez  ont  nuitamment  forcé  la  maison  qu'il  occupoit, 
l'ont  poignardé»  sa  femme  et  ses  domestiques,  mis  le  feu 
à  la  maison  qui  fut  en  peu  de  temps  eonsummée.  On  tra- 
vail le  vivement  à  découvrir  les  coupables  de  celte  cruelle 
action,  mais  il  est  à  craindre,  Monseigneur,  que  l'on  n'y 
parvienne  4>as.  11  suffît  que  ce  soit  des  Espagnols  qui  l'ont 
commise  contre  un  François* 

Si  Je  puis,  Monseigneur,  apprendre  en  détail  ce  qui  se 
passera  à  Goadalaxara  et  à  Madrid  sur  les  réjouissances  qu! 
s'y  doivent  faire,  j'auray  l'honneur  d'en  rendre  compte  à 
Votre  Grandeur,  ayant  celui  d'en  estre,  avec  un  zele  ar- 
dent et  un  très-profond  respect,  Monseigneur,  le  Irôs- 
humbie  trés«obéisssant  et  très-soumis  serviteur» 

De  LfL  G0UATAUD1£B£. 
A  01^00  en  Béarn,  le  10  décembre  1714* 

li.  Labobdb-NogijAs  a  M.  db  Pontchartuain. 

Autre  rticit  de  rentrevue  des  deux  Reioes. 

Monseigneur, 

J'ay  eu  l'iionneur  d'informer  vostre  Grandeur,  de  tout  ce 
qui  s'estoit  passé  dans  le  voiage  de  la  Reine  douairière  d'Es- 
pagne, jusqu'au  24  du  mois  dernier.  S.  M.  C.  reçeut  le  25, 
le  26  et  le  27  les  visites  des  Dames  les  plus  qualifiées  de  la 
Tille  de  Pau,  elle  fut  deux  foisà  la  chasse  du  cliien  courant.  Le 
28  il  y  eut  bal  au  Palais.  —  S.  M.  apprit  ce  jour  que  la  Reine, 
sa  nièce,  devoit  coucher  àTarbes,  où  Monseigneur  le  Duc  de 
St-Aignan  se  rendit  d'abord  pour  luy  remettre  le  présent  du 
Roy,  qui  fût  trouvé  très-galant  et  de  très-bon  goût.  Le  29  elle 
fût  coucher  à  Saumelon ,  d'où  elle  partit  le  30  pour  Pau.  Lt 
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Reine,  sa  Unte,  alla  aa-deyaDt  d'elle  à  un  quart  de  lieue,  et 
Fane  et  l'autre  étant  deseendfles  de  leur  carrosse  s'embrassè- 
rent avec  beaucoup  de  tendresse,  et  après  bien  des  com- 
pliments, la  jeane  Reine  monta  dans  le  carrosse  de  sa  tante, 
qui  !uy  donna  la  droite  dans  celte  occasion,  comme  dans 
toutes  celles  qui  se  sont  présentées ,  quoyqu'eile  fit  tous  ses 
efforts  pour  s'en  deffendre  :  tout  le  temps  qu'on  resta  pour  se 
rendre  i  Pau  se  passa  en  tendres  embrassades.—  Leurs  Ma- 
jestés, suîYies  d'un  gros  cortège,  y  arrivèrent  à  quatre  beures 
du  soir,  on  remarqua  que  le  temps  qui  ètoit  plurieux  et 
chargé  de  brouillards,  devint  beau  et  serein  à  l'entreveûe 
des  deux  Reines.  Le  brouillard  se  dissipa  à  l'instant,  l'arc-en- 
ciel  parut  et  le  soleil  se  fit  voir.  Ce  phénomène  donnera  ma- 
tière aux  poètes  espagnols  d'exercer  leur  veine.  La  Reine 
douairière  soupa  ce  soir  dans  l'apartement  de  sa  nièce.  Le  30 
la  Rdne  régnante  se  trouvant  iucommodèe  de  son  pié  garda 
le  lit,  sa  tante  disna  avec  elle  et,  après  le  disner,  elle  luy  fit 
présent  d'une  croix,  de  pendants  d'oreille  magnifiques,  d'une 
grande  agrafe,  que  les  Espagnols  appellent  Gq;^?  enrichie  de 
très-beaux  diamants  et  d'autres  pierres  prètieuses.  Le  soir 
les  deux  Reines  soupèrent  ensemble  après  avoir  yen  la  repré- 
sentation d'une  comédie  espagnoUe  qui  fAt  jouée  par  les 
Gaméristes  de  la  Reine  douairière.  Le  l*'  de  ce  mois,  Leurs 
Majestés  mangèrent  ensemble,  et  la  tante  fit  un  second  pré- 
sent à  sa  nièce  d'un  collier  de  perles  qu'on  ne  sauroit  estimer 
par  leur  beauté,  et  de  bracelets  de  perles  qui  ont  coûté  au  feu 
roy  d'Ëspagne  dix  milles  pistoUes  :  plusieurs  personnes, 
dont  je  tos  du  nombre,  eurent  ce  jour  l'honneur  de  luy  baiser 
la  main.  —  Le  2,  la  jeune  Reine  se  trouvant  assès  bien  de  son 
pié,  fit  ses  dévotions,  et  se  fit  porter  dans  l'apartement  de  sa 
tante  avec  laquelle  elle  dina,  et  qui  luy  donna  un  troisième 
présent  d'une  agrafe  de  diamant  pour  mettre  sur  son  cha- 
peau, lorsqu'elle  s'habillera  en  amazène  ;  on  estime  que 
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tous  ces  présens  peuvent  valoir  prés  de  quatre  cents  mille 
livres  ;  elle  l'a  défrayé  aussi,  et  toute  sa  maison  pendant  le 
temps  qu'on  a  séjourné  à  Pau.  —  Les  libéralités  de  la  Heine 
doaainère  se  sont  étendues  à  Madame  la  Princesse  de  Piom- 
bîne«  Madame  la  Comtesse  de  Semmaille  et  aux  principaux 
officiers  de  la  jeune  Reine. 

Le  3  Leurs  Majestés  partirent  de  Pau,  habillées  en  ama- 
zones, estans  toutes  deux  dans  le  iiièiue  carrosse,  et  Ma- 
dame la  Princesse  de.  Piombino  dans  ceiuy  âe  Madame  la 
Qucbesse  de  Lignar^s  :  —  elles  furent  coucher  à  Pardies^  où. 
lOi  lendemain  &,  la  jeune  Reine»  ayant  voulu  s'appuyer  sur 
sm  pié  malade,  se  d(mna  une  entorse,  ce  qui  n'empêcha  pas 
Leurs  Majestés  d'aller  coucher  le  môme  jour  à  Navarrems. 
Le  5  elles  allèrent  disnerà  Nabas,  et  coucher  au  cliasleau  du 
Hart,  où  il  y  eut  une  petite  dispute  entre  le  baron  du  Hart  et 

vicomte  de  Belzunce,  sur  le  commandement  de  la  (jarde 
dostinée  pour  les  deux  fieines,iqui  ont  toiyours  logé  et  mangé 
ensemble.  —  Le  premier  prétendoit  commander,  parcequ'il 
aivoit  rhonaenr  de  loger  Leurs  Majestés^  et  le  second  soute- 
nait que  le  commandement  luy  estoit  deu,  en  verlu  de  sa 
commission.  L'atTaire  fût  décidée  en  faveur  de  ce  dernier, 
qui  parraissoit  fondé  dans  sou  droit.  Le  6,  la  jeune  Reine  se 
tMUva  beaucoup  mieux  de  soniiùé  :  <m  fûtdiner  à  Gibits  et 
coucher  k  St-Jaan  de  Pied.de  Port,,  oà  Monsienr  le  marquis 
do.SnBtacnix,  son  Majordome  major,  et  le  prinee  de  Gasti- 
glione,  vice-roi  de  Navarre,  s'étoient  rendus.  —  Le  7,  elle 
apprit  que  le  Roy  son  époux  vouloit  bien  permettre  qu'une 
partie  de  sa  maison  l'accompagnât  à  Pampelune,  puisqu'elle 
le^désiroit,  mai&  que  son  inteatiQn  étoit  qu'elle  n'allât  plus 
IWtei  qu*^  86  tetirAt  inomsaoKont  i  Parme.  £Ue  pleura 
mi^£tmni  et  il  y  parut  .qu'elle  étmt-  tpés-sensifale  à  cette 
séparation  et  surtout  lit  celle  do  Msidame  la  comtesse  de 
Sommaille^  qu'elle  aime  infiniment  et  qui  suivant  toute 
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apparence  a  sa  confiance  :  aussi  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  joli 
et  de  plus  aimable  dans  sa  cour.  Il  n'y  a  que  Madame  la 
princesse  de  Piombloa  qui  va  à  Madrid  pour  voir  le  Roy 
et  Madame  la  priAcesse  des  Ur6in8>  sa  bonne  amie.  Tout  le 
raste  sans  aucona  excaplioaretoume  en  Italie.  Les  Italiew 
erient  et  tronrent  cette  loy  dore,  mais  ils  deyoient  s'y 
attendre,  et  le  mariage  n'a  été  fait  qu'à  celle  condition. 

Le  8  la  jeune  Reine  sentant  de  la  force  à  son  pié,  marcha 
de  son  apartement  dans  celuy  de  sa  tante^  avec  laquelle 
elle  dina  et  sonpa.  On  iuy  baisa  ce  jour  la  main  et  j'eus 
cet  honneur,  arec  plusieurs  autres.  Gomme  c'étbit  la  veille 
de  son  départ,  elles  s'attendrirent  tellement  qu'on  crut  que 
la  Reine  douairière  accompagneroit  sa  nièce  jusqu'à  Pam- 
pelune.  L'une  et  l'autre  le  souhaitoicnt  ;  mais  des  raisons 
qu'il  n'est  pas  diflicile  de  pénétrer,  s'opposèrent  à  leur  des- 
sein. —  Le  Si  les  deux  Heines  entendirenlla  messe  et  après 
avoir  diné  ensemble  montèrent  en  carrosse  et  forent  jnsques 
an.  piô  de  là  montagne,  otL  elles  se  firent  de. tendres  adieu». 
La  Reine  douairière  revint  à  Sti'Jean,  et  la  régnante  fut  cocu- 
cher  à  Roucevaux,  où  elle  arriva  a  9  licurcs  du  soir,  esoorlée 
par  cent  gardes  du  corps,  superbemcat  habillés,  et  quatre 
cents  gentilshommes  qu'elle  avait  trouvé  sur  la  Ironticre.  Dès 
qu'elle  fut  sur  la  terre  d'Ëspagne  les.lonfitions  de  Monsieur 
le  marquis  de  los  Ralbasés  cessèrent,  et  Monsieur  le  marquis 
de  Santa-Grux  fit  celle  de  MaJordome-major.  Sa  Majesté  de- 
voît  se  rendre  le  11  au  soir  à  Pampeltme,  où  elle  séjournera 
trois  jours.  Le  premier  jour  il  y  aura  des  illuminations,  le 
second  se  passera  en  mascarades,  et  le  troisième  on  y  verra 
me  course  de  taureaux.  La  fête  finie  elle  continuera,  la  route 
ym  Guadalaxara ,  oà  elle  trouvera  le  Roy ,  qui  a  une- impair 
tieoce  infinie: de  la  votf.*-LaReine^Hairièropartît.le  lOde 
SainfrJean  Fié  de  Port  pour  aller  coucher  à  Scellete,  elle  en 
partit  le  11,  au  maiio^  et  arriva  sur  les  hmi  heures  dii  soir 
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dans  celte  ville,  parmi  les  aplaudissemenU  et  acclamations 
do  peuple.  Elle  a  laissé  partout  où  elle  a  passé  des  marques 
de  sa  libéralité  et  de  sa  bonté,  et  on  a  été  très-content  de 
tonte  sa  maison.  —  Yoilà  la  relation  de  Tentrerne  des  deux 

Reines.  Je  ne  doute  nullement,  Monseigneur,  que  Votre 
Grandeur  n'en  reçoive  d'autres  écrites,  avec  plus  d'art  ;  mais 
je  la  supplie  d'être  persuadée,  que  si  la  mienne  n'est  pas 
étudiée,  elle  est  des  plus  fidèles.  J'y  adjoute  le  portrait  de  la. 
Reine  régnante,  qne  yons  m'avès  fait  Thonnenr  de  me  de- 
mander. 

La  Reine  régnante  d'Espagne  est  d'une  taille  assez  avan- 
tageuse et  bien  prise.  Son  visage  est  un  peu  allongé  et  fort 
gravé  de  la  petite  vérole.  Elle  est  plus  maigre  que  grasse, 
elle  est  très-blanche  et  a  des  couleurs  ;  ses  cheveux  sont  d'un 
châtain  clair,  elle  a  les  yeux  noirs,  un  peu  ronds,  mais  trôs- 
TifB,  le  nez  aquilin,  la  bouche  gratieuse  mais  un  peu  grande, 
les  dents  belles,  et  on  assure  qu'elle  a  beaucoup  d'esprit  et  de 
religion,  et  qu'elle  saura  se  faire  obéir.  Elle  n'entend  point 
l'Espagnol,  mais  bien  le  François,  quoiqu'elle  ne  le  parle 
point.  —  Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  Monseigneur, 
de  Votre  Grandeur  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

LABOnDB^NOGU&S. 

A  Bagraone»  ea  IS  déeembra  171A. 

12.  LaNDREAU  à  m.  OI  PoifTCHAETRAUf. 
Réception  delà  Brfne  à  Pampélniie. 

Monseigneur, 

J'ai  rhonnenr  de  tous  rendre  compte  que  la  Reine  douai- 
rière d'Espagne  arriva  à  Rayonne  mardi  au  soir  il*,  en  par- 
liite  santé.  Monsieur  des  Granges  qui  a  eu  l'honneur  de  la 

suivre,  est  resté  malade  chez  moy  d'une  fièvre  double  tierce, 
qui  commence  à  diminuer  par  l'usage  du  quinquina,  et  j'es- 


Digitizea  by 


LA  PRINCESSE  DES  URSINS.  45 

père  qu'il  sera  en  état  ea  pea  de  jours  de  partir  pour  se  ren- 
dre à  la  Gonr. 

Un  courrier  de  Monsieiur  le  marquis  de  Torcy  qui  Tient 
de  passer  par  icy ,  a  remis  à  Monsieur  de  Glbaudiére  un  pa-> 

quel  de  la  Cour  de  Madrid ,  pour  le  rendre  en  main  propre 
à  Monseigneur  le  cardinal  del  Giudice  :  si  je  puis  scavoir  de- 
main ce  qull  contient»  j'auray  Tiionneur»  Monseigneur,  de 
TOUS  en  informer. 

La  Reine  d'Espagne  partit  de  StJean  Pied  de  Port  le  9* 
décembre  et  en  est  arriTée  à  Pampelune,  le  11%  sur  les  six 
heures  du  soir.  Les  magistrats  suivis  d'un  nombreux  cortège 
Tinrent  au-devant,  au  couvent  des  Capucins^  qui  est  à  demy . 
quart  de  lieue  de  la  ville. 

Sa  Miyesté  descendit  au  Palais  du  Tice-roy  :  tous  les  bal- 
cons étoient  illumineK  de  cire  blanclie  ;  le  bruit  de  l'artille- 

* 

rie  et  des  cloches  continua  pendant  une  bonne  heure^etTon 

lira  un  feu  d'artifice  dans  les  balcons  du  Palais. 

Le  lendemain  12,  la  Reine  alla  à  la  cathédrale,  sur  les  cinq 
heures  du  soir  :  la  garnison  étoit  en  haye,  Monsieur  le  Tice- 
roi  à  la  teste,  Tesponton  à  la  main.  Sa  Majesté  fut  reçeue 
par  FETOsque  et  le  clergé  «  et  entra  sous  un  dais  porté  par 
les  prindpaux  chanoines,  TETOsque  marchant  derant,  en 
chappe  et  en  mitre  :  après  le  Te  Deuin,  elle  fust  conduite  à 
son  carrosse  avec  la  môme  cérémonie  :  aussy  tost  qu'elle  fust 
rentrée  dans  son  palais,  les  rues  estant  illuminées  comme  les 
Jours  précédents,  on  tira  un  feu  d'artifice  «  à  la  fin  duquel  il 
y  eut  une  masquarade  d'euTiron  Tingt  à  trente  personnes  à 
chcTal,  marchansdeux  à  deux,  masquez,  sous  la  figure  de  di- 
vers animaux,  portant  chacun  un  papier  avec  des  vers  qu'ils 
récitoient  à  haute  voix,  en  passant  sous  le  balcon  de  la  Reine, 
éclairez  chacun  par  un  homme  masqué,  à  pied,  portant  un 
grand  flambeau  de  chre  blanche. 

Le  13  il  y  eut  une  course  de  taureaux  qui  commença  sur 
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les  deux  heures  après^  midy ,  et  qne  l'on  fit  cesser  sur  la  fm 
du  jour  pour  donner  le  temps  d'illuminer  la  place  par  des 
flambeam,  et  des  feu  allumez  de-  distaDce  en  distanee  :  on 
ceatlnua  la  course  atix  illoBrîBatioiia,  et  lorsque  la  Kefne'ftit 
retirée  à  son  palais,  elle  fut  régalée  d'un  troisième  feu  d'ar- 
tifice. —  S.  M.  G.  devoit  partir  de  Pampelune  hier  ou  au- 
jourd'huy. 

Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  Measeigneur, 'votre 
très-huHible  jet  très-obéissant  serritear. 

IiANDSlAIJ. 

A  JBa^oooe,  le  15  décMibre  l7iA. 


13.  DE  LA  LOUE  AH.  DE  PONTCEÂRTRAiiN. 

MoKveaau  détail».  —  Propos  hostiles  et  praDOftk»  4e  la  ÛkgrUb 

•    do  madame  des  Ursiiui. 

Monseigneur, 

La  lettre  dont  11  ptett  h  Votre  Excellence  de  m'honorer 
du  10  du  courani,  me  lût  rendue  hier  seulement  par 
M.  Parlyel,  le  courrier  ayant  tardé  du  vendredy  au  di- 
manche.  Je  dois  rendre  à  Votre  Ë&oeiieiice  mffle  trés^àutt- 
hles  grâces  de  k  boMé  me  laquelto  il  luy  platt  d'agiter  mes 
soiiis  à  luy  fhire  part  de  ce  qui  tient  S  ma  connoissance. 
Voîcy  le-temps  de  redoubier  mon  attention  pour  les  nou- 
reautez;  l'approche  de  la  Reyne  devant  nous  en  fournir  de 
plus  curieuses  et  plus  divertissantes  par  le'passé.  Votrè 
Excellence  seml)ic  a^ttlr  assea  aprouté  l'invenfien  de  tnoé 
diiffre:  auls  j'aToiîe  que  des  poignards,  des  serpens,  des 
«tes  eonpées  et  des  liorts  ne  •sont  pas  d'agi^ables  specia^ 
cies.  le  hiy  rends  mes  très-humbles  actions  de  grâces  de 
«luy  qu'il  luy  a  plu  de  m'envoyer,  et  que  je  n'aurois  pas 
osé  prendre  la  liberté  de  luy  demander.  J'eus  d'abord  la 
pensée  de  me  senrir  des  wrMèmgms  qtttmesont  aa«ez 
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familiers,  ce  qui  seroiticy  un  chiffre  impénétrable,  particu- 
lièrement au  ministre,  qui  sçait  mieux  la  valeur  de  la  ration 
de  pain»  q«e  les  langnea  du  Levant  Attj<Mird*h«y  qie  cotfles 
les  paissanoes  sont  en  «mpagiie»  je  ne  me  aerv^ay^  de 
notre  propre  idiome,  et  basarderay  tout  oe  que  j'ay  àdiFoà 
Votre  Excellence  sans  aucune  précaution. 

Le  Koy  et  Monseigneur  partirent  hier,  après  dîner,  pour 
coiiciier  à  Aicala,  distant  de  six  lieues;  et  aujourd'liuy  il  ar- 
rivera, quelques  heures  après  la  Reyne^  à  6ttadalaxara,  SQi- 
TiDt  o^qni  a  été  eenoerté.  «— La  princesse  partit  «dès  jeody 
pour  babiller  la  leyne  de  ThaMt  dont  elle  doit  la  preiuére 
fois  se  présenter  derant  le  Roy  son  époux. 

Pour  rendre  à  Votre  Excellence  un  compte  plus  exact  de 
cette  cérémonie,  et  de  visu,  j'aurois  protitèd  une  place  dans 
le  carrosse  de  M.  le  duc  de  Yeragua,  qu'il  m'offrit  bim  grâ- 
deosement,  si  oe  jour  n'étoitpiscelQy  du  départ  du  oo«r- 
rier  :  mais  une  âmizaioe  d'amis  que  j'ay  à  la  suite  de  la  looir, 
ne  me  bisseront  ignorer  aucune  des  parUcularitez  de  cotte 
Toyate  entrevue,  dont  je  composeray  un  petit  volume,  peur 
le  premier  ordinair^^,  où  je  ferny  entrer  le  plus  essentiel  de 
ce  qui  s'est  passé  depuis  les  frontières  de  France,  dont  j'ay 
déjà  quelques  mémoires  informes,  .ju8(|a)»i  moment  tant 
désiré  de  Leurs  Maiestez. 

Il  fait  aujourd'liuy  «n  froid «xtréme, «luaé paruae. pro- 
digieuse quantité  de  neige  qat  tomln  bier  tonte  Taprés- 
dînée.  et  qui  a  continue  toute  la  nuit.  G'^est  tout  ce  que  i'iin 
peut  iaire  que  de  tenir  k  plum«. 

Nous  allons  donc  voir  bientôt  si  cette  monarchie  conli- 
nûra  de  rouler  comme  le  monde,  sur  deux  pôles  :  Ur&a  mi' 
nor,  M*"*  des  Ursins ;  {/raa  ioçjùr^  M.  Qrry      rune  yer- 

(1)  C'est  ici  que  se  décèle  le  parti  pris  du  ministre  françoÎB  d'abandonner 
OU  plutôt  de  sacrifier  madame  dea  Unins  et  son  ministre. 
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gant  continnellement  ses  malignes  influences  sur  tout  son  hé- 
misphère, pendant  que  l'autre  n'est,  à  son  opposite,  que  pour 
en  répanire  de  plus  dangereuses  sur  le  sien,  sans  que  la  bé- 
nignité du  soleil  qui  éclaire  ce  microcosme  puisse  pénétrer 
rintempérye  des  deux  zones.  U  faut  parler  avec  les  Gastil* 
lans  moins  flgoratiyement. 

Jusqu'à  quand  laissera-t-on  régner  l'injustice,  l'ambition, 
la  dureté  de  cœur,  la  passion  d'agrandir  soy  et  les  siens,  au 
préjudice  de  tant  de  familles  dont  on  fait  gloire  d'ôlre  mor- 
tellement haye?  une  jalousye  dévorante,  une  superbe  qu'au- 
cun autre  n'égale,  et  qui  fait  mépriser  tout  le  reste  de  la 
terre  I— A  une  personne  de  ce  caractère  que  tout  le  monde 
eonnolt,  U  iàudroit  en  opposer  une  autre  qui  n'est  connûe 
que  de  peu  de  gens  ;  qui  peut  compter  dans  sa  maison  cinq 
reynes,  du  royaume  dont  elle  tire  son  origine:  sçavante,  sans 
faste;  capable,  par  son  incomparable  sagesse,  par  une  péné- 
tration inimitable,  par  une  connoissance  universelle  des 
intérêts  des  princes,  de  gouverner  une  monarchie  ;  qui  fait  de 
sa  maison  un  oratoire  ;  d'une  déyotion  si  discrète  qu'elle  se 
cache  an  plus  reculé  de  ses  appartemens,  pour  la  pratiquer 
en  secret,  d'une  modestie  sans  affectation,  d'un  désintéres- 
sement sans  exemple,  et  qui  sçait  sy  bien  œconomiser  le 
peu  qu'on  luy  donne,  qu'il  y  en  a  toujours  pour  faire  du 
bien  aux  nécessiteux.  —  C'est  la  marquise  de  Torrecuso. 

A  un  personnage  de  fortune,  grossier,  impoly,  rustique 
jusqu'à  la  brutalité,  impitoyable,  toujours  sur  la  négatlTe, 
qui  ne  fait  espérer  que  sur  de  doubles  intentions,  plus  jaloux 
de  ses  propres  intérêts  que  de  la  gloire  du  Roy  qu'il  sert;  qui 
ne  sçait  ce  que  c'est  que  la  pure  vérité  qu'il  n'a  jamais  pra- 
tiquée; amy  du  trouble  et  l'ennemy  mortel  de  la  bonne  foy 
et  de  le  droiture  (il  ne  faut  point  le  nommer^  il  est  connu  de 
tout  le  genre  humain),  il  faudroit  opposer  un  grand,  dont  les 
dcTanclers  ont  toujours  prodigué  leurs  biens  pour  le  service 
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de  leurs  roys,  dans  les  temps  calamiteux  ;  toujours  appliqué  à 
son  deroir;  qui  a  eu  les  armes  à  la  main  dès  son  enfance  : 
qui  a  fait  connottre  sa  prudence  consommée  et  la  (grandeur 
de  son  courage  dans  le  commandement  des  armées;  sage 
sans  ostentation,  judicieux  sans  préoccupation,  plus  jaloux 
de  la  gloire  de  son  Roy  ei  du  repos  public  que  du  sien 
propre,  d'un  désintéressement  sans  exemple,  d'une  péné- 
tration capable  de  tout,  qui  soufflre  sa  disgrâce  tranquille-  • 
ment  dans  sa  solitude*  où  il  n'a  point  d'autre  ennuy  que  de 
se  voir  inutile,  dans  un  temps  où  son  zèle  pour  le  service  du 
Roy  son  maître  ne  seroit  pas  à  mépriser.  C'est  le  comte  de 
Aquilar,  dont  tous  les  grands  du  royaume  et  les  gens  de  bien 
pleurent  la  retraite. 

Enfin,  à  un  peuple  dans  la  souffirance  comme  le  fut  long- 
temps autrefois  le  peuple  de  Dieu,  on  attend  une  autre 
Esther,  dont  les  charmes  touchant  le  cœur  d'un  autre  As- 
suérus,  puissent  dessiler  les  yeux  de  son  esprit,  pour  luy 
faire  connoltre  les  fausses  maximes  de  ceux  qui  abusent  de 
sa  bénignité  pour  faire  gémir  les  fidèles  à  leur  Roy  parce 
qu'ils  le  sont  à  Dieu. 

L'on  fait  des  préparatifs  pour  Mayorque,  peu  différents  de 
ceux  de  Barcelone.  Celui  qui  commande  dans  la  première 
place,  ne  difière  en  rien  de  ceux  qui  ont  creusé  leur  préci- 
pice à  la  seconde.  Ce  sera  l'occupation  de  la  campagne  pro- 
chaine. Il  y  a  quelques  Jours  que  l'on  étoit  en  peine  à  la 
oour  où  placer  madame  la  princesse  de  Piombino,  n'y  ayant 
point  de  lieu  propre  pour  elle  au  palais.  Le  Roy  décida 
qu'il  falloit  la  mettre  dans  une  maison  qui  en  est  assez 
proche,  où  sont  les  domestiques  de  la  Reyne  deffunte,  et  les 
envoyer  dans  le  grand  palais  où  elle  est  morte  :  mais  on  luy 
répondit  qu'il  n'étoit  pas  habitable  et  qu'on  le  détruisoit 
tous  les  jours.  Le  Aoy  fut  surpris  et  demanda,  par  l'ordre  de 
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qui,  mais  personne  n'osa  lui  rien  dire,  et  il  se  contenta  de 
dire  :  c  QBOi,  l'on  s'avise  de  détruire  les  maisons  où  Ton 
neirtl  qadque  jour  Ton  en  fera  autant  de  i^ile-ey.  >  C'est 
me  dioee  qui  fait  pleurer  les  peuples  des  homes  de  sang, 
Toyant  que  par  œconomie,  pour  afnmdirle  palais  que  le 
Roy  habite  aujourd'liuy,  on  détruit  un  ouvrage  incompa- 
rable de  Charles-Quint,  enlevant  jusqu'aux  grandes  pierres 
*  de  taille  qui  pavoient  les  cours,  et  démolissant  une  riche 
tour  de  très-noUe  architecture,  à  laquelle  on  aroit  donné 
le  nom  de  l'Empereur.  —  Yoiià  Jusqn'oft  ceux  qui  dominent 
se  rmdent  formidables:  personne  ifose  parler,  de  crainte  de 
proscription. 

M.  Orry  avoil  fait  un  marché  avec  quelqu'un  de  la  bouche, 
pour  la  table  de  la  Reyne,  à  dix  pistoles  par  jour.  Le  pre- 
mier repas  que  Ton  servit  à  S.  M.,  après  avoir  pris  possession 
de  sa  personne,  étoit  de  neuf  plats;  pas  un  ne  Ait  de  son 
goût;  elle  ne  mangea  de  rien,  dont  les  dÂ^iers  forent  flortmor- 
tiffiez.  Elle  demanda  de  Tordre  de  qui  on  la  servoit  h  neuf 
plats?  Sur  ce  que  personne  n'osa  lui  répondre,  clic  continua 
et  dit  qu'elle  n'avoit  pas  coutume  d'<Mrc  servie  à  neuf  plats 
et  qu'elle  en  vouloit  dix-huit.  Gela  dérangera  un  peu  l'œco- 
nomie  de  Tordonnateur.  Les  officiers  forent  contraints  d'aller 
à  l'école  des  Italiens  pour  le  secmid  repas.  Cependant,  on 
eroit  qu'elle  se  conformera  à  la  frugalité  du  Hot  son  époux, 
dont  la  table  est  beaucoup  moindre  que  celle  de  la  Princesse. 
Enfin,  M.  le  Cardinal  retourne  à  Rome.  De  tous  les  domes- 
tiques qui  l'altendoient  icy,  quelques-uns  le  vont  joindre  à 
Bayonne,  les  autres  vont  s'embarquer  pour  Gennes.  L'on  dit 
que  la  présence  du  Grand-Inquisiteur  est  fort  inutile  où  il 
y  a  tant  de  dérangement  fondé  sur  les  privilèges  et  im- 
munitez  de  TÉglise,  et  qu'il  suffit  du  Roy  et  de  son  con- 
fesseur. 

J'ay  rbonneur  d'être  du  plus  profond  respect,  Monsei- 
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gneur,  de  Votre  Excellence,  très-humble,  très-obéissant  et 
jtrès-6ouims  ser?  iteur, 

Db  la  Loire. 

A  Madrid,  24  décembre  1714. 


14.  Dt  lA  LOIHB  A  H.  DB  PONTCHABIBAIN. 
Hédt  de  la  dtigrAoe  tt  de  fwpaMin  de  làftiaeùm  dM  Ursins. 

Monseigneur, 

Par  quelques-unes  de  mes  précédentes,  Totre  Excellence 
aura  connu  que  mes  réflexions  sur  le  compte  de  la  princesse 

des  Ui'sins  w'éloient  pas  sans  fondement,  et  tout  ce  (jue  j'eus 
l'honneur  de  lui  en  écrire  le  2\  du  courant  auroit  été  ac- 
compagné de  quelque  chose  de  plus  positif,  sy  je  n'avois  ap- 
préhendé de  donner  lieu  à  Votre  Excellence  de  dire  que  je 
yeux  m'ériger  en  petit  homme  de  cabinet,  et  augurer  les 
choses  futures.  Cependant,  c'est  la  pure  Térité  que,  depuis 
J'entrevue  des  deux  Ueynes,  si  la  nouvelle  (reyne)  vouloit 
s'immortaliser,  comme  je  Ta  vois  dans  la  pensée,  elle  devoit 
iaire  ee  qu'elle  fit  elTectivement,  dimanche  dernier,  au 
même  moment  que  je  formols  la  minutte  de  ma  dépêche, 
que  je  ne  dattay  et  fis  partir  que  le  jov  suivant,  2&  du 
courant;  et  lorsque  je  me  servis  de  la  comparaison  des  deux 
pôles,  l'arctique  tomboit  en  cet  instant  en  décadence.  — 
Voicy  Monseigneur,  comment  on  rapporte  la  catastrophe, 
que  Votre  Excellence  aura  déjà  sûe  par  quelque  courrier 
extraordmaire. 

Les  circonstances  de  cet  événement,  qui  s'est  passé  entre 
deux  personnes  seules  et  sans  témoins,  sont  difficiles  à  pé- 
nétrer; mais  on  en  peut  conjecturer  la  vérité  par  quelques 
paroles  que  la  Keyne  proféra  d'une  voix  lorle  :  Me  parler 
oÎMy,  à  moy,  à  inoy /— L'on  présume  que  la  Reyne  lui  ayant 
fût  des  reproches  tréa-aigres,  d'avoir  intercepté  trois  lettres 
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de  la  Reyne  douairière,  et  les  aroir  reteneûes  dans  la  yeûe 
qu'elle  ayoit  d'empêcher,  en  les  supprimant,  qu'elle  n'obtint 

du  Roy  la  permission  de  s'aboucher  avec  la  Reyne  sa  nièce, 
elle  y  répondit  avec  peu  de  respect,  et  se  disculpa  mal  de  ce 
reproche,  ce  qui  fit  que  la  Reyne  appella  quelqu'un  de  l'an- 
ticbambre,  et  s'approchant  de  la  porte,  elle  dit  à  l'ofâcler  de 
garde,  qui  se  présenta  :  Faites  sortir  cette  foUe  de  devant  moff. 
La  princesse  ne  l'entendit  pas,  car  elle  demanda  an  m6me  : 
Que  dit  la  Reyne?  À  quoy  il  répondit  :  Qae  Totre  Altesse  se 
retire  à  son  appartement.  —  Alors  Sa  Majesté,  qui  étoit  en 
colère,  fit  appeler  madame  de  Piombino,  pour  s'entretenir 
avec  elle;  quelque  temps  après,  la  Princesse,  qui  crut  que 
la  Reyne,  <iui  étoit  émue,  se  tran(|uilliseroit,  lui  envoya  nne 
ambassade  pour  supplier  Sa  Majesté  d'accepter  un  bijou  que 
les  premières  dames  d'honneuront  de  coutume  de  présenter  à 
la  Reyne,  elceluy  qui  en  fut  chargé  luy  parla  au  nom  de  Son 
Altesse.  A  quoy  la  Reyne  dit  :  Qui  est  cette  altesse?  je  n'en 
comiois  point  d'autre  en  Espagne  que  Monsieur  le  prince  des 
AsturieSt  —  et  prenant  le  bijou,  elle  le  présenta  à  madame 
la  princesse  de  Piombino,  en  luy  disant  :  Tenex^  Madame^ 
voilà  un  présent  pour  votre  femme  de  ekambre. 

La  Reyne,  qui  n'étoit  point  reyenûe  de  son  émotion, 
apella  de  rantichambre,  et  dit  à  l'officier  :  Allez  dire  à 
madame  dea  IJrsins  qu'elle  se  dispose  à  partir  incessamment 
pour  sortir  des  États  d'Espagne^  avec  une  femme  de  chambre^ 
un  laquais^  deux  of^ders  en  carrosse  avec  elle  et  cinquante 
gardes  é^eseorte.  Gomme  l'officier  sortoit  pour  faire  cette 
déclaration  à  la  Princesse,  la  Reyne  le  rapella  en  disant  ; 
Attendez^  je  vais  vous  donner  cet  ordre  par  écrit.  Ce  qu'elle 
fit.  Il  faut  savoir  que  M.  Damezague,  qui  commandoit  le 
détachement  des  gardes,  avoit  eu  ordre  d'obéir  à  la  Reyne 
en  tout  ce  qu'elle  ordonneroit 

L'oftlcier  fut  annoncer  cet  ordre  à  la  Princesse,  <—  qui  le 
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luy  demanda  ;  il  s'en  deffendit  sur  ce  qu'il  n'avoit  point  ordre 
de  le  luy  remettre.  Il  en  fut  rendre  compte  à  la  Reyne^  qui 
Iny  dit  :  Donnez-lui  la  eojne  ou  Voriginal^  U  ne  m*mpoTte  I 
cependant^  qu*im  fasse  diligence  de  la  faire  parHr.'^  Toat  se 
prépara  pour  cet  effet  :  et  il  y  eut  ordre  de  garder  les  portes  et 
qu'on  ne  laissât  sortir  personne. 

La  Princesse,  qui  le  sut,  dit  au  sieur  Occart,  son  secré- 
taire, de  franchir  la  fenêtre,  ce  qu'il  fit  :  mais  il  fut  arrêté  et 
toute  la  suite  de  ses  domestiques  le  furent  de  même.  Le 
comte  de  Sassatelly,  Romain,  son  allié,  et  qui  ayoît  toujours 
été  aTec  elle,  l'ayant  même  accompagnée  en  ce  voyage, 
quoyqu'elle  luy  eut  promis  le  poste  d'écuyer  de  la  Reyne, 
fut  arrêté  avec  les  autres  :  —  alors  reniant  son  ancienne  maî- 
tresse, il  se  justifûa  d'écuyer  de  Sa  Majesté,  ce  qui  luy  ayant 
été  raporté,  elle  dit  qu'elle  en  étoit  bien  aise,  et  qu'il  y  de- 
meurât à  son  serylce. 

Cependant  tout  se  préparoit  pour  le  départ,  bien  qu'il  fit 
un  temps  de  froid  et  de  neige  qu'on  n'en  avoit  pas  senty  un 
semblable  en  Espagne  depuis  trente  ans. — La  Princesse,  qui 
vit  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  l'éviter,  envoya  représenter 
i  la  Reyne  qu'une  femme  de  son  ftge,  incommodée  des 
jambes,  ne  pourroit  pas  partir  ainsy  sxai  quelques  autres 
précautions.  A  quoy  la  Reyne  répondit  :  Quoy,  elle  n'est 
pas  encore  partie  !  les  jambes  ne  luy  manqueront  pas;  je  luy 
donne  cinquante  chevaux  qui  les  ont  bonnes  :  qu'on  luy  donne 
un  matelas  aux  jneds^  —  et  qu'elle  parte  incessammeni,  11 
éloit  onze  heures  passées,  de  la  nuit  la  plus  obscure,  quand 
eUe  monta  en  carrosse,  et  en  partant  elle  dit  :  Je  suis  Invn 
fâchée  d'avoir  causé  du  chagrin  à  la  Reyne. 

Toute  la  troupe  marcha  jusqu'à  sept  heures  du  malin,  et  ne 
fit  que  cinq  lieues.  ^  La  Reyne  se  leva,  ce  jour-là,  qui  ëtoit 
le  lundy,  24  du  courant,  devant  se  trouver  le  soir  à  Guada- 
laxarra  —  dez  sept  heures  du  matin,  contre  sa  coutume,  où 


Digitized  by  Google 


54  Ll  CABDOT  mSTOBIQOB. 

le  Roy  ^arriva  deux  heures  plus  lost,  n'ayant  eu  que  quatre 
lieues  à  faire,  et  la  Reyne  huit,  qui  est  une  grande  journée 
en  hiver  et  en  Espagne.  A  son  arrivée,  il  se  trouva  une  telle 
foulie  sur  le  corridor,  qu'on  ne  pouYoit  luy  faciliter  le  pas* 
'sage.  Ce  fut  M.  le  marquis  de  Grimaldo  qui  fit  la  fonction  de 
présenter  la  Reyne  au  Roy  :  ce  qui  se  fit  sans  qu'il  se  pro- 
férât une  parole  de  partny  d'autre.  —  Leurs  Majestés  entrè- 
rent eiiscnible  dans  le  cabinet,  et  tous  les  courtisans  se 
disoient  à  l'oreille  l'aventure  de  la  Princesse,  dont  on  rcs- 
toit  dans  l'aduLiration.  Le  prince  Alexandre  Lantz  et  le 
prince  de  Ghalals  furent  les  derniers  à  le  savoir»  et  eurent 
une  impatience  extrême  que  le  Roy  ne  fut  visible  pour  ob- 
tenir de  suivre  la  Princesse.  Ce  qui  leur  fut  d'abord  accordé, 
et  prirent  la  poste  pour  la  joindre. 

Le  mercredy  au  soir^  la  nouvelle  se  répandit  icy,  et  causa 
une  Joye  publique,  que  ceux  qui  la  souhailoient  davantage 
croyoient  le  moins.  Le  jeudy,  Leurs  Majestés  arrivèrent  à 
Madrid,  sur  les  quatre  heures,  et  partout  où  la  Reyne  passa, 
elle  fui  acclauiéc  du  nom  de  Restauradora  de  la  Spâua;  et  dans 
l'église  d'At  .L'iia,  on  interrompoit  le  Te  Deum  \m'  tles  Viva' 
la  lieyna,  reparadora  de  la  Spâna.  C'est  une  allégresse  qui 
n'est  pas  imaginable  parmy  le  peuple. 

Cette  résolution  de  la  Reyne  qui  s'est  trouvée  si  bien  d'ac- 
cord avec  les  souhaits  publics  la  va  faire  adorer;  à  quoy  ne 
contribuera  pas  peu  sa  prédilexion  pour  les  fêles  de  taureaux  ; 
car  on  a  publié  icy  que  luy  en  ayant  été  donné  une,  à  Pam- 
pelune,  le  troisième  jour  de  la  résidence  qu'elle  y  lit,  sur  ce 
que  le  jour  fut  trop  court  pour  son  plaisir,  elle  le  fit  conti- 
nuer aux  flambeaux  :  —  on  a  rien  vu  de  pareil  à  la  ftirenr 
du  peuple  pour  ce  barbare  passe-temps.  Des  prêtres  déguisez 
en  femmes  furent  des  combatans,  et  prenoient  le  chocolat 
dans  la  place,  quand  ces  animaux  furieux  venoient  sur  eux 
à  la  charge,  sachant  en  éviter  l'abord  par  une  dextérité 
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consommée.  L'on  dit  que  la  Reyne  a  déclarô  qu'elle  ne  vou- 
loit  pas  que  la  duchesse  d'Âuray,  nièce  de  la  Princesse,  aa 
présentât  devant  elle,  et  qu'elle  se  passera  bien  de  toutes  ce»  • 
femmes  mariées,  qui  sont  toujours  ou  grosses,  ou  en  couche» 
entendant  parler  de  ces  favorites  mariées  dans  le  palais, 
comme  la  princesse  de  Robec  et  la  marquise  de  Crevecœur. 

L'on  demeure  d'accord  que  la  Reyne,  qui  étoit,  avant  la 
petite  vérole,  une  des  l^eaatés  d'Italie,  ne  Test  plus  ;  mais 
qu'elle  a  un  air  si  gracieux,  si  majestueux  et  ai  doux, 
qu'elle  s^attire  les  cœurs  de  tout  le  monde.  Le  Roy  marqua 
nne  félicité  parfaite.  Il  ne  lui  parle  que  françois^  et  la  Reyne 
italien,  ce  qui  produit  une  conversation  meh'C,  dans  laquelle 
ils  s'entendent  parfaitement.  La  Reyne  s'est  scrvye  du  mi- 
nistère de  M.  le  marquis  de  Grimai  do  pour  iaire  sçavoir  à 
IL  le  duc  et  à  madame  la  duchesse-  de  Parme,  son  arrivée 
auprès  du  Roy  son  époux,  et  la  consommation  de  son  ma- 
riage :  ainsi  voilà  encore  ce  seigneur  pourvu  du  poste  de 
secrétaire  des  commandements  de  la  Reyne,  dont  chacun  le 
félicite. 

Le  Roy,  qui  avoit  renoncé  à  Thabitation  du  palais  oiL  la 
Reyne  mourut,  a  ordonné  qu'on  rétablisse  ce  que  la  pria- 
cesse  avoit  fait  démolir,  par  caprice,  à  Tinsçu  du  Roy,  à.*  la 

sollicitation  de  la  Reyne,  qui  n'a  pas  jugé  la  maison  de  Me- 
dina-Géli  digne  de  Leurs  Majestez. — Hier,  la  Reyne  fut  visi- 
ter le  palais  qu'elle  trouva  magnitiquement  bâti  et  agréable- 
ment situé  pour  la  santé.  Samedy,  Sa  Majsté  fut  à  Retico» 
visiter  les  Princes,  auxquels  elle  fit  mille  caresses,  les  ap- 
pelant ses  enfans,  ce  qui  fsiit  nn  plaisir  extrême  an  Roy.  On. 
dit  qu'elle  sçait  parfailemeut  joindre  l'esprit  italien  à  la: 
grandeur  allemande. 

Le  sieur  d'Aubigny,  autrefois  secrétaire  de  la  princesse, 
puis  celluy  des  commandemens  de  la  défunte  Reyne,  qui  est 
resté  à  Madrid  avec  la  goutte,  ayant  appris  la  disgrâce  de  sa 
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maîtresse,  dit  en  jurant  qu'il  luy  avoit  dit  cent  fois  qu'elle 
creasoit  son  précipice»  qu'elle  n'avoit  yottla  croire  que  sa 
tête,  et  qu'elle  se  troayoit  a^jourdliiiy  l'opprobre  de  toutes 
les  nations. 

Samedy  matin,  je  fus  rendre  mes  devoirs  à  M.  le  duc  de 
Veragua,  que  je  n'avois  point  veu  depuis  son  retour.  De  si 
loin  qu'il  me  vit,  il  me  demanda,  avec  son  accueil  obligeant 
à  son  ordinaire,  ce  que  je  disois  de  la  disiprâce  de  la  Prin- 
cesse et  de  la  résolution  de  la  Reyne*  qui  devant  que  d'être 
sur  le  tr6ne,  faisof  t  des  coups  de  mattre  dans  l'art  de  régner  T 
Je  luy  répondis  que  je  me  contentois  d'admirer  ce  que  je  ne 
pouvois  comprendre,  et  que  ce  que  je  pouvois  dire  à  Son 
Excellence  étoit  que  je  n'avois  rien  lu  de  semblable  dans 
l'histoire.  Il  s'ouvrit  beaucoup  à  son  ordinaire  ayec  moy, 
croyant  que  tout  ce  qu'il  me  dit  tombe  à  terre*  Il  n'est  en 
garde  sur  rien,  avec  moy,  affectant  de  ma  part  assez  d'indif- 
férence sur  les  nouveautez,  et  paroissant  toujours  aplaudir 
à  son  sentiment;  et  j'ay  reconnu  que  son  attachement  auprès 
d'elle  est  pure  politique,  car  dans  son  cœur  il  en  est  ravy 
comme  les  autres;  sy  bien  que  le  deffunt  duc  son  père  et  luy 
ayant  plus  contribué  que  personne  i  son  retour  en  Espagne,  . 
après  sa  première  disgrâce,  elle  n'a  jamais  rien  fait  pour  sa 
maison.  Enfin,  après  beaucoup  de  réflexions  de  sa  part  qui 
tendoient  toutes  à  blâmer  son  acharnement  à  vouloir  se 
maintenir  dans  l'authorité  despotique,  je  dis  seulement 
qu'elle  avoit  manqué  l'occasion  de  sortir  glorieusement  d'Es- 
pagne, même  avec  l'applaudissement  de  ses  ennemis^  si  après 
la  mort  de  la  Reyne,  sa  maîtresse,  elle  avoit  paru  assez  toucbée 
de  sa  perte  pour  renoncer  à  toute  fortune.  Et  à  quoy  de  plus 
son  ambition  pouvoit-elle  prétendre?  Après  avoir  régné  qua- 
torze ans,auxyeux  dumonarque,  qui  avoit  applaudi  à  son  gou- 
vernement (tout  inique  quUl  étoit),  n'avoit-elle  pas  fait  assez 
de  provisions  pour  la  vie,  pour  commencer  i  faire  quelques 
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préparatifs  pour  la  morl^ËUeétoitbien  pea  instruiUede  Thia» 
toire  des  favoris,  car  elle  aoroit  appris  qa'on  ne  s'élève  qoe 
pour  tomber,  et  que  la  permanence  de  réiération,  s'il  y  en  a, 
n'est  que  pour  ceux  que  Dieu  y  fait  naître.— Eucor  le  soleil 
souffre-t-il  des  paralaxes. 

On  vient  de  m'assurer  que  ses  coffres  ont  été  portés  à  la 
maison  du  trésor,  et  qu'on  y  a  trouvé  trois  millions  d'écus» 
sans  les  plerreryes  qni  sont  en  trôs-grand  nombre.  Je  m'en 
infonneray  bien  précisément  pour  mieux  instruire  Votre 
Excellence,  car  ce  sont  des  choses  qui  ne  sont  pas  indiffé- 
rentes à  savoir. 

L'on  dit  encor  que  l'on  agite  dans  le  conseil  secret  sy  l'on 
rétablira  les  choses  de  la  magistrature  et  de  l'État  sur  le  pied 
qu'elles  étoient  autrefois,  laissant  quelque  meilleur  ordre 
dans  les  finances. 

Ehl  que  peut-on  faire  de  mieux?  Pourquoy  avoir  quitté 
à  des  magistrats  intègres,  à  de  grands  jurisconsultes,  des 
postes  qu'ils  ont  tenu  avec  honneur  durant  les  plus  grandes 
calamitez  du  royaume,  ayant  donné  aux  Castillans,  à  qui  le 
Roy  doit  la  conservation  de  ses  États  l'exemple  de  la  plus 
inviolable  fidélité!  Hel  que  pouvoit-on  leur  faire  de  plus 
quand  ils  auroient  été  paijures  comme  les  Gatbalans? 

Que  dira  la  postérité  de  voir  un  étranger  avec  une  autorité 
usurpée  donner,  comme  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur, des  dignitez  qui  ne  devroient  être  possédées  que  par 
les  plus  grands  et  les  plus  dignes  sujets  du  royaume,  à  qui 
Iny  a  plu  ?  Un  évéque  de  Gironde,  que  tout  le  monde  a  ven 
valet  tonsuré  de  l'archevêque  de  Saragoce^  douze  ou  quinze 
années  après»  son  secrétaire,  pour  récompense  de  service,  au- 
jourd'huy  à  la  lôte  du  conseil  des  finances! — Un  marquis  de 
Campo-FIorido,  après  luy,  dont  (oui  le  monde  a  vu  le  père 
fossoyeur,  enterrer  les  morts  à  Saint-Martin  1 — Un  Tinaquero 
de  la  Scalera,  banquerouttier  du  Mexique,  préféré,  dans  Id 
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nûBistère  de  la  marine  et  des  IiMles,  à  on  due  de  Yengiia, 
qui  en  est  amiral  géntol  et  perpétuel,  et  qti  eoDnott  mien 
les  affaires  da  nooTean  monde  qie  Christophe  Colomb,  son 

bisquntayeul,  qui  en  fit  la  découverte  pour  l'Espagne  !  Un 
Michel  Durand,  dont  on  avoit  jamais  ouy  parler,  opiner  dans 
le  cabinet  sur  les  affaires  de  la  guerre!  Un  Melchior  Mar 
canaz,  que  toat  TAragon  a  vu  domestique  de  la  maison 
d'Axtona»  chef  de  jnslice  de  dix  on  douze  royaumes,  dont  la 
monarchie  d'Espagne  est  encore  composée  I  —  Mais  c'est 
trop  pour  aujourd'huy.  J'ai  l'honneur  d'ôtre,  avec  le  plus 
profond  respect,  Monseigneur,  de  Votre  Excellence,  votre 
très-humble  et  tràs*soumis-  serTÎteur, 

De  la  Loire. 

Madrid,  3i  décante*  tTU* 

(F,  S.  Espr.  vol,  116.) 


V.  —  LA  JUSTICE  REVOLUTIONNAIRE  EN  FRANCE  (1). 
17  août  1792  —  13  prairiftl  an  III. 
—  S*  article*  — 

Les  tribunaux  et  commissions  que  doit  comprendre  celte  noa- 
vôlle  série  d'articles  sont  présentés  dans  l'ordre  de  mon  voyage», 
en  septembre  1864,  dans  le  midi,  à  la  recherche  de  documents  ori- 
ginaux sur  la  justice  révolntionuaire. 

Wbunaiiut  crimimU  ^Orliom  (Loiret)  H  ifo  BIhm 

(Loir-et-Cher). 

le  ne  comotois  que  trois  affaires  jugées  léTolutiomnira* 
ment  irar  le  tribunal  criminel  dn  Loiret,  séant  à  Orléans.  La 
première  concemoit  les  nommé  Coufé  et  Brtut^  condasmét 

(t)  Voy,  t.  IX,  p.  SU;  t.  X,  p.  22,  lis,  107,. 298;  t.  XI,  p.  137,  2S6. 
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ànort,  le  2i  vendémiaire  an  II,  pour  exposition  de  faux  as- 
signats. Un  second  jugement,  du  même  tribunal  (28  bru- 
maire)» déclara  lew»  Mens  acquis  à  la  Républitpie  en  Tcrtu 
d'un  décret  du  1**  bmmaire,  postérieur  à  leur  condam- 
nation (i). 

Les  autres  affaires  étoient  celles  de  deux  prêtres,  dits  ré- 
iractaires,  et  qui  furent  condamnés  à  mort  :  Porclier,  corÂà 
Faionvilley  près  d'Oriéans<»  le  27  floréal  an  il;  (yOfiitfv, . 
sons-diacre  à  Orléans»  le  H  IbemidoE  suivant  (2)., 

Ces  deux  malinenreux  prêtres  étoient  dans  la  même  sitna* 
tion  qu'une  foule  d'autres  dont  le  sort  fut  pareil,  lisn'avoient 
pas  accepté  la  constitution,  ni  prêté  le  serment  civique, 
parce  que  ces  déclarations  répugnoient  à  leur  conscience,  et 
que,  disoion^ils,  «  lesopinions  étoient  libres.  •  lis  nfaYoient 
pae-obél  au  décret' qui  les  seuuMttoit  à  la  déportationv  pam> 
qua  ToB  se  résout  dîffidiement  à  quitter  son  pays,  et  que  de 
pauvres  prêtres  ne  savoient  comment  subsister  à  l'étranger. 

Leurs  réponses  et  leur  altitude  devant  leurs  juges  furent 
héroïques;  ni  l'un  ni  Tautre  n'bésitérent,  quoique  assurés) 
du  sort  qui  les  attendoit. 

Le  17  floréal,  la  dtojien  Desebamps,  notable  et  membi»  ds 
la-G(Hnmane  d'Orléans,  feisoit  subir  à  P&rcberwik  interroga- 
toire, où  se  lisent  les  passages  suivants  (3)  : 

D.  Avec  ta  vin  errante  et  vagabonde,  depuis  18  mois  que  tu  as 
quitté  ta  cure,  commeHt  fesais-tu  pour  te  faire  blanchir  ton  linge, 
pour  te  clianger,  p<^  tes  bas,  tes  cUaussures,  restais-lu  donc  tou- 
jours lûui  nad? 

R.  le  fttfsafs  comme  je  pooTais. 

D.  Que  dis-tu  de  la  suppression  dn  eulie  public  de  la  religion 

prétendue  raiholique? 
Ri  Cela  ae  regarde  que  la  Gouveution. 

(1)  Arch.  de  l'Empire,  tribmiaaxdwdépMMiiMnlB.  B.B.  n-3.^Loirei, 

(3,  3.)  Greffe  de  la  Cour  impériale  d*Oriéana;  extraite  de  M.  Bbnbeiiot» 
greffier  en  chef,  eonmtuiiqaés  le  11  novembreiSSS» 


00  •  LK  CABINBT  HISTOIlIQim. 

D.  Conviens-ta  que  le  dogme  de  cette  religion  n*est  qu'un  enchaî- 
nement d'erreur,  de  superstition,  et  de  mensonges,  et  qu'il  n'a  été 
établi  que  par  la  tyrannie  et  le  despotisme  et  que  pour  jeter  les 
les  hommes  dans  l'eselayage,  rayeuglement  et  les  ténèbres? 

R.  Je  professe  la  religion  catholique  et  je  la  professerai  jusqu'à 
la  fin* 

Traduit,  le  27  floréal,  devant  le  tribunal  criminel,  Por- 
cher fut  condamné  à  mort;  Texécutiou  eut  lieu,  le  jour  . 
même,  à  «piatre  heures  de  l'après-midi. 

Roageau,  son  oncle,  accusé  de  lui  avoir  donné  asile»  fat 
acquitté;  une  autre  personne,  pour  le  même  fait,  fht  con- 
damnée à  mort  par  contumace  (i). 

Gamier-Dubreuil,  à  son  tour,  ne  montra  pas  moins  de 
courage.  Le  jour  de  sa  condamnation,  peu  de  moments  avant 
le  supplice,  il  ût  appeler  l'accusateur  public,  et  rectifia,  en 
sa  présence,  une  erreur  qui  lui  étoit  échappée  an  tribnnaK 

Le  tribunal  de  Lair*0t-Cher  n*eut  à  juger  réTolutionnai» 
rement  qu'une  seule  affaire;  elle  étoit  importante  par  sa 
nature  et  par  ses  résultats. 

La  levée  de  30,000  hommes  de  cavalerie,  qu'ordonnoit  le 
décret  du  22  juillet  1793,  avoit  excité,  le  iS  septembre  sui- 
Tant,  dans  la  petite Tilie  de  Hondoublean,  une  émeute  parmi 
de  nombreux  jeunes  gens  des  cothmunes  environnantes;  les 
cris  de  :  Vive  le  Roi!  vive  la  Nation!  y  avoient  été  proférés. 
Par  un  arrêté  du  22  vendémiaire,  an  ii,  le  directoire  du  dé- 
partement requit  le  transport  sur  les  lieux  du  tribunal  cri- 
minel, lequel  s*y  rendit  de  Blois.  Il  siégea  à  Mondoubleau 
du  9  au  17  brumaire.  Plus  de  80  témoins  fuirent  entendus; 
17  accusés  présents  jugés.  Le  i7  brumaire,  étoient  condam- 
nés à  mort  :  DesfiayesQl  Gemmier,  laboureurs,  Pierre /ouan- 

(1)  Voir  les  notes  2  et  3  de  la  page  précédente. 
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neaUy  berger,  qui  avoient  crié  :  Vive  le  Roi!  deux  autres 
aaxfers  et  huit  à  la  prison;  quatre  étoient  acquittés  (i). 

Cmmissiani  mîUknrêi  d$  Tours;  trikml  erimh^a 

d'Indre-et-Loire. 

La  justice  rèTolulionnaire  a  marqué  davantage  dans  le 
département  d'Indre-et-Loire;  là  on  peut  lai  compter  trois 
organes  snccessifs  :  la  première  commission  militaire  de 

Tours,  présidée  parSenard;  le  tribunal  criminel  d'Indre- 
et-Loire;  la  deuxième  comiuission  militaire  de  Tours,  établie 
par  Guimberteau* 

La  première  commission  fut  créée,  au  mois  de  juin  1793, 
par  les  représentants  alors  réunis  en  commission  centrale  à 
Tours.  Ëlle  étoit  composée  de  cinq  juges,  nommés  par  le  ci- 
tojen  Ronsin^  adjoint  da  ministre  de  la  guerre,  ayant  pour 
président,  élu  à  Tunanimité,  Senard,.et  d'un  greffier  (2). 

Du  27  juin  au  16  juillet,  elle  tint  16  séances  et  jugea 
156  accusés,  la  plupart  militaires.  Huit  furent  condamnés  à 
mort  (3)  : 

Le  marquis  de  Sanglier.  —  Émigré,  30  juin. 
Le  Yicaire  Retrif.  ^  Prêtre  réfiraciairo,  id. 
Cil.  Loquet.  —  Volontaire»  l*' joillet. 
Le  marquis  de  Poyenne.—  S. 
J.-J.  Bedmme.  —  Lientenant-coloael.  —  3. 

G.  Guichon.  —  10. 

Renau  Des  Vernières.  —  11. 

P.  Quenaul.  —  Colporteur.  — 16. 

Le  marquis  de  Sanglier  et  le  prêtre  Retrif  monrarent 
avec  courage.  Le  MonUeur,  qui  annonce  leur  exécution» 

(1)  Archives  de  l'Empire,  trib.  des  départ.  B.  B.  72-3.  —  loir^t-Chçr, 
placard  du  jugement  du  17  bramaire. 

(2, 3}  Greilè  de  la  Cour  impériilft  d'ÂDgers;  registre  delà  committioa 
de  Toors,  compulsé  en  octoiffe  tSSS. 
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ajoute  :  ccL'ud  et  l'autre  ont  subi  leur  jagemeat  avec  cette 
assurance  que  donne  le  fanatisme  (!)• 

Il  y  eut,  en  outre,  i  condamnation  à  la  déportation»  6  aux 
fers,  6  à  U  prison    13^  acqmttemento  (8), 

On  a  apprécié  cette  oommisaîoa  artc  sévérité,  fante  d'avoir 
conna  ses  actes.  De  tontes  celles  du  même  genre  que  j'ai 
étudiées,  elle  m'a  paru  la  moins  cruelle,  la  mieux  dirigée. 
On  vient  de  voir  la  proportion  de  ses  acquittements;  sa  ma- 
nière de  procéder  ofiroit  quelques  garanties.  Si  les  prési- 
dents des  commissions  militaires  d'Angers  et  de  Nantes 
avoient  pris  Senard  pour  guide,  des  milliers  de  victimes  au- 
roîent  été  épargnées.  Senard,  en  effet,  admettolt  les  défen- 
seurs et  quelquefois  entendoil  des  témoins,  ce  que  ne  liront 
point  ses  dignes  émules.  Lorsque  l'affaire  étoit  grave,  l'ac- 
cusé étoit  interrogé  minutieusement.  Les  réponses  de  Des 
Tmiéres,  entre  antree,  aconpent  plusiaBrB  pages  -dans  le 
Jugement  (3). 

La  eommissfon  Senard  œssa  de  siéger  le  16  juillet  1793. 
Le  12,  elle  avoit  annoncé  que  des  rumeurs  s'êtant  élevées, 
que  des  malveillants  chercliant  à  la  compromettre,  le  prési- 
dent écriroit  aux  représentants  réunis  à  Angers,  qu'à  moins 
de  contre-ordre,  les  affaires  épuisées,  elle  emporteroit  tous 
ses  papiers  à  Angers;  ce  qfui  fut  exécuté  (4). 

Yers  le  même  temps,  le  tribunal  criminel  dlndre-et* 
Loire  fut  requis  de  se  transporter  de  Tours  à  Chinon,  ville 
occupée,  durant  quelques  jours  (milieu  de  juin  1793),  par 
l'armée  des  Vendéens.  Il  paroit  que  des  acquittements  seuls 
j  furent  prononcés  (5).  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  date 

MamÈmréai  jaUltt  1399, 807. 

(9,  S,  4)  Raglitie  d^à  cité,  un  datet  iodlqatffli. 

(5)  Sowwin  dt  la  Révolution  dons  le  déparUmmt  if Mre-fl-£eâiV, 
par  I.-X.  Cané  de  Bmaerolles,  iS64,  ia-lS,  p.  IM. 
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da  22  brumaire  suivant,  ce  tribunal  criminel  n'avoit  encore 
renda  aucun  jugement  révolutionnaire  emportant  la  confis- 
fiation  des  biens  (i)«  Les  décisionu»  de  ce  tribunal  ne  furent 
pas  jusqu'au  boni  si  bénignes.  A  Tonis,  il  condamna  à  mort 
deux  prêtres  dits  réfractaires;  le  14  prairial  an  ii,  l'abbé 
Prosper  Lesuire;  le  22  thermidor  suivant,  Tabbé  de  Paule 
.  de  Noyelles.  Il  paroît  que,  dans  la  première  de  ces  affaires^ 
le  tribunal  avoit  été  assisté  d'un  jury  (2). 

Hais  ce  département  ne  ponvoit  être  privé  des  pins  essen- 
tiels oiganes  de  la  Terreur  :  les  comités  de  surveillance  ré- 
Tolutionnaire.  Les  représentants,  réunis  à  Saumur,  en  éta- 
blirent d'abord  un  à  Tours,  par  un  arrêté  du  27  Tcndcraiairc 
an  IL  Ce  comité  ût  arrêter  trente-sept  prêtres  seulement 
dans  cette  dernière  ville. 

A  la  môme  époque,  Amboise  «ut  aussi  son  Comité,  et  des 
mu^^ieU  y  furent  emprisonnés. 

Le  24  frimaire,  probablement  pour  venir  en  aide  à  la 
deuxième  commission  militaire,  alors  en  plein  exercice,  le 
représentant  Guimberteau  remplaçoit  les  membres  du  comité 
de  Tours  par  dix  bommes  nouveaux,  parmi  lesquels  ûgnroit 
le  citoyen  Sanson,  exécutêur  des  arrêts  criminels  (3)  ;  un  tel 
nom  révèle  la  valeur  morale  des  autres. 

Moins  pure  que  Ckiimberteau,  apparemment,  et  lorsque, 
par  une  adresse  du  comité  de  Tours,  elle  eut  connu  ce  choix 
exquis,  la  Convention  en  fit  l'objet  d'un  blâme,  et,  tout 
ensemble»  du  décret  de  règlement  suivant  : 

Du  25  germinal  an  n.  Sur  robservatioo  faite  par  un  membre  que 
l'adresse  du  Comité  de  surveillance  révolutionnaire  de  Tours  est 
signée  par  rexéenteor  des  jugements  criminels,  qui  réunit  à  ses 

(1)  Getlifiail  dn  gnlIwlMiii.  Avdifm  de  l'Empin,  trib.  d«  départ, 
B.  B.,  7a-8«  Indre^'Loire* 

(S)  M.  CMié  jft  nnnmliBirP*  Ae»>  IM. 

(S)  LftmSiiMb  p.aSÉf 
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fonctions  d'exécuteur  des  jugemenis  criminels  celle  de  membre 
da  Comité  de  suryelllance  rérolntionnaire; 

La  GonTentioii  Nationale  décrète  qae  les  fonctions  d'ezécntenr 
des  jugements  criminels  sont  incompatibles  mo  celles  de  membre 
des  Gooûtés  de  sar?eiUaQce  (1). 

La  deuxième  commission  militaire  de  Tours  date  de  la  ûa 
de  brumaire  an  ii.  Elle  fut  instituée  à  la  suite  d'un  incident 
du  spectacle  de  cette  Tille»  qualifié  d'aUefOai  horrible.  Le 
25  brumaire,  il  y  avoit  eu  du  bruit  dans  cette  salle;  on  y 
avoit  crié  :  A  bas  le  bonnet  rouge  I  Un  spectateur,  ainsi  coiffé 
et  d'un  air  excentrique,  arort  été  expulsé  et  son  bonnet 
foulé  aux  pieds. 

Guimberteau,  dès  le  lendemain,  prit  un  arrêté  qui  établis- 
soit  une  commission  militaire  formée  de  sept  membres,  an 
choix  du  représentant,  etpouTant  voter  au  nombre  de  cinq. 
Fixée  provisoirement  à  Tours,  mais  susceptible  d'être  en- 
voyée dans  le  département  d'Indre-et-Loire  et  dans  celui  de 
Loir-et-Cher  (ressort  du  proconsuiat  de  Guimberteau),  elle 
étoit  chargée  de  juger  : 

Les  auteurs  et  complices  de  VattentcU  horrible  du  25  brumaire. 

Les  émigrés  et  les  prêtres  réfractaires^ 

Les  provocations  au  rétablissement  de  la  royauté. 

Les  accapareurs. 

Les  aflhins  envoyées  par  le  représentant  du  peuple,  ete.  (2), 

Les  travaux  de  cette  commission  ne  me  sont  pas  révélés, 
comme  ceux  de  la  première,  par  des  documents  authenti« 

ques  et  originaux.  On  a  retenu  douze  de  ses  condamnations, 
toutes  capitales.  Coulon  de  Lignièreset  cinq  autres,  du  4  fri- 
maire au  8  pluviôse  an  ii,  jugés  et  exécutés  à  Tours  ;  un  sep- 
tième, René  Guérin,  laboureur,  le  25  pluviôse,  à  Lahaye- 
Descartes,  au  cours  d'une  tournée  faite,  dans  le  département, 

<i)  CSoNaelion  Bandonio,  bh-8,  tome  XUU  (anmtnal  an  ii). 
a)  M.  Cwié  de  BaiseraOes,  p.  S3S-SA0. 
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par  la  Commission  avec  l'exécuteur  et  la  guillotine;  £a9(ftiMf 
et  quatre  autres  du  i9  ventOse  au  tt  floréal,  à  Tours.  Sur  ces 
douze  condamnés,  neuf  furent  jugés  comme  cmUrê^évolu- 
Uamtaires  et  trois  comme  brigands  de  la  Vendée  (1). 

Il  est  probable  que  ces  affaires  ne  furent  pas  les  seules 
dont  fui  saisie  la  Commission.  Un  décret  de  la  Convention 
du  n  ventôse  an  ii,  ordonna  qu'il  seroit  sursis  à  la  procédure 
commencée  contre  les  frères  Gtrbqm^  d'Amboise,  en  la  Com- 
mission militaire  établie  i  Toursj  un  autre  décret,  du 
4  prairial,  rendu  sur  le  rapport  du  (Comité  de  sûreté  géné- 
rale, ordonna  la  mise  en  liberté  de  ces  détenus,  et  leur  réin- 
tégration dans  toutes  leurs  fonctions  (2). 

Comme  partout,  le  9  thermidor  fut  un  jour  de  délivrance 
dans  Indre-et-Loire.  Le  représentant  Pocholle,  qu'on  y 
envoya,  un  peu  plus  tard,  fit  mettre  en  liberté  les  suspects 
enfermés  dans  les  prisons  de  Tours,  de  Loches  et  de  Ghinon; 
il  rendit  au  culte  plusieurs  églises,  et  fit  gratter  le  bonnet 
rouge  sur  les  édifices  publics  (3). 


Tribtmux  arimlnas  de  PoiHers  (Vienne}  et  éPAngouléme 

(Charente). 

Le  tribunal  criminel  de  la  Vimme^  séant  à  Poitiers,  fht  ap- 
pelé à  jugerrévolutionnairement^  avant  la  fin  de  mars  1793, 
en  vertu  du  fameux  décret  du  49  de  ce  mois.  Une  émeute,' 
causée  par  la  levée  des  trois  cent  mille  hommes,  avait  troublé 
l'arrondissement  de  Givrai.  Dès  le  25  mai  1793,  deux  culti- 

(1)  Le  môme,  p.  249-252. 

(2  Décrets  des  3  ventôse  et  4  prâîp.  ao  u;  Collection  Budouio.  L  XUn 

et  XLVI,  à  ces  dates.  ' 

(3)  M.  Carré  de  BuMeroUes,  p.  300.  Ce  curieux  volume  renferme  sur  les 
actes  de  la  Teneur,  daoBlDdre-elHLoire,  d'antmi  déuijs  t^ès-iIlté^8»wlt». 
mais  bors  de  mon  cadre,  qoi  est  déyà  trop  Taite, 

lt«  Année.  Février^Mm  IMC.  —  Doo,  s 
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Viltm^  poarsuiris  eomme  chefs  et  principanz  auteurs  de 
MBeteeul^  étoîiol,  par  totribiuiAldelaYieiiiie»  llfr^à 
FMécvtear^  comme  hoitla loi.  Le  Savril  mïnù%  untroi* 

sièmc  individu  subisfioil  le  même  Bort,  partagé,  le  28,  par 
cinq  serviteurs  ou  domestiques  d'émigrés.  Le  tribunal  de- 
meuroit  ensuite  inoccupé  durant  huit  mois  (i). 

âaifi  de  Aoareau^  en  ]ii?6se  an  ii,  du  B  au  Sdde  ce  nois^ 
en  aept  eéancea,  fi  pràumçeii  troll  midamnaiieiii  eapilaliB; 
les  21  et  S3  plinrMse^  devx;  les  S3  et  M  gemloal,  quatre; 
les  8  et  9  floréal,  deux;  total»  il  œndamnés,  parmi  lesquels 
enic  prêtres  (2). 

Outre  ces  condamnations,  le  même  tribunal,  le  28  ven- 
tftse,  aTOit  prononcé  la  peine  de  la  déportation  contre  Joseph 
taupin  et  25  antres  prêtres  insermentés,  et  celle  de  la  dé- 
tention contre  François  Roi  et  51  autres.  Pmdhomme,  mal 
informé,  a  fait  figurer,  dans  son  Dictionmire  des  victimes, 
tes  78  condamnations  comme  capitales.  Je  ne  mentionne 
pas  5  ou  6  autres  jugements  prononçant  la  déportation  et 
rendus  en  floréal,  non  plu8<iue  les  acquittements,  qui  ftirent 
très-nombreux  (3). 

L'office  du  greffier,  à  Peitlen,  comme  en  d'autres  lieux, 
se  ressentoit  de  l'époque;  plusieurs  jugements  nesont  signés 
que  par  le  président;  d'autres  sont  dépourvus  de  signatures. 
Les  décisions  révolutionnaires  proprement  dites  s'arrôtô* 
rent  au  9  floréal  an  n  (4). 

Le  tribunal  criminel  de  la  Chamme^  séant  à  Augouléme, 
commença  de  juger  réTolutionnairement  peu  après  celui  de 
Poitiers,  mais  il  en  demeura  bien  loin  par  le  nombre  et  la 

rigueur  des  décisions.  Du  3  mai  1793  au  22  floréal  an  u 

(1)  Greffe  de  la  Cour  impériale  de  Poitiers,  itgisUM  da  tlilHllud  aimiliei 
de  la  Vienne,  compuiâôi  en  septembre  1864* 

(S,  3,  4)  Ibid, 
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(Il  Mi  ^uK  condasinatioi»  capitaléB  senleaieiit:  la 
première»  17  brontire,  proncoeée  contre  riraissier  HêUùni 

la  seconde,  24  brumaire,  contre  le  tonnelier  Fauvaud,  l'un 
et  l'autre  accusés  de  a  propos  tendant  au  rétablissement  de 
ia  royauté  (1).  *  En  outre  : 

One  seule  condamuatioa  à  la  déportation,  30  août  i793« 
tkmtn  le  t^lteur  de  pleim  Dùffim.  pour  aenblaUe  crime; 

Une  k  la  Attenlioii,  17  brumaire,  eonOre  le  curé  Ji^eni, 
pour  propos  inciviques  ; 

Une  à  la  réclusion  perpétuelle,  22  floréal,  contre  le  curé 
Jottssin^  de  Chasseneuil;  le  jugement  ne  fait  pas  mention 
du  crime  r^roché  à  l'accusé  (2). 

Pnullimnme,  dans  scm  diclioiiiiaire^  porte  /mmui»  comme 
ooDdaflBB6  à  mort. 

CmnmistUm  miïUaim  et  révolutionnaires  de  Bordeaux  (3). 

Bordeaux,  le  pays  d'origine  ou  d'adoption  de  plusieurs  des 
orateurs  de  la  Gironde,  avoit  eu  le  malheur  de  protester 
contre  le  31  mai  ;  crimes  irrémia&iblee  aux  yeux  de  la  Mon- 
tafoe»  et  qui  lorent  la  cavae  oocasionnelle  des  sanglantes 
infortunes  de  cette  grande  citft. 

Lorsque»  le  6  juin  1793,  la  nouTOUe  de  Tarrestation  des 

(1)  Je  n'ai  pas  tenu  compte  de  Vicart,  dit  Manet,  condamDé  le  27  ven- 
démiaire, et  qui  ouvre  la  Itote  de  M.  Gigon  ;  cette  coudamnatiou  capitale, 
émanée  da  Jny,  ayait  été  suivie  d*un  nooms  en  cuMlleii.  Lettre  de 
M.  Gaillard,  proc  itnp,  à  Angoulénu,  du  10  ma»  1800. 

(2)  Greffe  du  tribunal  de  première  instance  d'ÂngouIême;  regieferes  dn 
tribunal  criminel  de  la  Charente^  compulsés  en  septembre  1866. 

Le  Journal  la  Semaine  religieuee^  d'AngouIême,  n<»  du  28  mai  et  du 
a  Juin  1805,  oontie&t  une  intéfMWoto  aotiee  da  M.  le  docteur  Gigon,  sur 
les  fietiiiies  de  lA  Terrenr  diu8  la  dépaitflnmt  ia  1»  GhaNDte. 

(3)  J'ai  parlé  de  ces  commissions  dans  mon  Essai  de  1861  (p.  (101),  DMis 
d'une  manière  très-imparfaite;  je  ne  connaissois  pas  alors  les  documents 
originaux  de  la  commission  Lacombe,  conservés  au  greffe  de  la  Cour  impé- 
riale de  Bordeaux,  où  je  les  ai  compulsés,  en  septanUm  1804. 
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principaux  Girondins  parvint  à  Bordeaux,  le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  se  réonit;  une  protestation  énergique 
fat  rédigée;  une  commission,  dite  poptitotre,  et  une  force 

départementale  créées;  des  émilsaires,  envoyés  dans  tout  le 
midi  et  jusqu'en  Bretagne  et  en  Normandie.  Mais  les  sou- 
lèvements fédéralistes  ayant  été  j^^éuéralement  comprimés,  la 
commission  populaire,  le  12  août,  se  déclara  dissoute  (1). 
Dés  le  6,  tous  ses  membres  et  tous  ceux  qui  aroient  concouru 
ou  adhéré  à  ses  actes,  ayoient  été  mis  liors  la  loi  par  ia  Gon- 
Tention  (2). 

Baudot  et  Ysabeau,  chargés  d'assurer  l'exéculion  de  ce 
décret,  arrivèrent,  le  19  août,  à  Bordeaux  ;  Fémotion  popu- 
laire les  obligea  de  se  retirer  à  La  Aéoie  (3).  De  cette  ville, 
Baudot  écrîTit  à  la  GonTenlion  (4),  c  que  Bordeaux  étoit 
rempli  de  prêtres,  d'émigrés  et  de  nobles;  que  tout  ce  qui 
émanoit  de  la  Gonyentiony  tout  ce  qui  venoit  de  Paris  étoit 
reçu  avec  mépris,  souillé  et  insulté...  que  chaque  jour  les 
patriotes  y  étoient  vexés,  incarcérés;  qu'on  osoit  môme  y 
parler  publiquement  de  se  rendre  aux  Anglois*  » 

La  Conrention,  le  24  septembre^  renvoya  au  Comité  de 
salut  public  cette  lettre,  où  la  Térité  était  gravement  altérée. 

De  La  Réole>  les  représentants  exercèrent  d^abord  sur 
Bordeaux  une  influence  que  secondoient  le  nouveau  club 
national,  une  municipalité  nouvelle  (dont  le  chef  fut,  plus 
tard,  poursuivi  et  condamné  pour  des  vols  sans  nombre, 
commis  dans  Texercioe  de  ses  fonctions),  et  enfin  les.  co- 
mités de  surreillance  révolutionnaire  (8). 

(1)  U.  Fàbra  ds  la  Bêoodièro,  la  JutUee  révoluUamuiin  à  Bordeam^ 
dlMOiin  d«  reoMo;  1805,  IihS,  p.  14  fit  15. 

(S)  MonUeur  do  8  aoAt  1703,  p.  688. 

(8)  ll.Fibra,p.  10. 

(S)  Mmitmir  ûa  SO  a^temtm  1W8,  p.  ilftl. 
(5)  H.F«]n<e,p.20-SS. 
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Le  25  Yendémiaire  (16  octobre),  renforcés  de  Chaudron  et 
de  Tallien,  de  troupes  et  d'artillerie,  Ysabeau  et  Baudron 
rentrèrent  dans  Bordeaux.  Dès  le  27,  ils  arrêtèrent  de  con- 
cert : 

La  formation  d'une  armée  révolutionnaire; 
L'arreslatioa  de  tous  les  suspects  ; 
Le  désarmement  général  ; 
Les  fisites  domiciliaires; 

La  création  d'une  commission  militaire,  etc.,  etc.  (1). 

c  De  fiit,  dit  M.  Louis  Blanc  (2),  rien  ne  nécessitait»  à  Bordeaux, 
remploi  dis  rigueurs.  Cette  ville  n'était  pas,  comme  Strasbourg, 

sous  la  main  de  l'ennemi.  Elle  n'avait  ni  soutenu  un  siège  exter- 
minateur comme  Lyon,  ni,  comme  Toulon,  appelé  les  Anglais. 
Môme  aux  yeux  des  Montagnards,  son  crime  ne  pouvait  être  que 
d'avoir  penché  un  moment  du  côté  des  Girondins...  Un  moment! 
car  elle  les  avait  abandonnés  bien  vite;  et  lorsque,  suppliés  de 
quitter  la  RéolOy  les  représentanu  s*y  étaient  décidés,  les  Bordelais, 
sortis  en  foule  au-devant  d'eux>  des  branches  de  laurier  à  la 
main  (3),  leur  avaient  fait  un  triomphe  où  Ton  n'entendait  d'autre 
cri  que  ceux  de  Vive  la  BépubUquet  vm  la  Montagne!  » 

Les  Bordelais  furent  bientôt  frappés  de  terreur;  on  le  voit 
à  ce  passage  d'une  lettre  de  Taliîen«  à  ses  collègues,  du 
30  Tcndèmiaire,  et  qui  tat  lue  à  la  CouTention,  le  5  bru- 
maire (4): 

Le  désarmement  s'exécute  aujourd'hui  ayee  un  zèle  Incroyable 
et  donnera  des  armes  superbes  et  en  glande  quantité  à  nos  ehers 
sans -culottes.  Il  y  a  des  fusils  garnis  en  or.  L'or  ira  à  la  monnaie, 
les  fusils  aux  volontaires,  et  les  fédéralistes  à  la  guillotine,  par  ju- 
gement de  la  Commission  que  nous  avons  instituée  par  un 
deuxième  arrêté  ci-Joint.  Les  bons  citoyens,  fâchés  d'être  confon- 

(1)  Le  même,  p.  28. 

(2)  Histoire  de  la  Résolution,  t.  X,  p.  151. 

(3)  C'est  one  expression  de  la  lettre  de  Tallien,  du  SOvendémiftire,  citée 
^iàitohi. 

(4)  UwUmKt d« 9  tounalre aniii p*  tSl. 
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dus  sous  la  dénomination  de  Girondins,  nous  ont  priés  de  ehanger 
le  nom  de  œ  départemant  en  celui  de  JBeo^'Amiés  (1)  (le  conQuent 
de  la  Dordogne  et  de  h  Gfronde). 

Le  scélérat  Lavaugayon^  anilicalie  BiiU.  Mrt  Mnlt  tawfai 
derant  la  GoDuinission  militaire. 

La  Commission  militaire^  -formée  dès  le  30  vendômiaii»» 
étoit  composée  de  sept  membres»  qui  furent  surnommés  les 
septpéchéê  capitaux  (2)  : 

Laeombe,  instituteur,  président, 
Parmentier,  comédien,  \ 
Barsac,  commis  en  vins,  I 
Marpuerié,  dvo<i\uste^     >  jOfSi. 

Morel,  ouvrier  doreur,  I 
Rey,  boulanger,  / 

Giffey^  greOer* 

n  7  tut  des  reaiplaceMente  :  AneUuh  éd  La  Réole,  fui 
<iuelq[ue  temps  au  nombre  des  juges.  Tinrent  ensuite  : 

Barreau-Clarigfny,  professeur,  à  Liboumei  , 
Albert,  ouvrier  rm^gissier,  h  La  Réole, 
Lacroix,  tonnelier,  au  même  lieu. 

Ce  personnel  n'éloit  recooimandable  ni  par  les  antécé- 
dents, ni  pat*  le  caractère. 

Lacroix  condamnoil  à  mort,  même  quand  ses  collègues  ao* 
quittoient. 

Plusieurs  des  juges  eurent  le  sort  de  Fouquîer-Tinyille  t 

Lacombe  et  Rey  montèrent  sur  l'échafaud  après  le  9  ther* 
midor;  Àncian,  arrêté,  en  prairial  an  m,  se  brdla  la  cer- 
Yelle  (3). 

Le  2  brumaire,  la  commission  fat  installée  par  Tallien  et 

(1)  Ce  changement  tat  Ëjppnmé  pu  l»GonfiBtlMi,  li  19  bnMUdni  Jf#* 

niteur  du  13,  p.  176.  Le  nom  de  Gironde,  ae  tat  tinidn  as  d^IpulMiest 

que  par  un  décret  du  25  germinal  an  III. 
(S,  3)  M.  Fabre,  p.  30,  31,  39. 
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Tul)eau.  Lacombe  prononça  uae  «tonUon^  topanage 
saiTant  dut  être  femaïquè  : 

Organes  de  la  loi,  nous  serons  impassibles  comme  elle;  aucane 
considération  ne  pourra  nous  arrêter,  et  si  dans  cette  Commission 
il  se  trouvait  un  ôtre  assez  lâche  pour  ne  pas  condamner  son  pére^ 
flil  était  coupable^  que  le  perfide  tooAe  Ittf-isftna  sons  la  glaiTe 
d#laloll(l). 

Ces  principes  n'étdent  pas  periomiels  à  Laocnabe  ;  oi  les 
retronre  aux  illustres  Jacobins  de  Paris.  Sept  jours  après^  à 
leur  séance  du  9  brumaire,  un  citoyen,  ayant  fait  observer 
que  pour  Gautier,  quoique  fort  patriote,  il  devoit  être  dut  • 
d'a?oir  à  pr&noncer  contre  son  frère,  excita  on  violent  BàttT* 
more,  et  le  président  Montant  lui  dit  : . 

Je  rappelle  le  préopinant  à  Tordre  :  quand  il  s'agit  de  patrie^  il 
n'est  ni  frères,  ni  sœurs»  ni  pm^^  ni  mére;  les  jacobins  immolent 
font  à  leur  pays  t  (2). 

A  peine  installé»  Laotnsbe  se  mit  à  la  beaogM.  Dans  la 

séance  môme,  Lavau-Gayon,  hors  ia  loi,  comme  émissaÎN 
de  la  commission  popuiaire,  lut,  en  quelques  minules,  en» 
Toyè  à  l'échafaud  (3). 

Le  lendemain,  ee  fui  le  tour  du  girondin  Biroteau;  le 
4  brumaire,  eelni  de  Saige»  aneien  mabre  de  Bordeaux  (4). 

On  deroit  s'attendre  aux  démarches  en  liTear  des  détemss; 
le  4  brumaire,  il  y  fut  pourvu.  D'après  l'art.  6  d'un  arrêté 
des  représentants  en  date  de  ce  jour,  a  étoient  regardés  d 
traités  comme  suspecta^  les  citoyennes  et  autres  individus  qui 
tiendroient  soUiciter  pav  les  déteins  o«  pour  obtenir 
qatlque  grâce;  »  (S) 

(i)  Le  méme^  p.  84* 

(S)  Momleur  da  12  bnmialfe  an  ■»  pu  iOS* 
(8,4)  Regfatree  de  la  commiBBion  Lwnbe»  à  loi  iiiia 
M.  Fabre,  p.  aa. 
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Iss  henrenx  débnts  de  la  commissioii  farentpromptement 
signalés  à  Paris,  par  le  représentant  Baadot,  Le  42  bru- 
maire, il  disoit  à  la  Gonyention  (1)  : 

Nous  avons  fait  punir  le  maire  de  Bordeaux^  homme  riche  de 
10  millions  et  fécond  en  ressonroes  d'esprit  et  qne  oenx  des  habi-  - 
tants  qui  n'étaient  pas  de  mis  Sans-Cnlottes  «Taient  fait  nn  dieu  l 

Et  le  13  bniinaire,  anx  Jacobins  (2)  : 

Maintenant  il  est  à  Bordeaux  une  Commission  militaire,  qui 
jnge  les  délits  contre  la  Nation.  Tout  s*y  fait  militairement  et  le 
gouvernement  ne  va  qu'à  coup  de  sabre  et  de  guillotine;  c'est  la 
dernière  ressource  qu'on  a  trouvée  contre  les  aristocrates  encroû- 
tés de  ce  pays-là. 

Le  ii  brumaire,  comme  O'Brien  avait  fait  à  Saiot-Malo  (3), 
tacombe  condamnoit  m"  mort»  Bertonneau,  à  Saint-Aubin 
en  Hédoc,  après  avoir  tiré  sur  des  cavaliers  chargés  de  l'ar- 
rêter, s'étoît  tué  d'un  coup  de  pistolet.  La  commission  con- 
stata l'identité  du  cadavre,  et,  «  attendu  qu'avant  son  décès, 
Bertonneau  avoit  été  mis  hors  la  loi,  déclara  ses  biens  con- 
fisqués au  profit  de  la  République  (4).  » 

Le  42  brumaire,  les  représentants  arrêtèrent  qne  la  com- 
mission, fixée  provisoirement  à  Bordeaux,  se  transporta 
roit  dans  les  divers  lienx  où  il  y  auroit  des  conspirateurs  à 
punir.  En  conséquence,  Lacombe  alla  siéger  à  Libourne, 
où,  du  14  au  23  brumaire,  accompagnée  de  l'exécuteur  et  de 
la  guillotine,  la  Commission  prononça  cinq  condamnations 
à  mort,  plusieurs  à  des  peines  inférieures  et  un  assez  grand 
nombre  d'acquittements.  Le  25  brumaire  (6),  le  Tribunal 

(1)  Moniteur  du  13  brumaire  an  ii,  p.  176. 

(9)  Séance  du  16  brumaire,  M.,  p.  186. 

(S)  Cabhui  historique^  t.X,  p.  30. 

d,  5)  Registre  de  la  commiflaion,  anx  dates  indiquées. 
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leprenoit  ses  fonctions  à  Bordeaux  et  bientôt  recevoit  le 
titre  glorieux  à'eaipédiHf. 
En  effet,  lè  29  brumaire,  Tsabeau  et  Tallien  écrivoient 

aux  Jacobins  de  Paris  (i)  : 

L'absence  de  la  Commission  militaire  que  nous  ayions  envoyée  à 
Liboume  avait  un  peu  ralenti  la  marche  des  éTénements.  Les 
fédéralistes  commençaient  déjà  à  relever  la  tête...  les  Girondins 
croyaient  pouvoir  bientôt  reparaître...  mais  le  retour  du  tribunal 

expéditif  a  tout  déjoué  et  la  chute  des  têtes  de  quatre  conspift- 
teurs  a  achevé  de  faire  rentrer  les  aristocrates  dans  le  néant... 

Nous  nous  attachons  à  faire  tomber  les  têtes  des  meneurs,  des 
conspirateurs  en  chef^  à  saigner  fortement  la  bourse  des  riches 
égoïstes. 

Rien  ne  peut  étonner  de  la  part  de  ce  Tribunal,  conduit 

par  de  tels  liommes,  et  c'est  avec  raison  qu'on  le  nommoit 
expédia  f. 

Sa  manière  de  procéder  étoit  des  plus  simples;  le  savoir 
de  ses  membres  remarquable. 

II  n'y  avoit  pas  d'accusateur  public  et  pas  d'acte  d'accu- 
sation. 

On  avoit,  contre  l'accusé,  les  notes  du  Comité  de  surveil- 
lance chargé  de  fournir  la  besogne  au  Tribunal. 

Les  jours  d'audience^  Lacombe  dressoit,  le  matin,  la  liste 
des  accusés  à  juger;  ces  accusés  étoient  avertis  de  leur  com- 
parution par  les  soldato  de  l'armée  révolutionnaire  qui  les 
conduisoient  au  tribunal  (2). 

Les  défenseurs,  admis  au  bout  de  quatre  mois  (arrêté  des 
représentants  du  23  pluviôse),  se  bornoient,  de  crainte  de 
blâme  ou  de  quelque  cbose  de  pire,  à  lire  un  mémoire  ordi- 
Durement  écrit  par  l'accusé  (3). 

(1)  Kt  ooD  pas  à  Ift  GontMitloii.  Jfom'feiir  da  la  ftiimifei  p,  989. 

(2)  M.  Mre,  p.  54. 

(3)  La  mSme,  p.  55. 
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Après,  renoit  linterrogatoire;  rèfatatioB  violento  de  hi 
défense.  Il  arrira  à  Lacombe  de  dire  à  i^aecuè  :  t  Nous 
gMoim  fixée  far  les  charges  existant  contre  toi  (i);  letiiii 
autre  jour  d'écrire  :  «  Le  soin  que  prend  l'accusé  (Pôry) 

pour  se  blanchir  paroît  un  crime  de  plus  (2).  » 

Le  médecin  Baque  (condamné  à  mort  le  8  pluviôse)  c  qui 
«voit  protesté  de  son  civisme  et  de  ses  bonnes  intentuNM^ 
aTaTolt  fait,  par  là,  qu'ajouter  la  mautaise  foi  à  tous  ses  ait* 

très  crimes  (3)  ;  »  c'est  ce  que  porte  le  jugement. 

Nombre  de  condamnations  à  mort  furent  prononcées  sur 
des  motifs  incroyables,  partout  imités,  du  reste,  par  les  juges 
de  la  Terreur.  Lacombe  se  contentoit  de  déclarer  un  accusé 
aristocrate  ou  fanatique  ou  emmi  de  la  Bévoiution  et  l'en- 
Toyoit  à  i'échafaud. 

Quant  au  savoir  des  juges,  on  peut  l'appréder  par  leurs 
rapports  sur  les  affaires;  j'en  itérai  deux  qui  sont  auto- 
graphes (4). 

Le  premier,  de  Morel,  doreur^  commence  ainsi  : 

Raiïord  de  la  faire  de  citoyens  Dura  Longs  et  Laige  teau  n.  g^ 
deUboume* 
Le  onze  octobre  (vieux  setil)  ete. 

Le  second,  de  Lacroix,  toimlier^  a  pour  litre  : 

Baport  faict  par  Lacroix  à  ses  collèges  de  la  Coramissioai  BÙUi- 
ttfre  ceût  la  fat^re  de  détenus  de  la  commune  de  iSérac. 

Outre  les  condamnations  à  mort,  aux  fers,  à  la  prison,  il 
y  avoil  des  condamnations  pécuniaires;  c'est  une  particula- 
rité qui  distingue  la  commission  de  Lacombe,  qui  vouloif, 
apparemment,  seconder  les  vues  de  Tallien  «  sur  la  bonne 

(1,9)  IleaSBn,^57. 

(9)  Begistra  de  la  commiiiloii,  à  U  date  indiquée. 
(6)  H.  Fabre,  p.  94. 
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des  riches  égoïstes.  >  Il  y  eut  une  multitude  d'amendes  pro- 
portionnées à  la  fortune  présumée  des  accusés.  Le  total  da 
ces  amendes  aUeigail  presque  sept  millions  ;  plus  d'un  s0p«^ 
tiëme,  tant  pour  les  sans-culottes  de  BordeaoïL  et  de  qiiÂ» 
ques  Tilles  ▼oisines  que  pour  Tannée  révolutîoBnaire;  ce» 
attributions  patriotiques  sont  toi^urs  formulées,  dans  les. 
jugements. 
Forent  ainsi  condamnés»  entre  autres  : 

liB  9  brumaire,  le»  Mres  haha,  à  500,000  livres  d'amende; 
400,000  pour  l'armée  lévolntieuiire,  100^  pont  les  Sans» 
Goiûttesde  Bordeaux  (1). 

Le  26  frimaire^  Cli»P«taBo(to,  banquier,  «  conrainca  d'avoir  mani- 
ftslé  son  mépris  pour  sa  section  et  pour  les  pauvres  en  leur  don- 
nant 30  livres  par  mois,  »  1,200,000  livres  d'amende,  savoir  :  un 
million  pour  la  république,  200, (XK)  livres  pour  les  Sans-Culoites 
de  Bordeaux.  —  Peixoito  devait  garder  prison  jusqu'au  paie- 
leent  de  cette  dernière  somme  (2);  pour  pouvoir  s*exéeuter  il  de» 
manda  on  délai  à  la  Commission  (3). 

Le  7  germinal,  hafimd  mné,  négociant;  le  9,  Xit^crd,  courtier» 
diaeim  a0O,OûA  Ums  é^amande,  eto.  (4). 

Je  rappelle  maintenant  les  procès  faits  aux  acteurs  et 
arUstes  des  théâtres  de  Bordeaux;  ces  afiaires  méritent  une 
mention  spéciale. 

Cent  soixante  et  mm  artistes,  acteurs,  chanteurs,  dan- 
seurs et  danseuses,  musiciens,  etc.,  tant  du  Grand-Théâtre^ 
que  de  ceux  des*  Variétés  et  du  Vaudeville^  le  plus  grand 
nombre  en  état  d'arrestation,  y  compris  trois  danseuses  de 
quinze  ans,  parurent  devant  la  Commission  qui  dut  les  tous 
acquitter.  Yoici  les  crimes  qui  aroient  motivé  ces  pour- 
suites i 

(1)  Le  même,  p.  20. 

(2j  RegiatrodeU«iïïBntwiiittik<>t>iadH|iile. 

(S)  Dosner  Pdiotto,  aux  cartom  do  la  oomniHiea» 

ih)  BibUothèqne  impériale,  CakdogÊm  éê  PBùMrt  F^mm,  t.  m, 
GoiiTentioo,';ii«  1087«^e88*' 
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-  Bien  arant  la  créatioa  de  la  CommissiQn,  les  17  et  21  jain- 
1793,  les  acIeuTB  da  Grand-Théâtre,  dans  l'espoir  d'attirer 
la  foule,  aToient  représenté  une  pièce  intitalée  :  La  Vie  est 

un  songe,  ou  Arlequin  bouffon  de  cour  (1),  comédie  hé- 
roïque en  trois  actes  et  en  vers  libres,  par  de  Boissy,  et  dont 
les  principaux  personnages  sont  un  roi  de  Pologne,  deux 
princes,  une  princesse  et  leur  bouffon,  Arlequin.  On  dit,  à 
Bordeaux,  gue  le  17  juin,  dans  la  salle,  un  cri  de  :  Vm  le  Roi 
s^étoit  fait  entendre.  Lit-dessus,  dénonciation  i  la  municipa« 
iité  de  la  ville.  Demeurée  dans  l'oubli  (2),  cette  grave  af- 
faire fut  reprise  au  moment  des  poursuites  contre  le  négo^ 
dantisme  par  Ysabeau  et  Tallien,  qui,  le  10  £rimaire,  écri- 
voient  au  ministre  de  rintérienr  (3)  : 

Avant  hier,  tous  les  sujets  du  Grand-Théâtre,  au  nonoibre  de 
quatre  vingt-six^  ont  été  mis  en  état  d'arrestation.  G'étoit  un  loyer 
d*aristoeratje^  nous  l'avons  détruit. 

Cette  nuit,  plus  de  deux  cents  gros  négociants  ont  été  arrêtés, 
les  scellés  mis  sar  leurs  papiers,  et  la  Commission  militaire  ne  va . 
pas  tarder  à  en  faire  justice. 

La  guillotine  et  de  fortes  amendes  vont  opérer  le  scrutin  épura- 
toire  du  commerce  et  exterminer  les  agioteurs  et  accapareurs.*. 

Toutes  les  églises  sont  fermées... 

Par  un  de  ces  contrastes,  qui  n*étoient  pas  rares  à  cette 

époque,  après  avoir  fait  incarcérer  tant  d'acteurs,  les  repré- 
sentants prenoient,  le  12  .frimaire,  quatre  jours  après,  l'ar- 
rêté suivant  (4)  : 

Le  maire  et  les  autres  dépositaires  publics  sont  autorisés  à 

(1)  Tom.  IV  des  œuvres  de  de  Boissy,  1758,  iD-l2.  Le  second  Utre  :  Àr» 
ItVHài  éotfi^  de  cour,  fat  i^té  par  les  actiors  de  Bordeaai.  Cette 
pièce  eit  médiocre  de  tijek,  d'intérêt  et  de  Mjle,  mels  eUe  preioit  an  ipee- 

tacle. 

(2)  Dossier  de  l'affaire  du  Grand-Théâtre;  ou  y  trouTe  aussi  l'afi&chedn 
spectacle  :  la  Vie  est  un  songe. 

(8)  Moniteur  du  23  frimaire  an     p.  333. 

(4)  M.  Fabre,  p.  38. 
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remeure  aux  directeurs  des  théâtres  de  la  République  tous  les 
ornements  d'église  et  autres  attributs  de  la  sottise  et  de  la  supers- 
tition qui  peuvent  être  entre  leurs  mains»  en  faisant  don  au  direc- 
tean  des  tbéfttres,  attendu  lenr  patriotisme. 

Sans  tarder,  Lacombe  procéda,  contre  les  acteurs,  à  une 
enquête  Tolumineuse  qui  ne  produisit  rien  de  précis  (1).  Les 
artistes  des  Variétés  et  du  Vaudewlle  furent  compris  dans  la 

procédure. 

Le  5  nivôse,  Goy  et  vingt  autres  artistes  du  Grand-Théâtre 
parurent  devant  la  Commission,  qui  ies.acquitta^  se  réser- 
vant de  prononcer  sur  les  artistes  les  plus  coupables  et  sur 
les  directeurs  (2). 

Le  13,  la  veu?e  BiatroseUy^  directrice  du  Grand-Théâtre, 
fut  mise  en  détention  jusqu'à  la  paix  (3). 

Le  I7j  Calésy  et  soixante-treize  autres  de  la  même  scène, 
musidens,  danseurs  ,  et  danseuses,  mis  en  jugement,  étoient 
ecquittés  (4). 

Le  même  jour  yinrent  PoulMn  et  trente  autres  artistes  du 

théâtre  des  Variétés^  soupçonnés  d*ayoir  assisté  à  la  repré- 
sentation du  21  juin.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient  indé- 
pendants du  Grand- Théâtre  et  n'avoieni  pas  pris  part  à 
La  Yie  B9t  m  tonge,  et  qu'ils  aToient  fait  leurs  efforts 
pour  représenter  des  pièces  patriotiques;  on  les  mit  enl^ 
berté  (5). 

Enfin,  à  la  même  audience,  parut  à  la  barre  la  dernière 

fournée  :  Léquin  et  quarante-quatre  autres  artistes  du  Vau- 
deville^ dit  le  théâtre  de  la  Montagne;  ils  étoient  accusés 
d'avoir  ((  contribué  à  la  représentation  de  pièces  propres  à 
alarmer  la  pudeur  des  âmes  Tortueuses,  notamment  de  la 
comédie  :  La  TmtatUm  de  SaiKt'Antame  (6).  i  Majeur, 

(1)  hmift  dn  Grand-TlMre,  d^à  dté. 

(S,  a,  s,  S)  R«giitfS6  de  Im  coauniMioii,  waz  dates  iodiqiiéw» 

(8)  CaMogm,  déjà  eilé»  t  m,  GonfentloD,  ii>Ma. 
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aetoar  «t  directeur  da  théâtre,  répondit  qui]  dteic  un  dee 
i^afnçueuri  de  la  BastiDe  et  qa'il  aroit  Tonln,  par  la  pièce 
en  question,  peindre  la  Tie  hypocrite  et  vicieuse  des  dé» 
TOts,  etc.  L'acquittement  de  ces  accusés  fut  également  pro- 
noncé (1).  Je  regrette  que  l'espace  me  manque  pour  trans- 
crire les  motifs  du  jugement,  qai  sont  da  sérieux  le  plus 
bouffon. 

Plus  tard  il  y  eut  une  yictime  de:  la  Vie  ett  m  songe;  H 
Î4  prairial,  Delille  Arrouch  (2)  fut  condamné  à  mort  pour 
avoir  crié:  Vive  le  Roit  à  la  représentation  du  17  juin  1793; 
ce  malheureux  paya  pour  les  171  artistes  que  Lacombe  avoit 
dû  acquitter. 

En  pluTlése  et  yentôse  YactM$é  d0  la  Commission  se  la^- 
tefitft  un  peu;  des  bruits  d'indulgence  arrhrèrent  de  Bor- 
deaux à  Paris,  mais  Ysabeau  se  tulta  de  les  démentir  dans  sa 
correspondance.  Taiiien,  le  24  ventôse,  lisoit  à  la  Conven- 
tion une  lettre  de  ce  coliéipiey  du  21,  qui  se  tennmoit 
ain^  (S)  : 

Les  arrestations  continuent  et  )'ai  pris  le  parti  de  ne  fins  nil- 

cber  aucun  ci-devant  noble... 

La  guillotine  a  fait  justice  avant-hier  d'un  prêtre  assermenté, 
coupable  dû  royalisme;  aujourd'hui  il  y  passera  une  religieuse. 
Voilà  la  réponse  à  nos  modérés  qui  STatoit  semé  le  brait  que  la 
peine  de  mort  était  abolie.  Sfffiié  Isassau. 

Néanmoins,  du  29  germinal  au  15  prairial,  pendant  six 
semaines,  il  n'y  eut  pas  de  jugements.  Par  un  arrêté  du 
25  ûoréal,  signé  Barère,  Collet  d'Herbois»  Robespierre^  etc., 
le  comité  de  salut  public  ordonna  que  la  commission  repren- 

(1)  Mdme  registre. 

(S)  Troiaitane  registre  à  k  date  iBât^aSs. 
(8)  MonHeur  dn  SA  mnùm  an  ii,  p.  711k 
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droit  ses  fonctions  (1).  Elle  les  reprit,  en  effet»  le  16  prairial, 
et,  depuis  ce  moment  jusqu'au  13  thermidor,  le  nombre  deft 
condamnations  capitales  fut  j^as  que  doublé  (2)  ;  leg  feDuneSt 
d'àboid  ^l^argntey  furent  eiiToyéee  à  r^cbifavd  au  nombre 
da  plus  de  quiruile  (3).  IL  JL  Julien,  âgé  de  19  ins,  le  bm 
om  de  Robe^ierre  (4),  étoil  venu  à  Bordeaux  stimuler  Tao- 
tioQ  révolutionnaire;  il  y  contribua  à  la  découYerle  et  à 
l'exécution  de  plusieurs  Girondins  (5). 

i'ai  parlé  de  Biroteau,  expédié  dès  le  3  brumaire*  Grange* 
nenre>  le  i*'nivêaei«TOift  M  nam  «ondamaé  k  mort;  il  étoit 
aeeusé  de  c  s'être  lâchement  caché  dans  une  tanière  pour  se 
soustraire  â  la  poursuite  des  républicains  (6).  b 

Gnadet  et  Salles  furent  découverts,  par  les  soins  de  Julien 
(on  employa  des  chiens  de  chasse),  dans  les  grottes  deSaint- 
Ëmilion;  le  i**  messidor  ils  ne  firent  que  travaner  la  oom- 
mission  pour  aller  au  supplice  (7). 

Baibaroux,  le  7  mesrîdor,  fut  saisi  dans  un  champ,  oh  dTun 
oonp  de  feu  il  s'étoit  fracassé  la  tête;  on  le  transporta  agoni- 
sant à  Bordeaux.  Mais  Lacombe  ne  le  laissa  pas  mourir  en 
paix;  réchafaud  auroitété  privé,  c  La  commission,  porte  le 
jugement»  voulant  concilier  ce  <iui  est  dd  â  la  justice  avec  ce 
que  prescrit  Thumanité,  suspendit  sa  séaaoe  ordinaire  et  se 
rendit  an  comité  de  surveillance,  où  gisoit  Barbaroux;  et  là« 
portes  ouvertes»  elle  ordonna  qu'il  suhiroit  la  peine  de 
mort  (8).  f 

Lacombe  n'eut  pas  à  s'occuper  de  Buzot  ni  de  Péthion,  qui 
s'étoient  empoisonnés  et  dont  les  cadavres  furent  retrouvés 

(D  TYotoIftmfl  wgto»  <e  la  coaiirilMioa,  ■»  dalei  iafflqoies. 

(2,  3)  Bordeaux  après  thermidor,  mailtiMfft  de  H.  Aarélien  VItie,  chef 
d»  àkfiÊàKi  à  la  prtfedm  da  Giroîda,  conmiuiiqvé  te  80  Janvier  1806. 

(è}l)ttitMaMmanaMmn,iaUai  éaritta^twis: 

(S)1L  FUm,|i.SS,40. 

(6»7,e)  Tiwiittaierasiitre  ésla  coMdniatt,  mi  ûàlm  îwëKsaém 
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dans  un  charap,  à  demi  dévorés  par  les  animaux.  Cette  fin 
de  l'ami  de  madame  Roland  et  de  l'ancien  maire  de  Paris,  il 
n'est  personne  d'humain  qui  ne  la  déplore.  Quant  avx  sen- 
timents qu'elle  inspira,  anr  les  lieux  mêmes,  à  des  hommes 
de  l'époque,  à  des  pourvoyeurs  de  Lacombe,  ils  sont  claire- 
ment exprimés  dans  la  lettre  suivante,  qui  fut  adressée  à  la 
Convention  et  lue  dans  sa  séance  du  19  messidor  (1)  : 

la  todéU  populaire  et  républicaine  de  CasUUoriy  dMrict  de 
biwme,  départmaU  duBeo-d^AnM,  etc. 

Citoyens  représentants,  nos  recherches  n'ont  pas  été  vaines,  et 
nos  promesses  ne  le  sont  point.  En  vons  annonçant  la  prise  du 
scélérat  Barbaronx,  nous  oslimes  vous  assurer  que,  morts  on 
vivants,  ses  perfides  complices  Petion  et  Buzot  seraient  bientôt 
en  notre  pouvoir. 

Ils  y  sont  en  effet»  G.  R.,  ou  pour  mieux  dire,  ils  n'y  sont  déjà 
plus. 

II  était  trop  doux  pour  des  traîtres  le  supplice  que  la  loi  leur 
préparait,  et  la  justice  divine  leur  en  réservait  uq  plus  digne  de 
leurs  forfoits.  On  a  trouvé  leurs  cadavres  hideux  et  déflgorés  à 
demi  rongés  par  les  vers;  leurs  membres  épars  sont  devenns  la 
proie  des  chiens  dévorants  ;  et  leurs  cœurs  sanguinaires,  la  pâture 
des  bêtes  féroces.  Telle  est  l'horrible  fin  d'une  vie  plus  horrible 
encore.  Peuple!  contemple  ce  spectacle  épouvantable,  monument 
terrible  de  la  vengeance. 

Traîtresl  que  cette  mort  ignominieuse,  que  cette  mémoire  abhor- 
rée vous  fassent  reculer  d*horreur  et  frémir  d'épouvante!  Tel  est 
le  sort  affreux  qui  tôt  on  tard  vous  est  réservé. 

Signé,  let  Sans-CukU»  empOÊoni  la  9oeiéU  pcpukdn  €t  r^pubU- 
eaine  de  CoêUUùiu 

Avec  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  des  actes  et  de  la  correspon- 
dance de  Bandron,  de  Tallien,  dTsabeau,  cette  lettre  expli- 
que, je  crois,  les  assassinats  judiciaires  de  Lacombe. 

Quant  à  Julien,  rexécution  de  trois  Girondins  et  de 
membres  de  leurs  familles,  ne  le  contentoit  pas;  il  vouloit 

(1)  Moniteur  du  20  meBiidor  aa  u,  p.  liS7. 
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aller  plus  loin,  et  11  écrivoit  à  son  bon  ami  Hobespierre,  le 
12  messidor  an  ii  (1)  : 

Je  te  prie  de  vouloir  bien  m'oblenir  (da  Comité  de  stlul  publie) 
une  réponse  sur  les  olgets  snivants  : 

S*»  Faire  raser  les  maisons  où  étaient  Gnadet,  Salle,  Pétion, 
Bnzot  et  Barbaroux  ;  transférer  la  Commission  militaire  à  Saint- 
Émilion  pour  y  juger  et  y  faire  périr  sur  les  lieux  les  auleurs  ou 
eompliees  dn  récèlement  des  conspirateurs. 

Les  traTaux  de  Laoombe,  de  prairial  à  thermidor,  méri- 
tent d'être  dtés  même  après  ceux  de  Fonqiiîer^Tinyille.  Les 
eondamnatioDs  à  mort  s'élevèrent  jusqu'à  treize  dans  une 
seule  séance  (voir  plus  bas)  ;  il  y  eut  aussi  des  fournées  de 
parlementaires  ;  neuf  leâîmessidor  :  sept  conseillers  et  deux 
STOcats  généraux  (2). 

Gomme  Fonqnier,  Lacombe  eut  ses  anuilgames.  Yoici 
la  position  sociale  des  43  condamnés  I  mort  (sur  14),  du 
16  messidor^  deux  iiuxames  et  ouze  femmes  (3)  : 

Gaianx,  pfMrej 

Pausi,  porteur  éPeau, 

Fille  Launai,  couturière, 

Fille  Lebert,  officiére  du  Bon-Pasleor» 

Fille  Sauve^  sans  profession^ 

Fille  Blutel,  rehrjimsey 

Veuve  Joami,  couturière, 

Fille  Beanretoor,  ci-devant  noMs, 

Feonne  Alix,  euiiùnén. 

Fille  Mi  Ion,  habituée  dn  Bon-Pasieinv 

Fille  Tiffrey,  domestiquet 

Femme  Duberi,  domestiqua, 

FiUe  Kicaolt,  reiUiére* 

(1)  Papiers  inédits  trouvés  dm  Bobe^piem,  Saini^iutf  elQi  fiaii- 
dooio,  1828,  ia-8^  t.  m,  p.  8. 

(3)  Bibliothèque  impériale,  Catalogue  de  VUistoire  de  France^  U  Ifl^.. 
Qnifeiitioii,  a*  uai. 

(9)  MAnw  cetatogne,  loc  dt.,  o*  tiSO. 

il*  «Béi.  WMMUn  IMS. — Dm.  • 
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On  le  voit,  à  Bordeaux,  comme  partout,  la  iustice  révoki- 

tionnaire  n'atleigooit  pas  moins  les  petites  gens  que  les  au- 
tres; avec  un  prêtre,  deux  reliyieuse^^  et  une  noble,  un  porteur 
d'eau,  deux  couturières,  une  cuisinière  ôl  deux  douieotiques 
f  urent  ensemble  envoyés  à  l'écbaUud. 

Â  Bordeaux,  comme  à  Angers  et  ailleurs,  TassisianciD  à 
roffice  d'un  prêtre  insermenté  étoit  un  crime  oapilal.  .Le 
id  messidor  (1),  Jeanne  BiôUe  et  cinq  autres  religieuses 
éloient  condamnées  à  mort  t  pour  avoir  assisté  à  In  nicsse  di^ 
prêtres  réfractaires ;  »  c'est  tout  ce  que  porte  le  jugement i 
Des  octogénaires  montèrent  aussi  sur  l'échafaud  t 
Le  thermidor  loseph  Duyal,  de  80  ansj  ex- 
noble. 

Le  3  thermidor  (3),  Barret  Fifrand,  âgé  de  Bl  ans,  ma- 
lade et  t)erclus  de  douleurs.  11  étoit  porteur  de  son  certificat 
de  civisme,  mais  c  il  étoit  noble  et  avoit  remis  trop  lard  sa 
croix  de  Saint-Louis,  >  tels  fureut  las  seuls  motÀU  ^ue 
trouva  Lacombe  à.8oa  4gard 

A  cette  époque  le  nombre  des  détenus  s'éleva  à  seize  cent 
dix-huit  ;5).  Dans  une  des  huit  prisons  de  Bordeaux  étoimt, 
le  iO  messidor,  cm^  cents  quatre-vingts  "prMres,  plus  lard 
transférés  à  Biaye,  puisa  l!iie  d'01eax)n,  d'oùiis.devoi£iU  ètic 
déportés  (6). 

La  dernière  affaire  jugée  par  la  commission  iut  celle  de 
Dugarry^  condamné  à  moU  la  id  tfieiBiîdor.(7}. 

La  chute  de  Robespierre,  qui  devoft  isattwttnfi  ÛtiritU' 

mes,  n'étoit  pas  encore  connue. 

(t,  2)  Troisième  registre  de  ta  coouniiaioa,  am  aatea IndiqQâes. 

(3)  Idem,  ibid. 

{k)  M.  Fabro,  p.  50. 

(5)  Le  mùme,  p.  Ii5. 

(6)  Lettre  de  M.  Vivie,  flu  22tôrrter  1866. 

(7)  Troisième  registre  de  la  commiisioa  à  cette  date. 
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0M'iiinr  id»  Xmiffk»(fim  êa  temi»  éomé  à  la  TlHe  de 
Sdiiim^,  i«çiitc6tte  grade  iNAVcme,  pffrtnn  conirler  eictraor- 

dinaire,  dans  la  nuit  du  13  thermidor.  Ce  représentant  ne 
pouvoit  en  croire  ses  yeux.  Cependant  le  doute  n'étant  pas 
fossifble,  son  parti  fut  bientôt  pris;  sans  tarder,  il  ordonna 
rnvestsiieii  de  Laoombe  ;  le  matin  la  double  nouvelle  «'é- 
tant  répandue,  ce  fut  dans  la  vilte  une^mese  générale  \% 
enffirmée,  fe  t%,  lorsque  6tnifer<eut  suspendu  pro¥îsoire- 
mentla  Commission  (2). 

Pourtant,  deux  jours  auparavant,  le  mAme  Garnier  aroit 
essayé  de  compléier  ce  tribunal  et  de  perfectionner  ses  juge- 
neMs.  arrêta  du  il  .âiennidor,  il aroit^opèé «n  aocu- 
hffUem  pÉhfBc;  par  leméine  ^acte  iiwilwtltmiiitt  la  dMibéralSen 
en  secret,  )e  vctte  des  juges  à  iiairte  *veiK  (3)  ;  fatale  emrar  de 
rAssemblée  constituante  (4)  «gui  coûta  la  vie  à  Louis  XVI  et 
à  tant  d'autres  Tictifiie&,  après  lui  I 

8rj8  accusés  furent  jugés  par  Lacombe,  du  2  brumaire  au 
i3  ilicimidor  (23  octobre  1793-31  juillet  1794). 

dOi  kuaud  cofulamnés  k  mort^  Jil«  de  Lamartine,  avec  son 
imitation  xirdinair^  dit j  S^^eent  eingmnk  QS)  « 

129  aux  fers  on  ii  la4éteniîeA,  a^eou  eans  aiaende; 

65  à  l'amendersans  peine  accessoire. 

373  fureut  acquittés  (6),  compris  les  i7i  ^rtisles  des  trois 
théâtres. 

ijes  amendes  p romoncées  &*élàYérmt  -k  6«94û;300  livres  ; 
sur  ^inoi  1,Û0(M>Û0  livres  poor  lessans^ulottes  de  Bordeaux 
et  de  quelques  communes  euTironnantes;  400,000  li  vroF  pour 

(1,  S)  M.  Vlvie,  BordâmmûfrèB  tkênmkhn, 
(3)  M.  Fabra,  p.  48. 

(&}  Décret  du  16  septembre  1701,  mr...  téiablitiment  det^urit^V 

partie,  tit.  viii,  art.  9. 

(5)  Histoire  des  Girondine ,  t.  VII,  p.  S82. 

(6)  Bordeaux  après  thermidor» 
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Tarmée  révolutionnaire  (où  les  sans-culottes  ne  manqooient 
pas);  i,325«000  livres  pour  un  hospice  de  bienfaisance  et 
100,000  Ht.  pour  on  templede  la  Raison,  édifices  demeurés  à 

l'état  de  projet  (1). 

Qui  pourroit  s'y  attendre;  comme  celles  de  Fouquier,  les 
annales  de  Lacombe,  dans  les  premiers  temps,  présentent 
quelques  louables  fonnules. 

Le  12  brumaire  (2),  aux  époux  Imcb^  c  dupes  de  prêtres 
perfides,  >  d'après  le  jugement,  la  commission,  en  les 
acquittant,  faisoit  remettre,  par  son  secrétaire,  200  livres  à 
titre  d'indemnité. 

Le  26,  Dekrt^  ayant  envoyé,  contre  les  brigands  de  la 
Vendée,  son  fils  âgé  de  moins  de  16  ans,  reooTOitde  même 
300  livres  pour  les  faire  parvenir  à  son  fils  (3). 

Plusieurs  accusés  acquittés  (4),  entre  autres  Loriague,  le 
19  pluviôse  (5),  reçurent  du  président  l'accolade  fraternelle. 

Mais,  comme  moi,  on  aura  de  la  peine  à  croire  à  la  sin- 
cérité de  ces  démonstrations  chevaleresques.  Que  Ton  se 
rappelle  d'abord  les  promenades  par  la  ville,  au  son  de  la 
musique,  des  accusés  d^Ângers  acquittés  par  Yacheron  et  les 
autres  juges  par  F,  (6)  ;  puis  les  proclamations  des  accusés  de 
Lyon,  par  Parein,  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  au  bruit  du 
canon  (7)  1  £nfin,  qu'on  lise  les  incidents  de  l'exécution  des 
jugements  de  Lacombe,  qui  vont  suivre  et  qui  achèvent  la 
peinture  de  cet  abominable  tribunal. 

On  sait,  d'après  le  Moniteur^  qu'à  Rochefort,  à  la  Société 
populaire,  devant  les  représentants  I^equinio  et  Laignelot» 

(1)  M.  VUm;  p.  S0|  et  ma  Jtutfiot  révoluHomudre,  taot»  p.  iflS. 
(S)  RmnisrngiiliedeUçoiiiiiiiirioi^àce^ 

(a,  5)  Ibidem. 

{h)  M.  Fabre,  p.  SS. 

(fi)  Cabinet  historiquey  t.  X,  p.  331. 

(7\  V.  ïïu^Jwtke  rénMimMÊre»  iSM|  p.  iSS. 
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le  patriote  Ance  réclama  et  obtint  avec  an  noble  anfAoti- 
noimêy  l'office  de  guiUaimmÊr  (1)  ;  on  sait  également  que  de 

Rochefort  il  alla  ensuite  exercer  à  Brest,  avec  un  égal 
élan  (2). 

A  Bordeaux,  celte  fonction  fut  usurpée,  momentanément» 
par  le  permquier  JMrwuy^  qui,  apparemment,  étoit  jaloux 
des  plaisirs  officiels  de  l'exécuteur  en  titre.  Ce  digne  sans- 
culotte  exécuta  plusieurs  condamnés  auxquels  il  prodigua 
d'abord  ses  outrages.  Un  document  authentique  nous  révèle 
cet  épisode  monstrueux  (3). 

Les  représentants  du  peuple  en  mission  dans  le  département  du 
Bec-d'Ambès  arrêtent  que  le  citoyen  Dulroussy,  prévenu  d'avoir, 
sans  mission  et  sans  caractère,  guillotiné  plusieurs  personnes  con- 
damnées, après  leur  vrok  prodigué  toutes  sortes  d'insultes^  sera, 
suHe-eliamp,  mis  en  état  d'arrestation;  diaifent  le  Comité  de  sur- 
Tsillanee,  etc.  Boideaux,  en  séance,  le  29  Tentése  an  m. 

Signi  s  TuuuujKb,  BoussiCN. 

Malgré  ses  acquittements,  Lacombe  avoit  u$é  l'instrument 
du  supplice.  La  partie  essentielle  de  la  guillotine  aTOit  dû  être 

reparée  et  puis  renouvelée  ;  c'est  ce  que  nous  apprennent  des 
états  de  l'exécuteur  de  Bordeaux  qui  ont  été  conservés.  Ën 
téte  se  lisent  les  articles  suivants  (4),  dont  j'ai  respecté  Tor- 
thographe  : 

Tribunal  de  l'armée  réTolutionnaire. 

I*  Etat  dn  charpentier.  Ourrage  poor  la  giUotine.  . 
Démonté  l'ancienne,  373  livres. 

Tausé  la  nouTeile  la  nuit.  —  Elle  est  permanente  sur  la  place 

Matisonaie. 
Démonté  à  Liboume,  etc. 

(1)  Moniteur  da  24  brumaire  an  ii,  p.  219. 

(2)  Da  Gh&tellier,  Brest  tous  la  Terreur,  1858,  in-S,  p.  70. 

(3)  M.  Fabre,  p.  61. 

(ft)  Pièces  origiiiales  communiquées,  le  15  novembre  1S63,  par  M.  G. 
BmM,  aocieD  prMémt  de  fAcadéods  denordeaia. 


2®  Idem^ du  wcnirier,  175  livres, 
30  Idem,  du  taillandier,  118  livres. 
Un  Damas  à  la  mode  de  Pari, 
Raccomodé  l'ancien  Dama», 
Repassé  deux  fois  le  Damas. 

le  Toadroisnf  arrêter  M  ;  (esdieyoilrs  cTe  t*hi8torien  ne  me 

le  permettent  pas.  «La  vérité,  écrit  avec  raison  M.  Louis 
Blanc  (1),  la  vérité  exige  que  tout  soit  dit,  absolument  tout.  » 
Je  viens  donc  à  la  guillotine,  dite  à  qmtre  eouteatuo, 

La  commissien  Lacombe,  trourant  probablement  que  la 
guillotine  et  réchafand  ordinaires  n'étoient  pas  suffisants, 
avait  donné  des  ordres  et  pris  des  mesures,  de  concert  avec 
la  municipalité,  pour  faire  construire  un  échafaud  dans  des 
proportions  plus  vastes  et  avec  des  dispositions  permettant 
d'oiférer  plus  largement 

Le  a  plimèse  aa  int^  apprenant  du  eitojen*  Boîs^  comiri»- 
saire  national,  que<  Feu  aurait  construit  è  Bordeaux  une 
guillotine  à  quatre  tranchants^  le  Comité  de  surveillance 
chargea  de  vérifier  le  fait  deux  de  ses  membres  quï^  séance 
tenante,  lui  en  firent  leur  rapport. 

f  Chez  te  dt^  Fadville,  marchand  de  bois,  rue  Cons- 
tantin, n"*  15,  étoft,  àrteur  grand  dtonnement,  un  échafaud 
très-considérable,  peint  en  rouge,  occupant  la  circonférence 
d'une  grande  salle  et  destiné  à  une  guillotine.  Cet  échafaud 
avoit  deux  grandes  portes  en  tonm  de  portas  de  grangie, 
outre  cinq  ou  six  astres  sur  leacôtés»  avec  on  grand  escalier 
de  13  à  14  marches.  Sur  TMialiMul,  une  trappe  pour  les 
cad^srvres  et  un*  trou  pour  les  têtes;  par  les  principales  portes, 
seroil  entré  le  charriot  qui  devoit  emporter  La  co£fre  rempli 
de  tôtes  et  de  cadavres.  » 

A  cet  échafaud  monumental  avoient  coopéré,  sciemment, 
les  cit  FadYilto,  marchand  de  6m,  Burgp^l  jeum^  dW' 

d)  BitMn  delà  itMUtUmt,t.  Xt^fiw  129. 
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pentier.  Meunier,  pHrUre^  Jayel*  llîô  et  Sarrasin,  serruriers 
associés,  Rey,  cordonnier,  Pechade  et  Clochard,  architectes^ 
ce  dernier  employé  au  bureau  des  travaux  publics  de  la 
commime.  Tous»  du  à  au  iti  pluYiOse,  furent  entendus  par  \ù 
comité,  qui,  un  peu  plus  tard,  recueillit,  sur  le  monument, 
mm  pièces,  paraû  lesquelles  c  unchautorisition  de  la 
Commission  militaire,  en  date  du  3  thermidor  an  ii,  signée 
Lacroix  fils,  membre  et  Ghaudru,  greffier,  suivie  d'un  renvoi  , 
au  bureau  des  travaux  publics  de  la  commune,  en  date  du 
8-tfiegiPidog  (onin^mUilie  pa^ipui!  lammiTolle  de  la  chûle  de 
Bûbaspioinne  ne  panini  liBovdeaiiK^iie  daMla  nuit  du  13), 
signé  Thomas,  maire,  plus  deux  plans  ûe  l'échafaud  (1)* 
Ces  détails,  s'ils  ne  montrent  pas  les  quatre  tranchanls 
en  question,  les  font  du  moins  pressentir,  et  ils  nous  oxpli'- 
ÇMBl*  la  bcuit  public  et  1»  tcadilioa  lo«ale  à  est  égard. 

Gependantie  jour  do  Texpiation  étoli'amrM.  Après  l'ams* 

talion  de  Lacorabe,  des  victimes,  jusque-là  contenues  par  la 
crainte,  signalèrent  ses  exactions  infâmes  à  l'égard  des 
familles  des  accusés,  ses  condamnations  à  mort  de  détenus 
dont  la  rançon  n'aroit  pas  été  assez  ample  (2).  Traduit  devant 
une  Commission  spéciale,  par  Ysabeau>»  qui  avoit  remplacé 
Garnier,  à  Bordeaux,  Lacombe,  le  27  thermidor,  fut  con- 
damné (3)  «comme  exacteur,  concussionnaire,  prévaricateur, 
corrupteur  des  mœurs  et  de  l'esprit  public  et  comme  tel 
tndtre  à  la  patrie.  »  Ce  jugement  reçut  les  applaudissements 
d'un  peuple  immense  qui  eut  à  se  reprocher  d'avoir  insulté 

(1)  Délibérations  du  Comité  de  surveillance  de  Bordeaux,  des  3,  h,  5,  6, 
18  pluviôse  et  18  venl6se  an  m.  Registre  de  ce  comité,  marqué  D,  u<>  45(^ 
des  archifei  de  I»  Gironde;  eommanicatioii  de  H.  Anrâlien  Vivie. 

(2)  Bordeaux  après  thermidor,  mss. 

(3)  Catalogue  de  l'Histoire  de  France,  déjà  cité,  t.  III,  Convention, 
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le  condamné  jusqu'à  l'échafaud,  et  puis  d'avoir  outragé  son 
eadavre  (i). 

Ainsi  se  trouvèrent  yérlfiées  ces  prophétiques  paroles  d'un 
prêtre  à  Lacombe,  qui  l'avoit  ii^urié  ayant  de  le  condamner 
à  mort  : 

• 

Encore  qnelqaes  jours,  et  dans  ce  même  lien  oft  tu  condamnes 
les  iDDocents,  ta  entendras  ton  arrêt  de  mort,  et  ce  même  peuple 
qui  applaudit  à  tes  jogements,  te  conduira  à  Téchafoud  à  coups  de 
pierres  (2). 

Après  l'exécution  de  Lacombe,  Ysabeau  fit  cesser  la  per- 
manence de  la  guillotine,  qui  duroit  à  Bordeaux  depuis  dix 
mois;  la  Terreur  était  finie  (3)  1 

Quant  aux  complices  de  Lacombe,  quatre  furent  con- 
damnés, le  3  brumaire  an  m  (4)  : 

Rey,  un  de  ses  collègues  et  qui  avoit  pris  part  à  ses  exac- 
tions, à  la  peine  de  mort  ; 

Bizetei  LaconUfe  aM^  chacun  à  20  ans  de  fers; 

La  veuneLacmbe  à  5M)  ans  de  gène. 

Ch.  Ber&iàt  Saint  Peix^  * 
ComtUkr  à  la  Ccnr  impériale  de  Parie, 

(1, 9)  H.  Wtbn,  p.  7S,  79. 
(S)  Là  mèflae.  p. 

(A)  CaUOogutt  dté  plus  haut,  GonTSntion,  n«  ISOO. 


Oigitized  by 


NOBILIAIRE  DE  BRETAGNE. 


YI.  —  NOBILIAIRE  DE  BRETAGNE 
Dresié  en  1788  par  Camn, 


Chssm  (laeqnes-Marie-Aime  Mallo),  amat  aa  Pariement  4a 

Bretagne,  naquit  à  Bennes  le  3  mars  1753.  II  étoit  Mndn  célèbre 
abbé  Carron,  qui,  déporté  en  Angleterre  (il  n'avoit  pas  voulu  émi- 
grer),  y  mérita  par  son  ardente  charité  envers  ses  compatriotes,  le 
surnom  de  saint  Vincent  de  Paule  de  l'émigration. 

Maio  Carron,  dès  sa  jeunesse,  s'occupa  avec  passion  de  travaux 
d'érudition  relatifs  à  l'bistoire  de  la  Bretagne-armoriqne,  et,  à  force 
de  recherebes^  il  éto^^  panrena  à  recueillir  sur  les  monuments, 
les  communes^  les  familles  de  Bretagne,  one  riche  coUeetion 
d'onmges,  imprimés,  manuscrits  et  notes,  à  une  époque  où  on 
ne  tronvoit  que  fort  peu  de  collaborateurs  pour  ce  genre  de  tra- 
vail. II  a  laissé  bon  nombre  d'ouvrages  manuscrits  et  entre  autres 
un  Nobiliaire  de  Bretagne  terminé  par  lui  en  en  1788  et  que  l'ex- 
plosion  de  la  Aévolation  l'obligea  de  laisser  en  portefeuille.  C'est 
ee  IfcidHaire  que  l'on  donne  apjourdtiui  au  public  et  que  Ton  peut 
considérer  comme  l'œuTie  d'tan  homme  laboiieux,  instruit  et 
eiaet. 

Il  avoit  encore  composé  une  Histoire  de  Rennes  et  se  proposolt 
de  donner  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  d'Ogée,  et  avoit 
rassemblé  pour  cela  d'innombrables  matériaux. 

Pendant  la  Bévolution,  il  ne  cessa  d'être  un  des  plus  fermes 
adhérents  de  la  cause  royale  :  ses  deux  ûls  aînés  combattirent  dans 
les  rangs  de  l'année  insnrractionnelie  de  l'Ouest,  n  fut  lui-même 
arrêté  à  son  domicile,  à  Rennes,  le  7  noyembre  1793,  et  écconé  aa 
couvent  de  la  Trinité,  qui  servoit  alors  de  prison,  sous  la  préven- 
tion «  d'avoir  paru  triste  le  jour  de  la  mort  du  Tyran.  ^  Il  y  resta 
trois  cent  vingt-cinq  jours,  voyant  de  temps  à  autre  partir  ceux  de 
ses  compagnons  d'infortune  qu'on  envoyoit  à  Paris  pour  «  y  être 
sacriûéâ  sur  Tautel  delà  Patrie.  «  Destiné  au  même  sort,  il  ne  perdit 
pas  un  instant  son  énergie  et  môme  sa  gaieté;  car  il  existe  dans  ses 
papiers  un  recueil  de  chansons  et  d'énigmes,  composées  en  prison 
pour  Tamusement  de  ses  compagnons  de  captivité,  dont  beancoop 
Tinrent  depuis  le  lemeider  d'avoir  soutenu  leur  eoonge.  n  ftit. 
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comme  tant  d'autres,  sauvé  par  la  réaction  thermidorienne,  et  finit 
le  reste  de  sa  vie  au  milieu  de  sa  famille,  livréà  ses  chères  études. 
Il  mourut  à  Keaiies,  le  ^6  novembre  1839,  âgé  de  86  ans. 


1.  AciGNÉ,  ancienne  extraction,  chevalier.  Réfonnalioa 

2*.  Agabb  (d')^  extraction.  RéfonnatioiL»  7  gén. 

3.  Aiguillon,  ancienne  extraction,  cbevaiier.  Réforma- 
tioD,  11  g, 

4i.  Alleho  00  Albno,  d^bord^  iDierloqv'ô  :  aneieime  ex- 
traction. Réformation,  7  g. 

tt.  Allbnou,  débouté,  payant  400  livres  d'amende.  —  Ré- 
fôrmation;  maintenu,  payant  1,000  livres  pour  droit  de  coor 
flimatioii  aneblîaeemens  depuis  il^Vk  Extiiaetiflni  pan 
ordonnances  de  l'Intendanee  dm  20  asars  1707  et  It  oc- 
tobre 1708. 

6.  Allerâc,  d'abord  débouté.  Extraction,  tt  g.  Réforma» 
tîon,  1426, 1513, 1535. 

7.  Amellne,  arrôt  du  conseil,  1717.  Sans  production  de 
généalogie. 

itWBBRNET  (d7,  on  d'ÂNFBnvBT,  Originaire  de  If6r» 
mandie,  y  maintenu  par  Monffoncq,  en  1603,  et  en  1607, 

et  enfin  par  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  8  juillet  1786. 
Aucienne  extraction,  chevalier,  19  g. 

.  9«  Aumm.  extrafitloii,  Saoa  piroidiietî(m  de  gtaéakigie.. 
Biionaatieii. 

iO.  Am)igné  (d'),  originaire  d'AïyOtt»  anOMyftOfl  extrao^ 
tian»  ebewiieff,  i5  g-Réfermaiio». 
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12.  AnGOVLTENT  (d')}  ancienne  extraction,  8  g.  Héfer- 

13.  Antenaise  (d'),  extraclioD,  7  g.  RéformatioD. 

14.  ÂNTEYiLU  (d'),  originaire  de  Normandie,  extractiQii,t 
5  g.  Réfonnation. 

15.  Apelvisin»  ancienne  extraction^  chevalier,  12  g.  Ré- 
fbrmation. 

16.  Abgbntré,  ancienne  extraction»  chevalier,  11  g*  R6- 

formation. 

17.  Armaiixé,  extraction,  6  g.  Réformation. 

18.  Arson  des  Portes,  fils  de  secrétaire  du  Roi  à  la 
grande  chancellerie^  maintenu  à  l'intendance  en  1707. 

1:9.  Artur,  sîenr  nu  Plbssis,  anobli  par  lettres  en  1647, 
regîstrées  à  la  Gonr  des  aides  de  Rouen,  le  dernier  jaillet 
1648.  Le  sieur  de  la  Villannois,  maintenu,  payant  1,000  Hv. 
pour  droit  de  confirmation  des  anoblissemens  depuis  1610  : 
extraction,  !fr  g. ,  par  arrêt  du  FafiemAiit  de  JIrest,  dn  5  mal 
iBlK  Migiaftire  do  PonionoiL 

SO.  Artur,  maître  des  comptes,  2  g.  Réfonnation,  1427, 
1441,  ISSTi,  payant  1,000  livres,  et  sur  autres  titres  produits, 
maintena,  pajMAtMûÛ  livres,  pmic  droit  de  couArmatiom 
des  aBobUssemeo»  depuis  i%êû.  AndamM  eilractloii,  41  gw 
ànH  dA  ParlemeiiÉ  da  m  jai»  1773^.  Montfer  générate  148*. 

21.  AvÀUGouR  (Aliàs  Blouau),  juveigneurs  de  Bretagne» 
ancieme  extra^tioiiai  aIi»iaUer«.  iik  Rôformatiûo* 

29.  AuBAUD,  extrafction,  6  g.  Réfonnation  des  annéer 
1668,  1669,  1670  et  1671,. 

23.  AuBERT,  débouté  pajam-  MO  Bwa»  df ammidlB,  pu!» 
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maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit  de  confiimaliou  des 
anobiiasemens  depuis  i610  au  conseil,  en  i706.  Sans  génda^ 
logie.  Les  sieurs  de  Langron,  maintenus  ut  tuprà.  Extrac- 
tion, 10  g.,  par  arrêt  du  Parlement  du  21  août  1782.  Origi- 
naire du  Maine. 

24.  AuBERT  (Guy),  secrétaire  du  Roi»  le  tl  noremlire 
i69a  3  g.,  à  la  place  de  feu  Gabriel  Sonrdille. 

25.  AuBiGNÉ  (d'),  originaii'e  d'Anjou,  ancienne  extraction, 
chevalier*  8  g.  Réformation  des  années  1668, 1669,  1670, 
1671« 

26.  Aubin,  ancienne  extraclion,  7  g.  Réformation,  1426, 
14&& 

27.  AuDRBN,  d'abord  interloqué,  extraction,  7  g.  Réfor- 
mation, 1443. 

28.  ATBuriL,  extraction,  4  g.  Réformation  des  années 
1668, 1669, 1670, 1671. 

29.  AuFPRAY,  interloqué,  puis  débouté  payant  400  livres 
d'amende,  à  la  réformation  des  années  1668, 1669, 1670  et 
1671,  et  enfin  maintom  payant  1,000  lîTres  pour  droit  de 
confirmation  des  anobiiasemens  depuis  1610,  par  arrêt  du 
conseil,  1698,  6  g. 

30.  AuLNBTTB  DuYAnTENBT,  maintenu  payant  1,000  livres 
pour  droit  de  confirmation  des  anoblissemens  depuis  1610, 
ptfr  arrêt  du  Parlement  du  17  août  1774,  anobli  en  1441.  Le 
procureur  du  Roi  au  présidial  de  Rennes,  anobli  en  1676 
par  lettres  registrées  le  14  janvier  1679,  extraction,  8  g. 

U.  Atotnb  (d')  ou  Davotnb,  originaire  d'Anjou,  extrac- 
tion, 7  g.  Réformation  des  années  1068,  1669,  1670,  1771. 

32.  Ausquer,  ancienne  extraction,  8  g.  Réformation  des 
années  1668, 1669,.  1670  et  1671* 
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33.  AïïTBRi,  aocienne  extraction,  7  g.  Aéfonuation,  1443. 

3t.  Auvergne  (d'),  andenne  extraction,  8  g.  Réformation 
des  années  1668,  1669, 1670  et  1771. 

35.  AuvRiL,  d'abord  désisté  de  la  qualité  aTantagense, 
payant  iOO  liTres  d'amende,  pals  maintenu  payant  1,000 
lirres  ponr  droit  de  confirmation  des  anoblissemens*  depuis 
1610,  par  M.  Voisin,  intendant  de  Tours,  le  8  janvier  1669. 
Conseiller  au  Parlement  en  mai  2676.  :  autre  dés  1570. 


36.  Bagbblibb,  EchoTîn  de  Nantes^  1654,  %  g.  Réforma- 
tion  payant  1,000  livres,  d'abord  débouté  payant  409  livres 
d'amende,  se  prétendant  noble  d'extraction. 

37.  Bahbzbé  (le),  extraction»  8  g.  Réformation  des  années 
4668, 4660, 4670  et  1674. 

38.  Bahuneau  (du)  ou  Bahuno,  ancienne  extraction,  che- 
valier^ 9  g.  Réformation  des  années  4668>  4660,  4670  et 
4674. 

39.  Bais,  extraction,  5  g.  Réformation  des  années  4668, 
1669, 1670,  4671. 

40.  Baulif  (le),  maintenu  payant  4,000  livres  pour  droit 

de  confirmation  des  anoblissemens  depuis  1610,  extraction, 
5  g.,  par  jugement  des  commissaires  du  conseil  du  iO  dé- 
cembre 4716,  issu  de  Roch  le  Baillif,  médecin  de  Henry  lY. 

41.  Banghbbau,  audiencier  à  la  Chancellerie  en  1763. 

42.  Barbere  fde),  mattre  des  comptes  en  1568,  extrac- 
tion, 3  g.  Réformation  des  années  4668, 1669,  4670  et  1671, 
apatr$eiMo. 

43.  BAaB£Ri£  (de  la),  originaire  de  Normandie,  anobli  en 


iMT,  avec  permission  de  changer  son  nom  âe  Oaatier, 
maîDlaïui  pa^^sol  i,000  livres  pour  droit  d'ioformaMon^des 
anublissexnens  depuis  lôl^,  à  i'inttBdMM,  àSÊè,  2|f« 

44.  Barbiru  (le),  ancienne  extraction,  chevaiier,  iâ  g, 
âèlormatioQ  des  aanées  Om,  1071. 

m  hvm  4*aiiiende.  Aéformalioii  des  «ni6es  IdOS,  #099, 

1670  et  4671:  puisTUaintenn;  payant  4,000  liTres  pour  dixMt 
de  conûrmation  des  anoblissemeus  depuis  1610,  au  conseil^ 
1099. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


VIL  —  BULLETIN  lUILK^RAP&IQUE. 

NffUce  Hographique  sur  Lucien  d'Avesiés  de  Pontés^  par  P.^L^  JàOOB, 
biJltliopbiie.  Paris,     J,  Betwuard,  1865^  56  pages. 

Le  travail  dont  nous  donnons  ici  le  titre,  est  on  hommage  ^na 
le  bibliophile  Jacob  a  voulu  rendre  à  la  mémoire  d'un  parent,  d*un 
aott.  El,  hàtons-nous  de  le  dire,  le  bio^apbe  sait  inspirer  au  lec- 
tonr  i;i  [iliis  allV'tîtueuse  sympathie  pour  celui  dont  il  s'est  chargé  de 
rappeler  le  souvenir.  L'auteur  s'attache  à  retracer  en  quehiucs  {Kiges 
les  phases  diverses  de  la  vie  agitée  de  M.  lUavesiès  de  i^ontésXuuuiie 
les  espriis  ikrdantsy  las  cœurs  généreoi;  jetés  ai  mUlea  de  Ja  tour- 
mente sociale  de  notre  époque,  on  voit  le  jeune  de  Pontés  embras- 
ser tontes  les  utopies  et  courir  à  toutes  les  persrpeotives  ^oi  lot 
perrnirttent  respoir  d'éire  utile  et  de  faîM  scni  cbemii,  en  servant 
lionorablcmerit  son  pays.  Il  passe  successivement  de  l'état  de  ma- 
rin, anqucl  l'avoient  porté  les  ardeurs  du  jeune  âge,  aux  études  lit- 
téraires qui  lui  donnent  tout  d'abord  accès  dans  les  journaux,  et 
revues  les  plus  en  renom.  Puis  les  rêveries  du  saint-simonisme 
l^entralnent  un  instant,  ponr  le  nnener  Uteiifdl'à  la  taie  de  1^ 
seignem^nt»  et  plus  tard»  an  positivisme  de  l'admiMalra|loa<D'iii*- 
contestables  qualités  de  oœnr  et  d'esprit,  un  aoitlment  littéraire 
ti^-dévdop|ié,  afoieM  proenré  de  konna  heare  an  fm»  de  Pan- 
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lùs  restinie  et  Tamitié  de  quelques  puissauts  du  jour,  dont,  il  faut 
le  dire,  ce  qui  ne  surprendra  que  peu  de  monde,  il  n'oblint  ^u^re 
que  des  éloges  etde  stériles  encooragements.  Dons  ee  décousu  d'une 
iie  an  peu  éparpillée,  d'étranges  retours  «'opèrent  en  eet  -esprit 
d'élite;  malgré  le  coûtait  des  beaux  esprits  en  yogoo,  qui  tous  ne 
subissent  point  les  mômes  influences,  M.  de  Pontés  trouve  en  son 
cœur  ia  force  de  rompre  avec  des  préjugés  tyranniques  et  d'entrer 
résolumeui  daus  ia  voie  de  réforme  qu'il  doit  suivre  désormais.  — 
Laissons  parier  id  son  biographe  : 

«  li  aimoit  arec  passion  tout  ce  qu'il  y  a  de  lieaa  dans  la  Datorsi 
dans  la  philosophie,  dans  Fart;  mais  c'étoit  surtout  rhomanité  qui 
Tattachoit  et  rinteressoit  de  préfère n  n  à  tout.  Les  aspirations 
saint-simoniennos  qui  n'avoient  pas  laissé  de  le  suivre  dans  les  dé- 
tails les  plus  froids  et  les  plus  positifs  de  ses  fonctions  administra- 
tives,  n'a  voient  plus  besoin  de  se  cacher  sous  un  masque  d'indif- 
férence et  d'égoïsine  :  il  pouvoit  maintenant,  sans  être  taxé  de  folie 
et  d'utopie,  rendre  hommage  au  principe  divin  de  la  touernîté  hu-^ 
maiue.  Il  étoit^  il  avoit  toujours  été  déiste  et  leligieux.  Hés  qu'il 
fat  entré  dans  ia  voie  de  la  charité  ohrétiemie»  il  se  rapprocha  in- 
soBsiblemenl  de  l'JBmgiie,  et  il  se  rattacha  enfin  tout  à  fait  à  la 
foi  par  les  œuvres  :  sa  piélé  devint  de  plus  en  plus  fei  veiite  et  il 
eu  oloit  venu  au  moment  de  sa  mort,  à  s'incliner  humblement  de- 
vant les  mystères  les  plus  incompréhensibles  du  dogme  catho- 
lique. i> 

Tel  M  tf.  d'Am&&8  de  Pontés»  dont  le  portrait  gravé,  plaeéen 
tète  de  la  notice  de  IL  Panl  Laeroix,  f  appelle  une  figure  noble  et 

.sy  mpattiique  que  tons  ceux  qui  ont  un  pea  iréca  dans  le  inonde  lit^ 
éraire  du  dernier  règne,  se  rappelleront  avoir  vue  et  pratiquée. 

Les  œuvres  de  M.  Lucien  d'Avesiès  annoncées  comme  sous 
{iressc,  se  composent  d'Impressions  de  voyages^  d' Obsei-vations  sur 
VOrient,  sur  la  Grèce,  sur  l'Angkieire,  Vltcdie  et  l'Allemagne 
d'Études  csrokéolagiquee  religieuses,  économiques  et  UUérmrte;  de 
Bscteraàei  mr  l'JKMw  4»  JioNv— et  liwineroat  10  inUmnes  in*8% 
pebHés  par  iae  mîds  Mligieix  û%  imadane  veave  de  Pontés  elle- 
môme. 

Nous  croyons  pouvoir  appeler  l'attention  sérieuse4eaos.lectettra 
sur  ceite  pahlicâtian  intéressante  à  tant  de  iitres. 


Armoriai  de  la  Chambn  de»  ampte»  àê  D^'o^  ^oiprés  le  mamucrU 
inédit  du  P.  GoulJWsr,  pablié  par  H.  Juûs  d'Abbaumont. 

L'histoire  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon  et  d^îs  officiers 
qui  y  ont  siégé  depuis  son  orij[ine,  au  xiv^  siècle,  jusqu'à  la  Uévo- 
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lution,  a  lente,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  patiente  et  sé- 
rieuse érudition  d'un  savant  dijonnais,  qui  s'est  efforcé  vainement 
de  garder  le  voile  de  l'anonyme.  Le  travail  du  Père  Gauthier,  fruit 
de  rétude  attentive  et  de  rezamen  critique  approfonâi  des  doea- 
ments  originaax  conseirés  de  son  tem|»8  dans  les  ardiives  de  la 
Chambre  des  comptes,  et  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  sa  disposition 
par  les  familles  elles-mêmes,  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la 
première  partie,  l'auteur  fait  connaître  l'histoire  politique,  admi- 
nistrative et  judiciaire  de  la  Chambre  des  comptes,  et  donne  d'in- 
téressants détails  sur  son  organisation  et  sur  ses  attributions  di- 
verses. La  seconde  partie,  conçue  sur  le  plan  du  Varkment  de 
Bourgogne,  de  Pierre  Paillot,  comprend  la  série  chronoloiiique  des 
officiers  du  grand  bnreaa  de  la  Gbambre.  Gbaqoe  offlder  a  son  ar- 
ticle séparé,  comprenant  l'indication  de  la  date  de  sa  réception  et 
de  sa  sortie  de  charge,  la  description  de  ses  armes  et  quelques  dé- 
tails biographiques  auxquels  l'auteur,  pins  complet  en  ce  sens  que 
Paillot,  a  joint,  le  plus  souvent,  une  notice  généalogique.  Le  tra- 
vail du  Père  Gauthier  est  entièrement  inédit  et  a  été  jusqu'ici  peu 
consulté.  On  comprend  ce  que  la  renaissance  des  études  généalo- 
giques et  héraldiques,  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  et  pro- 
Tinciale,  a  dû  lui  donner  d'importance. 

C'est  cet  ouvrage,  abrégé  dans  sa  première  partie,  eorrigé  avec 
soin,  débarrassé  de  certaines  longueurs,  continué  Jusqu'à  la  Révo- 
lution et  complété  par  l'addition  de  courtes  notices  sur  certaines 
catégories  d'olBciers  négligés  par  l'auteur,  que  M.  J.  d'Arbau- 
mont  donne  au  public,  d'après  une  excellente  copie  conservée  aux 
Archives  de  la  Côte-d'Or. 

V Armoriai  de  la  Chambre  d«s  comptes  de  Dijon  s'ouvre  par  un 
chapitre  préliminaire  sur  l'histoire  de  cette  compagnie  depuis  son 
origine  jusqu'à  la  Révolution,  sur  ses  attributkms,  ses  préroga* 
tives  et  les  privilèges  de  ses  membres.  Puis  viennent,  réparties» 
suivant  Tordre  ebronologique,  dans  une  douzaine  de  dupitres,  les 
notices  généalogiques  et  biographiques  da  tous  les  officiers  de  la 
Chambre,  savoir  :  Chanceliers  de  Bourgogne,  présidents  nés  de  la 
Chambre  sous  les  Ducs;  premiers  maîtres  et  premiers  présidents; 
chevaliers  d'honneur;  conseillers  maîtres;  procureurs  généraux; 
avocats  généraux;  élus  du  roi;  greffiers  en  chef;  conseillers  cor- 
recteurs; clercs  et  conseillers  auditeurs;  notaires  et  secrétaires; 
substituts,  etc.,  etc.  L'ouvrage  est  orné  de  3S0  blasons  intercalés 
dans  le  texte,  et  fort  bien  exécutés  (i). 

(S)  Ib  M  val.  I1H6  de  MIO  pag.  sor  bean  papier»  Iris  :  M  fruoi. 
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YIII.  —  APOLOGIE  D£  GATHËRmE  DE  MÉDIGIS. 


La  postérité,  a^ec  ses  jugements  équitables  et  désintéressés, 
est  venae  tard  ponr  la  reine  Catherine  de  Médieis.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  dans  nos  recueils  biographiques  des  appréciations  de  ce 
genre  : 

€  1533.  —  La  France,  en  celte  année,  dut  à  lllalie  celte  reine 
non  moins  célèbre  par  son  astucieuse  politique  que  par  ses  cri- 
mes.  « 

c  1589.  —  Les  remords  cansèrent  à  Catherine  une  fièvre  vio- 
lente dont  elle  moamt,  emportant  avec  elle  la  Jnste  exécration  des 

peuples.  « 

Voilà  le  sentiment  généralement  accepté  par  l'histoire,  telle  que 
nous  l'ont  faite  les  passions  politiques  et  religieuses  du  xvi*  siècle. 
C'est  à  reviser  ce  jugenit  nt  que  de  nos  jours  l'érudition  conscien- 
cieuse consacre  une  pan  de  ses  soins.  La  publication  des  lettres  de 
Catherine  de  Hédicis  que  prépare  en  ce  moment  H.  le  comte  de  la 
Ferrlère-Percy,  ponr  la  CoUectkn  de$  documents  midU»  de  fhUMn 
de  Prcmce,  servira,  nous  n'en  doutons  pas,  sinon  à  la  réhabilitation 
complète  de  la  mémoire  de  l'épouse  et  mère  des  Valois,  au  moins 
à  une  appréciation  plus  équitable  et  moins  érronée  des  actes  et  de 
la  politique  de  cette  princesse.  En  attendant,  voici  un  document 
qui  contient  du  rôle  de  Catherine  une  appréciation  sérieuse 
et  qui^  louié  désintéressée  qu'elle  soit,  n'eu  surprendra  pas 
moins  quelques  lecteurs  habitués  à  ne  voir  dans  la  mère  des  Va- 
lois qaHme  liamme  perverse  et  erimlneUament  ambitteose.  Ce  mé- 

IS«  tuée.  ATril  iSSe.  -  Doe.  1 
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moire,  écrit  vers  i61î,  est  une  élude  de  caractère  que  l'auteur 
semble  proposer  aux  médilalions  delà  mère  de  Louis  XIII,  placpe, 
comme  le  fut  Gatherioe  après  la  mort  de  Henri  II,  au  milieu  des 
partis  et  âei  ambitieux  qm  se  dfspntoiem  le  pooTOir. 


DUeours  de  M*  des  PorUê'BeviUimt  à  la  Beine  Mèrê^ 
Mttriê  de  Mééieis,  en  1621. 

S'il  est  possible  d'attacher  à  soy  son  prince  d'obligations, 
quelles  ehaisnes  pins  fortes  y  peatK>n  employer  que  celles 
dont  la  Reine  Catherine  s'est  senrle  envers  son  fils  Henry, 

alors  Monsieur^  dnrdini  le  règne  du  Roy  Charles!  Ayant  l'en- 
tière disposition  du  Gouvernement,  sa  volonté  estant  suivie' 
comme  une  loy,  et  généralement  tout  se  passant  par  son  com- 
mandement et  sons  son  authorité,  elle  s'en  desmit  franche- 
ment en  favenr  de  sondU  fils  Henry,  le  faisant  faire  Lieute- 
nant général  de  PBstat  et  Gonronne  de  France,  représentant 
la  personne  du  Roy  son  frère,  et  avecque  si  grande  puissance, 
qu'il  ne  luy  estoit  plus  que  le  nom  de  Roy.  —  Ce  que  le  Roy 
Charles  connoissant,  il  en  eut  une  trôs-grande  jalousie  ;  la- 
quelle, par  prudence  et  sagesse,  elle  appaisa  dextrement^  non 
sans  une  peine  incroyable,  en  le  faisant  ealire  Roy  de  Polo- 
gne à  la  faee;de  l'Empereur,  qui  ce  poursuivoit  pour  son  fils. 
Mais  quelle  despense  ne  fit-elle  point!  Ne  luy  fit-elle  pas 
donner  une  pension  du  clergé,  et  très-grande!  et  quels  de- 
niers ne  luy  donna-l-elle  pour  maintenir  ses  serviteurs  dans 
ce  Royaume!  Pendant  son  absence,  le  Roy  Charles  estant 
tombé  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut,  aucuns  dei 
Princes  du  sang,  officiers  de  la  Couronne,  beaucoup  de  no- 
blesse, ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  qui  haïs- 
soient  Monsieur  pour  leur  avoir  toujours  fait  la  guerre,  et 
Jusques  aux  Dames,  qui  suivent  ordinairement  les  passions 
du  temps,  se  liguèrent  contre  luy,  pour  empescher  son 
rtlour,  il  tti  oonséquanoe  le  prirer  du  Royaume  r  tant  qae 
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les  armes  se  prirent  en  plusieurs  Tilles  en  môme  temps. 
Mais  c'est  où  la  magnanimité  de  cette  priiioessa  se  fit 
paroistre,  et  scm  conrafe,  ayeeqae  la  force  de  aen  esprit 
Car  d'une  âme  généreuse,  ei  vigilance  extraordinaire^  elle 

contrebalança  non-seulement  toutes  ces  factions,  ains  en 
vint  à  bout,  dissipa  les  gens  de  guerre,  et  fit  châtier  quel- 
ques coupables,  se  rendit  la  maîtresse  de  tout,  et  conserva  le 
Royaume  à  celuy  à  qui  la  natnre  et  le  droit  le  donnoieni; 
pourreut  prudemment  &  toutes  choses,  et  prineipallement  au 
retour  de  son  fils,  qui  s'en  rerint  à  Lyon,  glorieux,  après 
avoir  traversé  l'Allemagne  et  ritalie,  et  passé  les  monts.  Elle 
fut  à  sa  rencontre,  accompagnée  de  la  maison  du  Roy,  que 
feu  Monseigneur  de  Guise  condoisoit  comme  Grand-maislre, 
et  de  la  piuspart  des  Princes,  menant  comme  en  triomptie 
les  autheurs  des  mouTcmens^-^llais  il  n'y  a  rien  que  la  mé- 
moire eflTace  plus  soudain  que  la  souTonanee  des  bienfaits. 
Ce  que  le  Roy  fit  bientost  paroistre  par  elle,  ne  la  traitant 
pas  ainsi  qu'elle  l'avoit  obligé  ;  car  il  ne  luy  donna  toutes  les 
satisfactions  que  ses  services  et  son  affectiou  méritoient,  et 
qui  iuy  estoientdeubs,  £t  néantmoins  elle  dlssimuloit  si  bien 
ses  mécontenlements,  que  demeurant  toujours  elle-même, 
elle  redierciioit  et  oaressoit  un  chacun,  pour  ie  retenir  et 
conserver  en  son  devoir,  ou  elle  n'avoitpas  peu  d'affaire,  n'y 
ayant  que  trop  de  malcontens,  qui  luy  faisoient  un  extrême 
desplaisir  lorsqu'ils  luy  vouloient  faire  paroistre  que  c'estoit 
à  son  occasion,  estans  touchez  de  sa  douleur  ;  leur  nonstraat 
toujours  un  visage  plein  de  joie  et  de  gayeté.«^Si>  n'éloilHse 
pas  faute  de  sentiment,  ny  de  moyen  pour  se  ùkt  noti^r 
noistre,  si  telle  eust  esté  sa  volonté. 

Monseigneur  (le  duc  d'Alencon)  le  Roy  de  Navarre,  tous 
les  Princes  confédérez,  et  encore  d'autres,  qui  s'estoient 
depuis  joints  avseceux,  couvoiest  toiyours  ieuiB  meuTaiees 
iatOBtioBi»  qu'ils  ftrant  esdo»  depuis,  s'ep  qstm  Um  tita 
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de  la  Court,  les  uns  après  les  autres.  Et  ils  n'eussent  pas 
demandé  mienx  que  de  l'attirer  (elle)  et  faire  joindre  ayec 
ëux,  ixmr  couvrir  feurs  armes,  et  les  rendre  plus  justes» 
comme  de  fait,  tost  après^  ils  armèrent  et  remplirent  le 

Royaume  d'estranijers,  et  se  mirent  en  campagne.  Cette  prin- 
cessse  au  contraire  sans  fléchir,  remplie  d'une  âme  vérita- 
blement vertueuse,  fit  preuve  de  sa  bonté.  Car  sans  se 
soucier  de  rien,  ny  avoir  aucune  crainte  des  choses  passées, 
avecque  beaucoup  de  peine  et  de  travaux,  elle  alla  trouver 
ces  princes,  qu'elle  ne  laissa  point  qu'ilz  ne  fussent  appai- 
sez  ;  ramena  Monsieur  à  la  Court,  renvoya  les  étrangers,  et 
fit  la  paix. 

Mais  la  nature  des  François  n'est  pas  de  demeurer 
longuement  en  repos  :  le  premier  vent  les  emporte,  et  plus 
dans  la  Court  qu'en  nul  autre  lieu.  Aussi  est-ce  où  se  for- 
ment ordinairement  toutes  les  factions  et  les  brouilleries, 

dont  il  n'en  manquoitpas,  et  jamais  elle  ne  s'en  trouvoit  em- 
barrassée. Son  soin  et  sonestude  estoit  seulement  d'appaiser 
toutes  choses,  ne  visant  qu'au  bien^  et  qu'à  se  rendre  agréa- 
ble et  complaisante  à  tout  le  monde,  jusques  aux  moindres. 
L'entrée  dans  les  affaires  du  Roy  n'estoit  donnée  qu'aux 
Princes  du  sang,  ofBciers  de  la  Couronne,  et  à  quelques  Sei- 
gneurs de  grand  mérite.  Elle,  reconnoissant  que  le  Roy 
estoit  pour  s'emporter  et  y  mettre  de  son  mouvement,  les 
sieurs  de  Quéius  et  d'O,  jeunes  gens  qui  n'estoient  pas  en- 
core pour  parvenir  à  ce  degré,  allant  au-devant,  elle  fit  dou- 
cement connoistre  à  tous  ces  Princes  et  autres  Seigneurs 
qu'elle  seroit  trés-aise  de  les  obliger  par  quelques  bienfaits. 
Ils  le  trouvèrent  bon;  puis,  comme  d'elle-mesme,  elle  en  fit 
la  demande  pour  eux,  tellement  que  le  Roy  eut  ce  qu'il  dé- 
siroit,  et  . chacun  demeura  content,  et  le  tout  par  considéra- 
tion, pour  tenir  les  honneurs  en  dignité,  et  hors  du  mépris. 
^  d'avantnre  les  Jeunes  Seigneurs,  favorises  des  bonnes  grâ- 
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ces  da  Boy,  s'eschappoient,  comme  il  est  malaisé  autrement 
et  semble  que  la  fireur  porte  ce  malheur  avecque  soy,  elle 

esloit  la  première  qui  adoucissoit  leurs  comportemcns,  sca- 
chant  leurs  deffauts,  et  les  excusant  au  mieux  qu'il  estoit 
possible,  sans  rien  aigrir;  dont  il  arrivoit  souvent  que  le 
Tuigaire  n'en  estoit  pas  satisfait,  et  luy  en  Tooloit  mal.  Mais 
elle  se  maintenoit  accordement,  sans  rien  diminuer  de  sa 
grandeur;  où  si  elle  se  fust  eschappée,  elle  n'eloit  pas  si  peu 
sçavante  aux  affaires  du  monde,  qu'elle  ne  sceut  bien  que 
tous  ceux  qui  tesmoignent  vouloir  embrasser  les  passions  des 
grands  pour  les  jetter  dans  le  précipice,  le  font  non  par  affec- 
tion, mais  pour  leurs  propres  intérêts  :  que  quand  ils  les  ont 
jettés  dans  la  fange  ils  les  gourmandent  et  au  premier  vent 
les  abandonnent;  mais  qu'estans  désintéressez,  ce  sont  les 
premiers  qui  plus  applaudissent  ceux  dont  ils  conjuroient 
auparavant  la  ruine.— D'ordinaire,  c'étoil  ce  qu'elle  remons- 
troit  à  Monsieur,  au  Roy  de  Navarre,  au  Prince  de  Coudé,  et 
autres  qui  s'éloignoient  du  Roy,  leur  faisant  voir  qu'il  n'y 
avoit  pour  eux  honneur  ny  salut  ailleurs  que  dans  leur 
devoir;  qu'en  tout  autre  lieu  qu'à  la  Court,  ils  estoieut  peu 
estimez,  ou  faits  compagnons  de  personnes  indignes  d'eux; 
qu'il  n'estoit  rien  tel  que  de  demeurer  dans  leur  rang  et 
qualité,  porter  honneur  et  révérence  au  Roy,  s'ils  vouloient 
que  le  semblable  leur  fust  fait  :  que  c'estoit  le  chemin  qu'ils 
dévoient  prendre,  faisant  connoistre  qu'elle  n'avoit  autre 
désir  que  de  bien  faire;  ores  que  ses  veilles,  soit  en  temps 
de  guerre  ou  de  paix,  fussent  bien  souvent  en  fort  petite 
considération,  qu'il  semble  qu*elle  estoit  comme  l'esguillon 
pour  esmouvoir  un  chacun  à  la  suivre.  —  Aussi  les  Princes 
du  sang,  si  quelques  fois  le  Roy  se  séquestroit  avecque  ses 
particuliers  favoris,  ne  desdaignoient  point  de  l'aller  cher- 
cher, et  lay  portoient  tout  honneur  et  respect  :  les  autres 
Princes  de  mesme.  Messieurs  du  Conseil,  et  autres^  faisoient 
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trouvast  place,  et  n'engendrast  quelques  nouvelles  fantai- 
sies; et  le  Roy  de  retour,  elle  Talloit  voir  au  plustôt. 

CiiaQUA  iuï  i^imt  compagoia,  mais  elle  comportoit 
aTeçque  tant  de  modestie,  qae  le  roy  mesme  eaioit  forcé  de 
riimiQorer,  et  de  tennoigner  robligation  que  Sa  Majesté  Ivy 
avoit  ;  —  se  gardant  toutesfois  très-bien  de  le  presser,  ny  de 
vouloir  entrer  en  ses  plus  secrettes  cogitations,  se  conlen- 
tam  de  i^s  apprendre  lorsqu'il  luy  faisait  l'honneur  de  luy 
en  demander  son  advis.  It  se  passoit  fort  pea  de  joara  qu'ils 
ne  se  yissent,  qne  Uen  qu'elle  eyst  son  département  au 
liOuyre,  pour  laisser  au  roy  plus  grande  liberté,  elle  faisoit 
son  ordinaire  demeure  chez  elle  :  s'il  y  avoit  quelque  affaire 
pressée     d'importance,  ou  l'on  voulust  avoir  ^pft  advis. 

Jamais  w  n'atteodoit  après  eUe«  pins  aeigneuse  de  se  rendre 
en  son  doToir  qne  les  particuliers^  Mais  bien  songent  le  roy 
la  relevo^  de  cette  peine;  puis  elle  estoit  tellement  nourrie 

à  la  royauté  et  h  la  grandeur,  qu'ailleurs  que  cljez  elle  il 
sembloil  qu'il  n'y  eut  point  de  Court:  son  antichambre  estoit 
9fdinj|i(>e9ient  remplie  de  noblesse  et  de  dames,  et  dans  U 
sienne  ^t<nt  le  roy,  l#s  princes,  les  princesses  et  autres  sei- 
gn<)urs^<^t  de  la  musique,  pour,  pendant  qu'elle  gouTernoît 
ie  roy,  faire  escouler  le  temps.  Qu'elle  eust  personne  parti- 
culièrement affectée  !  nullement  :  madame  de  Nemoiu  .s  estoit 
Youe  par  elle  de  bon  ceil,  madame  de  Quise,  qu  elle  avoit 

nourrie  et  qui  (a  teuoit  comme  sienne,  madame  d'V i» 
^arécbalo  de  Retz,  madame  la  comtesse  de  Flesqne  et  ma- 

daçiÇ  la  marquise  de  Noirraouslier;  cela  n'erapeschoit  pas 
les  autres  de  ses  bonnes  grâces.  Elle  les  traitoit  toutes  éga- 
lêmont)  s'emplQyapt  pour  le  bien  et  avancem^t  de  leur 

m\m  et  de  «r»  «^nfants^  tont  estant  qui^  son  crédit  sa 
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poiaToît  estendre  :  da  mesmes  pour  les  hounMi  Nul  ne  m 
pofDToit  avantager  an  préjudice  de  Tantre.  Ce  qju'elle  fit  Men 

reconnoistre  sur  le  sujet  de  M.  de  Retz,  lequel,  pendant 
que  le  feu  roy  Charles  vivoit,  elle  lesmoignoit  estimer  gran- 
dement, n'oubliant  rien  où  elle  ne  tesmoignast  seconder 
rafiection  de  son  fils.  —  Après  son  deceds,  M.  de  Villeqnier 
Tonlat  s'ayantager  an  préjndiee  de  l'autre,  pour  Testât  de 
premier  gentilhomme  de  la  ehambre  :  sans  se  monstrer,  se 
passionner,  ny  se  vouloir  entremettre  en  leur  différent,  elle 
laissa  libre  la  volonté  du  roy,  qui  se  servit  dudit  sieur  de 
Villeqoier,  auquel  elle  a  toujonrs  tesmoigné  et  fait  démons- 
tration de  ravoir  en  même  considération  qu'elle  avoit  en 
l'antre  auparavant,  Iny  faisant  anssy  aux  occasions  dn  bieui 
comme  à  tous  les  autres  seigneurs,  sçavoir:  MM.  deLansac, 
de  Matignon,  Saint-Sulpicc,  de  Rambouillet  et  plusieurs  au- 
tres, qui  luy  rendoient  une  grande  assiduité,  comme  aussi 
tous  MM.  les  secrétaires  d'Ëstat,  le  chancelier,  MM.  du  Gon- 
teiU  et  généralement  tous  ceux  de  la  Gonrt,  en  laquelle  elle 
ne  fit  jamais  bronillerie,  fuyant  les  rapports  et  causeries, 
comme  chose  incompatible  avec  un  vertueux  courage  comme 
le  sien. 

Et  ne  lalloit  pas  que  nul  fust  si  osé  de  se  hazai'der  d'entrer 
m  aucun  de  tels  discours  avec  elle,  ou  du  moins  qu'il  y 
retonrnast  pour  la  seconde  fois;  car  elle  leur  eust  fait  sentir 

combien  cela  luy  deplaisoit,  et  toutesfois  demeurant  tou- 
jours prompte  à  bien  faire  et  ennemie  du  m^h  —  Que  n'a- 
t-elle  fait  pour  le  sieur  de  Matignon  ?  Ne  futrce  pas  elle  qui 
luy  fit  donner  Testât  de  maréchal  de  France!  le  roy  aimoH 
grandement  M.  de  Joyeuse,  et  ne  faltoit  point  d'espérer  pour 
le  convier  à  luy  faire  du  bien  ;  touleslois  si  se  passoit-il  des 
occasions,  où  il  avoit  besoin  de  rintervenlion  de  bonnes 
grâces  de  cette  princesse.  Ne  lut-ce  pas  elle  qui  disposa  la 
feiaOy  s«  belle-fille»  pour  trouver  bon  le  maiiage  que  le 
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roy  vouloit  faire  de  mademoiselle  de  Vaudemont,  sa  sœur, 
avec  ledit  siear  de  Joyeuse,  et  qui  rompit  le  traitté  qui  s'en 
faisoit  ayecqne  le  sieur  Alphonse  d'Est,  qui  est  maintenant 
duc  de  Modène,  et  à  qui  le  duc  de  Ferrare  vouloit  donner 

en  faveur  de  ce  mariage  le  duché  de  Ferrare,  pour  obliger 
le  roy  d'en  demander  l'investi  lui  e  pour  luy  au  pape?  —  Ne 
procura-t-elle  pas  à  M.  d'Ëspernon  la  charge  de  colonnel  de 
l'infanterie,  dont  estoit  pourveu  M.  de  Sirozzi  son  cousin, 
quand  il  s'en  alla  commander  l'armée  de  m«r  qu'elle  ayoit 
mis  sus  pour  deffendre  le  droit  qu'elle  prétendoit  en  Por- 
tugal :  afin  que  l'honneur  du  roy  fast  tousjours  conservé,  et 
qu'il  ne  fust  point  dit  qu'il  apportas!  du  désordre  à  ses 
affaires,  ny  de  profusions  à  i'Estal,  toujours  c'estoit-elle  qui 
demonstroit  qu'il  estoit  nécessaire  d'en  user  ainsi,  pour  de 
bonnes  considéra  lions,  toutes  tendantes  au  bien  du  royaume. 

Je  me  tairai  d'infinies  altérations  d'entre  le  roy  et  feu 
M.  d'Alençon;  les  mauvaises  nuits  et  les  desplaisirs  qu'elle 
a  receus  à  leur  occasion;  combien  de  fois  elle  s'est  jettée  à 
leurs  pieds;  dont  on  ne  connoissoit  rien  à  sa  contenance. 
Ne  fut-ce  pas  elle  qui  obtint  du  roy  que  le  maréchal  de 
Gossé  allast  servir  feu  Monsieur  en  Flandres,  ores  qu'il  eust 
entrepris  cette  guerre  contre  l'intention  de  son  frère,  et  de 
son  propre  mouvement?  Ne  fit-elle  pas  le  mesme  de  M.  le 
maréchal  de  Biron  î  Et  encore,  :iprés  le  fait  d'Anvers,  Mon- 
sieur estant  réduit  au  petit  pied,  quelle  presse  ne  fit-elle 
pour  le  desgager  1  tant  que  le  prince  en  sortit  à  son  hon- 
neur, aussi  bien  que  du  voyage  d'Angleterre,  où  il  s*estoit 
légèrement  engagé,  y  envoyant  une  solennelle  ambassade. 

C'est  pour  monstrer  que  cette  princesse  n'estoit  portée 
qu'au  bien  et  à  la  douceur,  et  à  pacifier  les  esprits.  Le  mal- 
heur de  la  France  a  voulu  qu'aux  estais  de  Bloys  elle  s'allita 
malade,  dont  elle  mourut.  £t  bien  que  le  roy  s'en  fist  beau- 
coup accroire,  et  qu'elle  fust,  ainsy  que  j'ay  desjà  dit^-gran- 
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dément  complaisante^ne  s'informant  de  ses  intentions  qu'au- 
tant qu'elle  jugeoit  quMl  Pavoit  agréable;  néantmoîns,  si  la 

maladie  luy  eust  donné  quelque  intermission  pour  entretenir 
son  fils,  ce  qui  survint  ne  fust  jamais  arrivé  ;  car  la  grande 
connoissance  qu'elle  avoit  de  son  humeur  et  de  son  esprit, 
luy  eust  ouvert  le  chemin  pour  l'empescher  d'exécuter  ce 
qu'il  entreprit,  mais  le  tout  par  prudence,  et  non  pas  d'au- 
thorilê  :  car  c'est  la  maxime  qu'elle  teuoit,  de  ne  contrarier 
jamais  à  ses  premières  volontés,  ains  luy  obtempérer  en 
tout;  pour  puis  après  le  ramener  doucement  à  la  raison  :  et 
toutesfois  elle  se  gardoit  bien  de  luy  rien  dire  quand  elle  le 
▼oyoit  attaché  à  une  ferme  résolution,  prindpallement 
quand  c'estoit  chose  qui  regardoit  ceux  qu'il  aimoit  :  tant 
s'en  faut!  elle  recherchoit  toute  sorte  de  moyens  pour  les 
obliger,  et  se  mettre  bien  avec  eux,  et  faire  qu'ils  luy  eus- 
sent de  l'obligation. 

Bref  on  peut  dire  que  sa  conduitte  a  esté  de  la  plus 
sage  princesse  qui  ait  jamais  approché  de  nos  rois  :  si 
bien  la  mère  de  saint  Louis  est  rocommandable,  elle  n'a 
pas  donné  un  royaume  à  son  fils,  comme  l'on  peut  dire 
que  celle-cy  a  fait.  Car  il  est  trés-certain  que  si  elle  ne 
se  fust  roidie  et  comportée  vertueusement  comme  elle  fit 
lorsque  son  fils  estoit  en  Pologne,  le  royaume  luy  estoit 
esté,  sans  aucune  espérance  d'y  rentrer;  tant  la  faction  estoit 
grande!  et  depuis  encore  que  n'a-t-elle  point  fait!  C'est 
pourquoy  son  exemple  est  à  admirer.  Âussi  chacun  luy 
adressoit  ses  vœux  et  ses  offrandes.  Elle  alloit  tousjours  son 
grand  chemin,  et  se  gardoit  tousjours  de  se  mesprendre.  ^ 
Ce  fut  une  grande  perte  pour  la  France.  Dieu,  s'il  luy 
plaist,  l'assistera  de  ses  grâces,  et  la  récompensera  au  ciel 
de  ses  peines  et  de  ses  travaux. 
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IX.  —  UN  PAMPHLÉTAIRE  SOUS  LA  LIGUE. 

La  Ligue,  qu'après  bien  des  controverses  et  des  écarts  d'imagi- 
nation on  commence  à  juger  avec  un  peu  plus  de  sangfroid  et 
d'équité^  s'étoit,  comme  on  sait,  recrutée  dans  tous  les  rangs  de 
la  soeiété.  C'est  que,  en  temps  de  rëTolation,  il  faut  bien,  qnoi 
qu'on  en  ait,  prendre  parti.  L'antagonisme  une  fois  posé,  l'on  a 
beau  se  vouloir  retrancher  dans  l'inrlifTérence,  dans  le  scepticisme 
et  l'isnlomont,  l'cMiiotion  publique  vient  vous  surprendre  et  saisir, 
et  vous  voila,  t-oriune  mal^M'é  vous,  lancé  dans  le  lourhillon.  La 
France,  déjà  si  travaillée  par  les  troubles  précédents,  dès  que  Tas- 
sociatioQ  fut  édictée,  se  trouva  engagée  sur  toute  sa  surface,  — 
elle  eut  h  se  prononcer  entre  deux  extrêmes  :  l'ancienne  croyance 
on  le  catholicisme  ;  les  idées  nouvelles  on  le  protestantisme.  Tout 
ce  qui  avoit  des  convictions,  de  rinteltigonce  ei  de  la  YiriUté  fut 
tenu  de  prendre  parti;  —  les  dissidents  ratlioliqnes  ne  se  mon- 
trèrent que  plus  tard,  quand  fut  abordée  la  question  de  dynastie. 
Mais  jusqu'au  jour  où  se  déuiasquèrent  l'ambition  des  Guises  et 
la  tortueuse  politique  de  Philippe  H,  il  ne  fut  question  que  de 
doctrine  et  de  foi  religieuse.  —  Cependant  à  côté  des  passions  et 
des  fougueuses  ardeurs  il  y  avoit  les  caméléons  politiques  qui, 
sous  une  féinte  indifférence,  un  scepticisme  affecté,  cachoient 
Itura  convoitises  et  leurs  ambitieux  appétits  :  puis  la  tourbe  des 
niais,  des  incapables  qui,  manquant  de  doctrines  et  de  conviction, 
tournent  à  tout  vent  et  sont  acquis  à  tous  les  succès.  «  Tant  que 
le  monde  sera  monde,  dit  Bayle,  il  y  aura  partout  des  doctrines 
ambulatoires  et  dépendantes  des  temps  et  des  lieux;  vrais  oiseaux 
de  passage,  qui  sont  en  un  païs  pendant  l'été,  et  en  un  autre  pen- 
dant l'hiver  :  et  lumières  errantes  qui,  comme  les  comètes  des 
Cartésiens,  éclairent  tour  à  tour  divers  tourbillons.  » 

Tel  ne  fut  point  Tavocat  an  parlement  Loms,  si  connu  sons 
le  nom  de  Louis  d'ORLÉANs,  sans  doute  parce  qu'effectivement 
il  étoit  natif  d'Orlt'ans.  Les  Fumirs  de  la  Ligue  (expression  clas- 
sique et  consacrée)  lui  firent  <  omineltre  des  actes  et  des  livres 
qui  lui  suscitèrent  bien  des  embarras.  —  Il  est  vrai  qu'il  se  rendit 
surtout  célèbre  à  partir  du  moment  Cûl  les  catholiques  royaUstes 
se  séparèrent  et  s'unirent  aux  huguenots.  —  C'est  en  quelque 
sorte  reconnolire  qu'il  étoit  Guisard  et  qa'U  sobit  60  entier  U  for- 
tone  des  Ligaears  les  plos  déterminés. 


Digitized  by  Google 


mr  PAwHiufcTiiKi  im  la  uoti.  107 


Nous  rappellerons  ici  ses  principaux  ouvrages,  qui  sont  comme 
autant  de  faclums  et  de  pamphlets,  tels  qu'en  voient  naître  toutes 
les  époques  révolutionnaires.  C'est  d'abord  son  Apologie  ou  Défense 
des  etUMiquee  unk  Us  uns  çm  autres,  emife  Us  impostms  des  oo- 
Miques  associés  à  ceux  de  la  reUgion  prétendue  réfemée^  4886, 
in-8.  —  Pais  VAd^ertissement  des  catholiques  AngUns  aux  Fnmeois 
catholiques f  ùn  danger  où  ils  sont  de  perdre  leur  religion  et  â^expéri' 
menter,  comme  en  Angleterre^  la  cnmifp  r// s  ministres,  sih  rerowent 
à  la  couronne  un  roi  qui  soit  hérétique  1586.  —  Cette  invetUive  d'une 
violence  extrèinealloit  non-seulement  jusqu'à  Tapologio  de  la  Saiiil- 
Barlhélemy,  mais  même  jusqu'au  regret  quelle  n'eût  pas  fait  plus  de 
victimes.  —  Ce  n  avoit  été,  aux  yeux  de  l'auteur,  qu'une  demi-me- 
sure, ûo  y  lisoit,  a  propos  du  roi  de  NaYarre,  «  lïous  ne  pouvons 
dissimnler  la  cruelle  clémence  et  rinhumaine 'miséricorde  du  jour 
Saincl-Barthélemy,  car  en  ce  jour»  la  crise  de  vostre  maladie  estant 
escheoe,  et  ayant  esté  ordonnée  une  saignée  trea  salutaire,  et  pro- 
fitable à  tout  le  corps,  on  tira  moins  de  deux  poUetles  qu'il  ne  fal- 
loit,  pour  le  salut  de  tous  les  membres;  qui  a  faictque  ce  mauvais 
sang  estant  demeuré,  il  a  quasi  gasté  et  corrompu  la  masse...  L'hé- 
rétique estant  un  membre  pourry  et  gasté  de  la  gangrené,  qui  perd 
les  membres  voisins,  et  qui  vit  à  la  r  uine  de  tout  le  corps.  Coupez, 
troquez,  cizaillez,  ne  pardonnez  à  parens  ni  amis,  princes  et  su- 
jets ni  a  personne  de  quelque  condition  qu'il  «oient...  »  (p.  SI). 
Ne  YoUà-t-il  pas  du  style  digne  de  931    On  juge  aussi  le  déplo« 
rable  effet  que  pouvoient  produire  sur  les  masses  de  pareilles  exci- 
tations, le  régicide  en  de  voit  être  l'extrême  onséquenee.— Palma 
C»yet,  dans  sa  Chronologie  novenaire,  an  lo86,  a  sur  ce  livre  un 
curieux  passaîje  que  nous  no  pouvons  résister  à  l'envie  de  citer  : 
en  parlant  de  la  [mbliciié  donné  par  les  Ligueurs  a  leurs  plus 
violents  libelles,  l'auteur  ajoute  :  «  Ce  qu'ils  faisoient  si  dextre- 
ment  que  l'on  ne  voyoii  les  premiers  imprimez  qu'entre  les  mains 
de  cenxquî'estoiententrésen  leur  ligue.  Et  comme  c'est  la  constume, 
en  fait  de  ces  petits  livrets-là,  que  tant  plus  ils  sont  rares,  tant 
plus  Ils  sont  désirez,  et  tant  plus  tost  on  y  croit;  aussi  il  advint  qu'a 
quelque  prix  que  ce  fust  chacun  en  vouloit  avoir:  si  bien  que  les 
libraires  et  imprimeurs  s'haznrdèrent  de  les  imprimer,  et  en  firent 
en  tant  de  sortes  que  tout  le  menu  peuple  s'embaniua  comme  de  luy 
niesme  dans  cette  ligue,  (juarul  ils  virent  (jue  leur  moisson  estoil 
belle,  an  mois  de  may  de  l'an  86,  ils  firent  imprimer  un  livre  in- 
titulé :  Advertissement  des  catholiques  anglois*,,  —  lis  le  publièrent 
au  cammenceraent  fort  en  cachette.  Or  ce  livre  estolt  d'un  langage 
fort  naïf,  plein  de  vives  pointes  :  Il  contenoit  des  flatteries  et  moc- 
qneries  du  roy,  exaltoit  surtout  la  valeur  du  duc  de  Guise,  disoit 
mlUe  UnjMMtamda  roi  de  Navarre  et  de  Utleue  leinedeNavam» 
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sa  mère^  et  surtout  se  plaignoit  qa*on  n'avoit  pas  bien  solemnisd  * 
la  Sainl-Barthélemy,  1571  (stc),  et  qu'on  avoit  tiré  moins  de  deux 
poilettes  de  sang;  dénotant  par  là  que  l'on  y  devoil  tuer  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé.  —  Beaucoup  de  gens  d'honneur, 
tant  d'une  part  que  d'autre  religion,  abhorroient  alors  la  malice 
du  temps,  duquel  le  peuple  n'avoit  autre  entretien  que  la  lecture 
de  ces  livres,  qui  ii*estoit  que  le  fasil  pour  allumer  le  feu  de  la  sé- 
dition ftitnre  et  prochaine.  » 

La  Ligne  devoit  bien  nne  récompense  an  zèle  fougueux  de  Loys 
d'Orléans.  II  fut  créé  le  21  janvier  1889  avocat  général,  et  c'est  en 
celte  qualité  qu'il  ajouta  un  supplément  à  son  Catholique  angloîs^ 
autre  écrit  du  même  style,  publié  dès  1585  et  qui  fut  brûlé  avec  , 
plusieurs  autres  de  Pauteur  à  la  croix  da  Trahoir,  et  à  la  place 
Maubeirt,  le  2  avril  1594. 

Un  autre  libelle  plus  séditieux  encore  parut  sous  son  nom  en 
1593  :  Ludwid  â^OrléoMy  tmius  éx  eonfederatis  pro  cathoHca  fide  pa- 
riHentiUim,  «m.  v$am  ex  tocm  pro  hœreHea  perftdia  turonensibm  ex 
postulatio,  chez  Ferd.  Horel  —  et  réimprimé  à  Lyon  en  159&.  C'est 
dans  ce  livret  que  Henri  lY  est  traité  de  fœUdum  Satanœ  stemis. 
Les  succès  de  ce  prince  ne  faisoienl  qu'irriter  d'autant  le  pam- 
phlétaire, qui  ne  se  contint  plus  à  la  nouvelle  de  sa  conversion. 
Pendant  la  trêve  qui  suivit  cet  événement,  Loys  d'Orléans  composa 
son  Banquet  ou  après  diné  du  comte  dWrete  ou  te  traité  de  la  dissimu- 
lation  du  roi  de  Navare  et  des  mœurs  de  ses  partisariSy  libelle  farci  de 
vers  et  de  prose,  etsortoat  d'injures  et  de  diffamations  les  plus  au- 
dadenses,  dont  les  Ligueurs  eux-mêmes  blâmèrent  remporiement. 
—  Lors  de  la  réduction  de  Paris,  d'Orléans  prévoyant  les  pour- 
suites qu'il  sentoit  avoir  méritées,  se  retira  à  Ân*'ers,  sans  attendre 
qu'il  fût  proscrit,  comme  il  arriva  le  30  mars  de  ta  môme  année 
1594.  —  Après  un  exil  d'environ  neuf  années,  il  revint  à  Pciris  sur 
la  fin  des  mars  1603,  a  la  sollicitation  de  deux  anciens  Ligueurs  ral- 
liés, Messieurs  Jaunin  et  Villeroy.  Mais  il  y  étoit  à  peine  arrivé 
que,  sur  quelques  propos  mal  soaiianls  qui  lui  furent  attribués^  il 
fnt  arrêté  de  nouveau  et  enfermé  à  la  Conciergerie.  C'est  de  ce  Heu 
qu*il  écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire>  et  qui  dénote  certainement 
un  esprit  ferme,  élevé,  convaincu.  A  la  lecture  de  cette  lettre, 
Henri  IV  ordonna  sa  mise  eu  liberté.  Les  ennemis  de  Louis 
d'Orléans,  pour  enchaîner  la  clémence  du  prince,  lui  mirent  sous 
les  yeux  les  passages  de  ses  livres  si  injurieux  pour  la  roine,  sa 
mère  :  •  Oh  le  méchant  s'écria  le  roi!  Mais  il  est  revenu  en 
France  sur  la  foi  de  mon  passeport,  je  ne  veux  point  qu'il  ait  de 
mal...  »  D'Orléans  sortit  donc  de  prison. 

Dès  ce  moment  notre  pamphlétaire  converti  se  i*allia  fran- 
éhement  an  gouvernement  royal,  et  lors  du  crime  de  fiavaiUac, 
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d'Orléans  exhala  ses  regrets  d'ane  façon  pathétique  dans  un 
dernier  écrit  ayant  pour  titre  Plainte  humai/te  sur  le  trépas  du  roi 
Henri  le  Grand,  ia-4.  —  Loais  d'Orléans  est  auteur  d'an  grand 
nombre  d'oavrages  dont  on  troove  la  liste  dans  le  t  XV  de  la  Bi- 
blMh,  prançoitB  de  Goqjet.  Il  moumt  à  07  ans^  en  1689. 


Lots  d'Obl^ahs  a  Honsbignbur  lk  Chancelier. 

Monseigneur^ 

Troys  choses  m'ont  faict  acheminer  par  deçà  ayecq  tonte 
afisenrance.  La  première,  la  clémence  du  Roy;  la  seconde,  le 

seingde  sa  main,  et  la  troysième,  le  grand  scel  de  France  apposé 
en  mes  lettres.  J'adjousteray  pour  la  quatrième,  vostre  auctho- 
rilé  et  la  foy  publique  dont  vous  estes  le  gardien.  Les  estran- 
gers  n'ont  pas  failli  de  me  démouvoir  de  cet  assenrance,  mais 
ils  n'y  ont  de  rien  pronffitë,  et  combien  que  les  choses  adve- 
nues  semblent  ayoyr  aucunement  prœjudiciéà  ces  troys,— si 
estrce  que  je  suis  arresté  sur  ces  ancres,  et  ne  puis  démordre 
rien  de  ce  que  je  tiens  ferme  en  cet  endroict.  La  clémence  du 
Roy  m'a  esté  tesmoignée  et  confirmée  par  sa  yaleur,  car  il 
n'y  a  rien  de  plus  clément  qu'un  cœur  magnanime.  Le  seing 
de  sa  main  et  de  sa  main  royale  m'a  donné  grande  certitude 
et  le  scel  de  la  France^oû  le  Roy  se  représente  en  habit  paci- 
fique, m'a  promis  une  paix  et  une  doulceur  à  laquelle  je  m'a- 
tends  encore.  Je  suis  un  homme  de  néant,  mais  les  Princes 
es trangersj entendant  ma  prison,  en  seront  estonnezet  peult- 
estre  ils  en  attriburont  le  mai  à  celuy  qui  en  est  du  tout  ino- 
cent.  Je  confesse  aroyr  escript,[mais  il  y  a  dix  ans  I  et  la  mé* 
moire  d'un  temps  calamiteux  ne  doist  estre  refhdchie,  prin- 
cipalement quand  tout  est  pardonné.  On  dict  que  j'ai  escript 
contre  le  Roy  defunct  et  le  Roy  de  présent  :  mais  c'estoit  une 
fièvre  chaulde  et  une  indisposition  du  temps,  dont  ayant  esté 
malade  comme  tous  les  François,  à  présent  que  le  temps  est 
refroidi  et  que  chacun  a  repris  sa  température,  il  n'est  utile 
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ny  à  l*£8tat,  ny  au  bien  des  particuliers,  ny  à  Flionneur  des 
grands  d'en  renouveler  la  mémoire.  Que  si  le  Roy  n'eust 

pardonné  à  qui  eut-il  commandé?  Car  toute  la  France  estoit 
contre  luy,  et  à  prœsent  elle  est  i^lorieusement  à  lay.  Le  Roy 
ne  m'a  point  pardonné  à  moitié,  il  a  tout  pardonné,  tant  pour 
son  regard  que  du  feu  Roy  son  frère,  à  qui  Dieu  face  paix* 
n  n'apartient  qu'à  rhœritier  et  au  successeur  de  renger  et 
de  pardonner  les  offences  de  son  prédécesseur.  Si  ce  qu'on 
prétend  avoit  lieu,  les  lettres  du  Roy  me  seroient  inutiles! 
mais  je  n'œstimeray  jamais  que  les  lettres  d'un  Prince  tel 
qu'il  est,  servent  à  me  surprendre  et  à  me  mener  au  supplice* 
J'ai  escript  contre  luy,  n'estant  catholique  :  à  présent  qu'il 
l'est,  je  suys  pour  luy  faire  autant  de  service  que  je  me  suys 
efforcé  contre  luy.  —  Je  vous  priray,  Monseigneur,  me  faire 
jouir  du  bénéfice  et  de  la  clémence  du  Roy  qui  ne  s'aprent 
que  par  l'oubliance  du  passé.  J'en  ay  sommé  et  interpellé 
Monsieur  le  Procureur  général  et  l'en  interpelle  encore.  Que 
si  le  Roy  veult  qu'on  me  face  mon  procéz,  je  vous  prye  me 
donner  un  Parlement  qui  me  juge  sans  passion,  aullre  que 
celuy  de  celle  ville  de  Rouan.  Car  estant  advocat  du  Roy,  et 
ayant  faicl  casser  les  arrests  par  eulx  donnez,  où  ils  avoient 
décrété  contre  Monsieur  le  Légat  et  ordonné  que  les  Bulles 
du  Pape  seroient,  comme  ilz  ont  esté,  mises  ès  mains  du  bour- 
reau pour  estre  bruslées,  cette  souvenance  les  peult  animer 
contre  moy;  ce  que  je  vous  prie  de  considérer  et  ne  leur 
délivrer  mon  sang  inocent. 

Je  suys  icy  venu  soubz  la  foy  publique,  faictes-moy 
sortir,  s'il  vous  plaist,  les  effectz  d'icelle.  J'atends  cela 
de  vous  et  de  la  charge  que  vous  avez  espousée.  Je  loue 
Dieu  que  ce  que  j'ay  faict  et  escript  jusques  à  présent 
n'a  esté  pour  m'enrichir,  ni  pour  favoriser  mes  passions, 
mais  pour  le  party  que  je  tenoys;  et  puis  dire  que  j'ay 
rma  aveeq  tant  de  probité,  soyt  privéi  soyt  en  charge  pu- 
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bliqae,  qu'encore  à  présent  je  n'ay  ennemy  qui  se  pleine 
de  mes  actions.  Je  tous  prye  de  me  pardonner  si  je  tous 
tiens  si  longtemps.  L'iienre  n'est  point  perdne  qui  s'employe 

h  la  salvation  d'un  homme  inocent.  Je  vous  saluray  en  cest 
endroict,  Monseigneur,  et  vous  baisant  les  mains  bien  hum- 
blement, je  vous  priray  vous  souvenir  de  l'asseuraace  que 
me  baillaste  estant  chez  vons,  à  mon  retour^  et  tous  asseurer 
par  mesme  moyen  que  je  suys, 

Yostre  très-obéissant  serviteur, 

Lots  d'Orléans. 

De  la  Conciergerie  du  Palais,  18  apvril  1603. 

Au  dos:  A  Monseigneur,  Monseigneur  le  Gbancelier. 


X.  —  NICOLAS  BERGIii:H 

AVOCAT  SYNDIC  DBS  BABITAHIS  DB  BBIMS,  B1ST0BI06BAPBB  DB  FBANGB 

Nieolas  Bergier^  l*auteur  du  lîTra  si  eonnu  des  antiquaires,  SU»- 
toin  des  grands  chemins  de  I^Empkrê  ronudn,  naquit  à  Reims»  le  1** 
mars  1567.  Elève  de  l'université  nouvellement  fondée  en  cette 
ville  par  le  cardinal  de  Lorraine,  il  y  professa  les  belles-lettres; 
puis,  précepteur  pendant  quelques  temps  des  enfants  du  comte  de 
Saint-Souplnt,  il  quitta  bientôt  l'enseignement  et  se  fil  reeevoiravo- 
cat.  Ses  talents  et  son  habileté  lui  concilièrent  promptemeat  les 
BofliPBges  de  ses  concitoyens  :  il  fut  élu  syodic  de  la  Tille,  et  à  ce 
titre,  chargé  d'eu  déCodre  les  intérftts  à  Paris.  Les  arctiiTes  muni- 
cipales de  Reims  possèdent  une  Tiogtaine  de  ses  lettres,  dans  les- 
quelles il  rend  compte  des  diverses  affaires  qu'il  eut  a  traiter  près 
des  conseils  du  roi,  et  des  cours  souveraines. 

A  part  cette  précieuse  collection,  on  rencontre  bien  rarement 
dans  les  dépôts  publics,  non  plus  que  dans  les  cabinets  d'ama- 
teurs, des  autographes  de  Nicolas  Bergier  :  celui  que  nous  fournit 
le  t.  ZT,  f •  Clsr;  JKM.  imp.,  a  pour  nous  nn  double  intérêt;  car 
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il  nous  fait  assister  au  travail  de  ce  grand  ouvrage  qui  assura  la 
(  élébrité  de  Bergier. 

Bergier,  pendant  ses  voyages  k  Paris  pour  les  affaires  de  sa  ville, 
avoit  eultiyé  Tamitié  de  M.  da  Lys,  avocat  général  près  la  cour 
desaydes.  A  la  suite  d'une  conférence  sur  l'origine  des  droits  de 
haut-passage,  péages  et  traites  foraines,  ce  magistrat,  frappé  de 
l'importance  des  faits  historiques  allégués  par  Bergier.  le  pria  de 
lui  mettre  par  écrit  ce  qu'il  lui  en  avoit  dit  de  vive  voix.  «  Ce 
que  je  Qs  très-volontiers,  dit  l'auteur  ;  et  je  pensois  en  être  quille 
pour  deux  ou  trois  heures  au  plus ,  bien  éloigné  du  dessein  d'eu 
hire  on  jnste  yolame.  Cet  écrit  s'accmt  insensiblement  entre  mes 
mains...  Or  quoyqne  je  reconnusse  que  je  n'avois  pas  la  suffi- 
sance requise  pour  une  œuvre  de  si  grand  poids,  et  que  je  pensois 
m'excuser  sur  ïkistoire  de  Reims,  jà  de  lon{j:lemps  par  moy  com- 
mencée, si  est-ce  que  les  lois  de  lainilié  sincère  qu'il  (M.  du  Lys) 
me  porluit,  dès  lors,  me  forcèrent  de  luy  proLneltre  une  espreuve.  » 

L'Histoire  des  grands  chemttis  de  l'Empire  romain,  dont  nous  avons 
donné  ailleurs  (1)  uue  assez  ample  appréciation,  parut  imprimée 
pour  la  première  fois  en  16S2;  fut  traduite  en  latin  par  Henricus» 
aTOC  des  notes  de  Tabbé  Dobos,  et  en  italien  par  le  P.  Baccbini  bé* 
nédictin.  —  Le  mérite  de  ce  livre  fut  donc  promptement  apprécié, 
et  Louis  XIII,  sur  le  rapport  de  ses  ministres,  donna  à  Bergier  le 
litre  d'historiographe,  avec  une  pension  de  six  cents  livres.  Ses 
liaisons  littéraires  et  d'amitié  devinrent  dès  ce  moment  plus  éten- 
dues et  plus  illustres,  et  le  savant  président  de  Bellièvre  voulut 
le  retenir  chez  lui.  Il  y  demeura  quelque  temps,  et  ce  fut  à  Gri- 
gnon,  dans  le  château  de  cet  illustre  magistrat,  qu'il  mourut  le 
18  août  ieS3. 

Outre  l'important  ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  Bergier 

est  auteur  du  Dessein  de  Vhistoire  de  Reims,  travail  qui  promet- 
toit  un  livre  bien  précieux,  mais  dont  les  matériaux  sont  perdus. 
Un  Traite  du  point  du  jour,  qui  coniienl  la  solution  de  quelques 
questions  curieuses  de  cosmograpUie,  un  psaume  d'environ  3o0 
yers  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  et  divers  autres  opuscules. 


Nicolas  Bbrgibr  a  M.  do  Lys. 

Monsieur, 

J'ay  receu  des  lettres  de  Monsieur  du  Lys,  advocat  géné- 
ral en  la  cour  des  Aides,  par  lesquelles  j'ay  tou  que  tous 

(1)  Mm  piitoreaqyê,  V  limiwn. 
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«ries  entendu  «pielque  chose  d'un  œayre  sur  ieqnel  je  suis, 
sonbs  le  nom  de  Cmmentaires  mr  Vltin^ra^  d^Anionin. 

La  vérité  est  que  le  subject  dudit  œuvre  ne  s'en  eslongne 
guère,  et  qu'en  quelque  chose  il  pourra  bien  servir  à  mieux 
entendre  ledit  itinéraire,  et  y  corriger  de  grandes  et  mani- 
festes erreurs,  que  Hieronimus  Sarita,  Espagnol,  qnoy  que 
sçaTant,  y  a  introdaict,  pensant  corriger  les  anciens  manu* 
scrils  en  plusieurs  endroicts,  où  ils  esloient  sains  et  entiers; 
mais  l'Inscription  du  livre  sera  .  Traité  des  grands  chemins 
de  rEmpire  Romain  grande  partie  desquels  ctiemins  sont 
mentionnés  dans  ledict  Itinéraire  par  postes,  gîstes  et  cités  : 
que  l'on  appelle  mutatianes,  manUoneSf  eiviiatê&',  et  y  aura 
quelques  chapitres  dans  le  troisième  livre  qui  serviront  à 
cela,  mais  l'œuvre  tend  a  descrire  entièrement  l'histoire  des- 
dicts  grands  cliemins,  en  la  forme  et  manière  que  vous  pour- 
rez voir  par  la  préface  de  rœuyre  que  j'ay  exprès  envoyé 
audit  sieur  da  Lys  affln  que  tous  puissiez  par  là  comprendre 
mon  intention,  et  la  portée  de  TouTrage.  Geste  entreprise  a 
dû  sa  naissance  par  rencontre,  sur  un  discours  que  j'en  fis 
un  jour  audict  sieur  du  Lys;  en  faveur  duquel  je  me  suis 
grandement  pieu  e  esbatu  sur  ce  subject.  Que  s'il  en  réussit 
quelque  chose,  qui  puisse  servir  au  public,  tonte  la  grâce 
luy  en  sera  deuë  :  sinon,  au  moings  auray-je  faict  parolstre 
en  cela  la  volonté  que  j'ay  eue  de  bien  faire.  Kntre  aultres 
livres  dont  je  me  suis  servy,  j'ay  le  livre  que  M.  Yelserve  a 
faict  sur  les  Cartes  de  Peutioger,  avec  lesquelles  cartes, 
qui  en  recevront  conmie  je  pense  quelques  intelligences 
nouvelles,  aussy  bien  que  Fltinéraire  d'Antonin.  le  com- 
mence a  faire  mettre  au  net  les  deux  premiers  livres,  pour 
cependant  polir  et  achever  les  deux  autres  :  et  ne  diverseray 
à  aultre  composition  que  celle-cy  ne  soit  achevée,  s'il  plaid 
à  Dieu  m'en  donner  la  grâce.  Or  quoy  que  je  n'aye  jamais  eu 
ce  bonheur  que  de  tous  cognoistre  de  veuê,  si  est-ce  que  je 

11*  mé*.  Anû  1M6.  —  Doe*  I 
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TOUS  cùgML  par  renommée  dés  le  joar,  qtte  le  testament  de 
fan  Monseigneur  le  président  de  Thon  me  fut  monstré 

par  Monsieur  des  Cordes  de  Lymoges,  qui  estoit  l'un  de 
ses  grands  amis.  C'est  par  lui  que  je  fu  introduict  eu  la  cog- 
noissance  de  ce  grand  personnage  :  vers  qui  il  me  ùi  avoir 
nn  faTorabie  iccaeil.  Le  service  que  je  lui  evois  youô  lora» 
je  TOUS  le  ?ottë  et  desdie  maintenant  :  et  tous  supplie  de 
croire,  que  si  jamais  occasion  se  présente  de  vous  servir^  icy 
où  ailleurs,  que  je  m'y  porteray  de  toute  mon  affection.  Et 
quant  à  la  pièce  que  je  vous  envoyé,  si  vous  me  faites  tant 
d'honneur  que  de  la  voir,  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir 
de  me  donner  adm  du  jugement  que  Youa  en  ferez  :  je  ne 
doubte  pas  que  la  lecture;d'icelle  pour  la  bassesse  du  stiile  et 
aultres  imperfections,  ne  rabatte  beaucoup  de  l'opinion  que 
vous  pouviez  avoir  cunceu  de  moy  :  inai:^  je  n'ay  laissé  de 
vous  la  faire  voir,  et  de  la  soumettre  à  vostre  jugement;  ne 
pouvant  rien  desnier  audiet  sieur  du  Lys,  soubs  i'adveu  du- 
quel j'ay  pris  la  hardiesse  de  vous  escrire,  qui  sera  Tendroict 
on  je  TOUS  baîseray  trés^humblement  les  mains  :  tous  asseu-* 
rant  que  je  seray  toute  ma  vie. 

Monsieur, 
Vostre  trôs-humbie  et  très-obéissant 
serviteur, 

Bëegiea. 

Dt  Reims^  ce  il  juillet  1619. 


XL  -  SAINT-RÉAL 
mnoBwi  ROlUNcinu 

Voieî  nne  non  moins  eurieuse  lettre  de  l'abbé  de  Saint-Béal,  qui 
ÛB  sé  nommeit  point  SoM'tUai,  mais  tout  booiigeoi>eniRDt  Cé^r 
VMhnI»  Qùf  assiste  en  quefaiie  sorte  à  laoïéaiioode  l'on  des 
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plus  célèbres  ouvrages  historiques  de  railleur,  —  ouvrages  mé- 
lansos  de  fables  et  de  vrrilôs.  et  (iiii  ont  fait  classer  leuf  auteur 
moins  parmi  les  boqs  hisioricns,  que  parmi  les  habiles  conteurs. 

Q  loi  (|u'il  en  soit,  comme  eompositîoiii  on  ne  peut  nier  que  la 
Cmjwratim  eontrê  la  répubUque  de  Tém'ie  ne  soit  un  récit  plein 
d'iniérôt,  de  vifrueur  ot  de  mourement.  Ou  a  contesté  à  Tabbé  de 
Saint-Rëal  une  pnrlie  de  ses  otivrap^os,  dont  qnelquos-nns  ont  été 
altribiips  an  maniuis  de  la  Baslie,  a  Enstaclie  Lenuble,  à  Bourgoin 
de  Viliefore,  etc.,  etc.,  mais  on  ne  preud  qu'aux  riches,  et  il  est 
bien  évident  que  Saint-Uéal  éîoit  homme  à  vivre  de  son  propre 
fonds.  Son  style  est  pur,  noble,  original  et  digne  du  grand  blMle, 
bien  qu'il  vise  parfois  à  Tafféterie  et  à  la  pointe.  Les  meillenreé 
éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  1740, 6  vol.  in-lS,  avec  Og. 
de  Bernard  Picard.  —  Jeté  plusieurs  fois  dans  le  monde  et  livré 
à  ses  plus  vives  dissipations,  à  Paris  et  à  Londres,  Tabbé  de  Saint 
Réal  en  quitta  tout  à  fait  le  lourb  lion,  pour  la  retraite  et  l'étude, 
et  retourna  mourir  en  1692  à  Châmbéry,  sa  patrie,  à  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans.   


M.  Saint-Réal  a  Monseigneur. 
Monseigneur, 

11  y  a  déjà  quelque  temps  (|ue  la  conversation  étant  tombée 
au  petit  couché  sur  les  ouvrages  de  littérature  et  en  parti- 
culier sur  Dom  Carlosy  un  homme  de  la  première  qualité 
qui  me  fait  Ptionneur  de  m'almer  prit  occasion  sur  les 
louanges  qu'on  donna  a  cet  histoire  de  dire  du  bien  de  Tan- 
teur.  Le  Roi  lui  demanda  si  je  ne  faisois  rien  de  nouveau. 
Cet  horrnne  répondit  qu'il  n'en  savoit  rien  d'assuré  mais 
que  je  lui  avois  parlé  'l'une  conjuration  des  Espagnols 
contre  la  république  do  Venise  que  j'avois  quelque  dessein 
d'écrire.  S.  M*  ayant  demandé  ce  que  c'étoit,  il  lui  dit  qu'en 
l'année  1618  un  ambassadeur  ordinaire  d'Espagne,  demeu- 
rant à  Venise  depuis  dix  ans,  avoil  entrepris  de  détruire  de 
fond  en  co  iihle  celte  république  et  y  auroit  infailliblement 
réussi  sans  le  plus  prodigieux  hasard  du  monde  qui  le  fit 
découvrir  vingt-quatre  heures  avant  l'oxécation.  S.  M.  après 
qaelqnes  discours  sur  ce  sujet,  dit  qu'elle  aeroit  bien  aise 
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que  je  fisse  cet  ouvrage  et  chargea  cet  homme  de  me  le 
faire  8a?oir«  J'ay  donc  assemblé  mes  matériaux^  j'ai  digéré 
et  dressé  mon  planetmesme  commencé  d'échre,  c'esirà-dire 
que  ton!  le  pins  difficile  est  fait.  Tout  cela,  monseigneur, 
dans  l'espérance  que  ce  travail  pourra  vous  exciter  dans  la 
conjecture  présente  des  gralilicalions,  à  rétablir  celle  de 
quatre  cents  écus  dont  vous  m'avez  honoré  pendant  sept  ou 
huit  ans.  Il  me  seroit  aisé,  Monseigneur,  de  vous  accabler 
de  sollicitations  en  ma  faveur,  ayant  l'avantage  d'estre 
connu  de  tout  ce  qull  y  a  de  plus  illustre  en  naissance,  et  en 
mérite  à  la  cour;  mais  si  vous  voulez  me  faire  du  bien,  je 
n'en  veux  avoir  l'obligation  qu'à  vous,  c'est, 

Monseigneur, 

Votre  trés-humble  et  très -obéissant  serviteur, 

Saint-Réal. 

Paris,  le  24  septembre  1673, 

(MéL  clér.,  vol.  468,  fol.  101.; 


XII.  -  BULLETIN  BIBLIOGRAPUIQUË. 

Vn  Éoéque  suppUcié,  étude  historique,  par  M«  Bbrtrandi.  — 

Paris,  Dentu,  1865,  in-g». 

M.  Bertrandi,  dont  on  nous  promet  une  bonne  histoire  du  pon- 
tificat de  Jean  XXII,  vient  de  détacher  de  son  ouvrage  et  de  noos 

donner,  comme  prémisses,  un  des  plus  intéressants  et  aussi  des 
plus  douloureux  épisodes  de  celte  époque.  —  C'est  l'histoire  de 
l'infuriuné  Hugues  Geraldi,  évêque  de  Cahors,  que,  en  plein 
moyen  âge,  des  inimiiiés  nombreuses  livrèrent  au  bras  séculier. 

Hugues  Geraldi,  plus  communément  coqdu  sous  le  nom  de  Gé- 
rand,  avoit  été  chanoine  de  Limoges  et  chapelain  du  pape  Clé- 
ment V,dés  Tannée  1301.  Depuis,  chantre  de  l'élise  de  Périgueux, 
doïen  de  Saiot-Irier  an  diocèse  de  Limoges,  et  archidiacie  d'Auge 
ou  d*£tt  au  diocèse  de  Rouen,  il  avoit  été  référendaire  du  pape,  qol 
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l'avoit  emploie  en  plusiears  affaires.  Enfin,  en  13i2,  à  la  recom- 
mandation de  Philippe  le  Bel,  on  le  voit  promu  au  siège  de  Cahors. 
L'aliénation  du  temporel^  an  temps  des  prédécesseurs  de  Geraldi, 
âYoit  liit  passer  une  grande  partie  des  biens  de  Tégllse  de  CSaliors 
aax  mains  laïques.  C'est  à  dégager  ce  temporel  que  Hagaes  con- 
sacra ses  premiers  soins  et  son  activité.  Bien  des  intérêts  se  troa- 
voient  lésés  dans  cette  recherche,  et  Hugues  eut  le  tort  de  mettre 
dans  ses  poursuites  beaucoup  de  violence  et  de  dureté.  Les  ennemis 
nombreux  que  lui  suscitèrent  ces  revendications  portèrent  leurs 
plaintes  jusqu'au  pied  du  Saint-Siège.  Les  extorsions,  les  concus- 
sions, la  simonie,  servirent  de  l»ases  aax  dénondatioas;  d'antres 
accnsations  non  moins  odieoses  d'immoralité,  de  eommense  ayec 
les  démons,  de  sorcellerie  et  de  tentatives  contre  la  vie  du  Saint- 
Père,  furent  nettement  forumlées  contre  lui.  Jean  XXil  occupolt 
alors  le  trône  pontifical  :  originaire  de  la  ville  dontGeraldi  étoit 
évêque,  il  sembloit  que  le  Saint-Père  apporteroit  un  intérêt  réel  et 
quelque  mansuétude  dans  l'examen  d'un  procès  qui  metloit  en 
cause  une  foule  de  gens,  dont  il  coonaissoit  les  noms,  la  famille; 
mais  à'na  antre  coté,  le  caractère  Inflexible  et  despotique  du  pon- 
tife dnt  eilirayer  les  partisans  de  l'évêque  disgracié,  M.  Bertrand! 
s^efforce  ici  de  disculper  Jean  XXII  de  tonte  intervention  ou  con- 
nivence favorable  à  l'un  ou  l'autre  parti.  Ce  ne  fut,  selon  l'auteur, 
que  la  cimscience  du  devoir  qui  fit  entreprendre  au  pape  la  série  des 
enquêtes  et  des  procédures;  et  Ton  peut  dire  que  dans  celle  lâche 
si  délicate,  il  apporta  une  impartialité  digne  de  sa  position  et  de  sa 
renommée.  11  ne  voulut  rien  livrer  à  la  soudaineté  d'une  première 
inspiration  personnelle  :  il  écouta  toat  avec  calme,  avec  dignité, 
sans  parti  pris.  Hais  quelle  que  fût  la  pensée  intime  du  Saint-Père, 
Geraldi  fut  écrasé  sous  le  poids  des  accusations»  et l'infortané  prélat, 
coupable,  autant  des  fautes  de  ses  prédécesseurs  que  des  siennes 
propres,  fut  condamné  à  la  dégradation  publique,  puis  livré  à  la 
cour  séL'ulière,  qui  le  condamna  au  plus  rigoureux  des  supplices. 
«  Dépouillé  des  insignes  de  son  ancienne  chvrge,  de  l'anneau  épis- 
copal,  de  la  tnitre,  de  la  chape,  la  tête  rasée,  le  corps  revêth  d'an 
vêtement  étroit,  Geraldi  quitta  le  palais  du  pape  pour  marcber  an 
supplice.  Après'  avoir  été  traîné  par  des  chevaux  fougueux  dans 
toutes  les  rues  d'Avignon,  il  Ait  écorché  vif  et  puis  livré  aux 
flammes. 

Ce  lugubre  et  lamentable  drame  se  passoit  en  13i7.  —  Il  nous 
reste  à  dire  quelques  mots  de  la  façon  dont  M.  Bertrandi  à  compris 
sa  lâche  d'historien.  Ce  que  nous  croyons  pouvoir  louer  sans  ré- 
serve dans  ce  travail,  c'est  la  saine  critique,  l'esprit  d'impartialité 
qui  ont  présidé  aux  recherches  de  l'auteur  et  à  son  récit.  M.  Ber- 
trandi, on  l'a  d^i  pressenti,  ni'est  pmnt  un  ennemi  systématique  de 
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la  papauté,  de  Tépiscopat.  C'est  un  homm'»  de  science  et  de  sincé- 
rité, qui  cherche  la  vérité  et  la  prend  parioul  où  il  croit  la  irouver. 
Se  dégageant  des  étreintes  de  l'école  des  libres  penseurs^  M.  Bar- 
trandi  ne  croit  pas  que  la  mission  d'écrire  rhistoire  de  l'église  at 
de  la  papaoté  dispense  d'être  impartial  et  juste  :  nons  le  félicitons 
de  son  eourage  et  le  remercions  de  çon  livre  comme  d'une  bonne 
œuvre.  Nous  y  puisons  les  motifs  d'une  légitime  impatience  de 
lire  bientôt  son  Histoire  du  ponfifîrnt  de  Jean  XXII,  qui  ne  peut 
manquer  de  jeter  de  grandes  lumières  sur  plusieurs  points  de  la 
vie  de  ce  pape,  si  diversement  jugé  jusqu'à  ce  jour. 

XIII.  —  NOBILIAIRE  DE  BRETAGNE 
Dretsé  en  1788  par  Carron. 

40.  Bardou.  extraction,  7  g.  Réformation,  4481. 

47.  BARD0UL5  extraction,  7  g.  Aéformation  des  annéas 
1668, 1669,  1670  et  1671. 

48.  Barii.ler,  issu  d'échevin  de  Nantes,  1598,  extraction. 
RéformatioQ  des  années  i6G8,  1669,  1670  et  1671. 

49.  Barilleu  (le),  extraction,  6  g.  Réformation  des  années 
1668, 1669, 1670  et  1671. 

60.  Barillon  ou  Barrillon,  ancienne  extraction,  cheva- 
lier, 10  g.  Réfonnation  des  années  1668,  1669, 1670  et  1671. 

81.  Baron  du  Taya,  sénéchal  de  Quinlin,  anobli  par 
lettres  patentes  d'oclobrc  1785.  Ses  armes  sont  :  d'argent  à 
2  lions  affrontés  de  gueules  soutenant  une  moucheture 
d'hermine  de  sable,  Téca  timbré  d'un  casqne  de  profil,  orné 
de  ses  lambrequins  de  gueules,  d'argent  et  de  sable. 

62.  Barre  (de  la),  originaire  du  Poitou,  maintenu  payant 
1,000  livres  pour  droit  d'iuformation  des  anoblissemens  de- 
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puis  1610,  par  arrêt  du  Parlement  da  iO  décembre  i7d6, 

2  g.  L'autear  de  la  branche  atnée,  maintenu  ut  suprà^  par 
arrêt  de  la  Cour  des  aides  du  19  juin  16791 

53.  Barrin,  ancienne  exiraclion,  chevalier,  13  g.  Réfor- 
mation  des  années  1668, 1669,  1670  et  1671. 

54.  Bassbrode,  maintenu  payant  l^OGO  liTres  pour  droit 
de  coQûrmaliou  des  anoblissemens  de  1610,  à  l'intendance, 
1707, 

55.  Bastard  (le),  arrêt  du  Parlement  du  31  août  1764, 
9  g.  Extraction. 

o6.  Bastelard,  maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit 
d'information  des  anoblissemens  depuis  1610,  à  l'Intendance 
en  1699,  interloqué.  Réformation  des  années  1668^  1069, 
1670  et  1671,  et  des  pièces  arguées  de  faux  par  le  proeureof 

général. 

57.  Batherel  seigneur  dudit  lieu,  originaire  de  Picardie, 
extraction,  6  g.  Réformation  des  années  1668^  1669,  4670  et 
1671. 

58.  Baud  (de),  ancienne  extraction,  7  g.  Réformation  des 
années  1668, 1669^  1770  et  1771. 

59.  Baud  (le),  extraction,  7  g.  Réformation  des  années 
1668,  im,  1G70, 1071. 

60.  Baude,  contrôleur  à  la  CSiancelleiie  en  1713,  puis 
conflrmé  daos  son  ancienne  noblesse  par  lettres  patentes 

enregistrées  au  Parlement  de  Brest  en  1750. 

6L  Baubiez  (du),  extraction»  8  g*  Réformation  des  années 
1668, 1669, 1670  et  1671. 

62.  Baudouin,  petit-lils  d'échevin  de  Nantes,  extraction, 

3  g.,  payant  1,000  livres.  Réformation  des  années  1668, 
1669, 1670  et  1671. 
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63.  BoBOTBC  (du)  de  KBRmio,  ancienne  extraction,  8  g. 
Réformatlon  des  années  1068, 1669, 1070  et  1671.  Les  sienrs 

de  Kerverec  et  de  Boisjegu  idem.  Réformation,  1426,  1440. 

64.  Baddban,  secrétaire  du  Roi,  1694,  maintenu  payant 
1,000  livres  pour  droit  d'information  des  anoblissemens  de- 
puis 1010,  à  l'Intendance  en  1708, 3  g. 

65.  Baudiué,  extraction.  Sans  généalogie  articulée.  Réfor- 
matton  des  années  1668, 1609,  1670  et  1671. 

66.  Bays,  voyez  Bais. 

67.  BÉ  (du)«  extraction,  6  g.  Réformation  des  années 
1668, 1660, 1670  et  1671. 

68.  Beaugé  (de),  ancienne  extraclioii.  chevalier,  11  g. 
RéfonnaUon,  1427, 1440. 

60.  Bbaugeard,  armateur  à  Saint-M alé,  cheyalier  de  Saint- 
Michel,  nommé  trésorier  des  États  de  Bretagne  en  1776, 
anobli  pour  services  de  mer  par  lettres  de  novembre  1777, 
registrées  au  Parlement  le  12  août  1778. 

70.  Beavgrisnb,  désisté  de  la  qualité  ayantageuse^  payant 

100  livres  d'amende.  Réformation  des  années  1668,  1669, 
1670  et  1671,  étant  mineur:  puis  le  sieur  de  la  Chevaleraye, 
maintenue,  payant  1,000  livres  pour  droit  de  confirmation 
des  anoblissemens  depuis  1610  :  extraction,  13  g.,  par  arrêt 
du  Parlement  du  17  août  1778. 

71.  Beàumanoir,  n'ont  point  produit  :  14  g.  Maison 
éidnte. 

72.  Beaumont,  maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit 
d'informalion  des  anoblissemens  depuis  1610,  à  l'Intendance 
en  1712. 

{Sera  continué.) 
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XIV.  —  LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNAIRE  £N  FRANGE  (1). 

17  Mût  1703  —  13  prairial  an  ni. 

—  9*  article.  — 

Tribunal  criminel  des  Landes  —  Mont-dc-Marsan  —  ayant 

atim  siégé  à  Tarlas. 

Je  connois  du  tribunal  criminel  de.^  Landes,  ayant  jugé 
révolu liunnairemenl ,  six  condamnations  capitales,  toutes 
prononcées  à  Tartas,  arrondissement  de  Saint-ScYcn 

i*'  frimaire  an  u.  —  Gramidon  fis.  Réunions  et  manifes- 
Utions  monarchiqaes  et  contre-réTolationnaires.  Huit  autres 
accusés  furent  condamnés  à  la  déportation,  pendant  quatre 
années. 

8  frimaire.  -<>  Labarde.  Attroupements  conlre  la  levée  en 
masse. 

3  ploYitee.  ^  Labéêf  chanoine  réfractaire.  Peine  subie 
seulement  le  %i  germinal. 

15  ventôse.  —  Dambourgèt,  vicaire  réfractaire. 

(1)  Voy.  t.  IX,  p.  24^;  t.  X,  p.  22,  118,  107,  208;  t.  XI,  p.  137,  265. 
il*  année.  Mai-Joio  1866.  —  Doc.  t 
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19  germinal.  —  Dubayle^  prêtre  réfraclaire. 
Idem,  —  JeaBnc  Mouscardii^  boulangère.  Asile  donné  au 
vicaire  Dambourgès. 
L'exécution  de  Labée  et  le  jugement  de  Dabayle  avoient 

donné  lieu  à  une  grave  objection  qui  ne  fit  que  \enretnrder^ 
grâre  à  rilliislre  Dirtigoyte.  Los  (icnx  m.ilheureux  piêires 
disoieiit  que  le  décret  liu  30  veuci('Uii^ire  an  n,  relatif  aux 
ecclésiastiques  sujets  à  la  déportation,  n'ayant  pas  été  publié 
dans  le  pays,  eux  n*a?oient  pu  profiter  des  dix  jours  de 
grâce  que  l'art.  14  du  décret  accordoit  pour  se  présenter  à 
Tadministration  du  département  qui  régloit  l'exécution  de 
la  tlé|ioiialion,  et  (ju'ainsi  la  peine  de  mort,  portée  en  l'art.  5 
du  dérrel,  ne  le:ir  éloil  pas  ap|)lical)le.  On  en  référa  à  Dar- 
tigoytc,  alors  à  Toulouse,  et  qui  ne  répondit  pas  d'abord. 
Mais,  dans  une  lettre  de  l'accusateur  public,  on  voit  que, 
dés  son  arrivée  à  Saînt-Serer  (près  de  Tartas),  ce  représen- 
tant aTott  levé  la  difficulté  (4). 

Prutlhommc,  dans  son  dictionnaire  des  victimes ^  avec  ces 
six  per  (Mines,  en  cite  trois  autres  condaniiiies  à  mort  par  le 
même  li  ibunai  :  Machebé  el  Dubroca^  jugement  du  3  juin 
1793;  GemmiiT^  17  brumaire  an  ii;  ces  affaires  n'ont  point 
été  retrouvées  au  greffe  du  Mont-de-Marsan  (2). 

Ici,  dans  l'ordre  des  lieux,  seroit  placée  la  commission  ex- 
traordinaire de  Bayonne  qui  siégea  aussi  à  Saint-Sever,  Vax 
eiAuch,  s!  je  n'avois  fait  son  histoire  :  Cabinet  historique^ 
Yolume  de  1863,  p.  251  et  suiv.  (3). 

(i)  Registre  du  tribunal  criminel  des  Landes;  l*>ttre  de  11.  Dutour,  pro-  - 
Cfureur  impérial  à  Ment-de-MwaM,  da  A  déotnubre  ISOS.  —  Arefaifw  de 
l'empire,  BB.  7d-S.  —  Landet,  Placerd»  ou  copies  enUientiquce  de  ces  ijs 
JageiuenU. 

(S)  Ditu  lettre  de  H.  Dutour. 

(3)  Et  Goutte  det  TrOmouv  des  7  et    octobre  ISSS. 


LA  JUSTICB  BÉVOLUTlONNAmB.  - 

Trihuml  eHmiml  des  B(kêm*Pffimiei     Pau  ^iiiês 

Hautes-Pyrénées  —  Tarbe». 

Une  seule  candamnation  à  mort  me  parott  avoir  été  pro- 
noncée révolntîonnaîrement  par  le  tribanal  criminel  des 

•  Basses-Pyrénées,  qui  siégeoit  à  Pau  :  celle  d'Ambroise  Dar- 
theZj  chanoine  réfraclaire  ;  jugement  du  11  pluviôse  an  ii. 
On  voit  sur  le  registre  que  ce  condamné,  au  moment  de  sa 
sentence,  se  frappa  d'un  conteau  qu'il  avoit  sur  lui.  Un 
homme  de  l'art,  appelé,  constata  la  mort;  puis  on  lit  :  c  Le 
cadavre  a  été  retiré  de  l'auditoire  pour  être  livré  à  la  sépul- 
ture conformément  à  la  loi  (1).  » 

En  procédant  ainsi,  légalement,  le  tribunal  de  Pau  mon* 
troit  qu'il  n'étoit  pas  à  (a  hauteur.  Avant  lui,  le  9  brumaire, 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  avoit  ordonné  que  le 
cadavre  du  girondin  Dufrîche-Valazé,  mort  suicidé  à  l'au- 
dience, seroit  exposé  sur  le  lieu  du  supplice  (2).  Un  peu 
plus  tard,  le  26  ventôse,  le  tribunal  révolutionnaire  de  Mar* 
seille»  on  le  verra  plus  bas,  ordonnoit  la  même  exhibition, 
et  avec  plus  d'appareil,  pour  deux  condamnés  qui  s'étoient 
aussi  mortellement  frappés  à  Taudience  (3). 

Les  autres  condamnations  de  Pau  sont  moins  sévères.  Deux 
déportations  à  vie  :  Bardou^  28  octobre  1793;  Labourdette^ 
21  germinal  an  n.  Trois  déportations  temporaires  :  Labadie^ 
CSsmdoué,  Baretùn;  jugements  des  19  septembre,  9  brumaire, 
Ito  frimaire  an  ir.  Réclusion  avec  exposition,  veuve  Gapde- 
ville,  2f  brumaire  (4).  Huit  autres  condamnations,  le  26 
frimaire,  avec  Bareton  (5). 

(1)  Lettre  de  M.  de  Saiiit-Maur,  citée  plus  bas.. 

(2)  V.  Justice  révolutionnaire^  in-18,  1861,  p.  A5. 

(3)  Jugement  en  placard  i  Archives  de  rempire,  BB.  72-1,  Bouches-du- 

{ht^yUdmêèmmUbÊMtmaf,  ftvocM:sëaâ«lt  Plu,  U  déeeoibvt 
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L'affaire  Bardou,  jugée  le  28  octobre  1793,  présenta  un 
antre  incident^  également  digne  de  mémoire.  Traduit,  une 
première  fois,  ponr  c  provocation  au  rétablissement  de  la 
royauté,  >  Bardon  avoit  été  acquitté  1c  7  octobre;  repris  pour 
0  incivisme,  »  cette  fois,  le  28  octobre,  il  fut  condamné  à  la 
déportation  à  vie,  avec  confiscation  des  biens.  Alors  le  co- 
mité révolutionnaire  de  Pau  intervint  et  forma  opposition 
au  jugement  qu'il  aecusoit  de  faiblesse  et  d'insuffisance;  sur 
quoi  f  le  tribunal,  disant  droit,  déclara  qu'il  seroit  procédé 
à  une  nouvelle  information.  »  On  ignore  si  un  nouveau  ju- 
gement fut  rendu  (!)  pour  consacrer  ce  droit  de  révision  des 
clubs.  Plus  d'une  fois,  la  Convention,  annulant  des  juge- 
ments d'acquittement  ût  traduire,  pour  les  mômes  faits,  les 
accusés  devant  le  tribunal'  révolutionnaire  de  Paris,  où  ils 
furent  condamnés  à  mort  ;  les  sana-culoltes  de  Pau  purent 
se  croire  le  droit  de  demander  la  révision  d*une  condamna- 
tion à  leurs  yeux  trop  indulgente. 

On  a  du  tribunal  criminel  des  Hautes-Pyrénées  (Tarbes), 
cinq  condamnations  à  mort,  prononcées  révolutionnairement 
sur  la  dénonciation,  et,  je  puis  ajouter,  sous  la  pression  du 
représentant  Hone«tier  (du  Puj-de*D6me). 

La  première,  8  pluviôse  an  ii,  concerne  Dagos,  prében- 
dier  au  chapitre  de  Comminges.  Cet  ecclésiastique  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  civique  et  s'éloil  caché  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Barousse,  où  il  vivoit  avec  des  bergers.  11  fut 
trahi,  puis  jugé  et  exécuté  comme  insermenté  et  réfrac- 
taire  (2). 

1863  ;  —  greffe  de  la  Cour  impériale  de  cette  Tille,  ootei  du  greffier  en  chef, 
mai  1866. 

(1)  Lettre  de  M.  de  Saint-Maur. 

(2)  Registres  et  plèoet  du  greffe  da  iribanal  criminel  dea  Bantei4*]rré- 
Bteii  lettre  de  M.  Admc,  preeurtv  impérial  à  Tarbee,  do  M  nov.  isoa. 
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Le  deuxième  jugement,  21  floréal,  comprend  trois  con- 
damnations h  mort;  l'interrention  de  Monestier  en  a  fait  un 

monu  nient. 

Après  avoir,  le  18  et  le  19  floréal,  instruit  l'affaire  des 
nommés  Ducasie-Barbat  et  Coussen-Barbat^  les  membres 
da  tribunal  se  rendent  auprès  du  représentant  pour  lui 
proposer  leurs  doutes  sur  l'application  de  la  loi  à  ces  deux 

accusés.  Le  soir  du  19,  séance  générale  populaire  provoi|uêe 
par  Moneslier  el  5  laquelle  assiste  le  tribunal.  Là,  le  représen- 
tant dicte  au  greffier  un  arrêté  dénonçant,  comme  contre- 
rérolttiionnaires,  ces  deux  accusés,  plus  deux  autres.  Le  âl, 
Paudience  est  reprise,  Ducasse-Barbat,  Coussen-Barbat,  plus 
DueasseSens,  sont  condamnés  à  mort;  le  quatrième,  Du- 
casse-Coutes,  est  renvoyé  (l).  Ne  poiirroit-on  pas  se  deman- 
der ici,  qui,  du  tribunal  ou  du  représentant,  avoit  condamné 
ces  malheureux? 

La  cinquième  condamnation  est  plus  poignante  encore; 
le  jugement  se  complète  de  la  tradition  locale  qu'un  magis- 
trat a  recueillie  de  la  bouche  de  vieillards  contemporains  et 
dans  le  pays  môme,  où  celle  affaire  a  laissé  une  impression 
profonde  (2). 

Le  19  prairial,  en  vertu  d'un  arrêté  de  Monestier,  du 
même  jour,  paroissoit,  devant  le  tribunal,  Joseph  Lasalle^ 

oflRcier  de  la  marine  royale,  noble,  parent  d'émigrés  et,  dî- 
soit-on,  émigré  lui-même.  Quoique  s'étant  évadé  deux  fois, 
Lasalle  inspiroit  un  intérêt  générai,  auquel  Monestier 
n'étoit  pas  demeuré  étranger.  Après  un  ample  repas^  et, 
très-échauffë,  suivant  ses  habitudes,  le  représentant  vint  à 
la  séance,  qui  se  tenoit  dans  l'église  de  Saint-Jean.  Il  y  ha* 
rangua  le  tribunal  et  l'assemblée  avec  véhémence,  puis,  sur 
le  môme  ion,  interrogea  Lasalle,  qui  lut  condamné  à  mort. 

(1,  2)  Voy.  Ift  dernière  note,  page  précédente. 
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A  xuiDuit,  aux  flambeaux,  i'exéculion  eut  liea  ea  leriu  d'an 
ordre  sigoé  par  Maoesiier.  La  lieoddiaaia,  rerena  au  calme, 
le  représeoUint  disolt  à  on  membre  du  tribunal  :  t  £b  biea» 
hier  soir,  nous  avons  fait  une  fameuse  peur  à  ee  pauvre  La- 
salle  1  Comment  une  fameuse  peur,  répomJit  i'aulre,  vous 
lui  avez  fait  plus  que  peur,  puisqu'il  a  éié  exécuté.  -—  Quoi, 
répli(jua  MouesUer,  ils  l'ont  exécuté?  Les  canailles,  ils  n'ont 
pas  attendu  mes  ordres  1  »  Celui  qu'il  avoit  donné  la  veille 
étoit  sorti  de  sa  méau»ire  (i). 

.  Dans  le  jugement  de  Lasalle  ost  mentionnée  une  lettre 

anonyme  adressée  à  l'accusé  :  «  lettre  impudemment  aristo- 
cratique annonçant  de  la  haine  et  du  mépris  pour  tous 

les  partisants  dâ  l'ioimortei  Marai  {ï)i  » 

Tribunaux  crinUnêli  de  VAriége  —  Foîx  —  et  des  Pyrénées* 

Orientales —  Perpignan. 

J'ai  à  citer  du  tribunal  criminel  de  VAriége  quatre  con- 
damnations à  mort  prononcées  révolutionnairement  : 

Bernard  Galy,  17  juillet  1793,  émission  de  faux  assignats,; 

Pierre  Maucrette^  17  aoùl  suivant,  même  crime  (3); 

Paul  Castel  dit  Camelot,  tisserand,  9  septembre  suivant,, 
complot  et  rassemblement  contre  le  recrutement  (4)  ; 

Dupré,  prêtre  réfiractaire,  ifi  frimaire  an  ii  (5). 

De  six  autres  accusés,  traduits  avec  Gastel,  quatre  furent 
condamnés  :  un  à  mort  par  coutumace»  trois  à  la  déporta- 
tion (G). 

Le  27  brumaire,  Glaverie,  prêtre  réfiractaire,  n'étoit  con- 
damné qu'à  h  réclusion,  à  cause  de  ses  infirmités  (7). 

(ly  1)  Vof.  note  s,  p.  iS4. 

(3,  5,  7)  Lettre  de  l'accasateur  pabUe  dft  Fnb,  da  19  nivtoe  «on;  Ar» 

chives  de  l'empire,  BB  72-1.  Ari^-ge. 

(4,  6)  Placard»  des  Jugements  viaéa  par  le  préaident  BeOIe;  ditea  Ar- 
chives, ibid. 
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Dans  les  PfriiÊi$t-OneKkUe$  la  jastice  révoliittonnaire  a 
^mpté  plastears  organes  :  le  tribanal  criminel  da  dépar- 
tement et  deux  commissions  militaires  ayant,  tons  les  trois, 

siégé  à  Perpignan  (1). 

On  peut  citer,  du  tribunal  criminel,  dix-neuf  jugements, 
du  S  mai  1793  an  8  thermidor  an  ii,  comprenant  seize  con- 
damnations à  mort,  denx  à  la  déportation  et  huit  acquitte- 
ments. Les  condamnations  capitales  sont  motivées,  en  gé- 
néra), sur  des  faits  graves;  dans  les  extraits  des  jugements, 
seuls  venus  jusqu'à  nous,  on  ne  voit  pns  s'ils  furent  prouvés: 
émigration,  4  condamnés;  rébellion,  i;  espionnage,  2; 
armes  portées  contre  la  république,  6;  intelligences  avec  les 
ennemis,  1  ;  conspiration,  2  (2). 

I^a  première  commîssîon  militaire,  en  nivôse  et  pluviôse 
an  II,  condamna  huit  personnes,  dont  les  noms  ont  été  con- 
servés (3  •  ;  la  cause  de  la  condamnation  et  la  peine  appli- 
quée (la  mort  probablement),  ne  me  sont  pas  connues. 

Cette  Commission  ne  satisfit  point  les  représentants 
Milhaudet  Foubnay,  qui  l'avoient  établie  le  nivôse.  Leur 
arrêté,  du  29  pluviôse,  dans  lequel  ce  tribunal  fut  traité 
de  €  prévaricateur  pour  sa  knteur  à  juger  les  coupables^  » 
prononça  la  destitution  de  ses  membres  et  leur  envoi  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  (4). 

Uae  autre  Commission  militaire  de  cinq  juges  fut  créée 
par  ma  arrêté,  des  mêmes  représentants,  du  d  ventô&e,  ot 
l'on  voit  c  qu'il  est  instant  de  réubllr  promptement  la  jus- 

(1)  Arehifet  de  renpire.  BB.  TH-à,  Pyrénées-Orientales.  Lettre  de 
Jl.  Boistird,  sobetitat  à  Perpignan,  da  M  neyembre  1863. 

(2)  Jugements  des  2,  8,  27  mai,  33  juin,  13,  15  Juillet,  0,  7,  IS,  SO  oe- 

tobre  1793;  JO,  17  brumaire  an  ii. 

(3)  Lettre  des  administrateurs  des  domaines  au  ministre  de  la  Justice, 
du  14  germinal  au  II;  dites  Archives,  BB  72-/i,  ibid. 

(4J  Hevue  rétrospective^  par  M.  Taschereau,  isaû,  t.  vi,  p.  288,  292. 
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tice  révolutionnaire,  dont  le  conrs  ne  poarroii.  être  tcter- 
rompu  sans  eompromettre  le  snecès  des  aimes  de  la  Répu- 
blique et  de  la  sûreté  du  peuple  (1).  • 

Tribunaux  criminels  d$  Lot-et-Garonne  —  Agen  —  et  du 
Tarn  —  AIbi  —  ayant  aussi  siégé  à  Lacaune. 

Le  tribunal  criminel  de  Lot-et-Garonne  n'a  pas  été  trés- 
occapé  rérolulionnairemeni  ;  je  ne  connois  de  lui  que  six 

affaires  :  cinq  condamnations  capitales,  une  à  la  déportation. 
Du  13  mai  1793  au  13  fructidor  an  ii,  éloioDl  condamnés  : 

i**  Par  le  tribunal  siégeant  sans  jury  : 

Le  10  mai  1743.  —  Rives-Moustié,  Émigration  et  rupture 
de  ban  ; 

Le  27  gei minai  an  ii. —  Ctiarles  d'Absac.  Semblable  dé. il; 

Le  13  fructidor.  —  Delsac^  prêtre  réfraclaire. 

2«  Par  le  tribunal  assisté  d'un  jury,  mais  institué  révolu- 
tionnairement  par  un  arrêté  du  représentant  du  peuple 
Paganel,  du  27  brumaire  an  u  : 

Le  21  frimaire.  —  Joseph  Dutkiers,  Émission  de  fausses 
nouvelles,  propos  contre-révoiaiionnaires; 

Le  14  nivôse.  —  Bernard  Feyraud^  pour  avoir  pris  part, 
le  10  septembre  1793,  à  Laozun,  à  une  émeute  qui  aroit 
pour  objet  le  recrutement. 

La  femme  Debattx,  déclarée  émigrée  et  conlre-réTolu- 
tionnaire,  échappa  à  la  peine  de  mort  et  ne  fut  condamnée 
qu'a  la  déportation  (2).  Ces  affaires  ne  présentèrent  pas  d'in- 
cident digne  de  remarque. 

Le  tribunal  criminel  du  Tarn  (Albi)  n'offre  :len  de  parti- 

(1}  Voy.  note  4,  paga  précédente. 

(2)  Archives  de  la  Cour  impériale  d*Agent  notée  du  greffier  en  chef,  du 
14  Janvier  ISSe. 
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ciilier  soit  quant  au  nombre,  soit  quant  à  la  nature  des 
attaires  par  lui  jugées  révolu lionnairemeDt.  Ou  3  avril  1793 
att  18  pluviôse  an  m  (6  février  1795),  onze  jagements,  onze 
condamnations  à  mort,  nne  à  la  déportation,  trois  à  la  dé- 
tention, i  à  la  réclusion.  Sur  les  onze  condamnés  à  mort, 
cinq  prêtres,  dits  réfractaires  ;  les  autres  étoient  de  simples 
ouvriers;  quatre  étoient  accusés  d'avoir  pris  part  à  une  ré- 
volte contre  le  recrutement  (i). 

Le  30  septembre  1793»  sar  la  réquisition  dn  directoire  da 
district  d'Albi,  Ie  tribunal  se  transporta  à  Lacaune^  où  fut 
condamné  à  mort  Jacques  Bmnet,  dit  Foolîaraque  (2).  Il  y 
eut  de  irès-nombreuiL  acquittements  dans  la  période  qui 
m'occupe  (3). 

Après  le  12  prairial  an  ui,  limite  de  mes  recherches,  le 
trittunal  d'Albi  jugea  encore  plusieurs  affaires  politiques; 
aucune  condamnation  capitale  ne  fut  prononcée;  l^empri- 
sonnement  conecUonnel  d'une  courte  durée  fut  la  peine 

appliquée  (4). 

Un  autre  tribunal  du  Tarn,  celui  du  district  de  Gaillac^ 
avoit  été  investi  de  pouvoirs  révolutionnaires  pour  juger 
une  affaire  spéciale;  j'ai  parié  de  ce  procès  dans  le  Cabinet, 
▼olume  de  1864,  pages  29-31. 

Tribunal  criminel  et  tribttnal  réooluHonnaire  de  Toulouse 

{Haute-Garonne). 

Deux  organes  de  la  justice  révolutionnaire  ont  successive- 
ment fonctionné  à  Toulouse  :  le  tribunal  criminel  de  h 

(1)  Greffe  du  tribunal  d'Àlbi.  Notes  do  M.  Desazars  de  Montgaillardy, 
«ibstitut  à  œ  tribunal,  mai  18S8. 

(3)  Placard  dn  Jogement;  Arcblm  de  Pemplre.  BB  7M.  Tara. 

(SI  Lattre  de  H.  DeMsan,  déjà  citée. 

(é)  Notes  de  M.  Deaaaani  plut  haut  citées» 
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Haute-Garoone  et  un  tribunal  révolutiounaire  proprement 
dit. 

Gomptiïé  d'an  président^  de  trois  juges,  et  siégeant  sans 
jury,  le  premier  de  ces  tribunaux,  du  11  avril  17^  au  17  fri- 
maire an  II,  tint  quatorze  audiences  et  prononra  quatorze 
condamnations  à  mort,  doux  à  la  déportation,  une  aux  fers, 
plus  quelques  acquittements  (i). 

Parmi  les  condamnés  à  mort  se  tronvent  un  boulanger  et 
un  boucber  qui  forent  assimilés  à  des  empoisonneurs  :  le 
premier,  povr  avoir  vendu  du  pain  sophistiqué;  le  second, 
pour  avoir  destiné  à  la  vente  de  la  viande  corrompue.  Si  la 
peine  étoit  hors  de  toule  proportion  avec  le  délit,  du  moins  . 
y  avoit'ii  une  atteinte  grave  à  l'honnêteté  publique;  je  n*ai 
pas  rencontré,  dans  mes  donlomreuses  recherches,  beaucoup 
de  jugements  révolutionnaires  où  la  condamnation  lût  à  oo 
degré  plausible. 

Le  i\  octobre  1793,  le  boulanger  DeniSy  de  Toulouse, 
est  condamné  à  la  peine  de  mort  «  pour  avoir  été  trouvé 
nanti  de  trente  et  une  marques  de  prétendu  pain,  im- 
manducable,  composé  de  son,  de  recoapures  et  de  farine 
gâtée;  la  trente  deuxième  marque  vendue  à  une  paovre 
femme;  conduite  horrible  qui  constitue  ledit  Denis  em- 
poisonneur public,  ayant  commis  le  crime  d'homicide  par 
poison,  prévu  par  le  Gode  pénal,  titi-e  I",  6°  section,  art.  12 
et  14  »  (2). 

Le  23  brumaire  an  ii^  Lestrade^  boucher  à  Loubers,  est 
condamné  à  la  même  peine,  c  comme  ayant  travaillé  pour 
la  vendre,  à  bas  prix,  la  viande  corrompue  d'une  vadie 
morte,  et  ainsi  projetté  l'empoisonnement  des  citoyens  qui 

(1)  Mémoire  du  greffe  de  la  Cour  impériale  de  Toulouse,  transmis  en 
juiTierl866,  par  H.  le  conseiller  Escudié;  registres  criminels  du  même 
greflb,  compulsés  en  septembre  1804. 

(a)  Placaids  impiimâis  Archtrcs  de  remplie,  BB  n^,  ibmte-Ganmne. 
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avroient  aeheté  cette  viande;  »  les  i&èmeB  articles  de  loi  lai 
sont  appliqués  (1). 

Au  commencement  de  nivôse,  les  représentants  Darligoyto 
et  Paganei  élablirent,  à  Toulouse,  un  tribunal  révolution- 
aaire  assisté  d'un  jury,  et  qui,  du  ^  nivôse  au  2  ttiermidor 
an  a,  isondamna  trenk-deux  personnes  à  mort»  quatre  à  la 
déporlation  et  une  h  remprisonnement  (2). 

Comme  partout,  plusieurs  des  condamnations  capitales 
furent  motivées  d'une  façon  étrange. 

Bénac,  condamné  le  7  pluviôse,  étoit  accusé  d'avoir  dit 
«  qu'il  vouloit  s'ériger  en  législateur.  » 

Olmn^L  le  0  Tenttee,  étoit  accusé  de  propos  contre  la 
mémoire  de  Marrast  (Marat). 

Véry-Alaux^  prêtre,  24  germinal,  a  voit  fait  le  serment  ci- 
Tique  avec  resiriction. 

Dana  les  jugements,  pour  motifs,  la  prévention  laconique* 
meut  énoncée,  puis  la  condamnation  par  la  simple  applica- 
tion de  la  peine* 

Une  des  victimes  étoit  tristement  célèbre  :  le  comte  Jean 
Dubarry,  le  beau-frère  de  la  royale  courtisane,  condamné, 
le  28  uivùse,  pour  correspondance  avec  les  émigrés  (3). 

Tribunal  criminel  de  VAude  ^  Carcassonne. 

Je  ne  connois  que  trois  affaires  jugées  révolulionnaire- 
ment  par  le  tribunal  criminel  de  ïAude;  toutes  les  trois 
eoneemoient  des  prêtres  dits  réfractaires;  un  seul  fut  con- 
dmné  à  mort  :  Henri  BeiUe^  vicaire;  jugement  du  2  ven» 
t6ae  an  II  ;  exécnticm  da  3  (i). 

(1)  Voy.  note  2,  pnge  précédente. 

(2,  3)  Documents  cités  plus  haut. 

(4)  Greffe,  de  la  Cour  d'Assises  de  l'Aude  ;  lettre  de  M.  Serres^  procoienr 
inpérial  à  GaiCMBomie,  du  15  mai  ISSS* 
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Le  procès  de  ce  vicaire  oiTre  une  particuJarité  parfaite- 
ment d'accord  avec  les  sentimenls  et  le  laof^ge  de  l'époque. 
Un  lieutenant  de  gendarmerie»  en  arrêtant  ce  malheureux 
préire,  le  28  plaviô:c,  fit,  à  son  domicile,  une  perquisition 

et  y  saisit  un  cahier  manuscrit,  où  Beille,  eu  termes  vio- 
lents, apprécioit  la  conduite  du  gouveinenient  envers  le 
clergé.  Le  lieutenant  apposa  son  visa  sur  le  cahier  et  il 
^oata  :  c  Très-intéressant  pour  conduire  la  iôte  de  l'auteur 
à  la  f0Hêir$  natUmaU  »  (ce  qui  eut  lieu). 

Les  deux  autres  affaires  concernoient  : 

Méric  Labatut,  vicaire,  22 nivôse  an  ii»  déportation  à  vie; 

Louis  Serres,  prêtre,  19  floréal,  réclusion  à  vie  seule- 
ment; un  rapport  de  médecin  constatait  que  la  santé  de  l'ac- 
cusé ne  lui  permeltoit  pas  de  supporter  la  peine  de  la  dé« 
portation  ;  ces  traits  d'humanité  n'ètoieat  pas  familiers  aux 
juges  de  la  Terreur  (1). 

Prudhomme  a  porté  Labatut  et  Serres  dans  son  Diction- 
naire des  victimes,  ainsi  qu'un  Charles  Beuillé,  qui,  le 
23  nivése  an  ii,  auroit  été  aussi  condamné  à  mort;  ce  der- 
nier jugement  n'a  pas  été  retrouvé. 

TrUmnal  mminel  de  l'Hérault  •—  Montpellier  —  affant  aussi 

siégé  à  Béziers. 

Le  tribunal  criminel  de  VHéraultj  séant  à  Montpellier, 
jogea  aussi  révolutionnairement  du  2i  avril  1793  au  ô  fruc* 
tidor  an  ii.  Ciomme  ceux  de  Paris,  ses  débuts  furent  modé- 
rés :  jusqu'au  10  octobre  1793,  en  six  mois,  trois  condamna- 
tions à  mort.  Un  peu  plus  tard,  ces  condamnations  se  multi- 
plièrent :  une  en  frimaire»  deux  en  nivOse,  deux  en  ventése, 

(1)  Voy.  la  note  h,  pago  précédente. 
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sept  en  genninal,  treize  en  floréal,  quatre  en  prairial^  après 
thermidor  une  seule  ;  en  tout  trente-trois. 

De  nivôse  à  floréal,  durant  la  grande  Terreur,  au  chiffre 
des  exécutions  se  joignent  l'absurdité  des  Jugements  et  le 
ridicule  des  noms  des  juges. 

Le  9  nivôse,  Michel,  prêtre  réfracta  ire,  est  condamné  à 
mort,  et  le  jugement  ordonne  c  que  les  vêtements  et  effets 
dont  Michel  a  été  trouvé  nanly  («te),  seront  brûlés  au  pied 
de  l'échafaud  comme  étant  des  objets  propres  à  propager  le 
fanatisme. 

Le  19  germinal,  quatre  personnes  :  h  demoiselle  Coste, 
marchande;  Lazuttes,  boulanger;  la  veuve  Ballardy  mar- 
chande; RoUand^t  négociant»  sont  condamnés  à  mort;  voici 
les  motife  du  jugement  d'après  la  minute  : 

Considérant  que  depuis  le  oommencement  de  Tannée  courante- 

il  a  éié  formé  on  transmis  dans  Montpellier,  un  complot  tendant 
à  favori-er  les  projets  hostiles  des  émigrés,  déportés  et  autres 
ennemis  de  la  république,  en  donnant  à  facturer,  en  recevant 
pour  facturer,  en  facturant  ou  coopérant  à  la  facture  d'une  quan- 
tité de  galettes,  en  cachant  ou  conservant  celle  espèce  de  pain  que 
les  coupables  deslinoient  à  Taliment  exclusif  des  contre-révolu- 
tionnaires et  à  occasionner  la  famine  des  patriotes; 

Qu'Elisabeth  Costo  est  convaincue  d'avoir  donné  à  ibehinr, 
caché  on  conservé  une  partie  de  ces  galettes  ; 

Que  Laznites...,  la  veuve  Bailard...»  Rolland  sont  convaincus 
des  mêmes  faits  et  intention.^ 

Huit  autres  accusés^  non  convaincus  de  l'intention,  furent 
acquiltés  (1). 

En  m'envoyant  un  mémoire  du  greffier  en  chef  sur  ce 
jugement,  un  magistrat  de  la  Cour  de  Montpellier,  haut 
placé,  m'écrivoit»  le  29  décembre  1863  : 

(1)  R€gittvM  êê  trftonsl  erimiofll  do  l'HArauIt,  grefb  de  la  Cour  inpé- 
fiaia  de  MootpelUeri  eeaipaMi  en  wpieaibre  tSSê. 


m 


J'ai  besoin  de  vous  assurer  que  notre  greffier  est  un  homme 
exact  et  sérieux.  Vous  croiriez  que  quelque  vieille  iégeudo  altri- 
hue  cette  moustruosité  à  des  cannibales  en  détire. 

Plus  tard,  non  sans  snrpHse,  j'ai  copié  moi-iBéme,  sur 

le  registre  et  in  extenso,  ces  motifs  incroyahles  (l). 

Le  8  floréal,  sur  la  réquisition  de  radmiriislralion  de  ce 
dUtrict,  le  tribunal  se  transporta  à  Béziers.  Là,  &ur  huit 
accusés,  on  en  condamna  quatre  à  nort  :  Lauerre  père,  la 
dame  Lasierre,  Jacques  Lauerte  fils,  et  un  autre  LoBêêrr^f 
pour  provocation  au  rétablissement  de  la  royauté.  Après 
avoir  ainsi  montré  qu'ils  étoient  h  la  hauteur,  les  malheu- 
reux juges,  voulant  à  la  pureté  des  actes  joindre  la  distinc* 
lion  des  noms,  sigaèrent  : 

Salsifis  Gas,  président; 
Bctfrmve  Devic, 


Raisin  Peytai^  ) 

Mais  quand  Robespierre  eut  quitté  la  scène  politique, 
ces  prénoms  de  sans-culottes  quittèrent  la  feuille  des  Ju- 
gements (2). 


Moins  remarquable  que  celui  de  l'Hérault,  sous  le  rapport 
dn  caractère  des  jugements,  le  tribunal  crittinel  réTolution* 
naire  du  Gard  l'emporta,  de  beaucoup,  par  le  nombre  de» 
condamnations  capitales  :  cent  trente^ix,  au  lieu  de  trente- 
trois.  11  eut  des  fournées  dont  plusieurs  approchèrent  de 
«elles  de  Fouquier-Tinvide. 

(1)  Voy.  note  1,  page  précédente. 
(3)  Oiu  registres. 


Trihmal  mminsl  du  Gard  ^  Nîmes. 
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La  première  audience  esl  du  13  mai  1793.  Un  jugement, 
&  cette  date,  ordonne  <  qu'un  des  deax  placards  affîctié» 
dans  Ntmes  el  portant  :  c  Vive  le  roi  Louis  XYU  t  Mort  aui. 

7tô  tirans  )  t  sera  lacéré  et  brûlé  sur  la  place  publique  par 
les  mains  de  l'exéculeur  des  arrêts  criminels.  » 

A  la  Un  de  mai  commencent  les  alïaires  d'opposition  au 
recrutement  et  de  provocation  au  rélablisi^ment  de  la 
royauté.  Le  tribunal,  siégeant  sans  jury»  prononce  plusieurs 
acquittements.  Ce  n'est  que  le  1**  nivôse  (22  janvier  i794)> 
au  bout  de  plus  de  huit  mois,  que  s'ouvrent  les  condamna- 
tions à  mort.  Pierre  Duma  est  la  première  victime;  con- 
damné «  sans  défenseur,  ouï  les  témoins  et  Faccusateur  pur- 
biic«  par  le  tribunal,  opinant  à  haute  voix  (i).  »  Le  repré* 
sentant  Borie  ne  tarda  pas  i  confirmer  les  pouvoirs  révolu?- 
tionnaires  du  tribunal  (â)  ;  puis,  le  décret  du  27  germinal 
étant  venu  attribuer  le  jugement  des  conspirateurs  des 
départements  au  tribunal  de  Paris,  un  arrêté  du  comité  de 
salut  public,  du  26  •  floréal,  ordonna  que  le  tribunal  de 
Ntmes,  avec,  les  mêmes  membres>  reprendroit  ses  fonc- 
tions (3) . 

Le  5'J  messidor  et  le  thermidor  (le  moment  de  la  déli- 
Trance  était  proche),  furent  les  jours  les  plus  néfastes; 
48  victimes  en  deux  audiences;  la  fournée  d'Âulard  père 
et  de  trente  autres,  le  29  messidor;  celle  d'Arnaud' et  de 
seize  autres,  le  1*'  tbermidor;  tous  condamnés  pour  com- 
plots fédéralistes  (4). 

Le  14  thermidor,  5  condamoations  capitales  ;  ce  sont  les 

Ui  k)  Greffe  de  la  Goar  impériale  de  Nlmei,  regisirei  plnmitifr  dm  tri- 
Imnal  erimioel  da  Gard,  compalrài  en  septembre  iSSt* 

(2)  Tableau  (incomplet)  des  tribunaux  et  commissions  lérolationnairee 
établis  sous  la  république.  —  Papiers  dn  Comité  de  silnt  public,  aoi  Ar- 

cbivt's  de  l'empire,  AF,  22. 

(3)  Diu  papiers;  mftmes  Arebives;  ibid. 
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dernières;  la  nouvelle  de  la  chute  de  Robespierre  éloit  en 
ebemin.  Un  arrêté  da  Comil6  de  salut  public,  du  13  ther- 
midor,  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire,  défendit  Texè- 

culion  des  jugements  rendus  (4). 

Après,  le  tribunal  siégea,  révolutionnairement,  deux  ou 
trois  fois  encore,  mais  ne  prononça  que  des  acquittements. 
Il  y  en  avoit  eu  13,  le  21  prairial  et  14,  le  2  messidor  :  en 
tout  une  quarantaine  contre  136  condamnations  à  mort. 

Je  n'oublie  pas  ici  un  louable  décret  de  la  Convention, 
appliqué  deux  fois  par  le  tribunal.  D'après  ce  décret,  du 
19  brumaire  an  ii,  les  enfants,  dont  les  père  et  mère  avoient 
snbi  un  jugement  emportant  la  confiscation  de  leurs  biens, 
dévoient  être  reçus  et  élevés  dans  les  bospices  deslinés  aux 
enfants  abandonnés.  —  Les  personnes  qui  élevoienl  chez 
elles  de  ces  enfanis  avoient  droit  à  l'indemnité  accordée  par 
le  décret  du  49  août  1793. 

Le  28  germinal,  le  tribunal  criminel  du  Gard,  ayant  con- 
damné à  mort  et  à  la  confiscation  des  biens,  Massabiau  et 
six  autres  accusés,  ordonna,  en  exécution  de  la  loi  du  19 
brumaire,  que  leurs  enfants  seroicnt  reçus  et  élevés  djns 
les  hospices.  Le  5  prairial  suivant,  semblable  décision  pour 
les  enfants,  s'ils  en  ont,  de  Balmeile  et  Tortilla,  condamnés 
aux  mdmes  peines. 

J'arrive  aux  coinmissions  de  Marseille. 

(1)  Greffo  de  la  Goar  Impériale  de  Ntmes,  déjà  dttf. 

Ch.  BBBBiàT  Saint  Paix, 

CcmHUer  à  la  Cour  impériale  tfe  Patif, 
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XV.  —  TESTAMENT  DE  FRANÇOIS 

DUC  A'ALBNÇON  et  D*ANJOir. 

Ce  prince,  d'an  caractère  versatile,  a  été  justement  com- 
paré à  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  Xlll.  Mézeray 
l'appelle  homme  à  desseins  bizarres.  Sa  mère,  Catherine  de 
MédiciSy  disoit  de  lui  :  c  II  fait  toujours  le  fol.  »  — Enfin,  un 
historien  moderne  Ta  caractérisé  avec  exactitude  par  une 
heureuse  expression  :  «  Il  prétendit  à  tout  et  ne  se  rendit 
digne  de  rien  (1).  »  Tour  à  tour  chef  du  parti  proteslant  et 
combattant  du  parti  calholique,  il  ébranla  et  soutint  le  irône 
françois,  approcha  la  main  de  la  couronne  d'Angleterre 
(ayant  failli  épouser  Élisabetb),  et  quitta  ce  pays  sans  succès, 
fut  éiu  prince  des  Pays-Bas,  couronné  comte  de  Flandre  et 
duc  de  Brabant,  et  chassé  honteusement  de  ces  provinces 
pour  n'avoir  pas  su  s'entendre  avec  le  prince  d'Orange,  qui 
étoit  resté  lieutenant  général,  ni  respecter  l'esprit  indépen- 
dant d'un  pays  soumis  volontairement^  mais  nominativement 
à  lui.  Cinquième  fils  de  Catherine  et  de  Henri  II,  né  le 
48  mars  1554,  il  mourut  pbtbisique  et  crachant  le  sang, 
comme  son  frère  Charles  EX,  (plutôt  qu'empoisonné  par  le 
bouquet  d'une  dame)^  dans  sa  ville  de  Châ^teauthierry,  âgé 
de  vingt-neuf  ans^  deux  mois  et  vingt-deux  jours. 

Sans  raconter  autrement  que  par  les  lignes  qui  précédent 
les  actes  d'une  vie  courte,  agitée  et  ridicule,  en  somme,  les- 
quels d'aiiieors  se  trouvent  dans  tous  les  historiens  {%  nous 

(1)  ZmtHphmtdieiiMiimmê,  imt  AmûêkoA  BMdwt,  p.  S77. 

(S)  Ed  dého»  d«i  annalistaB  généraux  tels  que  de  Tboa  01  VKttoire 
'4et  sept  provinces-unieSf  on  trouvefOit  des-  délail»  asioft  cwirai  du»  les 
Ut  «tnie.  Mai-Join  1866.  —  Dm.  tO 
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nous  contenterons  de  quelques  remarques  spéciales  cur  ce 
document,  que  nous  croyons  inédil  (l). 

Le  duc  d'Âlençon  montre  dans  cet  écrit  des  sentiments  de 
piélé  profonde,  exprimés  d'une  façon  élevée  et  attendris- 
sante. Son  langage,  trés-noble  et  trës-beau,  sembleroit  révé- 
ler une  bonté  de  cœur  (juc  ks  annalistes  n'ont  pas  remar- 
quée et  dans  laquelle  les  sceptiques  ne  verront  que  l'ailoi- 
blissement  d'esprit  causé  par  la  maladie. 

Le  testateur  s'adresse  presque  partout  an  roi,  auquel  il 
parle  personnellement,  l'assnrant  qu'il  n'a  jamais  agi  que  par 
le  désir  de  mettre  en  repos  son  royaume  et  rassurer  contre  ses 
ennemis.  Cette  assertion  sera  difficilement  acceptée  par  ceux 
qui  se  rappelleront  tous  les  mouvemeots  politiques  du  duc 
d'Alençon.  Peu  après  le  siège  de  la  Rochelle,  il  se  pose  en 
chef  du  parti  qui  se  forma  au  commencement  du  régne  de 
Henri  111,  et  qu'on  nomma  des  politiques  et  des  malcontents; 
il  est  arrêté,  puis  relâché.  Il  demande  alors  la  lieutenance 
générale  du  royaume.  Sur  le  refus  qui  lui  en  est  fait,  il  se 
retire  de  la  cour  (15  septembre  1575)  et  se  met  à  la  téte  de 
l'armée  des  Reitres,  que  le  comte  Jean-Casimir,  palatin, 
avoit  conduite  en  France  (2).  Après  la  paix  de  Sens,  il  va 
deux  fois  en  Angleierre  et  deux  fois  en  Hollande,  où  il  perd 
un  grand  nombre  de  François  par  ses  imprudences.  Gomme 

auteurs  suivants  :  Pierre  Mathieu,  Papire  Masson,  Hugo  Gro'iui,  Flamia- 
nus  Strada  (2«  décade),  Le  Laboureur  (Additions  aux  Mémoires  de  Cas- 
telnau-Mauvissière),  eotin  les  Mémoires  du  duc  de  Nevera,  pour  ce  qui  cou- 
cerne  le  voyage  d*AngIeten». 

(1)  Le  testament  dn  dac  d'Alençon  n*eat  point  inédit,  comme  le  pense 

M  de  Martonne,  on  le  trouve  imprimé,  sans  commentaires,  tome  II  des 
Mémoires  d''  Nevers,  et  sans  doute  en  d'autres  recueils  de  môme  nature. 
Hais  comme  ces  recueils  de  pièces,  sur  nos  guerres  religieuses,  sont  entre 
les  mains  de  pen  de  leeteort,  nous  afons  cm  ponvoir  reproduite  ee  doeii- 
ment,  en  effet  d'une  hante  curiosité.  D'ûUeurs,  noos  noua  serions  fait  un 
cas  de  conscience  de  priver  nos  abonnés  de  l*eioellente  notice  dont  M.  Alf. 
de  Martonne  Ta  fait  précéder. 

(3j  Hiêtoire  généeUogiquedelamttitm  d«  ii'rmce^  tic.,  u  i,  p.l35etauiT* 
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ions  les  conspiratears  et  les  brouillons^  le  duc  d'Anjoa  cnche 

sous  le  grand  nom  du  bien  public  ses  desseins  aniliitieux 
et  ses  efforts  personnels  pour  gagner  le  pouvoir  suprême. 

Le  duc  d'ÂlcnQOQ  parle  des  bontés  de  son  frère  Henri  JII 
pour  lui.  Ce  prioce  montra,  en  effet,  sa  foiblesse  à  l'ég^ard 
de  son  cadet.  It  le  At  sortir  de  prison,  à  son  retour  de  Po- 
logne, et  ne  cessa  de  le  combler  de  terres  et  d'argent.  Char- 
les IX  avoit  déjà  usé  des  mômes  moyens  de  conciliation.  Il 
avoil  donné  en  apanage  à  François,  par  lettres  de  Moulins 
(8  février  1566),  le  duché  d'Âlençon  (Henri  III  étoit  alors 
duc  d'Anjou),  et  les  seifirneuries  deChâteauthierry,tIhâti]lon- 
sur-Marne  et  Épernay,  érigées  en  duché  sous  le  premier 
nom;  les  comtés  du  Perche,  de  Gisors,  de  Mantes  etMeulan, 
avec  la  seigneurie  de  Vernon,  pour  tenir  le  tout  on  titre 
de  pairie.  —  Henri  III  augmenta  cet  apanage  par  le  duché 
d'Anjou  (dont  l'apanagé  prit  désormais  le  titre),  et  de  ceux 
deTourainc  et  de  Berry  ;  enfin  du  comté  d'Évreux,  également 
érigé  en  duché.  François  fut  donc  un  riche  et  puissant  sei- 
geur,  un  vrai  fils  de  roi  par  la  fortune.  En  résumé,  il  possé- 
doit  sept  duchés  :  Châleauthierry,  Anjou,  Touraine,  Berry, 
Ëvrenx  (nouveau)  et  Brabant  (momentané),  et  sept  comtés  : 
le  Perche»  Mantes  et  Ifeulan,  Dreux,  le  Maine,  Gisors, 
Meaux  et  la  Flandre  (momentanément).  Il  avoit  obtenu  du 
roy  son  frère  l'étrange  et  funeste  faveur  de  pouvoir  aliéner 
une  partie  du  fonds  de  son  domaine,  (  t  l'assurer  à  ses  créan- 
ciers, arrangements  fort  contraires  aux  intérêts  de  l'Etat,  et 
qui  n'eurent  heureusement  aucun  résultat  effectif,  comme 
on  le  verra.  Remarquez  la  situation  bizarre  d'un  fils  et 
frère  de  roi,  se  mêlant  des  affaires  publiques,  à  la  fin  du 
xvi*  siècle.  Voilà  une  fortune  princiére,  qu'on  peut  évaluer 
à  plusieurs,  millions  de  revenu,  une  opulente  maison  qui 
étend  ses  ramifications  sur  plus  d'une  province,  une  exis- 
tence de-  grand  feudalaire  enfin,  digne  du  moyen  âge.  Eh 
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bien  I  au  moment  de  mourir,  le  maître  d'une  telle  puissance 
en  argent  et  eu  terre  est  obligé  de  confesser  que  ses  servi- 
teurs (amis,  familiers  t  suirants),  Tont  sanri  gratuitement. 
Les  domestiques  même  n'ont  pas  été  poar  la  plupart  payés 
^e  leurs  gages.  Il  doit  plus  de  300,000  écns  (1)  aux  étrangers 
et  à  plusieurs  particuliers  du  royaume.  Il  est  réduit  à  de- 
mander que  son  frère  paye  ses  dettes ,  prière  qui  ne  fui  pas 
exaucée.  Quoique  les  fréquents  voyages  du  duc  d'Anjou  ,  les 
aventures  diverses  et  le  désordre  de  sa  vie  aient  été  pour 
beaucoup  dans  cette  mauvaise  situation  financière,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'en  ce  temps  tous  les  i>i1nces  étoient 
dans  ces  habitudes  de  gestion,  peutpétre  nées  de  la  force  des 
choses,  du  trouble  général  des  affaires.  On  vit,  nous  l'avons 
dit  ici  môme,  Catherine  de  Médecis  décéder  insolvable,.et  un 
roi  renoncer  à  la  succssion  de  sa  mère  (2)  1 

Le  duc  d'Alencon  essaye  de  régler  pour  l'avenir,  par  le 
moyen  d*un  autre»  ce  qu'il  n'a  pu  régler  lui-même.  Il  de- 
mande que  trois  années  de  son  revenu  soient  employées  à 
l'acquit  de  ses  dettes  et  au  payement  des  gages  de  ses  servi- 
teurs, qu'il  voudroit  être  continué  pendant  deux  ans  ;  que 
le  roi  solde  les  emprunts  faits  pour  lui  par  ses  serviteurs, 
et  qu'on  leur  conserve  leurs  droits,  en  recommandant  par- 
ticulièrement au  roi  le  sieur  de  Fervaqnes  (qui  fut  ambassa* 
denr  en  Espagne)  et  deux  inconnus,  probablement  inférieurs 
à  celui-ci,  Aurily  et  Guinée,  pour  lesquels  il  réclame  qu'on 
conserve  ce  qu'ils  ont.  Il  n'y  a  pas  à  noire  connoissance  trace 
que  ces  voeuiL  si  légitimes  aient  été  respectés  plus  que  les 
autres. 

Le  ducd'Alençon  parott  avoir  été  surpris  par  la  maladie  det 

(1)  Lm  30,000  tens  Ikisoient  900,000  tt?r«8.  Leur  powoir  étoit  ilon  de 
3,750,500  francB  ;  leur  valeur  aotaoUe  Mroit  de  TjOOOf-ooo  fraaot. 

(2)  Voyes  DeMet  it  ertfmcinw  <f«  Qttkmim  Oê  JHMMà,  ftrVMté  G; 
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langueur  dont  il  périt,  an  moment  de  mettre  ordre  à  ses  af- 
faires par  la  retraite;  car  il  dit  en  son  testament  qu'il  éloit 
prêt  à  retirer  de  la  commodité  des  dons  du  roi. 

Les  chosi^s  du  cœur  sont  fort  habilement  touchées  dans 
cet  écrit,  dicté  sans  doute  à  un  secrétaire:  Le  testateur  pro- 
teste de  son  amour  pour  son  frère  (auquel  il  porta  toujours 
en  effet  une  secrète  jalousie,  née  de  l'infériorité  physique,  et 
prouvée  clairement  par  l'ingratitude)  ;  il  reconnottque  Cathe- 
rine lui  a /té  toujours  une  bonne  mère^  ce  qui  se  trouve  vé- 
rifié par  l'hii-toirc.  Les  paidons  ne  furent  pas  éparj^nés  au 
fils  ingrat;  chaque  fois  (ju'il  étoit  rebelle,  la  Boyne-Mère  se 
meltoit  en  voyage,  alloit  vers  Monsieur,  avoitdes  entretiens 
avec  lui,  apaisoit  ses  folles  visées  et  revenoit  triomphante 
à  la  Cour. 

Le  testateur,  qui  ne  laisse  probablement  pas  de  quoi  se 
faire  enterrer  convenablement,  s'en  rappoi  te  au  roi  pour  ses 
obsè(|ues.  Henri  III,  accédant  à  ce  vceu  et  n'oyant  garde  de 
négliger  une  si  bjlle  occasion  d'organiser  une  pompe  (ce  à 
quoi  il  s'entendoit  merveilleusement),  dépensa  200,000  écus 
pour  Tenterrement  de  son  frère  ;  mais  ne  payoit  point  ses 
dettes  ;  ce  qui  fit  dire  que  le  Duc  d'Anjou  ne  fut  pleuré  que 
de  ses  créanciers. 

11  y  a  d'ailleurs  des  mots  admirables  dans  cet  écrit.  Le 
duc  fait  son  frère  héritier  de  ses  ennuis  et  regrets  (faute 
d'autre  héritage)  ;  il  ne  demande  plus  magnifique  tombeau 
que  de  vivre  dans  le  cœur  de  ses  serviteurs  (amis). 

La  fin  est  marquée  par  une  forte  impression  de  tristesse. 
Il  ne  resie  presque  rien  au  prince  infortuné  de  sa  dernière 
entreprise  (sur  la  Hollande).  Les  pays-bas  lui  ont  fait  accep- 
ter le  titre  de  duc  et  de  comte,  qu'ils  lui  donnent  encore  et 
qu'il  transfère  au  roi^  translation  aussi  vaine  que  le  reste  de 
«ces  suprêmes  dispositions. 

On  remarque  une  secrète  amertume  dans  les  paroles  du 
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mourant,  lorsqu'il  invoque  ces  traités  solennels  faits  avec 
ces  li;ibitans  des  Provinces-Unies,  convention  qu'ils  rom- 
pirent en  e(Tet,  parce  qu'ils  avoient  voulu  se  donner  un 
maître  nominal  et  non  un  véritable  seigneur. 

Les  dernières  lignes  contiennent,  pour  ainsi  dire,  on  acte 
de  commisération.  Le  duc  reconnoît  qa*ii  a  gagné  Cambray 
par  les  moyens  que  le  roi  lui  a  donnés  (4,000  chevaux  et 
10,000  lioiiinies  de  piod).  Ses  habitants  se  sont  jetés  entre 
ses  bras,  et  il  demande  qu'on  les  épargne,  il  y  a  une  ceriaine 
Tue  politique  ou  stratégique  dans  le  passage  où,  donnant 
cette  place  au  roi,  le  duc  la  désigne  comme  un  boule?ard 
contre  les  ennemis  du  nord.  François,  qui  ne  manquoit  pas 
de  courage,  mais  de  jugement,  avoit  secouru  Cambray, 
assiégée  par  le  duc  de  Panne,  capitaine  du  roi  d'EîNpagne, 
repoussé  ce  général  célèl)re  par  son  habileté,  et  fait  son  en- 
trée dans  la  place,  délivrée  le  18  août  1581.  Cambray,  qui 
nous  est  resiée  déûnitîTement,  étoit  en  effet  une  tète  de  fron» 
tiére;  les  luttes  postérieures  dont  cette  yilje  fut  l'objet  Jus- 
qu'au temps  de  Louis  XIY  démontrent  que  le  duc  d'Âlençon 
ne  s'étoil  pas  trompé  sur  la  valeur  militaire  de  la  capitale 
du  Cainbrésis. 

Après  avoir  fait  ressortir  ce  que  contient  d'inléres'sant  la 
pièce  que  nous  publions,  qu'il  nous  soit  permis  de  noter  en 
deux  mots  ce  qu'elle  ne  contient  pas. 

Il  n'est  nulle  part  fait  mention^  même  allusivement,  du  ma- 
riage manqué  avec  la  reine  d'Angleterre,  projet  assez  rai- 
sonnable en  soi,  mais  qui  compliquoit  singulièrement  les 
affaires  de  la  France.  C'est  là  le  point  le  plus  sensible  de  la 
vie  du  duc  d'Anjou.  11  jette  un  voile  sur  la  blessure  la  plus 
cuisante:  celle  de Tamour-propre  déçu  en  même  temps  que 
l'ambition.  Il  parolt  qu'Elisabeth  avoit  d'abord  été  séduite 
parles  manières  élégantes  du  fils  de  Catherine;  quoi  qu'ayant 
souffert  de  la  petite  vérole  fort  jeune,  il  en  fut  demeuré 
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tout  gàté^  (comme  dit  un  historien)^  cl  aussi  mal  fait  de  vi- 
sage  qae  d'esprit. —Mais  Elisabeth  craignoit  un  mattre  dans 
un  époux  et  fit  au  moins  sagement  de  repousser  celui-ci, 

dont  le  caractère  léger  n'oiïroit  de  garanties  à  aucun  point 
de  vue. 

Le  testament  que  nous  publions  est  une  copie  sur  papier 
jaune  d'une  fine  écriture,  minuscule,  carsive  arec  des  abré- 
viations peu  nombreuses  et  régulières,  bien  authentiquement 

du  XVI"  siècle.  Celle  copie  paroU  être  contemporaine,  l'acte 
ayant  été  fait  peu  avant  la  mort  du  duc,  avec  la  mention  au 
dos  :  frère  unique  du  roi,  mention  exacte  puisque  ce  décès 
ouvrit  le  trône  à  Henri  lY.  Je  ne  sais  si  le  commentateur  s'a- 
buse; mais  cette  pièce,  inédite  on  non,  lai  a  paru  par  la  va- 
leur historique  mériter  des  cxplicalioiis  plus  amples  que  celles 
qui  f>ont  fournies  ordinairement  dans  celte  revue  sur  les  do- 
cuments qu'elle  publie. 

Il  nous  reste  un  mot  à  dire  sur  la  source  où  nous  avons 
paisé  ce  testament,  sous-entendu  toutefois  qu'il  ne  se  puisse 
trouver  en  d'autres  dépôts,  à  la  Bibliothèque  impériale,  no- 
tamment, celle  inépuisable  mine  de  trésors  de  tout  genre  (1). 

Nous  avons  trouvé  ce  document  cbez  M.  le  comte  de  Chol- 
let,  qui  nous  l'a  gracieusement  communiqué.  Il  fait  partie, 
par  un  basard  inexplicable,  des  archives  du  château  de 
Beauregard,  édifice  élégant,  situé  à  huit  kilomètres  de 
Blois,  sur  la  limite  de  la  foréi  du  Russy,  dans  la  commune 
de  Cellettes.  Construit  probablement  par  François  I"  vers 
1520  pour  rendez-vous  de  chasse,  puis  donné  par  le  roi  à 
son  oncle  naturel,  René,  bâtard  de  Savoie,  successivement 
possédé  par  Jean  du  Tliicr,  sécrctairc  d'É'.al  sous  Henri  II, 
Florimond  Robertel,  aussi  secrétaire  d'Ëtat,  Paul  Ardier, 

(1)  En  effet,  te  testament  de  François  d'Aleocon  s'y  tronvt  en  plosieus 
eiemplains,  et  dans  le  fonds  Brieane-GolberUlUgnières,  etc. 


trésorier  de  l'épargne,  Paul  Ardier  fils,  Président  à  la  Cour 
des  comptes  de  Paris,  enfin  par  les  Gaacourt  (familie  de  Gler- 
mont),  les  Jumilbac  et  les  Sainte-Aldegonde;  dû  en  partie 
an  xn*  et  an  xvii*  siècle  (première  moitié  sons  les  Ardier), 

ce  caslcl  est  remarquable  sous  deux  points  de  vue:  d'abord, 
une  galerie,  œnteuant  363  portraits  peints,  encastrés  par 
compartiments  dans  les  murailles,  formant  un  véritable 
cours  d'histoire  de  France  pendant  trois  siècles,  de  Philippe 
de  Valois  à  Louis  XIII,  collection  qui  a  donné  l'idée  première 
de  la  Galerie  de  Versailles  (du  moins  pour  la  section  des  por- 
traits), et  dans  Inquelle  on  a  copié  un  grand  nombre  de 
ligures  pour  le  musée;  ensuite^  un  carrelage  en  faïence 
émaillée,  blanche  et  bleue,  représentant  une  armée  en  mar- 
che: caYalerie,  artillerie,  infanterie,  mousquetaires,  piquiers, 
porte-drapeaux,  en  costumes  du  temps  de  Louis  XÏII,  le  tout 
imaginé  par  Paul  Ardier  ainsi  que  les  archives  du  châ- 
teau en  font  foi.  Ce  morceau  est  unique  en  France,  comme 
la  galerie  dont  ce  carrelage  forme  le  plancher.  Le  château  de 
Beauregard,  habilement  restauré  par  son  propriétaire  actuel, 
t  dont  nous  ne  pouvons  parler  qu'en  passant,  est  une  des 
merveilles  des  bords  de  la  Loiic. 

A,  DE  JiiiaTONNfi, 


Testament  de  François,  doc  d'Alençon  et  d'Anjou, 

Ce  jour  d'hui  vu®  juing  lo8i.  en  la  ville  et  noslre  chastean  de 
Chasteauihierry,  me  trouvant  affoiblyetsentam  ma  fin  proche,  pour 
la  longue  maladie  dont  j'ay  esté  détenu,  Je,  François,  filz  et  frèro 
de  Roy,  ay  faict  et  Dominé  de  ma  bouche  mou  testament  codicilu 
et  dernière  voloalé  comme  s'ensuict. 

Premièrement,  Je  recommande  mon  âme  à  Dieu  en  la  ^^râce  et 
miséricorde  duquel  tonte  mon  espéranee  oonsiste,  le  suppliant,  me 
Yonloir  pardonner  mes  péchez  lesquels  Je  supplie  m'estre  remys 
par  la  mort  et  passion  de  son  fils  Jésus-Christ. 

Quand  mon  ame  sera  séparée  de  mon  corps  je  désire  que  les 
obsecques  et  funérailles  soient  faictes  à  la  volonté  du  Aoy  et  de 
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la  Royne,ma  mère.—  Le  plus  £rr.ind  regrect  quej'aye,  Monseigneur, 
est  de  vous  avoir  irrité  et  depleu  par  mes  actions  el  entreprises, 
combien  que  le  désir  de  meclre  en  repos  voslre  Royaulme  et  l'as- 
seurer  contre  l'esiranger  m'en  ait  incité,  piuslost  quo  aucune 
chose  ou  malveillftiKe  particalière  :  je  vous  tbqIx  supplier  me  le 
featoir  pardonner,  comme  Je  tous  en  requis  la  dernière  fois  que 
j'eos  ce  bien  de  youb  veoir,  ee  que  je  m'assure  que  ferez  par  votre 
bonté. 

Je  sais  né  votre  frère  et  vostre  subject,  je  possède  ung  appe- 
oage  par  vostre  concession  et  libéralité  irés-beau  et  trc's-grand, 
vous  avez  augmente  mes  moyens  par  voz  bienfaicis,  et,  qui  est 
plus  est,  vous  m'avez  peroiis  de  m'ayder  du  lond  de  mon  domaine 
•et  en  assurer  une  partie  de  mes  créaneiers. 

J'ay  esté  assisté  gratuitement  de  plusieurs  gentilz  hommes  vos 
«nbjeetz  dont  la  plus  part  se  sont  incommodez,  appauyriz  et  qua&y 
•du  tout  ruinez  à  mon  service. 

Mes  serviteurs  m'ont  bien  et  ioyaiiment  servy,  chacun  en  sa 
•charge  :  je  n'ay  eu  loisir  ne  moyen  de  les  n  compenser  corinne  jo 
le  desirois  (et  la  raison  le  vouloii  mesmes).  La  pluspari  n'ont  esté 
payéz  de  leurs  gaigcs;  pour  comble  de  ma  doiilenr  je  doibtz  en- 
TiroD  trois  eent  mil  escus,  tant  aux  estrangers  que  plusieurs  anl- 
tres  psrticulliers  de  Tostre  Royaulme,  et  emporte  en  mon  tombeau 
toute  leur  substance,  leurs  pleurs  et  gemisementz,  sans  que  j'aye 
eu  le  moyen  de  m'en  descharger  envers  Dieu  et  les  homme>,  sy 
par  pitié  et  compassion,  vous  ne  daignez  faire  tant  d  honneur  à 
celluyqui  fut  vostre  frère  de  naissance,  et  enfant  d'obligation,  que 
d'accepter  la  pauvre  et  desollée  succession. 

le  TOUS  supplie  et  adjure,  sy  besoing  est,  tous.  Madame  et 
mère,  qu'il  tous  plaise  intercéder  pour  moy  anitant  que  tous 
m'hToz  esté  tousjoars  bonne  mère,  et  que  vous  yelllez donner  à  ce 
coup  vostre  faveur  et  support  à  ses  dernières  reqnestes  et  suppli- 
cations. 

Je  ne  vous  veulx  donner,  monseigneur,  ce  qui  est  desja  vostre; 
mais  bien  vous  faire,  s'il  vous  plaist,  héritier  de  mes  regretz  et 
ennuys  ;  préservez,  s'il  vous  plaist,  ma  mémoire  d'ung  si  grand 
blasme  el  déshonneur  que  d'avoir  ruyné  mes  pauvres  et  affee- 
tiennés  serviteurs. 

Je  vous  requiers  que  les  dons  quMI  vous  a  pieu  me  faire  et  dont 
j'eslois  prest  et  sur  le  poinct  de  retirer  de  la  commodité,  soient 
contenuz  el  exécutéz  en  mon  nom  a  l'efTect  que  dessus. 

Je  vous  supplie  aussi  que  trois  années  de  mon  revenu  soient 
employées  au  mesme  elîet,  c'est-à-dire  en  l'acquict  de  mes  débtes 
et  payement  des  gaiges  de  mes  serviteurs,  lesquels  il  vous  plaira 
continuer  deux  années  suivantes. 
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Aussy  je  vous  supplie  de  vouloir  descliarger  mes  serviteurs 
des  em[)runlz  (ju'ilz  ont  faict  pour  ayilt-r  a  subvenir  à  mos  urgenlz 
alîaires  el  cju'il  vous  plaise  leur  conserver  les  di  oiciz  que  je  leur 
ay  faicis  qu'ils  montreront  avoir  obleniu  de  moy,  et  qu'ils  puissent 
jouyr  des  mesmes  privilleges  qo'its  ont  acconstnméz. 

El  pour  la  dernière  demande  i]ue  je  vous  faictz.  Je  yods  supplie 
trèi^iiambiement  qu'il  vous  pl  >ise  avoir  tous  mes  dicts  serviteurs 
en  rerominandaliori,  les  appuyant  de  vosin'  auiliorilé,  faveur  el 
bienlaict,  et  spéciallenifint  les  sieurs  de  Fervac(jues,  Aurily  et 
Guinre,  de  la  fldi^lile  et  luyaulté  des(iuels  je  veux  bien  res|)Ofidre 
devaul  Dieu  et  devant  vous,  pour  en  avoir  faici  preuve  en  tant 
de  sorte  que  je  n'en  puis  rendre  autre  témoignage;  vous  suppliant 
que  ce  je  leur  ay  donné  leur  soit  conservé  avec  accroissement  de 
leurs  mérites. 

Yoiîire  grandeur  ne  pourra  estre  incommodée  de  sy  pelitle  re- 
quesie,  peiitte,  pour  vostre  considération,  mais  grande  pour  la 
desi'harge  et  acquiclde  ma  consienre  :  plusieurs  princes  moindres 
que  vous,  ont  plus  despeus  aux.  obsèques  et  sépultures  de  leurs 
auiys. 

le  ne  vouldrois  plus  grand  despence  et  ne  dssire  plas  magni- 
ficqne  tombean  que  de  vivre  dans  le  cœur  de  mes  serviteurs,  les- 
quels vous  renderez  par  ma  prière  et  par  votre  bonté,  s'il  vous 

plaist,  moings  malheureux.  —  Sy  j'avois  des  l^oynnmes  à  moy,  ils 
seroienl  à  vous  :  et  les  vous  laii ois  [)ar  ce  riiycn  lesiauient,  et  non 
à  auilre  :  ma  naissance,  nia  nature  et  mon  aîTccliO!!  vous  consti- 
tuent mon  héritier  sans  que  je  pledvje  {cautionne),  mais  il  ne  me 
reste  de  ma  dernière  entreprise  presque  rien  qui  puisse  estre 
appellé  don  et  libéralité,  qui  ne  soit  acquis  à  vous. 

Les  pays-bas  m'ont  Ta  ici  aehepter  bien  cberement  le  nom  de  Due 
et  Conte,  lequel  îlz  me  donnent  encores^  et  syj'ay  quelque  pouvoir 
en  leur  endroit,  je  les  prye  de  transférer  tant  en  vostre  personne 
à  qui  pareillement,  et  à  vos  successeurs,  je  laisse  el  donne  tous 
les  droicts  et  prétentions  que  j'y  puis  avoir  pour  ce  regard,  en 
vertu  des  traitez  solennels  que  j'ay  laictz  avec  euix. 

Et  d'aultant  que  Cambra  y  peult  servir  à  cet  effect  comme  d'ung 
boulevart,  acquis  et  gaigné  par  les  moyens  que  m'avez  donnés,  et 
que  je  demeure  obligé  à  delTence  des  citoyens  qui  avec  tant  d'af- 
fection et  fideliié  se  sont  jectéz  entre  mes  bras,  je  vous  supplie 
au  nom  de  Dieu,  monseigneur,  accepter  ce  qu'ay  en  celle  place  de 
droict  et  d'aucihoriiè,  et  empescher  l'oppression  et  désolation  d'un 
sy  bon  peuple. 

Au  dos:  Goppie  du  testament  de  deCTunct  monseigneur,  filz  de 
France,  frère  unicque  du  Roy. 
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sous  HEr^HI  IV. 

Voici  une  petite  pièce  dont  le  sujet  n'est  pas  sans  analogie  avec 
ce  qui  se  passe  de  notre  temps  au  jardin  du  Luxembourg.  Il  s'agit 
de  travaux  entrepris  sous  le  règne  et  par  les  ordres  de  Henri  IV  sur 
les  terrains  que  la  ville  de  Paris  eonsîdéroil  et  rerendiqucii  comme 
siens.  L'administration  municipale  avoit  établi  en  cet  endroit,  dès 
le  xiv*  siècle,  les  ateliers  et  magasins  de  ses  armes,  munitions  et 
engins  de  guerre;  c'est  là,  dit-on,  que  le  prévôt  de  Paris,  Hugaes 
Aubriot,  avoit  inis  en  dépôt  de  nombreux  maillets  de  plomb  pour, 
au  temps  des  troubles,  en  armer  les  Parisiens  contre  les  ennemis 
du  Koi  :  maillets  dont  s'empan'-rent  les  séflitieux  de  1382,  si  connus 
sous  le  nom  de  Alailloiins.  —  Frarjçois  I",  vers  1531,  pour  le  be- 
soin de  ses  guerres,  emprunta  les  Graiiges  de  VartUlerie,  ainsi  nom- 
moit-on  ces  bâtiments,  pour  y  placer  ses  fonderies  de  canons.  «  La 
Tille  les  prêta,  mais  à  regret,  dit  Sauvai,  car  elle  pressentoit  que  soa 
arsenal  alloit  devenir  celui  du  Roy.  »  Ces  granges  ou  hangarJs  fu- 
rent détruits  par  i'expiosion  des  poudres  de  1538.  Les  bâtiments 
rétablis,  Henri  II,  à  son  tour,  s'en  empara  d'autorité,  non  pourtant 
sans  vroinetire  à  la  ville  un  déiiommogemeni,  qui  narriva  jamai:^. 
En  lî)ti"^,  le  28  janvier,  ime  nouvelle  explosion  des  poudres  rédui- 
sit en  cendres,  une  seconde  fois,  tout  l'Arsenal.  Il  est  grandement 
question  de  ce  désastre  dans  les  lettres  du  temps,  entre  Catherine 
de  Médicis,  le  duc  de  Guise  et  le  jeune  roi  Charles  iX.  Les  troubles 
et  les  guerres  civiles  de  ce  malheureux  règne  imposèrent  la  né- 
cessité de  relever  l'Arsenal,  qui  dès  lors  fut  enclos  de  murs,  fossés, 
bastions  et  remparts,  sans  préjudice  aux  droits  réservés  de  i'iiôtei 
de  ville. 

Au  temps  de  Henri  IV,  l'Arsenal  se  composoit  seulement  d'ate- 
liers de  fouderies  et  de  magasins.  Non  loin,  sur  le  boulevard  qui 
longeoil  la  rivière,  se  Irouvoitun  bastion  de  défense  et  d'observa- 
tion, dont  la  principale  destination  ctoii  de  protéger  l'arrivage  des 
approvisionnements  des  marchés  de  Paris,  et  de  veiller  à  la  sécu- 
rité des  abords  de  la  Cité.  Ce  boulevard,  planté  d'arbres,  étoit  de- 
venu l'un  des  plus  agréables  promenoirs  de  la  population  pari- 
sienne. Henri  IV,  on  le  sait,  afifectionnoit  extrêmement  cet  endroit 
comme  bat  de  promenade,  surtout  depuis  que  SuUy,  grand  maître 
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de  rarlillerie,  y  avoil  sa  résidenre.  Puis  rofficieux  Zamet  po?sé- 
doil  aux  alentours  une  délicieuse  petite  maison  à  l'italienne,  que 
discrètement  et  à  l'occasion  il  savoit  tenir  à  la  disposition  da 
maître. 

Henri^  qui  s'oceupoit  $i  volontiers  des  embellissements  de  Paris, 
avoit  déjà  fait  beaneoiip  ponr  l'Arsenal.  Sons  l'impalsion  de  Snlly, 
il  en  ayoit  agrandi  les  maRasins,  construit  des  balles,  des  fonde^ 

ries  nouvelles  :  puis  pour  l'agrément  de  l'intérieur,  outre  les  salles 
si  magnitiqueineut  décon'ps  par  les  iireniiers  artistes  du  temp^,  il 
avoil  fait  élever  un  ihcàtre  {lonr  les  bals,  ballets  et  conuMlies, 
dont  la  reine  Marie  avoit  la  pa.^sion.  «  Le  jiarlerre,  dit  Sauvai, 
étoit  environné  de  loges  arrondies,  en  demi-circonférence,  avec  des 
escaliers  pour  y  monter,  les  ans  dérobés,  les  antres  spacieux  el 
commodes.  »  —  Cette  remarque  de  Saurai  semble  Indiquer  que 
cette  disposition  du  théâtre,  qui  est  celle  en  usage  aujonrd'bul» 
étoit  alors  une  nouveauté. 

Mais  l'Arsenal,  avt'c  tous  ses  enjolivements  nouveaux,  manquoit 
de  dé'ptnfiaiices.  Henri,  sans  trop  se  préoccuper  des  revendications 
de  I  Hùtel  de  Ville,  résolut,  à  l'aide  d'un  parapet  prolongé,  d'en- 
clore ^tns  les  dépendances  de  l'bôlel  tous  les  terrains  avoisinants, 
pour  les  convenir  en  promenoirs  et  jardins.  Ces  terrains  étoient 
spacieux.  Ils  partoient  des  fossés  de  la  Bastille»  s'étendoient  le 
long  de  la  courtine  et  des  derniers  bastions  qui  terminoient  les 
remparts  de  Paris,  sur  la  rive  septentrionale  de  la  rivière. 

On  remarquera  que  les  travaux  qu'alloil  exécuter  Henri  IV,  le 
seul  roi  d'jht  le  peuple  ait  tjardr  la  mciiioire,  n'avoient  rien  d'in- 
quiétant pour  la  sécurité  des  liubitans;  il  ne  s'agissoit  ui  de  bas- 
tilles ni  de  constructions  menaçantes  pour  la  liberté  publique. 
Henri  vouloit  utiliser  et  transformer  ces  terrains,  y  planter  des 
arbres,  les  orner  de  parterres,  de  charmilles  et  de  bosquets;  y 
ménager  des  salles  de  bains  et  de  jeux,  dont  la  population  pari- 
sienne, à  ses  jours,  auroit  elle-même  la  jouissance.— Mais  inquiète 
et  jalouse  de  ses  droits  el  de  ses  prérogatives,  aux  premiers  ali- 
gnements, aux  premières  tranchées  des  ingénieurs  el  maîtres  des 
ouvrages,  l'édilité  parisienne  s'émut  et  se  mit  en  souci  des  ar- 
rières-pensées du  chef  de  l'État.  On  remarquoit  que  les  tranchées 
commencées  pour  le  mur  d'appui  en  projet  étoient  de  dix  pieds  de 
largeur,  ce  qui  faisoit  supposer  quelque  pensée  de  forteresse,  in^ 
quiélante  pour  la  liberté  publique.  Le  prévôt  de  Paris,  au  nom  de 
l'échevinage,  sollicita,  pour  affaire  urgente,  nue  audience  de  S.  M. 
C'est  ce  conflit  entre  l'autorité  royale  et  i'Uôlel  de  Ville,  que  re- 
produit la  pièce  que  nous  donnons  ici. 


Digitized  by  Google 


LE  JARDIN  DE  L'ABSBNAL 


941: 


Rémsianee  ê$  inquiétude  de  l'Mtel  de  mUe-  eur  quelquee 

bttstimens  que  le  Roy  faisait  faire  à  l'Arsenac. 

s  avril  1601. 

Snr  ce  que  quelques  bourgeois  de  la  ville  et  même  le  cap- 
pitaine  Pouldrac,  logé  en  la  maison  du  boulevart  des  Celes- 
tins,  estant  venu  trouver  en  la  maison  de  la  Yilie  MM.  les 
préTost  des  marchands  et  eschevins,  leur  aarojent  fait 
entendre,  comme  quelques  jours  au  précédent  Ton  anroit 
prins  certains  alignemens  pour  faire  une  muraille,  depuis 
le  long  do  l'Arsenac  jusque  sur  la  rivière;  pour  quoy  faire  il 
y  auroit  trente  ou  quarante  ouvriers,  qui  auroyent  comr 
mencé  la  tranchée  pour  les  fondations; 

Sur  quoy,  M.  le  préTost  se  seroit  touIu  plus  particulière- 
ment informer,  et  même  par  MM.  Robinean^  Gamier  et  des 
Jardins,  eschevins  et  le  maislre  des  œuvres  de  la  ville  qui 
se  seroient  transportez  sur  les  lieux,  le  jour  ensuivant;  et 
auroieut  reconnu  comme,  dans  la  closture  que  Ton  enlendoit 
faire,  l'on  enfermoit  le  grand  boulevard  de  la  fortification  du 
coing  de  la  rivière. 

Pour  quoy  M.  le  prévost,  dès  le  5*  dudit  mois,  auroit  esté 
trouver  Sa  Majesté,  à  son  retour  de  Saint-Germain,  pourluy 
faire  entendre  la  conséquence  de  cet  ailaire  :  luy  disant 
comme  il  estoit  de  son  devoir  et  de  la  charge  à  laquelle  il 
auroit  plu  à  Sa  Majesté  de  rappeler,  de  luy  donner  advis  de 
tout  ce  qui  se  faisoît  par  la  ville,  mesme  en  une  chose  qui 
sembloit  de  si  grande  importance  ;  et  remontré  comme  par 
le  moyen  de  ce  que  l'on  enfermoit  dans  l'Arsenac  ce  bou- 
leTart,  Ton  os  toit  aux  habitans  les  moyens  de  la  deiïence  de 
leur  ville^  de  s'en  pouvoir  servir  en  temps  et  nécescitez  de 
goerres;  que  Ton  comprenoit  deni  cazemâtres,  dans  Tune 
desquelles  estoit  la  chaisne  qu'on  a  voit  de  coustume,  en  cas 
de  troubles»  de  tendre  au  travers  de  la  ville.  Ce  boulevart 
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estant  la  seule  forteresse  de  la  ville^  pour  ce  que  c'estoit  le 
premier  lieu  où  l'on  mettott  les  sentinelles  :  que  par  ce  lieu 
seul  l'on  pouYoit  descouvrir  ce  qui  se  présentoit  an  dehors 

de  la  ville,  à  destre  et  à  ravalement  de  l'eau  de  la  rivière  et 
de  ravcnement  d'icelle. 

Outre  ce  que  cela  seroit  une  grande  incommodité  pour  la 
descente  de  la  marchandise,  laquelle  arrivoit  en  plus  grand 
nombre  et  abondance  par  le  hault  de  la  rivière,  en  un  jour, 
que  par  tons  les  endroits  de  la  ville  en  un  mois;  aussy  que 
ce  lieu  seul  estoit  l'e.ibat  et  le  pourmpnoir  des  liabitans  et 
dames  d'icelle,  inesme  pour  se  baigner  dans  la  rivière: 
qu'ès  grandes  villes  les  Kois  et  Princes  avoyent  de  cous- 
tume  donner  des  lieux  spacieux  ou  places  publiques,  des 
portiques  et  pourmenoirs,  faits  et  enrichis  exprès,  pour  rece- 
voir les  habitans  et  prendre  leurs  plaisirs.  Que  cestuy  esloit 
beau  et  naturel  de  luy  même,  tant  h  cause  de  l'aspect  du 
dehors  de  la  ville  que  la  proximité  et  beauté  de  ce  lleuve. 

Mais  que  si  cela  empeschoit  aucunement  la  garde  de  la 
ville  et  npportoit  incommodité  à  la  négociation,  que  ce  qui 
avoit  plus  de  mauvaise  marque  et  faisoit  plus  d'estonnement 
estoit  que  les  tranchées  qui  se  faisoyent  pour  le  fondement  de 
la  muraille  estoyent  de  dix  pieds  d'espois  :  ce  qui  sembloit 
une  forteresse  et  vraye  menace  contre  les  habitans  qui  ne 
pensoyent  avoir  donné  sujet  à  Sa  Majesté  de  prendre  aucune 
defûence  de  leurs  déportements;  que  tous  obéissoient  sans 
contrainte,  que  le  peuple  ne  respiroit  que  le  bien  de  ses 
affaires^  le  repos  et  tranquillité  de  l'Estat,  et  que  S.  M.  les 
trouveroit  toujours  en  leurs  devoirs. 

Que  Dieu  avoit  tellement  touché  l'esprit  de  nos  habitans 
pour  ne  pouvoir  prendre  aucun  mauvais  soupçon  pour  les 
actions  d'un  prince  duquel  il  advouoit  tenir  ce  qui  leur 
esloit  resté  de  ce  grand  naufirage  des  guerres  civiles  :  qu'ils 
ne  craignent  rien  de  présent,  mais  seulement  de  l'avenir; 
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car  encore  qu'ils  eussent  toqjonrs  cru  que  TélecUon  qu'il 
aToit  faite  de  M.  de  Rosny  pour  grand  maistre  estoit  trè»- 
jndicieuse,  estant  bon  et  fidèle  serviteur  de  Sa  Majesté, 

toutefois  que  cet  office  pouvoit  changer  de  main,  ou  son 
absence  apporter  quelque  nouveauté,  —  comme  il  arriva  le 
lendemain  de  la  journée  des  barricades,  journée  funeste. 
Bon  pas  tant  pour  avoir  esté  le  peuple  rebelle^  que  mai  adverty 
des  conseils  et  intentions  du  feu  Roy  ;  en  laquelle  les  sédi- 
tieux de  Paris  trouvèrent  le  moyen,  en  l'absence  de  M.  de 
la  Guiche,  grand  maistre,  do  coromprc  par  argent  celuy  qui 
commandoit  à  FArsenac,  pour  luy  faire  prendre  leur  party, 
eo  quoy  ils  faisoient  estât  d'avoir  fait  une  grande  conqueste. 

Sur  le  tout  le  Roy  auroit  respondu  au  sieur  Prévost  des 
marchands  :  que  cestoit  un  ouvrage  de  plaisir  qu'il  désiroit 
faire  et  non  autre  chose;  qu'il  n'entcndoit  point  que  l'on 
pust  entrer  en  aucun  ombrage  ny  delliance  de  luy,  ayant 
fait  ressentir  à  tout  le  public  tant  d'efîects  et  si  manifestes  de 
sa  bonne  volonté,  spécialement  aux  habitans  de  Paris.  Tou- 
tcsfois,  que  le  lendemain  il  se  rendroit  sur  le  lieu  où  il  eu 
donneroit  son  jugement  et  fairoit  entendre  sa  volonté. 

£t  le  lendemain  auroit  mandé  quérir  ledit  sieur  prévost 
comme  aussy  MM.  les  premiers  présidens  de  la  Cour,  le 
ftîeur  de  Harlay,  et  des  comptes,  le  sieur  Nicolai;  aussi  le 
sieur  de  la  Guesle,  procureur  général  en  son  parlement  et 
autres  grands  de  son  conseil  ;  où  auroit  esté  maintenu  par 
Mons.  de  Rosny,  grand  maistre  et  gvàûd  voyer  de  France, 
et  le  procureur  général  du  Roy,  qu'au  Roi  seul  appar- 
tendt  la  disposition  entière  dé  toutes  les  portes^  murailles» 
boulevarts  ou  forteresses  de  tontes  les  villes  de  son  royaume; 
qu'il  en  pouvoit  disposer  non  moins  que  du  reste  de  son 
domaine  ;  qu'il  s'en  irouveroit  plusieurs  arrests  et  juge- 
mens,  mesmes  contre  des  seigneurs  particuliers  des  villes 
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et  forteresses,  comme  ....  et  autres.  Qu'au  Roy  seul  appar- 
tient permettre  de  les  construire^  rompre  oa  changer,  à  sa 
discrétion  et  volonté,  et  qu'il  içaura  bien  garder  et  fortifier 
les  villes  contre  lee  efforts  de  leurs  ememîs. 

A  quoy  ledit  sieur  prévost  luy  auroit  respondu  qu'ils  re- 
connoissent  assez  que  la  conservation  du  salut  commun  de 
leur  Tiile«  leurs  vies  et  libertés  dépendoient  de  luy,  princi- 
palement anssy  le  seigiisnr  et  maisire,  nonrsealement  des- 
forts  et  ceintures  des  villes,  mais  eneore  des  cœurs,  affee^ 
lions  et  volontés; — mais  qu'il  ne  pouvoic  moins  que  de 
demander  à  Sa  Majesté  estre  maintenus  et  d'en  user  présen- 
tement comme  ils  auroyent  fait  par  le  passé  et  comme  leurs 
prédécesseurs  en  avoyent  bien  et  fidèlement  usez  :  —  que 
son  peuple  ne  lecraignoit  point,  mais  qu'il  Taimoit  naturel- 
lement  :  le  suppliant  néantmoins  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté 
maintenir  la  ville  en  ses  privilèges,  en  le  bien  servant,  puis 
qu'il  avoyt  rendu  au  plus  fort  des  guerres  la  liberté  et  usage 
des  privilèges  des  villes»  et  au  plus  grand  ennemy  mesme. 

Et  loDs  le  Roy  auroit  fait  entendre  audit  sieur  prévost  qu'il 
ne  pouvoit  estre  bien  content  de  Itombrage  que  ses  snbjets 
avoyent  prins  de  cette  entreprise  qui  n'estoit  à<  mauvaise 
intention  ni  volonté  contre  eux.  Remonstrant  combien  la 
place  de  TArsenac  estoit  faible  et  mauvaise  pour  donner  al- 
larme  et  crainte  à  ses  habitans  de  Paris  ;  les  murailles  de  tous 
oostez  basses  et  ouvertes»  sans  flanc  :  que  depuis  deux  ans 
mosme  il  avoit  fait  remplir  les  fosses  et  bastions  qui  estoyent 
du  costé  du  pavillon,  pour  en  faire  l'estendue  d'un  grand 
jardin.:  qu'il  n'avoit  oncques  entendu  d'y  faire  autre  cbose 
qu'on  séjour  de  plaisir  :  qii'il  n'y  vouloit  comprendre  le 
lieii.oà.ronr.avotta«ooustamiè  d'asseoir  les.8etttin6lies.de  la 
ville,  et  qu'il  entendoit.  laisser  le.  passage*  de  cazematin, 
mesme,  celuy  où  est  la  chaisne  de  la  rivière  :  que  la  muraille 
n'avoii  que  trois  pieds  de  hauteur  au  dedans,  et  que  ce  que 
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elle  avoit  eslé  fondée  de  8  pieds,  estoit  poar  soastenir  les 
terres  et  pour  condaire  en  forme  de  terrase»  la  grande  allée 
jusqu'à  la  ririére,  où  îl  entendolt  bastir  un  petit  pavillon  de 

plaisir,  pour  se  venir  rafraîchir,  au  sortir  de  la  rivière, 
quand  il  viendroit  de  se  baigner,  et  pour  trouver  un  basteau 
pour  retourner  par  la  rivière  en  son  palais  du  Louvre  :  —que 
c'estoit  son  plaisir  et  qu'il  avoit  assez  fait  pour  ses  snbjets, 
assez  de  perte»  labeur  et  travail,  qu'on  le  devoit  laisser 
maintenant  jouir  des  ayses  et  esbats  du  repos  public  :  —  qu'il 
garderoit  si  bien  ses  subjels  qu'il  n'en  pourroit  advenir  uy 
mal  ny  peur;  mais  aussy  qu'il  croiroit  pour  ennemis  ceux 
qui  Youdroyent  si  mal  interpréter  ses  actions  qui  ne  tan- 
doyent  qu'au  bien  et  tranquillité  de  tout  le  public,  et  qu'il 
vouloit  que  ledit  sieur  prévost  le ûst  aussy  entendre  auxhabi- 
Uns  de  sa  bonne  ville, 

{V*  CM.,  m,  p.  m.) 


XVII.  —  LÉViS-MIRËl'OlX,  BARON  DE  LÉRAN. 

OUIBBIS  DE  BBUOION  800S  LOUIS  XUl* 

-  1622  — 

Malgré  Thorreur  qu'elle  inspire,  on  commence  à  comprendre,  en 
France,  l'affreuse  Sainl-Banhélemy.  A  force  d'étudier  pas  à  pas 
rbistoire  de  ce  temps,  la  marctie  des  idées,  des  passions  et  des 
faits,  OQ  arrive  à  reconnoitre  que  ce  crime  fat  moins  l'œuvre  du 
Roi  et  de  la  Reine-mère  que  l'œuvre  des  partis.  Quand  les  luttes 
politiques  se  prolongent  à  forée  égale  ou  douteuse»  à  défaut  d*ha* 
liilelé»  cTest  le  coup  d'âiat  qui  sauve  Tantorité.  C'est  à  vouloir 
éviter  celle  folale  péripétie  que  Gatherioe  de  Médecis  mit  tons  ses 
efforts  et  déploya  cette  polique  tortueuse  qu'on  loi  a  Uint  reprochée^ 
et  dont,  avec  plus  d'équité,  il  eût  fallu  la  louer.  Placée  entre  d'irré* 
eonciliatiles  haines,  et  à  bout  d'expédients»  elle  céda  aux  exigences 

it«  tuiée.  Mai^lBiD  iSee.  —  Uoe.  Il 
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du  parti  de  la  majorité,  et  la  Sainl-Barlhélemy  eut  lieu:  —  ronp 
d'éiat  d'autant  plus  atroce  qu'il  d(^[)assa  le  but  et  ne  remédia  à 
rien.  La  Révocation  de  l'édil  de  NaiKes,  quoique  moins  odieuse 
en  apparence,  ne  fut  ni  moins  funeste,  ni  surtout  moins  inuiile. 
Disons  tout  de  suite,  non  à  la  justification,  mais  à  l'explication  de 
ce  grand  acie  da  règne  da  Louis  XIY,  que  le  ProieaUniUme,  après 
Henri  IV,  ent  le  tort  de  ne  pas  se  contenir  dans  les  termes  da 
Fédit  réparateur.  La  tranquillité  dont  Joait  la  France  au  temps  de 
ce  prince  ne  devoit  pas  être  de  longue  durée.  Les  embarras  d'une 
minorité,  la  lutte  du  parti  des  Princes  contre  la  Régence,  dévoient, 
sous  Louis  XIII,  amener  de  nouveaux  et  nombreux  désordres.  En 
effet,  pendant  la  période  qui  suit  la  mort  de  Henri  IV,  le  parti 
protestant  devient  surtout  parti  politii|ue.  La  religion  n'est  plus 
que  le  prétexte  de  la  lutte.  Dès  ce  moment  nous  voyous  poin- 
dre la  pensée  de  consliiiier  une  partie  de  la  France  en  État  fédé- 
ratif  des  Provinces  réformées.  Kn  1620,  l'assemblée  de  la  Ro< 
chelle  organise  les  églises  en  ? éiilable  république  eal^iniste.  Six 
fois,  en  moins  de  douze  ans,  les  Protestants  tentent  des  efforts 
impoissants  pour  le  succès  de  leurs  projets  ambitieux.  Hais  Riche- 
lieu  se  rencontre  en  leur  chemin  et  ils  n*aboutissent  qui  la  ruine' 
complète  de  leur  puissinoe  matérielle. 

Le  récit  que  nous  publions  ici  et  qui  n'intéresse  qu'un  petit 
pays  de  leur  domination,  est  un  épisode  de  ces  tentatives  avortées. 
La  scène  se  passe  dans  le  comté  de  Foix,  aux  alentours  de  la  ville 
de  Pamiers,  aujourd'hui  simple  chef-lieu  d'arrondissement  du 
département  de  l'Ariége.  Paini^rs  a  bien  perdu  de  son  impor- 
tance. Son  évêché,  crée  en  1296  par  le  pape  Boniface  VIII,  eut  dès 
son  origue  i  lutter  avec  les  comtes  de  Foix.  Bernard  Saissetti,  son 
premier  évèque,  finit  pourtant  par  s'accorder  airec  Gas^ton  de 
Foix,  grâce  à  la  médiation  de  Guy  lie  LéTis,  seigneur  de  Hirepoix, 
que  Pun  et  l'autre  avoient  choisi  pour  arbitre  de  leun  différends. 
C'est  que  dès  cette  époque,  et  bien  longtemps  auparavant,  la 
gronde  maison  de  Lévis,  quoique  originaire  du  Hurepoix  (Seine- 
et-Oîse),  possédoit  de  vastes  domaines  en  ces  contrées,  et  la  ville 
de  Mirepoix,  voisine  de  Pamiers,  étoit  la  principale  seigneurie  de 
l'aîné  des  Lévis,  qui  en  porioit  ie  uom^  avec  le  glorieux  titre  de 
mart  chal  de  la  Foi. 

Ce  fut,  en  effet,  vers  Tan  1200  que  Guy  de  Lévis  passa  en 
Languedoc,  et  se  rendit  célèbre  par  ses  exploits  contre  les  Albi- 
geois. Le  comte  Simon  de  Mootrort,  son  beait^rèra,  te  nomma 
maréchal  de  l'msée  des  etoisées,  dite  armés  4s  la  /bi»  «et  lui  St 
présent  de  richeB  domaines  oenqnis  sur  les  bérétiquee,  entre 
autres,  du  €blieau*et  de  la  baronie  de  Mirepoix,  dont  le  donataire 
fendis  bommage  iifean  fini  sakM  Lewsy  <a  im  Dès  eetieépoqne 
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la  maison  de  LMs  s'établit  dans  le  Languedoc,  oA  elle  deyint  nne 
des  plas  puissantes  et  des  pins  illustres  par  ses  alliances,  par  ses 

possessions  et  par  sa  munificence  envers  les  églises  et  les  monas- 
tères. L'ainé  des  descendants  de  Guy  1"  de  Lévis,  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  ses  services  dans  les  guerres  des  Albigeois,  con- 
serva et  porta  héréditairement  le  titre  de  maréchal  de  la  Foi. 

Comme  toutes  les  grandes  maisons,  celle  de  Lévis  s'est  divisée 
en  plusieurs  branches.  L'une  des  principales  fut  celle  des  ba- 
rons, pais  marquis  de  Léran,  aujoard'hoi  marqtUs  de  Mirepoix, 
à  laquelle  appartenolt  le  héros  de  l'histoire  dont  on  va  lire  récit. 

Le  baron  de  Léron,  Jean-Glande  de  Lévis,  baron  et  vicomte  de 
Léran,  descendoit  en  ligne  directe  de  Jean  de  Lévis,  seigneur  de 
Mirepoix,  maréchal  de  la  Foi  en  1318,  lui-même  arrière-petit-fils 
de  Guy  de  Lévis  (i),  dont  nous  venons  de  parler.  En  dehors  des 
notions  que  nous  donne  de  Jean -Claude  de  Lévis  le  récit  qu*on 
va  lire,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  nous  le  fît  connoître  plus 
particulièrement.  Des  notes  généalogiques  nous  apprennent  sim- 
plement qu'il  eût  de  grands  démêlés  avec  son  oncle,  le  marquis 
de  Mirepoix,  dont  les  domaines  touchoient  de  toute  part  aux 
domaines  d'ailleurs  considérables  de  la  maison  de  Léran.  Peut- 
étn  eA-ce  à  ces  qoerelles,  à  cas  haines  de  iimille  qn'il  lint  attri- 
huer  le  changement  de  religion  dn  seignenr  de  Léran.  Un  descen- 
dant dn  maréchal  de  la  Foi  huguenot!  Cela,  dn  reste,  eût  bien 
snfll  pour  exciter  l'indignation  de  la  famille;  aussi  voyons-nous, 
dans  cette  révolte  du  vicomte  de  Léran,  le  marquis  de  Mirepoix 
prendre  fait  et  cause  contre  lui,  et  se  joindre  à  ses  nombreux 
ennemis. 

Jean-Claude  de  Léran  finit  d'une  manière  tragique  sa  carrière 
guerroyante.  Les  notes  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  disent 
qu'il  fut  décapité  à  Toulouse,  comme  séditieux  et  pour  révolte 
huguenote.  Nous  manquons  de  détails,  quant  à  présent,  sur  cette 
tbneste  el  dernière  péripétie  dn  vicomte  de  Léran*  Nons  n'ajoa- 
tenns  plus  qœ  fnelqiMs  mois  :  c%ii  ^'iâ  «voit  épooBéyOn  1639, 
ABgéliqoe  de  Casielnan,  fille  d'Etienne  de  Castehian,  seignenr  de 
la  Loubère,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  et  notamment  Gaston 
de  Lévis  VIII,  vicomte  de  Léran,  qni  continua  la  branche  de 
laquelle  sortit  Henri  de  Lévis,  évôqoe  de  Pamiers  en  1741,  et 
liOuis-Marie-François  Gaston,  marquis  de  Lévis-Léran,  si  célèbre 
par  sa  bravoure  et  ses  nombreux  exploits,  et  qui  ayant  hérité  de 
de  la  totalité  des  biens  du  maréchal  de  Mirepoix,  son  oncle  ma- 
ternel, à  la  mode  de  Bretagne,  prit  le  titre  de  marquis  de  Lévis 

(1)  BouL  a^BâBinm.  itiMM^  tS4a. 
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Mirepiix.  C*est  son  fils,  député  de  la  Noblesse  de  Paris  aax  États 

généraux,  qui  péril  sur  l'échafaud  révolutionnaire,  le  27  mai  1794  : 
—  aïeul  de  M.  le  marquis  de  Lévis-Mirepoix,  duc  de  Fernando 
Léviset  de  Charlotte  de  Moatmorency-Laval,— dont  est  issu  M.  le 
marquis  de  Lévis-Mirepoix,  duc  et  Grand  d'Espagne  de  première 
classe,  aujourd'hui  représentant  de  la  branche  et  aux  archives 
duquel,  cùïïuAe  propriétaire  actuel  dn  domaine  et  chAtean  de 
Léran^  nons  arons  empiunté  le  mémoire  qœ  nons  publions  ici. 


Le  baron  de  Léran,  chef  dei  Réforméf ,  au  pays  de  Foiz. 

Les  Pretendus-Réforméz  du  pays  de  Foix  ayant  entr'eux 
arrestë  d'exécuter  les  résolulious  de  l'assemblée  de  la  Ro- 
chelle, et  de  l'abrégé  d'icelle  tenu  à  Montauban,  receurent 
le  sieur  de  Léran  pour  leur  chef  et  gouTerneur,  suivant  la 
corauiission  qu'il  en  eût  desdites  assemblées.  La  première 
chose  qu'il  fit,  ce  fut  de  chasser  de  la  ville  de  Pamies  les 
Ëcclësiasliques  et  Catholiques,  et  faire  des  ordonnances  con- 
tenant commission  aux  Consuls  de  son  colloque  de  saisir 
le  domaine  du  roy  et  biens  des  ecclèsiasliques  et  catho- 
liques» 

Léran  gasté  du  feu  de  poudre  à  canoa  ea  battant  l'église  du  bourg 

des  AUemans. 

Pour  exécuter  ces  ordonnances,  il  establit  un  receveur  et 
un  conseil  de  dO  des  plus  Réformez-Prëtendus  de  Pamies, 
qui  mettent  en  vente  lesdits  biens;  et,  cela  faict,  il  sort  de 

Pamics,  il  pille  les  raeslairies  et  petits  forts  circonvoisins; 
où  il  met  garnison  à  la  faveur  de  deux  ou  trois  pièces  d'ar- 
tillerie qu'il  fait  venir  de  Masères  et  de  Saverdutt«  avec  les- 
quelles au  mois  de  juillet  16âi  il  entreprend  de  battre 
Péglise  des  AUemans,  village  i  demy-lieue  de  Pamies; 
mais  il  y  fut  si  rudement  recueilli,  qu'il  y  perdit  beaucoup 
de  gens  et  lui-mesme  y  fut  brûlé  du  feu  de  ses  poudres, 
dont  il  demeura  matilédeiix  ou  trois  mois* 
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n  envoyé  son  fili  an  duc  de  Rohan,  à  Castres,  aToe  son  régiment 

de  500  hommes. 

Léran  guéri  de  sa  blessure,  désirant  se  rendre  maislre  du 
pays  et  comté  de  Foix,  envoya  le  baron  son  fils  par  forme 
de  secours  vers  le  duc  de  Rohan  à  Castres,  avec  un  régiment 
de  {>00  hommes  dudit  pays  de  Foix;  mais  en  effet  pour  lui 
dire  la  facilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  le  pays  de  Foix  en  la 
puissance  de  leurs  églises,  si  son  père  étoit  secouru  de 
deux  ou  trois  mille  personnes.  Sur  cette  proposition,  il  obtint 
Yîngt-huit  compagnies  de  rérormez  de  Langaedoc,  et  des 
Sévennes^aTec  lesquelles  il  s'en  retourna  audit  pays  de  Foix. 

Le  baron  de  Léran  fils  estant  arrivé  h  Mazères,  le  père 
alla  au-devant  desdites  compaf^nies  des  Sevennes  et  du  Lan- 
guedoc, et  les  a^ant  jointes  avec  un  double  canon  et  deux 
pièces  de  campagne,  qui  jeitoient  la  balle  du  poids  de 
buict  livres,  il  fit  semblant  d'assiéger  la  ville  de  Montant, 
mais  il  donna  sur  le  chasteau  de  Nognrède,  qui  lui  fut  rendu 
par  composition  :  toutefois  il  le  ût  piller. 

Les  AUemans.  —  Veroiolle. 

De  là  il  fut  an  bourg  des  Allemans,  qu'il  brAla  avec  l'église, 

où  il  se  commit  plusieurs  inhumanitez.  Autant  en  fit-il  au 
village  de  Yernioile;  et  cela  faict,  il  rebroussa  son  chemin 
Ters  la  maison  épiscopale  de  Pamies,  appelé  le  Mas  Saint- 
Ântbonin  de  Pamies»  distant  de  iOOO  ou  i^O  pas  de  la 
ville,  que  le  sieur  de  Lussan,  qui  est  à  présent  Evéque, 
avoit  rebastie  de  nouveau,  laquelle  lui  fut  aussi  rendue  par 
le  capitaiae  de  la  garnison,  impatient  d'attendre  du  secours. 

• 

Le  comte  de  Carmain,  <*oiiverneur  des  pays  et  comté  de  Foix, 
blesié  au  siège  de  Aioatauban. 

Léran,  glorieux  de  ses  sucée:;,  entreprit  d'assiéger  Va- 

rilles^  prenant  advantage  de  ce  que  le  comte  de  Carmain, 
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gouTemeur  dn  comté  de  Foix,  s'étoit  retiré  en  sa  maison  de 
Montesquieu,  malade  et  blessé  de  deux  coups  de  pique,  qu'il 
avoit  receus  devant  Montauban,  en  la  sortie  que  les  assiégés 
firent  le  10  octobre,  en  laquelle  ils  prirent  les  tranchées 
sur  les  régiments  de  François  (Francon)  et  de  Sainte-Croix^, 
qui  estoient  lors  en  garde,  et  eussent  passé  outre,  sans  Ledit 
comte  de  Garmain,  maréchal  de  camp  au  quartier  du  dac  de 
Mayenne,  lequel  avec  le  marquis  d'Alluye-Sourdis,  son 
gendre,  qui  fut  aussi  blessé  d'une  mousquetade,  de  douze 
genlilshommes  et  d'uue  partie  de  son  régiment,  rechassa 
des  tranchées  les  ennemis  et  les  contraignit  de  se  retirer 
dans  Montanl)an* 

VariUes  usiégée  par  Léraii.  —  Bstots  des  assiégeants. 

Or,  Varilles  n'est  distante  que  d'une  lieue  de  Pamies,  et 
située  sur  le  bord  de  la  rivière  de  TAriége,  à  l'embouchure 
des  montagnes  de  Foix.  —  Le  2  de  novembre,  Léran  faict  ses 
approches  tant  de  sa  cavalerie,  en  nombre  de  trois  on  quatre 
cents  chevaux  conduits  par  te  sieur  de  Manremont,  que  de 
l'infanterie,  où  il  y  avoit  deux  mille  cinq  cents  Sévenols,  la- 
quelle il  logea  en  trois  troupes  ou  quartiers  autour  de  la 
ville. 

VariUes  inresty  par  trois  endroits. 

La  première  troupe  commandée  par  Léran  et  Lalaigna 
alla  se  loger  aux  faubourgs  du  costé  de  Foix,  et  fit  à  l'instant 
ses  approches  jusques  an  bord  des  fessez  à  la  faveur  des  mu- 
rai lies  des  jardins,  qui  sont  de  ce  costé,  que  les  habitants 
n'avoient  eu  moyen  de  fortifier  ny  barricader. 

Gonliard,  sergent-mi^or  de  VariUes  défend  braTement  les  dehors. 

La  seconde  commandée  par  Sainct-Floran  logea  aux  fau- 
bourgs de  la  venue  de  Pamies;  mais  parce  que  de  ce  costé 
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les  habitants  avoient  faict  loing  de  la  ville,  force  barricades 
«1  relranchemens  en  forme  de  demi-lunes,  elle  fut  grande- 
meil  combaliae  par  les  habiians,  commandez  par  Gouiiard, 
«ergent-oujor  de  la  Tille;  lequel,  à  le  faveur  desditee  demi- 
lunes,  tint  longtemps  le  combat  bien  Idug  du  dehors  de  la 
yille,  et  sans  perdre  personne  :  y  fut  tué  soixante  ou  qualre- 
Tîogts  réformez. 

Sscarmoucbe  du  capitaine  le  Comte,  aux  approches  de  VariiieB. 

La  troisième  composée  de  sept  drapeaux,  eondulte  par 

Pilon,  prit  son  quartier  delà  la  rivière,  pour  se  loger  à  Mar- 
seiUfts,  qui  est  une  maison  forte  du  sieur  de  Dalon,  estant  à 
cent  OQ  âx  yingt  pas  du  pont  de  la  ville.  Mais  le  capitaine  le 
Gomte,  qui  commandoit  ce  quartier  de  ville  o&  est  le  pont  et 
le  moulin,  jngeant  de  sa  tranchée,  que  sy  Fennemi  se  logeoit 
audit  Marseillas^  il  pounoit  ruiner  ledit  pont  et  moulin, 
dont  la  ville  seroit  fort  incommodée;  il  part  de  la  main  («te), 
saivy  de  seize  mousquetaires,  et  favorizé  de  quinze  chevaux, 
va  donner  sur  Fennemt,  qui  estoit  jà  derrière  les  mu- 
railles, le  repousse,  faict  rompre  la  porte  de  ladite  maison, 
y  met  le  feu,  et  à  l'instant  attaque  rescarmouclie,  chasse 
Tennemi,  et  le  bat  jusques  bien  avant  dans  les  vignes  en 
désordre;  en  estant  demeuré  soixante  sur  la  place,  outre  las 
blessez,  sans  avoir  perdu  qu*un  sergent  Ce  fait,  il  se  retire 
et  se  fortifie  de  grandes  barricades  durant  celle  môme  nuit, 
et  fait  couvrir  ic  pont  pour  aller  et  venir  dans  la  ville  sans 
être  aperceu  des  ennemis. 

Batterie  commeoeée. 

Le  lendemain  fut  conduit  dudit  Pamies  par  une  troupe 
de  cavalerie,  ledit  double  canon  et  deux  pièces  de  campa- 
gae»  l'une  desquelles  fut  logée  au  quartier  Sainct-Floian, 
pour  battre  les  barricades  et  deny-lunea»  qui  estoieBi  du 
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costé  de  Pamies;  et  l'aatre  pièce  et  ledit  dofabie  canon  fut 
lo^é  andil  faubonrg  dndit  costé  de  Fofx,  où  ils  commencèrent 

leur  balterie,  et  aballiient  le  coing  d'une  grosse  tour  et  trois 
guérites,  qui  défendoient  tout  ce  coslé  de  ville;  si  que  dans 
trois  jours  que  la  batterie  dura,  ils  tirèrent  cent  douze 
coups  de  canon  avee  peu  d'effect.  Car,  outre  que  le  second 
jour,  le  double  canon  creva  et  en  sauta  une  pièce  dans  la 
ville  pesant  quinze  livres,  il  n*en  fut  tué  qu'une  femme  et 
un  pourceau,  et  la  bresclie  demeura  si  haute,  qu'il  y  eut 
fallu  une  échelle  de  deux  cannes  pour  y  monter  et  autant 
pour  descendre  dans  la  ville. 

Cependant  Gouliard  et  les  consuls  firent  diligence  d'en- 
voyer la  nouvelle  de  ce  siège  au  roy  estant  à  Honbortier,  et 
aussi  à  la  noblesse  et  villes  du  pays  de  Foix,  et  à  tous  leurs 
amis  qui  ne  manquèrent  pas  de  tesmoigner  en  cotte  occa- 
sion leur  affection  au  service  du  roy  et  à  la  deffense  de  leur 
patrie. 

SdgDeais  et  capitaines  qai  s'acheminent  an  seconn  de  Varilles. 

Le  sieur  de  Durban,  qui  commaQde  audit  pays  en  l'ab- 
sence de  M.  le  comte  de  Carmain,  y  accourut  avec  le  baron 
son  fils  et  les  sienrs  de  Labat,  de  Montlanr^  de  Brassac  et 
autres. 

Le  sieur  d'Aussignan  s'y  achemina  avec  trois  cents  piétons, 
le  baron  de  Monlberaut  avec  le  chevalier  son  frère,  les 
sieurs  de  Gaslagnac,  de  Maure,  Lastronques,  Rieula,  Pra- 
dals«  Dupesqué,  Montesquieu,  Seigna,  Rosez,  Taurignan, 
Roquelaure  et  antres  faisant  quarante  maistres  et  huit 
cents  piétons. 

Le  vicomte  de  la  Court  avec  vingt  maislres,  le  sieur  de 
Sainct-Ghamans,  le  baron  .'e  Dalon,  de  Tajean,  de  Barbasan 
et  autres  gentilsbommes  du  pays  avec  nombre  de  leurs  amis 
et  soldats  des  villes  de  Foix«  Âx,  Tarascon,  Sainct-Yban, 


Digitized  by  Gopgte 


LÉVIS-MIHEPOiX^  BÀfiON  DB  LEBAN.  lOi 

Lezat,  Daumazan,  Vic-dessos,  Sieuras  el  antres  lieux  circon* 
voisins  dudit  pays. 

D'autre  costé,  sont  le  sieur  Conous  (d'Onous)  avec  une 
grande  partie  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  M.  de 
Monlmoreocy,  le  baron  de  Couvisson  avec  sa  compagnie  de 
cheraax*léger8;ie  sienr  de  Monipapo  avec  partie  decbe- 
Taux*Icgers  de  la  compagnie  du  comte  de  Carmain;  le  sienr 
de  Mauléon,  de  la  Bastide,  Casaiieufve  et  autres  leurs  amis, 
faisant  deux  cents  maislres  et  trois  cents  piétons,  qui  s'es- 
loient  assemblez  à  Yelpecb,  chez  le  sieur  de  Maaiéon. 

Léran  lève  le  siège  de  YariUet. 

Léran  ayerti  !e  11  noyeml^re,  snr  les  dix  heures  dn  soir, 

que  le  secours  arrivoit  de  toutes  parts,  l'alarme  en  fut  si 
grande  en  son  armée,  que  le  régiment  de  Pilon  destogea  et 
passa  l'eau  pour  s'y  rejoindre^  avec  telle  confusion,  que  ses 
soldats  n'eurent  pas  le  loisir  d'emporter  la  moitié  de  leur 
bagage;  anssi  loute  cette  nuit  Léran  fit  diligence  de  faire 
retirer  le  canon. 

Sortie  des  assiégés. 

Le  15  dadit  mois,  partie  du  secours  conduit  par  le  baron 
de  Hontberaut  estant  arrivé  dans  la  ville,  les  assiégez  firent 
une  sortie  de  cinq  cents  hommes,  lesquels  voyant  les  troupes 

réformées  avec  leur  cynon  à  demy-quart  de  lieue  de  Varilles, 
envoyèrent  les  recognoistre  par  le  chevalier  de  xMonlbcraut, 
Gouliard  et  autres  en  nombre  de  huit  maistres,  conduits 
par  Riencla*  qui  harcelèrent  fort  l'ennemi,  mesme  Gou- 
liard y  eut  son  cheval  blessé. 

Léraa     raage  en  bÉteUle  et  fait  mener  son  eanoa  Ten  Pamies. 

Léran,  se  voyant  ainsi  talonné,  fait  revenir  ses  troupes 
d'infant^e,  les  loge  m  un  haut,  où  il  fait  parade  de  vingt 
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drapeaax,  ce  pendant  que  son  reste  dlnfanterie  et  cavalerie 
avance  vite  le  canon  vers  Pamies.  Cependant,  le  secours  des 

assiégez  arrivoit  de  toutes  parts,  si  que  sur  le  midi,  ladite 
troupe  de  cinq  cents  liommes  sortie  de  Yarilies  se  trouva 
grosse  de  denx  mille,  tant  à  pied  qu'à  cheval;  et  le  dernier 
de  tous  qui  arriva  et  que  Ton  attendoit  pour  commencer  le 
combat,  fut  le  sieur  d'Onous  avec  ses  troupes  assemblées  à 
Velpech,  lequel  voyant  les  ennemis  ainsi  logez  sur  ledit 
haut,  assembla  les  gentilshommes  et  capitaines  qui  comr 
mandoient  rinfanterie,  avec  lesquels  fut  résolu  de  donner 
bataille. 

Ordre  des  troupes  royales  pour  aller  au  combat. 

Le  sienr  de  Castagnac  fut  député  avec  cent  harqnebusiers 

pour  aller  gagner  quelques  masures  de  murailles  sur  la 
main  droite  de  l'ennemi  ;  ce  qu'il  exécuta  promptement. 

Escannouche. 

D'autre  costé»  le  long  de  la  rivière^  fut  envoyé  le  capitaine 
Casse  avec  dix  mousquetaires,  soutenus  de  cent  harque- 

busiers,  commandez  par  la  Gaillarde  pour  gagner  d'autres 
masures,  qui  commencèrent  l'escarmouche  des  deuxcostés» 
Sur  ce  point  le  gros  de  l'infanterie,  commandée  par  le 
baron  de  Montberaut,  commença  de  partir  environ  les  trois 
heures  et  demie  dudit  jour  15  novembre,  et  donna  sur  la 
main  droite  des  ennemis. 

Le  capitaine  Comte  avec  une  troupe  d^eofants- perdus 
donna  sur  la  gauche,  soustenu  d'un  gros  de  picquien^  coar 
mandez  par  Honlaur. 

Brassac  et  autres  capitaines  avec  une  autre  troupe  d'en- 
fans-perdus  suivoit  l'ennemi  à  la  queue.  £t  en  cest  ordre  les 
troupes  s'approchèrent. 
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La  earalerie  des  réformes  miie  en  route  :  Manraiioiit  et  autres  tues. 

A  même  temps  qae  les  Réformez  virent  cest  ordre,  ils 
commencèrent  à  se  retirer  viste,  rendant  toujours  un  gnxià 

combat  :  mais  les  Imict  coureurs  de  Rieucla,  avec  le  sieur  de 
la  Bastide-Caseneuve  qui  les  alla  joindre,  commencèrent  les 
charger  sur  la  main  gauche,  ce  que  voyant  le  vicomte  de 
la  Court,  Barhasali,  Mauro,  Dalon,  Tanjean,  TAstroges 
et  autres  gentilshommes  du  pays^  ils  s'adyancèrent  et  joi* 
gnirent  lesdits  coureurs,  et  à  mesure  qu'ils  trouvèrent  un 
petit  lieu,  où  ny  avoit  point  de  vignes,  parce  que  de  Va- 
rilles  à  Pamies  tout  est  vignoble,  excepté  ce  petit  lieu  qui 
est  entre  Jougla  et  les  Semaliers,  proche  Tarbre  Saint- 
Tolnsien,  ils  donnèrent  si  rudement  la  charge  sur  la  cava- 
lerie ennemie,  que  dès  la  première  atteinte,  ils  la  rompi- 
rent et  tuèrent  ledit  Mauremont,  Lafalgua  et  plusieurs  au- 
tres, en  nombre  de  soixante  ou  plus;  prirent  prisonniers 
les  sieurs  de  Larhloust»  la  Doubiére,  d'Usson  et  plusieurs 
antres. 

néfkite  de  riofanterie  des  Réformez. 

D'antre  côté,  le  gros  de  la  cavalerie,  conduit  par  le  sieur 
d'Onons,  commança  de  charger  l'infanterie  réformée  dans 

un  petit  enclos,  où  il  se  joignit  aussi  Tinfanterie  royale  du 
baron  de  Monberaut,  ce  qui  se  fit  avec  tant  d'ardeur,  qu'en 
moins  d'une  heure  et  demie  que  le  combat  dura,  U  fut  tuè 
plus  de  quatre  cents  Réformez,  sans  ceux  qui  se  noyèrent» 
et  grand  nombre  de  blesses;  qui  fut  cause  que  les  Réformes 
prirent  généralement  la  fuite  vers  Pamies  et  vers  la  rivière, 
dans  laquelle  grande  quantité  se  précipitèrent  et  noyèrent. 
On  les  poursuivit  jusques  dans  les  bois,  où  l'on  ne  voulut 
ks  forcer  à  cause  de  la  nuict. 
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Morts  du  parti  des  Réformei. 

Il  ftit  pris  aussi  force  prisonniers,  qnî  firent  amenez  par 

les  gendarmes  dudit  sieur  d'Onous;  tellement  qu'en  cette 
défaite,  il  a  été  tué  des  ennemis  environ  six  cents  et  plus, 
compris  ce  qui  fut  tué  aux  approches  du  siège,  ou  qui  fut 
noyé,  outre  grande  quantité  de  prisonniers.  Le  sieur  d'Onous 
y  fut  blessé  de  deux  mousquelades  au  pied;  le  sieur  de  Bel- 
foQ  }j  fut  tué,  et  sept  ou  liuict  soldats. 

Léran  et  son  fils  se  sauvent  dans  Pamies. 

Cependant  Léran  et  son  lils,  qui  avoient  pris  la  fuite 
aussitôt  qu'ils  apperceurent  l'ordre  du  combat,  mirent  Tal- 
larme  dans  Pamies,  et  y  entrèrent  en  telle  frayeur,  quHIs 

levèrent  le  pont  après  eux,  et  ne  voulurent  de  toute  cette 
nulct  ouvrir  aux  fuyards,  dont  plusieurs  blessez  moururent 
de  leurs  blessures. 

Si  le  combat  eut  plustost  commencé,  la  tuerie  eut  esté  plus 
grande,  car  la  nuit  an*esta  la  poursuite  de  la  victoire;  la- 
quelle encore  east  esté  plus  entière  si  les  ennemis  eussent 
attendu  tout  Icdil  jour  à  lever  le  siège,  parce  qu'après  la 
retraite  de  la  bataille  arriva  le  comte  de  liabat  et  le  vicomte 
de  Saint-<xirous  avec  plusieurs  de  leurs  amis. 

néfaite  d'un  régiment  de  Berenols  près  Cuteloaudaii. 

Geste  défaite  estonna  tellement  les  Sevenols,  que  dès  lors 
une  partie  d'iceux  minutèrent  leur  retraicte,  et  passant  près 
de  Gasteinaudari  pour  s'en  retourner,  ils  furent  investis,  le 
2S  novembre,  dans  un  bois  entre  ladite  ville  et  Sainl-Pélix 
de  Garmain,  où  u!i  régiment  enfler  fut  deffait,  tout  tué  ou 
prisonnier,  et  tout  leur  bagage  pris,  parmi  lequel  il  se  trouva 
force  croix,  calices  et  orneraens  d'église,  qu'ils  avoient 
pillez,  et  trois  drapeaux  qui  furent  envoyez  à  Jtf .  le  duc  de 
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Monlmorancy  à  Tbolûse,  qui  les  ût  porter  au  roy  deyant 
Monheur;  lesqaeU  sa  majesté  renvoya  i  Tbolose,  pour  estre 
arborez  au  cœur  de  l'église  Saint-Estienne,  où  ils  se  Toyent 
à  présent,  pour  trophées  de  ses  victoires.  L'un  est  blanc, 
l'autie  est  vert  et  l'autre  rouge. 

A  Pamiesyles  SevenoU  démolissent  le  chasteau  du  roy  et  lesmai&oni 

des  eccléiriasliques. 

Les  autres  Sevenols  et  Langaedochins  qui  demeurèrent  à 
Pamies,  y  ont  commis  depuis  de  grands  désordres,  y  ayant 

démoli  le  chasteau  du  roy  et  les  maisons  des  ecclésiasliques 
et  catlioliques;  si  que  pour  les  en  faire  sortir,  Léran  a  esté 
contrainct  de  composer  avec  eux  et  leur  donner  quinze  cents 
estas,  et  quatre  escus  à  chaque  soldat  :  ce  que  ayant  receu« 
ils  reprirent  leur  chemin  pour  retourner  trouver  le  duc  de 
Rolian  et  ses  troupes  eu  Languedoc. 

Estai  du  pays  au  commeDcemenl  de  l'an  iCiS.  —  ÉtabUssemeut  de 

trois  Persaas. 

Depuis,  le  comte  de  Garmain,  gouverneur  du  pays  de  Foix, 
estant  guéri  de  ses  blessures,  receues  au  siège  de  Montauban, 
se  rendit  en  la  ville  de  Foix,  où  il  trouva  que  nonobstant 
les  disgrâces  de  guerre,  que  les  Réformez  avoient  receues  à 
Yariiles,  ils  estoient  dans  le  pays  de  Foix  plus  forts  que  les 
Catholiques;  les  villes  qu'ils  tenoient  depuis  cinquante  ou 
soixante  ans  bien  fortifiées,  où  ils  avoient  huict  canons  et 
coulevrines,  trois  mille  hommes  de  pied  et  deux  cens  che- 
vaux ;  et  que,  pour  dompter  toutes  ses  forces,  il  auroit  besoin 
d'un  bon.  secours  d'hommes  et  d'argent,  à  quoy  Tétat  des 
affaires  de  Sa  Msgestd  pour  le.prèsent  ne  pouvoil  subvenir; 
ce  fut  ce  qui  le  fit  résoudre  à  rechercher  de  trouver  des 
forces  dans  le  même  pays,  capables  de  faire  îa  guerre  aux 
Réformez  jusques  dans,  les  villes  qu'ils  tenoient;  les  em> 
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I»èeher  d'entreprendre  et  deme«rer  fluMres  de  U  am^ 
pagne»  Pour  à  <|tiey  partenir,  U  estaUil  trois  Persane 

(c'est-h-dire  trois  Capitaines  de  diverses  <;oittmiinies),  qui 
en  toutes  occasions  et  où  il  leurmanileroit,  lui  amèneroient 
deux,  mille  hommes  de  pied.  11  remit  sus  et  eu  hou  ordre  sa 
compagnie  d'hommes  d'armes,  une  de  carabins  et  trois  d'in- 
fanterie bien  fortes  et  eomplèles;  tellement  qu'il  trouTa,  en 
une  si  petite  cstendue  de  pays,  que  les  Catholiques  y  tien- 
nent, de  quoy  empêcher  les  Réformez  d'entreprendre  rien 
sur  eux  ni  sur  les  villes  qu'ils  tendent,  et  de  les  battre  toutes- 
les  fois  qu'ils  voudroient  se  jetter  sur  k  campagne,  comme 
il  est  advenu  souvent,  au  mois  de  janvier  dernier,  février  et 
mars  suivants  de  celte  année  1622,  où  la  seule  compagnie 
des  gens  d'armes  du  comte  de  Carmain,  commandée  par 
ledit  sieur  de  GastagBac>  laquelle  tenoit  garnison  à  Montant, 
a  fait  resserrer  les  garnisons  de  Pamies,  Mazères  et  Saver»- 
dun,  lesquelles  ont  esté  chargées  toutes  les  fois  qu'elles  ont 
voulu  se  jetter  à  la  campagne;  si  ce  n*a  esté  aux  entre- 
prinses  qu'elles  faisoient  de  nuit  sur  quelques  mestairies,  o&. 
leur  retraicte  estoil  plutôt  soeœ  que  leur  sortie.  Voilà  w 
qui  s'est  passé  pour  la  guerre  temporelle,  au  pals  de  Foix^ 
jusqu'au  mois  d'avril  de  cette  année  1622. 

Voyons  les  co&questes  spirituelles  fûtes  en  ladite  vIRe  de 
Mx  par  le  père  Vlfiate,  religieux  de  l'observance  de  Bor* 

deaux  lequel  par  ses  prédications,  admonitions,  disputes  et 
escrits,  fit  convertir  et  revenir  tous  les  religionaires  de  la 
ville  de  Foix  en  l'église  catholique,  apostolique^  romaine. 
Voici  eequlena  eM  imprimé,    je  n'y  ay  rien  chtngé. 

La  villa  de  TfAt,  qui  est  fnantiére  â*B8{)agDe,  et  le  plus 
ancien  patrimoine  que  le  Roy  possède  du  costé  de  son 
ayeule,  la  royne,  Jeanne  d'Albrel,  petite  fille  de  la  royne 
Gatberine  de  i^,  a  esté  plus  de  ciwquanie  ans  mtte 
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mains  des  Haguenots,  à  cause  que  ceux  de  celte  religion  ont 
saccessiyement  esté  ponirens  du  gouTernement  du  chasleau 
de  Foix,  iaprenable  à  cause  4e  sa  situation  sur  un  roc,  et 
inaccessible,  ayant  quatre  grosses  tours  qui  commaudent  à 
ladite  ville,  et  de  bons  canous. 

Le  siear  de  liadeiet,  qui  a  esté  le  dernier  gonTemenr  du- 
dit  chasteau  et  Tille  de  F^ix  de  cette  religîoi  prétendue  ré- 
formée, ayant  remis  son  gouTemement  entre  les  mains  du 
roy,  il  en  pourveut  le  sieur  de  la  Forest,  gentilhomme  ca- 
tholique, lequel  prit  possession  dudit  gouvernement  au 
mois  de  décembre  4624. 

En  ce  môme  temps,  le  P«  Yillate,  religieux  de  l'obsenranee 
S.  François  de  Bourdeaux,  ayant  receu  mandement  du  sieur 
de  Lussan,  évêque  de  Pamies,  pour  prescher  en  la  ville  de 
Foix  Tadvent  de  l'année  4624,  et  le  caresme  de  l'année  cou* 
rante  4622,  entreprit  le  Toyage,  nonobstant  les  dangers  du 
ebcmin,  où  à  toutes  heures  les  Réformez  faisoient  des 
courses  et  dressoieut  des  embusches  aux  catholiques. 

Reprise  des  hoetUités. 

Le  nM)is  d'arril  et  oelui  demay,  le  sieur  de  Léran,  chef  des 
rebelles  réformez  de  Foix,  ne  fit  que  parlementer  et  traicter 
de  la  reddition  des  places,  qu'il  tenoit.  Mais  le  comte  de 
Garmain,  gourenieur  de  .Foix,  Toyant  qie  ce  n'eetoit  que 
pour  amuser  le  monde,  il  se  résolut  de  traioter  mal  les  terres 
du  sieur  de  Leran,  puisqu'il  ne  pouvoit  l'attaquer  dans 
Mazères;  et  pour  ce  faire,  il  donna  le  rendez-vous  de  ses 
troupes^  qui  estoient  de  quinze  cents  hommes  de  pied  et 
eont  hm  clieva«x»  à  ia  Beque  d'Olmés,  le  de  juin,  oà  le 
nM*qnis  de  Mirepoix  et  le  iwreii  de  CMabre  se  trouvèrent 
avec  tout  ce  qu'ils  peurent  lever  de  gens  de  guerre  en  toutes 
leuEsiems* 
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Hirebai  pris  et  bnitlé. 

Le  lendemain,  ayant  fait  mettre  ses  troupes  en  bataille, 
sans  avoir  aucnn  canon»  il  alla  attaquer  tfirebal,  appartenant 

audit  sieur  de  Leran,  qui  fut  pris  en  plein  jour,  où  les  ha- 
bitants farent  passez  au  fil  de  lepée,  cl  la  place  bruslée.  ' 

Le  7%  il  fit  attaquer  le  Peyrat,  qui  estoit  aussi  audit  sieur 
de  Léran,  et  bien  fortifiée.  D'abord  on  mit  le  feu  au  faux- 
bourg;  mais  faute  de  canon  la  place  ne  put  être  prise  pour 
cette  fois.  Il  se  fit  là  quelques  combats  pour  enfermer  les  Ré- 
formez dans  leur  fort;  en  un  desquels  les  sieurs  de  la  Mote- 
Daussillon  et  de  Maillac,  capitaines  en  chef  furent  blessez, 
et  vingt  soldats  et  aulant  de  tuez.  Le  sieur  de  Léran  ne 
bougea  point  pour  cela  de  Mazères,  quoyqu'il  fit  courir  le 
bruit  de  Touloir  secourir  Mirebal  et  le  Peyrat 

Dégest  fait  en  Pentonr  de  Pamtes,  Muèree,  Saverdan. 

Le  19  dudit  mois,  ledit  sieur  comte  de  Garmain  alla  faire 
le  dégast  à  l'enlour  de  i  amies,  Mazères  et  Saverdun,  qui  fut 
fichevéle23% 

Au  mois  de  juillet,  il  envoya  le  sieur  de  Castaignac,  son 

lieutenant,  attaquer  le  fort  des  Allemands,  que  le  sieur  de 
Léran  a  voit  pris,  comme  il  a  esté  dit  cy-dessus,  et  forcé  à 
coups  de  canon  pendant  l'absence  dudit  comte  de  Garmain^  le^ 
qucil  11  ayoit  depuis  faict  fortifier.  Ledit  sieur  de  Gastaignac> 
l'ayant  battu  avec  une  moyenne,  il  força  ceux  du  dedans  de 
se  rendre  ;  de  là  il  alla  forcer  encore  deux  antres  forts  qui 
estoient  près  de  là  et  y  mit  le  feu. 

Depuis  le  comte  de  Garmain  ayant  fait  faire  une  levée  de 
gens  de  guerre  jusques  au  nombre  de  trois  mille  bommes  de 
pied  et  de  cent  cinquante  maistres,  et  de  cent  carabins,  et  fait 
venir  deux  canons  de  Gastelnaudary,  estant  assisté  du  mar- 
quis de  Mirepoix,  des  sieurs  de  Gbalabre,  de  Gastaignac,  de 
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BaZ|  de  Dalon,  de  la  BaUide  et  d'autresi  gentilshommes  du 
pays  de  Foix«  il  retourna  assiéger  le  Peyral. 

Le  Peyrat  et  la  Bastide  forcez  et  bruslez. 

Le  SK*  d^OQst,  les  approches  faites  et  la  hatterie  dressée, 

le  baron  de  Mai  quein  el  le  sieur  de  la  Brosse  y  feurent  inei; 
ce  qui  fut  la  cause  que  le  lendemain  la  place  estant  forcée, 
elle  lut  hruslée,  et  toute  la  garnison  et  tous  les  hahitants 
laei. 

Le  i8  dudit  mois,  la  Sastide  aussi  fht  attaquée,  forcée  et 

bruslée.  C'esloit  une  petite  ville  appartenant  au  sieur  de 
Léran,  bien  baslie,  bien  fortifiée  et  des  plus  riches  du  pays, 
et  d'où  Tenoit  tout  lejayet  que  l'on  voit  en  France. 

LimbfetMe  aniégée,  prise  et  brosMe. 

Le  31  dudit  mois  d'aoust,  le  siège  fut  mis  devant  Lim- 
bressac,  petite  yille  appartenant  audit  sieur  de  Léran,  forti- 
fiée de  bons  dehors  avec  demi-lunes  el  tenaille^  tout  autour 
de  la  place,  et  une  garnison  de  cent  vingt  hommes  qui  estoient 
dedans,  outre  les  habitants  bien  armez. 

Le  luren^er  de  septembre»  le  comte  de  Garmain  alla  re- 
cognoistre  la  place.  Le  cheTalier  du  Gatel  qui  l'acoompagnoit 
fut  blessé  d'une  mousquetade,  proche  de  lui.  Le  même  jour, 
il  fit  dresser  ses  batteries,  et  fit  commencer  les  tranchées, 
qui  furent  continuées  en  tant  de  diligence,  que  le  troisième 
jour  après,  on  fut  au  pied  de  la  demy-lune,  laquelle  fut  le 
même  jour  gaignée  par  assault  par  le  sieur  de  Gastanet,  où  il 
n'y  eut  que  dix  ou  douze  soldats  de  mcNts,  et  autant  de 
blessez. 

Le  4''  dudit  mois,  la  hatterie  ayant  continué,  on  donna 
Tasault,  durant  lequel  une  partie  de&  assièges  s*enfuit  par 
vnepwte  de  deifiterei  ei  se  saun  en  forçant  un  corps  de 

m  «otew  HiUlHife  iSM.  -  Dm.  It 
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garde  des  assiégeans.  Le  reste,  qui  demeura  dans  la  place, 
fat  mis  aa  ùï  de  Tespée,  et  les  maisons  bruslées. 

Lérm  rendu. 

Le  6*  dudit  mois  de  septembre*  ledit  sieur  comte  ût  sommer 
le  chasteau  de  Lèran  de  sè  rendre,  et  fit  brasier  le  moulin. 
Quoique  ceste  place  fat  fort  bonne,  et  qu'elle  eut  autrefois 

fait  lever  le  siège  à  feu  M.  de  Bellegarde,  madame  de  Leran 
cl  son  liis,  qui  esloient  dedans  avec  une  bonne  garnison,  au 
bruit  des  rudes  traictem.eiis  que  les  places  rebelles  cy>dessus 
ayoient  receus,  envoyèrent  Ters  ledit  comte  demander  com- 
position, laquelle  il  leur  accorda  en  faisant  la  déclaration, 
(que)  remettant  la  place  en  l'obéissance  du  roy,  on  donne roit 
congé  à  la  garnison,  qui  estoit  dedans,  a  laquelle  on  baille- 
roit  un  sauf-conduit.  —  Ce  qui  fut  accordé,  arresté  et  exé- 
cuté. 

• 

C'est  ce  qui  s*est  passé  en  la  prise  de  ces  quatre  places  au 
pays  de  Foix,  qui  estoient  bien  fortes,  tant  à  cause  de  l'as- 
prêté  des  montagnes,  que  pour  les  gens  qui  estoient  dedans, 
la  plus  part  bandouliers^  et  les  bons  retrancliemcns,  que 
ledit  sieur  de  Léran  yavoitfait  faire  avec  des  dehors.  —  Après 
.  la  prise  desquelles  le  comte  de  Garmain  donna  congé  à  ses 
troupes,  et  se  retira  dans  la  ville  de  Foix,  pour  attendre  la 
volonté  du  roy,  avec  dessein  d'assiéger  Pamies.  —  On  a  écrit 
que  le  sieur  de  Leran,  qui  estoit  dans  Masères  avec  deux 
cents  chevaux,  et  qui  pouvoit  faire  une  levée  de  deux  ou 
trois  mille  hommes  de  pied,  ne  se  mit  en  aucun  devoir  pour 
secourir  ses  sujets. 

Le  30*  dudit  mois,  ledit  sieur  de  Gastaiguac  tombant  dans 
une  embuscade  de  cent  cinquante  chevaux,  et  trois  cents 
hommes  de  pied,  combattit  plus  de  deux  heures,  et  se  fil 
faire  enfin  place  à  travers  les  Reformez  pour  se  retirer,  n'es- 
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tant  accompagné  que  de  vingt-cinq  maistrcs  el  douze  cara- 
bins, de  la  compagnie  du  comte  de  Gannain.  Ce  combat  a 
esté  nn  des  plus  signalez  qni  se  sont  faits  en  Languedoc 
durant  toute  cette  guerre  :  ledit  sieur  de  Castaignac  y  fut 
blessé  de  deux  coups  d'épée  à  la  teste,  et  y  perdit  neuf  gen- 
darmes et  deux  ou  trois  de  blessez.  —  Voilà  tout  ce  qui  s*est 
passé  de  mémorable  en  Foix. 


XYflI.  —  NOmLlAlUE  i^E  BHËTÀGNË 

Dressé  en  1788  par  Carrmu 

73.  Bbauyais^  ancienne  extraction,  4  g.  Réformation  des 
années  1668, 1669, 1670  et  1671 . 

74.  Begard,  armateur  à  Sainl-Malo,  anobli  par  IcUrcs  de 
janvier  1777,  enregistrées  le  20  mars  suivant. 

75.  Becdelièvre  (de),  ancienne  extraction,  chevalier  : 
11g.  Réformation  des  années  1668,  16o9,  1670  et  167i  : 
anoblis  le  12  juillet  1442. 

70.  Bkcmeur,  ancienne  extraction,  8  g.  Réformation  des 
années  1668, 1669,  1670  et  1671,  de  Loqueitas  à  la  réfor- 
mation, en  juillet  1699. 

77.  Bechenec,  lieutenant  au  présidial  de  Rennes,  anobli 
par  lettres  vériliées  au  Parlement  le  29  novembre  1697. 

78.  Bbdeau,  petit-fils  d'an  médecin,  écbevin  de  Nantes 
en  1613  :  extraction,  3  g.,  payant  1,000  livres.  Réformation 

des  années  1668,  1669,  ii>70  et  1671.  Les  sieurs  de  Launay 
et  de  Lecochère,  extraction,  0  g.  et  7  degrés  par  arrêt  du 
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Parlement  du  8  mars  1786.  Anobli  par  charges  en  la  cham* 
bre  des  comptes  et  par  réchevinage  de  Nantes. 

79.  Bedée,  ancienne  extraction,  8  g.  Réionnation  des 
années  1668,  1669,  1670  et  1671, 

80.  Begaionon,  andenne  extraction,  cheralier,  8  g.  Ré- 
formation des  années  1668,  1669,  1670  et  1671. 

81.  Bbgasson  (de),  ancienne  extraction,  cheTalier,  13  g. 
Rtformation  des  années  1668, 1669, 1670  et  1671. 

82.  Begassoux  (le),  ancienne  extraction,  chevalier,  7  g. 
Réformation  des  années  1668, 1669,  1670  et  1671. 

83.  Begouin,  maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit  de 
confirmation  des  anoblissemens  de  1610. 

8&.  Bel  (le),  Gatouyèrb,  ancienne  extraction,  13  g.  Ré- 
formation des  années  1668. 1669, 1670  et  1671. 

85.  Bbl  (le),  Jaillère,  ancienne  extraction,  8  g.  Réfor* 
mation  des  années  1668, 1669, 1670  et  1671. 

86.  Bëllabre,  secrétaire  du  Roi  en  1730. 

87.  Belungibe  (le),  maintenn  payant  1,000  liyras  ponr 
drdt  de  confirmation  des  anoblissemens  depuis  lOlO,  à  l'In* 

ten&ance,  1699. 

88.  Belungant  (de),  ancienne  extraction*  cberaUer^  9  g. 
Réformation  1443, 1535. 

89.  Bellouan,  ancienne  extraction,  chevalier,  11  g.  Ré- 
formation  des  années  1668, 1669, 1676  et  1671. 

90.  Benazk  (de),  interloqué,  puis  ancienne  extraction, 
10  g.  Réformation,  1427, 1513. 

91.  Benerven  (de),  débonté  payant  400  livres  d'amende, 
extraction,  5  g.  Réformation,  144^. 

92.  Benoit,  maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit 
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d'information  des  anoblissemens  de  4610»  à  l'Intendance, 
1712.  Sans  généalogie  articnlée. 

93.  Berar,  extraction,  6  g.  Réformation  des  années  1668» 
1669,  1670  et  1671. 

94.  Berard,  extraction,  6  g.  Réformation»  1513. 

95.  Beiiaud,  extraction,  9  g.  Réformation  des  années 
1668,1669. 1670  et  1671. 

96.  Berezvy.  extraction,  6  g.  Réformation  des  annùes 
1668,  1669,  1670  et  1671. 

97.  Bergbtui  (François),  fils  d'un  capitaine  d'armes,  ano> 
bli  ponr  senrices  de  son  pére  en  la  guerre,  et  pour  les  siens» 

dans  la  magistrature,  par  lettres  de  mai  1775,  registrées  au 
Pariemeut  le  27  novembre  suivant. 

'  98.  Bbrnard  Carantois,  extraction.  Sans  généalogie  arti- 

CQlëe.  Réformation  des  années  1668,  1669, 1670  et  1671. 

99.  Berhard  o'ëgrbffins,  ancienne  extraction,  6  g.  Ré- 
formation 1444, 1499. 

100.  Berard  HotJSSARDïÈRE,  issu  de  maire  d'Angers  en 
1485»  anobli  dès  1477,  extraction,  5  g.  Réformation  des  an- 
nées 1668»  1669, 1670  et  1671.* 

101.  Bernard  Keriiamon,  extraction,  5  g.  Réformation 
des  années  1668, 16GU,  1670  et  1671. 

102.  Bernard,  les  sieurs  db  Gouryiile»  bb  la  Gocreratb 
et  DB  LA  Fayette,  maintenus  payant  1,000  lims  pour  droit 

de  conûrmation  des  anonlisseinens  depuis  1610,  par  arrêt  du 
Parlement  du  13  juin  1738,  qui  déclare  commun  avec  eux 
l'arrêt  de  la  Rélèrmation  du  13  juin  1670»  an  profit  des  sieun 
de  II  Honssardiére. 
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XIX.  —  BULLETIN  BIBLIÛGRAFHIQUË. 

Gahpâorb  bt  Bullvtins  db  la  Grande-Armée  d'Italie,  com- 
MABDiB  PAR  CHARLES  YIII,  1494-1405.  D*après  des  documeDts 
rares  oa  inédits,  extraits  en  grande  partie  de  la  bibliothèque  de 
Nantes,  par  J.  de  la  Pilorgerie.  Nantes  et  ParU,  IHdierf  1866. 
i  Yol.  gr.  in-12  de  pp.  x£xvii-477. 

Yoiei  un  livra  fort  intéressant  et  qni  pour  être  te  Menvena 
pouYoit  se  pafloer  du  titre  asses  sSngnlier  que  loi  a  donné  raatenr. 
Non  pts  qne  nous  blâmions  ce  titre,  empreint  d'nne  certaine  ori* 
ginalité;  mais  nous  craignons  qu*il  ne  manque  d'appUcation,  sinon 

d'à- propos.  Il  s'agit  ici,  comme  on  loToit  par  ce  titre  même^  de 
rexpédilion  françoise  en  Italie,  au  temps  du  roi  Charles  VIII.  Di- 
sons d'abord  qiieirjut  s  mots  sur  les  circonstances  qui  ont  conduit 
l'auteur  à  l'élude  de  celte  campagne  et  à  l'exécution  de  ce  livre. 

La  bibliothèque  de  Nantes  possède  ni  ro  autres  ouvrages  précieux, 
un  exemplaifi?  des  Poésies  de  Jehan  Meschinot,  l'auteur  des  Lunettes 
des  princes,  imprimées  en  caracièr^^s  gothiques,  vers  la  lin  du 
XV*  siècle.  A  ce  recueil,  déjà  fort  rare  par  iui-môme,  se  trouvent 
Jointes  soos  ia  môme  coavertaro  plusieurs  pièces  bistoriques,  d'nn 
bam  intérêt,  im{»rimées  vers  la  même  époqae,  pareillement  en  go- 
tbiqoe,  mais  sans  date,  sans  indication  de  lieu  et  sans  nom  d'im« 
primeur.  Laissons  ici  M.  de  la  Pilorgerie  parler  de  sa  découverte. 
«  Ces  pièces  constituent  à  nos  yeux  les  premiers  docaments  pu- 
bliés par  le  gouviTnenient  frauçois  pour  défendre  sa  politique  et  pour 
diriger  Vo'pmion  publique  dans  le  sens  où  il  la  vouloit  conduire.  A  ce 
tilrCjjOn  pourroit  les  tonsidérer  comme  les  premières  feuilles  du 
Mo7iitmr  officiel,  et  s'étonner  quelles  n'aient  pas  été  .suivies  d'une 
publication  périodique  de  ce  genre,  dont  elles  éloicnt  le  véritable 
essai.  Disons,  loui  de  suite,  que  ces  feuilles,  si  heureusement 
échappées  anx  chancas  de  destrnclion  ^  ont  anèanU  tma  k  nsk 
de  VédUiùnt  ^  sont  autres  qu'une  série  de  bniiatins  de  l'ar- 
mée flrançoise  durant  la  brillante  et  romanesque  expédition  de 
Charles  YIII  en  Italie,  à  la  fin  du  xv«  siècle.  Destinées  à 'satisfaire 
la  curiosité  publique  si  vivement  excitée  par  cette  lointaina  expé- 
dition, qui  dura  plus  d'une  année,  ces  feuilles  volantes,  grossière- 
ment imprimées,  vendues  sur  la  voie  puljlifiuo  et  passant  dans 
mille  mains,  ne  pouvoient  que  dillicilemeul  survivre  à  l'active 
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circulation  à  laquelle  elles  étoient  destinées.  Aussi^  telle  est  la 
rareté,  que  les  trois  quarts  des  pièces  reliées  à  la  suite  des  poésies 
de  Jebaa  Hefiehiiiot...  sont  uniques.  » 

Noos  nous  associons  bien  volontiers  à  tout  ce  qae  dit  H.  de  la 
Pilorgerie  de  l'intérêt  et  même  de  fa  rareté  des  pièces  qa'il  a  re- 
tronrées;  mais  il  nous  semble  qu'il  se  laisse  entraîner  à  llngé- 
nieuse  idée  d'un  Moniteur  o/'/îcté^  au  temps  deCbarles  YIII;  et  que 
toutes  ces  hypothèses  de  la  destination  de  ces  feuilles  volantes^  ven- 
dues sur  la  voie  publique  et  passcjit  dans  mille  rnaim,  lui  sont  un 
peu  suggérées  par  la  prtN)  fiipalion  des  choses  de  noire  époque. 
Au  temps  de  Charles  VUl,  les  acheteurs  de  nouvelles  n'encom- 
broient  point  fiévreusement  les  boutiques  de  libraires,  comme  de 
lius  jours  les  échoppes  des  marchands  de  journaux.  Le  cercle  des 
politiques  impatients  étoit  plus  calme  et  plus  restreint.  Que  les 
cnrieox»  les  libraires,  que  les  agents  de  l*aatoritémdme  aient  livré 
à  l'impression  les  lettres  da  roy,  les  nonvelles  de  rarmée  dltalie» 
rien  là  de  surprenant  et  qni  ne  soit  naturel.  Il  en  alloit  de  même 
au  moyen  âge,  où  chaque  acte  important  de  la  royauté,  cbaqnegiand 
fait  historique  étoit  porté  à  la  connoissance  de  tous,  par  les  moyens 
de  publicité  alors  en  usoge^  c'ost-à-dire  par  les  nombreux  exem- 
plaires qui  s'en  éditoient  à  l'aide  cios  copistes,  des  calligraphes  et 
des  libraires  du  temps.  L'imprimerie,  eu  prêtant  ses  presses  à  ces 
sortes  de  documents,  ne  fil  que  continuer  les  traditions  et  augmen- 
ter les  moyens  de  publicité  depuis  longtemps  acquis  à  toutes  les 
productions  de  la  littérature,  de  l'histoire  ou  de  la  politique.  Aa« 
trement  il  en  fmdfoit  conclure  que  le  pays  restoit  étranger  à  la 
marche  des  aflàires  et  aux  actes  du  gouvernement.  Puis,  si  les 
pièces  du  règne  de  Charles  VIII,  qn*a  retrouvées  M.  de  la  Pilorge- 
rie, sont  les  essais  d'tm  Moniteur  officiel,  il  va  falloir  étendre  cette 
destination  à  tous  les  imprimés  du  même  genre  des  règnes  de 
François  I",  de  Henri  II  et  des  autres  princes  de  la  maison  de  Va- 
lois, jusqu'au  temps  du  Mercure  français,  du  Mercure  rjalant  ou  de 
la  Gazette  de  France  qui  eurent  principalement  le  privilège  de  ces 
sortes  de  publications. 

Les  pièces  que  réédite  M.  de  la  Pilorgerie  oui  leur  importance, 
mais  il  n'en  faut  point  exagérer  la  portée,  ni  même  la  rareté.  Car 
comme  imprimés,  ces  pièces  ne  sont  pas  plus  rares  que  beaucoup 
d'autres  livrets  de  cette  époque;  on  les  retrouve  cà  et  là  dans  les 
cabhiets  des  curieux,  et  le  département  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  les  possède  tous,  ou  à  peu  près,  classées  parmi 
les  ouvrages  relatifs  au  règne  de  Charles  VIII.  £t  si  par  impossible 
elles  manqaoient  à  ce  département,  on  les  retrouveroit  à  coup 
sûr,  et  avec  elles  un  grand  nombre  do  pièces  aussi  importantes, 
parmi  les  manuscrits  du  même  règne,  dans  les  collections  si  riches 
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de  Gaigniéies,  Béthnne,  Colbert  on  Pontaniea.  —  Ces  obsem- 

tionsne  peavoDt  avoir  rien  de  blessant  pour  l'auteur,  dont  le  litre» 
i  ooap  sûr,  ne  mérite  que  des  éloges.  Cependant  nous  lui  ferons 
un  petit  reproche  :  c'est  que,  résidant  à  Nantes,  il  se  soit  exclu- 
sivement restreint  à  l'étude  des  documents  qu'il  avoit  sous  la 
main,  et  que  lui  fournissoient  les  bibliothèques  ou  les  archives 
locales.  L'histoire  de  l'expédition  d'Italie  n'est  pas  toute  entière 
à  Nantes,  et  le  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale  eût  pu  lui  fournir  un  grand  nombre  de  documents 
nouveaux,  et  même  quelques  feaiUets  da  genre  de  ceux  qu'il 
noQs  donne  eomme  des  prémisses  dn  Jfomlfetir  offdel.  Ainsi, 
je  70is,  avec  d'autres  imprimés  du  môme  f^nre  et  du  même 
temps,  une  pièce  notable  qui  manque  an  volume  de  Mesehînot,  et 
que  nous  fournit  le  vol.  140  de  Fontanibu.  La  noble  et  excellente 
entrée  du  roy  nostn  sire  en  la  ville  de  Florence,  qui  fut  le  xvii  jour  de 
novébre  mil  cccciiixx  et  xuii.  —  Scnsuyt  le  Recueil  faictpar  ceulx 
de  la  viU('  de  Florence  de  la  liersuune  du  roy  iiostre  sire  et  de  sa  noble 
compaignie...  Celte  pièce,  de  4  feuillets  petit  in- 4%  est  infiniment 
curieuse:  elle  a  pour  frontispice  une  passe  de  tournois  gravée  sur 
bois,  tout  à  fait  dans  le  style  du  temps.  —  Nous  indiquuns  notam- 
ment cette  pièce  comme  ayant  sa  place  marquée,  avec  quelques 
autres  dn  même  genre,  dans  la  proàiaine  édition  du  livre  de  II.  de 
la  Piloigerie,  à  qui  nous  la  recommandons.  Au  surplus,  pour  reve- 
nir à  son  volume,  nous  avions  peu  de  travaux  sur  Tbistoire  de 
Charles  YIII,  et  les  documents  que  contient  son  livre  sont  impor- 
tants et  dignes  d'être  connus.  M.  de  la  Pilorgerie  a  donc  bien  fait 
de  les  rééditer,  et  surtout  d'en  faire  les  pièces  justificatives  d'un 
travail  excellent,  qui  sera  lu  avec  infiniment  d'intérêt  et  de  pro- 
fit, et  dont  la  place  est  désormais  assurée  parmi  les  meilleurs  de 
la  Bil>lio(hèque  historique  de  la  France. 


ON  NOUS  PBIE  D*ANNONGnt  : 

Qu'en  raison  de  l'état  sanitaire  de  la  ville  d'Amiens,  la  trente- 
troisième  session  du  Congrès  scientifique  de  France  qui  devoit 
s'ouvrir  dans  cette  ville  du  1*'^  au  iû  août  prochain,  est  sjournée  à 
l'année  1867. 
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XX.  —  LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNAIRE  EN  FRANGE  (1). 

17  août  1792  —  12  prairial  au  lu. 
—  10*  article.  — 

Tribunal  populaire,  tribunal  révolutionnaire^  Commission 

militaire  de  Marseille  (2). 

Avec  sa  population,  ses  sentiments  politiques,  sa  résis- 
lance  armée  à  la  Convention,  Marseille  ne  pou  voit  échapper 
à  la  justice  révolutionnaire.  Trois  commissions  ad  hoc  y 
tarent  établies  successivement,  en  1793  et  i794,  par  les  re- 
présentants, préoédées,  elles-mêmes,  d^un  autre  tribunal 
extraordinaire,  dit  tribunal  pojnilairc,  que  les  sections  de  la 
ville  avoient  créé,  poussées  par  les  événements. 

(1)  Vojj.  t.  IX,  p.  2U;  t.  X,  p.  22,  118,  107,  208;  t.  XI,  p.  137,  90$% 

t.  XII,  p.  58,  120. 

(2)  Cbite  partie  de  mon  travail  a  exigé  des  recherdios  infinios.  Les  dé- 
pôts publics  de  cette  ville  sont  trcs-pauVrcs  en  documents  originaux  sut 
ees  oommissioQs.  On  verra  ce  que  j*ai  dû  aux  libérales  cuiumunications,  à 
ManeiUe,  de  MM.  Angostin  Fabre,  de  Crozet,  Boailloii-ftandais;  à  llx,  de 
M.  Charles  de  Ribbe. 

if  année.  Jamet-A«4t  1866.  -  Doo.  U 
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Le  tribun(U  populaire. 

Avant  la  fia  de  juillet  1792,  la  démagogie  ayoit  ensan- 
glanté Marseille,  Six  personnes  y  ayoient  été  pendues 
comme  contre-révolutionnaires  :  la  Gayole,  bouquetière; 

Boyer,  marchand  drapier;  Cadet,  dit  Beaucaire  et  Olivier, 
maitres  d'armes;  le  père  Nuyrate  et  le  père  Ta^Lî,  mini- 
mes (I).  des  actes  d§  la  justice  du  peuple^  comme  on  Tappe* 
loit  alm,  sont  confirmés,  moins  les  noms,  par  le  Mamteur, 

Marseille,  24  juillet  1792  (2).  —  Noire  ville  est  dans  une  telle 
agitation,  qu'il  y  a  trois  jours  que  nous  sommes  sur  pied;  six 
aristocrates  contre-révolutionnaires  et  prêtres  réfiractaires  ont  été 
pendus  par  le  peuple;  nous  sommes  toujours  en  expédition  per- 
manente pour  d'autres  qu'on  va  chercher  aux  environs  où  Ils  se 
sont  réfugiés.  Le  20,  nous  devions  être  victimes  de  ces  infâmes 
conspirateurs..*  Le  peuple  n'a  plus  de  patience...  Malheur  aux 
traîtres  t 

La  journée  du  iO  août  et  la  chute  de  la  royauté,  les  mas- 
sacres à  Paris,  Meanx,  Reims,  Caen,  Couches,  L^on  (3),  ne 

calmer  nt  pas,  on  le  comprend,  les  dcniagogues  de  Marseille 
et  de  ses  environs.  En  peu  de  jours,  jusqu'au  commence- 
ment de  septembre,  il  y  eut  douze  nouvelles  victimes,  tant 
en  cette  ville  que  dans  .la  petite  cité  de  Manosqne.  A  Mar- 
seille, Belan,  perruquier;  Begon,  carrossier;  Goudoulet  père 
et  fils;  Camoin  (4);  Brémond  l'Américain  et  Julien  Bré- 
mond  ^5);  Vasque,  le  voilier;  —  à  Manosque,  quatre  eccié- 

(i)  Marteille  depuU  1780,  par  nn  vieux  HaneUlais  (Lanttrd);  1841, 
3  vol.  ili-8;  1. 1,  pb  ISe,  l&O,  142. 

(^)  Moniîew  dn  S  août  1703,  p.  003. 

(3)  Voy.  M.  Uortimer-Ternaox,  Hist<fire  de  la  rerrevr,  t.  lu. 

(A)  Laatard,  d^à  dté,  1 1,  p.  144, 150  à  184. 

(5)  Histoire  de  Marteille,  par  IL  Aagoslin  Fabre,  1820,  3  voL  In-S, 
t.  n,  p.  480. 
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siastiqucs,  savoir  :  le  curé  de  Ceyreste,  le  père  Potion,  moine^ 
et  deux  autres  prêtres  (1). 

Les  honnêtes  gens  sortirent  de  leur  torpeur,  et  c'est  alors 
que  fut  institué  le  tribunal  populaire,  qualifié,  à  la  Conven- 
tion, de  •  tribunal  de  sang,  dont  les  jugements  étoient  des 
assassinats.  »  Cette  assemblée  ne  traita  point  de  la  sorte  le 
tribunal  extraordinaire  établi  à  Nantes,  en  mars  1793,  par 
les  corps  administratifs  de  cette  yiile,  lors  des  premiers  sou- 
lèToments  de  la  Vendée  (2). 

On  va  voir  la  composition  du  tribunal  populaire,  les  ga- 
ranties qu'y  trouvoient  les  accusés  ;  si  les  commissions,  sor- 
ties du  cenreau  de  Robespierre,  avoient  présenté  la  moindre 
partie  de  ces  avantages,  des  milliers  de  victimes  auroient  eu 
la  vie  sauve. 

L'initiative  de  la  création  de  ce  tribunal  appartint  à  la 
section  n*"  1,  de  Marseille,  bientôt  appuyée  «par  toutes  les 
<  antres  sections  de  la  ville  et  des  faubourgs;  il  s'agissoit 
c  d^établir  provisoirement  deux  tribunaux  populaires,  pour 
f  juger  les  prévenus  de  complots  et  conspirations  contre  la 
€  liberté  et  l'égalité,  etc.  j 

Leli  septembre  1792,  le  conseil  général  de  la  commune, 
ouï  t  tienne  Seytres^  procureur-syndic,  prit,  à  l'unanimité, 
une  dêlibératiou  en  conséquence.  Cette  délibération  (3),  où 
d'abord  est  rappelée  la  pétition  de  la  section  n°  1,  contient 
une  espèce  de  code  d'organisation  et  de  procédure,  en  18  ar- 
ticles, dont  voici  l'analyse  : 

Les  24  sections  de  la  ville  eî  des  huLourgs  dévoient  nommer 
48  commissaires,  pour  composer,  de  ''Î4  membres  chacun,  le  tri- 
LuDal  d'accubdUoQ  et  le  tribunal  de  Jugement.  Articles  1  et  2. 

(1)  Voir  la  note  ft,  page  précédente, 

(2)  Cabinet  historique  y  1S65  y  p.  138. 

(3)  Cabinet  de  MM.  de  Crozet  et  Bouillon-Landais,  à  Marseille i  p'acard 
à  trois  colonnes  de  rimprimerie  d'Auguste  Mossi,  1792. 
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Ces  deux  tribunaux  nommeroieot,  à  la  piuralile  des  voix«  leur 
président  «  t  leur  greffier.  Art.  3. 

Pour  opérer  une  arreslaiion,  il  f.illoii  une  réquisition  signée  par 
trois  membres  au  moins  du  tribunal  d'accusation.  Art.  4. 

Ce  dernier  tribunal,  composé  de  la  moitié,  au  moias^  de  ses'mem* 
bres,  recevroit,  par  écrit,  les  déclarations  des  dénonciateurs  et  des 
témoins.  Bnd, 

Les  trois  quarts,  an  moins,  des  membres  —  oa  18  —  étoienl 
nécessaires  ponr  déclarer  Paccusation.  Art.  ff. 

Devant  le  tribunal  de  jugement  (18,  au  moins,  des  membres 
présents),  étolent  ouïs  oralement,  dans  la  huitaine,  les  dénoncia- 
teurs, les  témoins,  le  prévenu,  son  défenseur  officieux:  le  juge- 
ment' étoit  rendu >  sans  dé&emparer,  publiquement,  et  moUYé. 
Art.  8  n  11. 

Les  délits  contre  la  liberté  et  l'égalité,  les  complots  contre-révo- 
lutionnaires étoient  seuls  de  la  compétence  du  tribunal  populaire; 
pour  les  autres,  l'accusé  devoit  ôire  enToyé  devant  les  tribnnanx 
ordinaires.  Art.  13. 

Les  peines  à  appliquer  n'étoient  pas  déterminées  ;  le  conseil  fai- 
sait senlement  observer  qae  le  crime  de  complot  eontre-révola- 
tionnaire  devoit  être  expié  par  la  mort.  Art.  17. 

Le  conseil  terminoil  en  invitant  tes  citoyens  au  calme,  à  la 
modération,  à  attendre  la  décision  du  tribunal  populaire.  Art.  18. 

Tel  étoit  le  tribunal  popu/air^i  aucun  tribunal  ou  commis- 
sion extraordinaire  de  la  Terreur  ne  présenta,  et  de  bien 
loin,  de  semblables  éléments. 

Le  20  septembre,  les  48  commissaires  élos  se  réunirent 
dans  l'église  de  Sainte-Jaume  (1).  Le  1"  octobre,  ils  prêtèrent 
serment  et  furent  officiellement  iustaliés  par  le  maire,  qui^ 
de  son  côté»  jura  d'obéir  à  leurs  jugements.  Les  noms  de  ces 
élus  ont  ètè  conservés  (2),  et  plusieurs  se  retrouvent  parmi 
les  victimes  du  tribunal  de  Alaillet  et  de  la  commission  de 
Bftutus. 

Le  5  octobre^  sur  la  provocation  du  procureur  Se^tres,  le 
corps  municipai>  par  un  arrêté  spécial,  étendit  la  coiopé- 
tence  des  deux  tribunaux  : 

(1,  2)  Cabinet  de  M.  Bouillon  Land^  ;  placards      25  s^tembre  ôt 
i«  octobre  i70S* 


Digitized  by  Gopgle 


LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNAIRE. 


181 


Aux  proYOcations an  meurtre; 
Aux  inceadies  et  pillages; 
Aoz  destractioDs  de  clôture; 

Aux  attentats  à  la  propriété,  à  la  sûreté  des  personnes  (!)• 

EnfiD,  le  12  octobre,  le  tribanal  d'accusation  faisoit  affi- 
cher une  adresse  an  peuple,  motivée  sur  des  listes  de  pro- 
scription qui  alors  circuloient  dans  la  contrée  (2). 

Un  événement  aussi  considérable  que  celui  de  la  création 
dn*tribanal  populaire  n'a  pas  trouvé  place  dans  les  registres 
da  corps  municipal  de  Marseille  (3)  :  il  ne  faut  pas  trop  s'en 
étonner;  ces  registres  sont  fresque  muets  sur  Taffireuse 
peste  qui  dépeupla  la  ville  en  1720  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  tribunal  d'accusation  ne  tarda  pas  à 
donner  signe  de  vie.  Au  moment  de  son  installation,  il  y 
avoit  27  détenus  à  juger  (5).  Presque  tous  furent  mis  en  li- 
berté, du  13  au  16  octobre  (6).  Il  ne  paroît  pas  qu'alors  on 
se  fût  occupé  des  actes  de  justice  du  peuple  ;  mais  les  mas- 
sacres dévoient  se  renouveler,  et,  par  suite  de  l'inertie  du 
tribunal  criminel,  amener  l'intervention  sérieuse  du  tribunal 
populaire. 

En  eiïel,  le  vénérable  abbé  Olive,  âgé  de  84  ans,  curé  à 
Marseille,  et  qui,  après  avoir  quitté  la  ville,  avoit  eu  Tim- 
prudence  d'y  revenir  un  moment,  fut»  dès  son  retour,  le 
i3  janvier  1793,  pendu,  en  plein  jour,  rue  Ganebière.  Bien- 
tôt aprés^  à  Salon^  des  propriétaires^  les  sieurs  Bedoin,  Gt* 

(1)  Même  cabinet,  in-8  de  6  pages,  5  octobre  1792. 
(i)  Môme  cabinet,  placard  imprimé  du  12  octobre  1792. 

(3)  Lettre  de  M.  de  Crozet,  du  2d  septembre  1864;  ùiem  de  M.  Bouillon- 
Landais,  du  2li  octobre  suivant. 

(d)  Dite  lettre  de  M.  de  Crozet. 

(5)  Placard  du  12  octobre,  cité  note  2. 

(6)  Journal  des  départements  méridionaux ,  Marseille  1792,  in-ii,  n®  97, 
16  octobre;  Bibliothèque  impériale,  collection  La  Bédoyère.  —  M.  Fabre» 
t.  a,  p. 
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raud  et  Rosier  furent  aussi  expédiés;  puis,  à  Marseille,  le 
père  Rolland,  carme^  ne  tarda  pas  à  subir  le  même  sort  (i). 
Ces  crimes  étoient  attribués  à  une  bande  de  sans-culottes 

assassins  dont  ks  deux  frères  Savon  étoient  signalés  comme 
les  cliefs.  Le  tribunal  criminel  des  Bouche?-du-Rhône,  qui 
siégeoit  à  Marseille,  au  lieu  de  remplir  son  devoir,  demeura 
dans  une  coupable  inaction.  A  cette  époque,  en  étoient  les 
principaux  membres  :  Maillet^  président;  Giraud^  accusa- 
teur public;  Chompré,  greffier;  élus  le  27  novembre  1792, 
par  rassemblée  électorale,  installés  le  28  (2)  ;  nous  les  re- 
trouverons, avec  les  mêmes  fonctions,  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. La  couleur  politique  de  ces  hommes  suffit  pour 
expliquer  leur  inertie  jusqu'au  commencement  de  fé- 
vrier 1793;  dès  ce  moment,  cette  inertie  fut  comme  légi- 
timée par  le  honteux  décret  du  8  février,  provoqué  à  la  Con- 
vention par  les  Jacobins,  et  qui  «ordonna  la  suspension 
provisoire  des  procédures  relatives  aux  événements  des  pre- 
miers jours  de  septembre  1792  (3).  »  Après  le  31  mai,  lorsque 
.  h  Gironde  eut  disparu,  la  sainte  Montagne  acheva  son  œuvre; 
eu  juin  et  juillet,  toutes  ces  procédures  furent  annulées,  et 
les  égorgeurs  de  septembre,  è  Paris  et  à  Meaux,  rendus  à  la 
liberté  ('0 1 

Toutefois  lesassassinatsde  M.irseil  e  n'ètoientpas  demeurés 
impunis.  Le  15  avril  1793,  sur  la  réquisition  des  représen- 
tants Bayle  et  Boisset,  les  deux  frères  Savon  avoient  été 

(1)  Lautard,  t.    p.  178,  231. 

(2)  Greffe  de  la  Cour  impériale  d'Aix;  registre  des  procès- verbaux  d'au* 
dience  du  Tribunal  eriminél  des  Boacbei-du>Rh6ae,  BOvembre  179S.  — 
Extniu  de  H.  Charles  de  Ribbe,  du  9  Joillet  ISSS. 

(S)  Jfoiitleur  du  10  février  1703,  p.  100-03.  Là  ae  trouve,  âi  caBfenio, 
la  eynlque  pétition  des  Jacobins,  la  discussion  et  le  décret  qui  la  sui- 
virent. 

(h)  Décrets  des  16  juin  et  17  juillet  1793;  GoUection  des  lois^  dite  du 
l/juvre^  iQ'Ut  t.  liv,  p.  737  ;  t.  xv,  p.  138. 
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arrôlés  et  renfermés  au  fort  Saint-Jean  (i),  et  leur  procès 
commencé.  Bientôt,  par  suite  des  mouyements  fédéralistes 

de  Marseille,  ces  représentants,  obligés  de  quitter  cette  ville, 
prenoient,  le  2  mai,  à  Montéiimar,  un  arrêté  qui  cassoit  le 
tribunal  populaire  et  la  commission  centrale  (2). 

Les  sections  ne  se  laissèrent  pas  intimider  ;  ayant  le  il  mai 
elles  se  réunirent  et  renouvelèrent  les  pouvoirs  du  tribunal 
et  du  comité  central;  on  réinstalla  ces  deux  autorités  avec 
pompe  ;  la  ville  fut  illamiûée  (3). 

Le  15  mai,  Jean  et  Laurent  Savon  et  Âmand  Gueit,  un  de 
leurs  complices,  étoient  condamnés  à  mort  par  le  tribunal, 
comme  assassins,  et,  le  lendemain,  le  jugement  étoit  exécuté 
sur  la  plaine  de  Saint-Michel  (4).  Lors  de  ce  jugement  et  de 
celte  exécution,  quelle  fut  l'attitude  de  Giraud  et  de  Maillet 
(celui'-ci,  le  18  mai,  présidoit  encore  le  tribunal),  je  l'ignore; 
mais  il  est  permis  de  supposer  qu'il  y  eut,  de  leur  part, 
quelque  manifestation,  car,  dés  le  20  mai,  au  matin,  tous 
les  deux  étoieut  arrêtés  (5),  puis  détenus  jusqu'à  l'entrée 
de  Gartaux. 

Cependant  les  sections  réclamèrent  auprès  de  la  Conven- 
tion; le  25  mai>  elles  faisoient  présenter  à  sa  barre  une 

adresse  contre  les  représentants  en  mission  qui,  t  à  Marseille, 
ne  s'étoienl  entourés  que  de  factieux  et  de  désorganisa- 
teurs  (6).  » 

(1)  loonial  déjà  dté,  p.  181,  note  6;  n9 177,  du  SO  vnU  1708. 

(2)  Moniteur  des  14  et  22  mai  1793,  p.  588,  616. 

(3)  Idem  du  22  mai,  p.  616. 

ik)  Lautard,  t.  t,  p.  223.  Le  Moniteur  du  27  novembre,  p.  635,  umonM 
«rexécutiOQ  du  fameux  Sevon  »  et  la  reporte  au  14  mai. 

(5)  Registre  d'audience  du  TribuDal  criminel;  lettre  de  M.  Ch.  de  Ribbe, 
a  Juillet  1866,  déjà  dtéi.  —  Le  greffier  Chompré  fat  arrôté  à  son  tour, 
mais  ne  fat  détona  que  peu  de  temps;  en  jaiUet  1793,  U  reprenoît  ses 
fonctions  m  TMlnmal  crimineL  Ibid. 

(8)  Mamieur  da  97  mai  1783,  p.  887. 


Oigitized  by  Google 


184  LB  CABINET  HISTORIQUE. 

Mairseilleet  son  tribunal  fareni  Tertement  traités  par  Barère 
6l  Thuriot  (I).  Le  19  juin,  sur  le  rapport  de  Rivale  la  Goa- 

vention  cassa  défînilivement  le  tribunal  populaire  et  le  comité 
central  de  Marseille»  et  déclara  hors  la  loi  leurs  membres 
s^ils  persistoient  à  exercer  leurs  fonctions  (2). 

Au  lieu  de  se  soumettre»  comme  ils  le  de?oient,  les  Mar- 
seillais se  révoltèrent  Ils  formèrent  un  corps  de  troupes  qui 
marcha  sur  Lyon,  et  se  lumrta  à  Orange  conire  plusieurs 
bataillons  détachés  de  l'armée  assiégeante,  sous  les  ordres  du 
cbef  de  brigade  Gartaux  (3). 

En  attendant,  le  tribunal  populaire  continuoit  déjuger. 
Le  3  juillet,  il  condamnoil  à  mort  Barthélémy,  sai'onnter, 
et,  le  10,  Paulet  (4).  Puis  les  corps  administratifs  de  la  ville 
(27  juillet,  19  août  1793)  prescri voient  la  fusion  des  deux 
sections  du  tribunal  (5).  Enfin,  just^u'à  la  reille  (84  août)  de 
l'entrée  de  Gartaux,  étoient  condamnés  :  Grimaud,  Bazin  et 
Abeille,  plus  Arbaud  et  sept  autres,  dits  de  la  bande  d'Aix; 
Lautart  (6),  qui  rapporte  le  fait,  ne  donne  pas  les  noms. 

(1)  Barère  disAft  le  S6  mal  :  «  Uns  ié?o!ation  s'est  opCrée  i  HaneUle» 
des  aristocntas,  des  modérés,  des  gens  riehes  se  sont  emparés  des  sec- 
tions. » 

Thuriot  disoit  le  6  Juin  :  u  Le  tribunal  élevé  dans  Marseille  est  un  tri- 
bunal de  sang  qui  incarcère  arbitrairement  tous  les  amis  de  la  révolution; 
qui  ne  jage  pas,  mais  qui  assassine  les  patriotes.  » 

Puis  le  7  juin  :  «  Noos  ayons  tons  la  conviction  qa*nn  tribunal  qui  s'est 
formé  lui-même  n*est  pas  nn  tribunal  et  que  ses  Jugements  sont  tons  des 
assassinats.  » 

Enfin,  le  17  juin^  le  même  Thuriot,  revenant  sur  le  tribunal  soi-disant 
populaire  accnsé  dimmoler  tous  les  jours  les  patriotes  du  10  août  (les 
assassins  du  curé  Olive  !),demandoit  que  ses  membres  flissent  mis  hors  la 

loi  et  qu'il  fût  permis  à  tout  patriote  de  courir  sus.  —  MonUeur  des 
37  mai,  7,  8  et  20  juin  1793,  p.  638^  684,  687,  738. 

(2)  Moniteur  du  21  juin,  p.  7A4* 

(8)  Jtfem  dn  a4r Juillet,  p.  880;  lettre  d'AtUtte  à  la  Convention. 
%  a}  Iiantard,  1. p.  2S0. 

(5)  Jugement  Qastrier,  vendu  par  Maillet  le  M  ssptemlne  1703  ;  Afohim 
de  remplre,  BB.  72-1,  Bondin^tt^Mne, 
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Qaelqae  temps  après,  Poultier  el  Rovère  écriToient  à  la 
Goiivention  que  ces  hoU  condamnés  ètoient  c  morts  en  chan- 
tant la  Marseillaise;  >  l'assemblée  décréta  (1)  qu'un  monu- 
ment leur  scroit  élevé  dans  le  jardin  du  Palais  national,  et 
elle  chargea  son  comité  d'instruction  publique  de  recueillir 
les  circonstances  de  ce  trait  sublime  et  les  noms  de  ces 
héros  (2). 

Un  mois  plus  tard,  21  Girondins  mouroient  aussi  en  vrais 
républicains^  et  la  Gonveutiou  nedonnoitpas  uu  regret  à 
leur  ûn  patriotique. 

Quant  anx  jugements  du  tribunal  populaire^  je  les  ai  val* 
nement  recherchés,  et  j'ignore  s'ils  existent  quelque  part; 
les  indications  suivantes,  touchant  huit  audiences  tenues  el 
treize  individus  jugés  par  ce  tribunal,  peuvent  être  présen- 
tés comme  authentiques  (3). 

Le  15  mai  1793,  Jean  Savon,  Laurent  Savon^  Auguste  Gueitj 
condamnés  à  mort;  Alexis  Roman,  à  10  ans  de  fers; 

Le  3  juillet,  Louis  Barthélémy,  condamné  à  mort; 

Le  30,  Jacques  Ebrard,  à  G  mois  de  détention; 

Le  3  août,  Joseph  Chastagnier,  à  3  ans  de  déteutioo;  Guillaume 
Cauvière  et  Etienne  Lejourdan,  acquittés; 

lie  4^  Elisabeth  Tanerou^  12  ans  de  fers; 

Le  B,  Joseph  Pourcel,  i  au  de  détention; 

Le  12,  Louis  Garbonel^  i  an  de  détmtion; 

Le  H,  Benoit  Raybaud,  2  ans  de  détention. 

Reprenons  la  suite  des  éTénements  : 

Ters  la  fin  d'août,  il  y  eut  à  Marseille  us  engagement  sè» 

(1, 2)  19  septembre  1703;  Moniieur  da  2i,  p.  IISO;  GoUeedoa  des  lois, 
dHe  dm  Louvre,  inri,  t.  zv,  p.  908. 

(3)  Greffe  de  la  Cour  impériale  d*Aix;  cahier  intitulé  ;  Répertoire  dee 
jt^tmements  rendus  par  la  Commission  militaire  en  Van  //™«.  Ce  cahier 
contient  les  noms  des  personnes  jugées,  en  pluviôse  et  ventôse,  par  Leroy 
dit  firatus.  Le  scribe,  à  son  insu,  y  a  mêlé  ceux  des  la  individus  que  je 
dte  avec  la  date  des  jugements,  toas  antérieurs  &  l'entrée  de  Gartaaz  à 
IbneUle,  d  apparteoant,  par  eomé^aent,  au  «  THtNmal  popolaire*  »  — 
Oooimuiieatlon  de  H .  Gh,  de  Ribbe^  d'Alz. 
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rieux.  La  section  des  Prêcheurs,  dite  le    11,  et  qui  étoit 

composée  de  jacobins  du  pins  bas  étage,  s'éloit  soulevée. 
Elle  avoit  deux  pièces  de  canon.  La  garde  nalionale  fut 
obligée»  le  24  août,  de  la  bombarder  de  la  rue  Canebière 
jusque  dans  l'église  des  Prêcheurs;  vaincue,  la  section 
n"*  Jl  quitta  Marseille  et  fut  se  réunir  à  l'armée  de  Gar- 
taux  (i). 

Ce  combat  moliva,  plus  tard,  nombre  de  condamnations 
capitales  prononcées  par  le  tribunal  de  Maillet,  et  par  celui 
de  Brutus  :  t  tel  contre  knf"  ii;  tel  ayant  prêché  l'égorge- 
ment  dun*  11,  »  etc. 

En  effet,  Carlaux,  à  ce  moment,  se  Irouvoit  aux  portes  de 
Marseille,  après  avoir,  quelque  temps  auparavant,  el  grâce  à 
Napoléon  Bonaparte,  repris  Avignon  sur  les  Marseillais. 

Du  Pont-Saint-Esprit,  Cartaux  et  ses  bataillons  suivirent, 
en  descendant,  les  deux  rives  du  Rhône  ;  avec  eux  étoit 
le  lieutenant  Bonaparte,  qui  comraandoit  rarlillerie  de 
la  colonne  de  droite.  Le  25  juillet,  on  arriva  devant 
Avignon,  où  s'étoient  repliés  les  Marseillais.  Entré,  sans 
coup  férir,  à  Villeneuve,  avec  sa  colonne,  Bonaparte  mit  en 
batterie  ses  deux  pièces  de  4,  et  les  pointa  lui-même  sur 
l'artillerie  des  Marseillais,  forte  et  nombreuse,  postée  sur  le 
rocher  d'Avignon.  Du  premier  coup,  un  canon  des  rebelles 
fut  démonté;  du  second  un  de  leurs  artilleurs  tué^  un  autre 
estropié;  la  ville  ne  tarda  pas  à  se  rendre  (2).  Ce  fut  là,  dit- 
on,  un  des  premiers  faits  d'armes  du  grand  homme,  que 
devoit  bientôt  effacer  la  reprise  de  Toulon. 

Cartaux  mit,  un  certain  temps,  à  pénétrtrr  jusqu'à  Mar* 

(1)  Lautard,  1. 1,  p.  SOO  et  iolv.  —  Èhmtewr  da  13  septembre  ITOS, 

p.  1086. 

(2)  Moarreau  (de  Vaucluse)  •  Napoléon  Bonaparte^  lieutenant  cTartii' 
ierie^  1821  ;  in-S,  cité  par  A.  Mabul,  Annuaire  nécrologique,  1822,  p.  24; 
De  Geiton,  Biographie  dêi  prenUèrif  amkê  de  Napoléon,  1840,  S  ▼et. 
in-e,  p.  S60  ft  255. 
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seille;  il  D'avail  plus  avecloi Napoléon  Bonaparte,  retenu 
par  la  maladie.  Le  25  aotlt,  Gartaux  fit  son  entrée  à  Mar- 
seille avec  Albitte  et  plusieurs  autres  représentants  (1)  qui 

ne  tardèrent  pas  à  agir  avec  vigueur.  500  prisonniers  dits 
républicains  furent  mis  en  liberté;  les  anciens  fonction- 
naires rappelés  ;  lears  armes  rendues  aux  bons  citoyens, 
surtout  à  ceux  de  la  iection  n*  11  ;  les  autres  désarmés;  les 

scellés  mis  sur  les  biens  des  individus  hors  la  loi  ;  enfin,  un 
tribunal  criminel  révolutionnaire  institué  (2).  Les  événe- 
ments» il  faut  le  reconnaître,  ne  poussoient  pas  les  repré* 
sentants  à  la  clémence  ;  en  juillet^  les  sections  de  Toulon 
avoient  emprisonné  les  représentants  Pierre  B  lyle  et  Beau- 
vais;  a  la  fin  d'août  elles  livrèrent  la  ville  et  le  port  aux 
Anglais  ;  Louis  XYÎI  fut  proclamé^  la  cocarde  et  le  drapeau 
blancs  arborés  (3). 


Le  Tribunal  révolutionnaire  —  Maillet  —  1"  époque. 

Des  arrêtés  d'Albitte,  Salicetti  et  Gasparin  (25  et  26  août 
1793)  (4)  établirent  un  tribunal  révolutionnaire  à  Marseille  ; 
il  étoit  ainsi  composé  : 

Maillet  ead^t,  prérident; 

Leelerc, 

Gourmes, 

Rouedy, 
Maurin» 


(1)  Moniteur  du  2  septembre  1793,  p.  1034  i  Lettre  d'Albitte  et  autres, 
4a  SS  août. 

(S)  Idem  da  e  septambre,  p.  i05S,  10S7;  autre  lettre  dei  représentant! 
dnS9  août. 

(8)  léan  da  11  septembre,  p.  107S. 

(4)  Begbtre  des  Jagements  du  Tribunal  criminel  des  Bouehes-da-midm, 
4  ces  dates;  Lettres  de  M.  Ch.  de  Ribbe«  des  19  Jain  et  3  jail.  ISM. 
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Girtody  aecutateur  publk; 
Chompré,  dregier  (I). 

Ainsi,  à  leur  sortie  de  prison,  Mailiet  et  Giraud  éloient 
placés  k  la  téte  du  tribunal  où  dévoient  parottre  leurs  enne- 
mis personnels.  Voilà  comment  étoicnt  choisir,  les  juges 
révolutionnaires  ;  leurs  actes  doivent-ils  nous  étonner  ? 

Insullé,  dés  ie  26  aodt  (2),  MaiUet,  le  28,  coadamnoit  à 
mort  Joseph  Laugier,  l'un  des  présidents  du  tribunal  popu- 
laire (3). 

Sa  manière  de  procéder  étoit  celle  des  commissions  révo- 
lutionnaires; on  lisoit  l'acte  d'arcusalion»  quand  il  y  en  avoit 
nn;raccusê  étoit  interrogé;  Faccusateur  public  entendu; 
les  juges,  au  nombre  de  trois,  quelquefois  de  quatre,  y  com- 
pris le  président,  opinoient  à  haute  voix,  et  le  jugement 
étoit  prononcé. 

Durant  la  première  époque,  du  28  août  1793  au  29  nivûse 
an  II  (17  janvier  1794),  Maillet  tint  soixante  séances  et  jugea 
528  personnes  ;  162  furent  condamnées  à  mort,  39  aux  fers, 
25  à  la  réclusion,  19  à  la  détention  ou  à  la  géne,  5  à  la  pri- 
son ;  278,  plus  de  la  moitié,  furent  acquittées  (4).  11  faut  ob- 
server que  le  plus  grand  nombre  de  ces  jugements  est 
antérieur  à  la  déclaration  du  gouvernement  révolutionnaire 
(14  frimaire)  ;  à  ce  moment  où,  partout,  et  comme  obéissant 
à  un  signal  mortifère,  les  juges  extraordinaires,  à  l'envi, 
redoublèrent  de  rigueur.  Un  historien  contemporain  de 
Marseille  a  dissimulé  la  mansuétude  relative  de  Maillet,  tant 

(1, 3)  Archives  de  l'empire,  BB.  72-1,  Bouch,-<;-d»'Rh6ne,  Là  se  trouvent 

presque  tous  les  jugements  en  placard  de  Maillet,  première  et  deuxième 
époque;  plus  des  listes^  tant  imprimées  que  manuscrites,  des  coadamnés 
et  des  acquittés  pour  la  première  époque  seulement. 

(2)  Voir  la  note  k,  page  précédente. 

{k)  Dits  placards  et  listes  imprimés,  y  compris  le  26  nivôse;  les  deux  der- 
niers jugements,  37  el  39  nlf^ae,  ne  lont  que  sur  ke  résilies  dn  THbnnal 
crlmiiiet,  k  Aii.  Lettre  de  H.  Ch.  de  Bibbe,  da  i9iain  IMO. 
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te  YériCé  est  comprimée  par  te  passion  politique,  c  A  la  An 
«  de  i793,  dit  Lautart  (1),  Maillet  avoit  expédié  162  pères 

c  de  famille  et  prononcé  de  rares  acquittements  (278;  pour 
((  simuler  rimpartialité.  » 

Après  Lattgier,  d'autres  membres  du  tribunal  populaire 
furent  sacrifiés;  le  21  septembre,  Louis  Maiffreidy,  président 
de  la  chambre  de  jugement  ;  le  26,  Nicolas  Clastrier,  mem- 
bre de  la  chambre  d'accusation  (2).  Plusieurs  pertonnes, 
Barles,  14  nivôse;  Dechame,  23  nivôse»  furent  aussi  con« 
damnées  à  mort  pour  avoir  déposé  comme  témoins  au  même 
tribunal  (3). 

Les  exécutions  avoient  lieu  avec  appareil;  les  condamnés 
alloicnt  à  la  mort  revêtus  d'une  chemise  rouge;  il  y  en  eut 
de  transférés  ailleurs;  Bertet  et  Mériaud,  hommes  de  loi 
'  dAix,  exécutés  en  cette  ville^  le  2  octobre  1793  (4).  Voici, 
sur  ces  exécutions  ce  qu'écrivoit,  à  Payan  (la  créature  de 
Robespierre),  le  citoyen  Benêt,  qui  fut  ensuite  greffier  de  la 
commission  d'Orange  (5)  : 

Marseille,  quintidi  frimaire  an  u. 

Encore  un  IKompAe  de  la  liberté  sur  resclavage,  de  te  raison 
sur  le  fanatisme,  mon  cher  procureur  général;  un  ci-devant  prêtre, 
caré  de  Salon,  passe  sous  mes  fenêircs^  en  robe  rouge,  conduit  par 
la  gendarmerie...  Devine  où  va  le  cortège?..  Demain,  on  en  annonce 
sept  ou  huit;  après- demain,  relâche  au  théâtre.  Mon  ami,  l'esprit 
public  se  vivifie  dans  celle  (GmrauQe;  la  liberté,  l'égalilé  com- 
mencent à  y  établir  leur  empire^  etc. 

Benêt* 

Au  nombre,  à  la  solennité  de  leurs  exécutions,  il  semble 
que  Maillet  et  Giraud  remplissoient  à  souhait  leurs  devoirs 

(1}  Mantille  depuis  1799, 1. 1,  p.  dm. 
%  a,  4}  Dits  placards  des  Arcbi? es. 

(5)  Papien  irow4t  ekez  Robetpietre,  Saint-Just,  Payan,  etc.,  1828, 
>a4,  t.  ^  p.  flS7, 
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de  justiciers;  bien  loin  de  là,  considérés  comme  les  ayant 

trahis^  ils  furent  emprisonnés  et  envoyés  au  tribunal  de 
Paris,  où  Fouquier-Tinville  leur  fit  leur  procès.  Cette  affaire, 
que  je  vais  analyser,  doit  jeter  quelque  lumière  sur  ia 
Terreur  et  sa  justice,  car  elle  démontre  que,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  (I),  les  juges  révolulionnaires  n'obéissoient  pas 
uniquement  à  leur  fanatisme  personnel;  que,  souvent,  ils 
étoient,  en  outre,  contraints  par  ia  pression  abominable  des 
représentants  en  mission 

Maillet  et  Giraud,  qui  avoient  été  emprisonnés  par  les 
fédéralistes;  qui  avoient  envoyé  à  Téchafand  462  per- 
sonnes, revêtues  de  la  chemise  rouge  des  assassins  et  des 
empoisonneurs  (3),  furent  donc  traités  de  conspirateurs, 
remplacés  par  une  commission  militaire,  et  traduits  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  par  un  arrêté  de  Barras  et 
Fréron,  daté  de  Port-la-Monlagne  (Toulon),  le  17  nivôse 
an  II  (4). 

L'arrestation  de  nos  deux  conspirateurs  ne  fui  pas  immé- 
diate; c'est  le  3  pluviôse,  seulement,  qu'ils  furent  conduits 
à  Paris,  de  brigade  en  brigade,  sur  l'ordre  du  général  La^ 

poYpe,  qui  commandoitla  place  de  Sans  nom  (o).  Marseille, 
pour  le  dire  en  passant,  devoit  à  ses  proconsuls  cette  appel- 
lation magnifique^  laquelle  ne  dura  pas  longtemps  ;  par  un 
décret  du  24  pluviôse  (6),  la  Convention  ordonna  que  cette 

commune  conserverait  son  nom  de  Marseille. 
Le  8  pluviôse,  Maillet  et  Giraud  arrivoient  à  Commune- 
Ci)  Caômef  historique,  1863,  p.  248. 

(2)  On  a  vu,  dans  l'article  préct5dcnt,  qu'à  FV^rpignan,  en  pluviôse,  Mil- 
baud  et  Soubrany  ordonnèrent  l'arrestation  de  lu  prtuiière  commis&ioD 
mUitaire^  qaïjugeoit  afoc  irçp  de  lenteur, 

(3)  Code  pénal  de  1701,  tit  I*s  art,  k* 

(4«  5)  Procès  de  liaiUet,  ArebiTes  de  Tempire,  W,  Trib.  de  Parie,  ear» 
ton  330,  dossier  Wt  pièce  S. 

(0)  GolleeUoo  Baudouio,  in-8,  t.  xlii,  ploTièse  an  ii. 
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Affranchie  (1)  ;  le  17,  à  Paris,  ils  étoieot  écroaés  à  la  Con- 
ciergerie, en  verta  d'un  mandai  d'arrêt  de  Fouquier«Tin- 
Tille  (2),  et  leur  procès  commençoit.  Dans  une  lettre,  signée 

Barras  et  Fréron,  datée  du  6  pluviôse  an  n,  de  Marseille  (3), 
ils  étoient  accusés  : 

D'avoir  été  Icf^  instigateurs  des  derniers  troubles  de  Marseille^ 
les  12,  13  et  U  frimaire,  suivis  de  L'étal  de  siège; 

D'avoir  soustrait  à  i'éciiafaud  des  contre-révolulionnaires,  et 
notamaient  Larguier,  substitut  de  la  comnuine  à  Marseille,  l'ami 
intime  et  le  correspondant  de  Barbaroux,  condamné  seulement  à 
la  détention.  On  eût  dit  que  la  guillotine  n'avoit  de  tranchant  que 
pour  les  non-nobles.  —  Les  gros  négociants  qui,  par  leors  trésors» 
aroient  alimenté  la  guerre  civile^  se  promenoient  tranquillement... 
sûrs  de  leur  impunité. .* 

Girand ,  étoit,  en  outre,  prévenu  de  correspon^nce  avec  les 
émigrés... 

Le  18  pluviôse^  sans  tarder,  Fouquier  interroge  les  4eux 
accusés  (4). 

Maillet  répond  qu'il  a  dénoncé  Barbaroux  comme  un  man- 
dataire infidèle;  que, loin  d'avoir  excité  le  fédéralisme,  il  a 
été,  lui-même,  plongé  dans  les  cachots  par  les  contre-révo- 
lutionnaires de  ce  parti  que  ses  fers  n'ont  été  brisés  qu'à 

rarrirêe,  à  Marseille,  de  l'armée  de  la  République. 

(iiraud  répond  aussi  qu'il  a  été  incarcéré,  pendant  trois 
mois,  par  les  fédéralistes. 

Les  !25,  26  et  27  pluviôse,  Fouquier  instruit,  et  il  entend 
mnffl  cinq  témoins  (5),  parmi  lesquels  huit  représentants, 
tons  favorables  à  Maillet  et  à  Girand  ;  tous  célébrant  lear 
patriotisme.  Le  Blanc,  représentant,  entre  autres  (6),  déclare 
c  que  Maillet  cl  Giraud  avoieut  été  jetés  dans  les  cachots  du 

(1,  2,  3)  Procès  de  Maillet,  pièces  3, 2|  h* 
(h)  Dit  procts.  pièces  14  et  13. 
(5,1  Ibidem,  pièces  9, 10,  11,  12. 
(6)  Ibidem^  pièce  12. 
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c  fort  Saint-Jean  ;  qae  leur  perte  étoit  résolue,  et  (jue  si 
ff  Gartaux  avoit  tardé  de  quelques  jours  ils  anroient  été 

€  envoyés  h  l'écUafaud  par  le  tribunal  hors  la  loi.  » 

En  lisant  une  telle  information,  l'on  s'attend  à  voir  les 
portes  de  la  Conciergerie  s'ouvrir.  Au  lieu  d'y  conclure, 
Fouquier  dressa  un  acte  d'accusation  calqué  sur  la  lettre  de 
Fréron  et  dans  lequel  aucun  témoignage  favorable  aux  pré- 
venus n'éfoit  nit^ine  indiqué  (1). 

Pour  leur  juslification,  Maillet  et  Giraud  publièrent  un 
mémoire  (2)  dans  lequel  ils  faisoient  valoir  leurs  162  con- 
damnations capitales;  puis,  le  5  ventôse,  ils  parurent  devant 
le  tribunal  que  présidoit  ColTinbal.  Ils  y  tirent  entendre 
seize  témoins  (3),  et  le  jury,  sur  toutes  les  questions,  les 
déclara  non  coupables  (4). 

Le  8  ventôse,  ils  se  présentoient  à  la  barre  de  la  Gonven- 
lion;  là,  séance  tenante^  un  décret  (5)  annulant  l'arrêté  des 
représentants  qui  les  avoit  traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  les  renvoyoit  à  leurs  fonctions.  Avant  de 
partir.  Maillet  et  Giraud  songèrent  à  se  retremper;  ils  allè- 
rent fraterniser,  d*abord  au  club  des  Jacobins  (6)^  où  Maillet 
prononça  son  propre  panégyrique,  puis  a  relui  des  Corde' 
liers  (7),  qui  les  reçut  au  nombre  de  ses  ni'jinbres.  Ils  retour- 
nèreul,  plus  tard,  à  Marseille»  où  déj  i  avoit  été  remplacée  la 
commission  militaire,  dont  je  vais  maintenant  parler, 

(1)  Ibidem,  pièce  Î7. 

(2}  Mémoire  justificaUf  des  dtoyeis  Maillet,  président,  et  Giraud,  ao> 
cosatear  pobUc,  elc»,  in-S  de  19  pagea,  »  Bibliotb,  impér. 

(3,  4)  Procès,  pièces  10  et  18. 

(5)  Collection  des  lois,  dite  du  Lotare,  in-A,  t.  STti»  p.  5S2. 

(6)  Le  8  ventAse;  Moniteur  du  12,  p.  658. 

(7)  Le  17  ventôse;  Moniteur  da  21,  p*  688. 
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La  Commission  militaire. 

.  La  justice  révolutionnaire  ou,  comme  on  l'appeloit,  la 
vengeance  nationale,  n'était  pas  intermittente.  Maillet,  on 
l'a  vu,  présidoit  encore  son  tribunal  réyolutionnaird  le 
29  niTÔse  et,  le  pluviôse,  étoit  installée,  à  sa  place,  la 
commission  militaire  créée  par  Barras  et  Fréron.  Cette  com- 
mission pouvoit  juger,  au  nombre  de  trois  juges,  sans  accu- 
sateur public,  par  conséquent  sans  acte  d'accusation 
elle  étoit  ainsi  composée  : 

Leroy,  dit  Brulus,  président; 

Lefebure,  ) 
Thiherge,  . 
Lepine,  ( 
Vaocher,  ) 

Elle  Martin,  greffieT  (2). 

Installée  le  i'^'  pluviôse  an  ii  (3),  elle  tint  dix  audiences(4) 
et  jugea  217  personnes;  123  furent  condamnées  àmort;  une 
seule  à  la  détention  ;  93  furent  acquittées  (5). 

Gomme  Lacombe  à  Bordeaux,  Brutus,  à  Marseille,  étoit 

expéditif;  le  représentant  Moïse  Bayle  l'aLtestc  (6)  ; 

«  Celle  comoiission,  composée  de  six  membres,  jngonii  ^  trois, 
sans  accusateur  public  ni  jurés;  elle  faisoit  monter  de  la  prison 
ceux  qu'elle  youloit  envoyer  à  la  mort.  Après  leur  avoir  demandé 
lenr  nom,  leur  profession  et  quelle  devi>it  être  leur  fortune,  on  les 

(1)  Arrêté  du  17  oivûse  an  ii  ;  placard  imprimé  du  cabinet  de  M.  de 
Groset. 

(2)  Ibidem,  même  placard. 

(S)  Lettre  de  la  Comaûsma^  Moniteur  dn  6  germinal  an  ii,  p.  750. 

(4)  Les  4,  7,  11,  13,  21,  26,  29  pluvidse;  8,  9  et  f9  venidae  an  ii. 

(5)  Dit  Répertoire  da  greffé  d'Aix,  déjà  cité  ;  —  Uste  maniucrite  des 
penonnes  guillotinées;  Commissioti  militaire;  cabinet  de  M.  Angnatlii 
Fabre,  juge  de  paix  à  Marseille.  —  Lautard,  t.  i,  p.  372. 

(6)  Mém.  sur  les  massacres  du  Midi^  par  Fréron»  1834,  in-8,  p.  350-851. 
12*  année.  Juillet-Août  1866.  —  Doe.  u 
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faisoit  descendre  pour  être  placés  sur  une  cbarrette  qui  se  trou- 
TOit  dans  la  cour  du  palais;  (^^.  justice.  Les  juges  paraissoient  eur 
suite  sur  le  balcon,  d*où  iis  prononçoient  la  sentence  de  mort. 
Telle  étoit  la  méthode  expéditm  imaginée  par  Fréron.  » 

£a  efifet,  de  Marseille,  le  ô  pluviôse,  Fréron  écriroit  au 
môme  Mo!se  Bayle  (1)  : 

La  commission  militaire,  que  nous  avons  établie,  à  la  place  du 
tribunal  révolutionnaire»  va  m  trcSn  épcmaiidahU  contre  les  cons- 
pirateurs... les  riches  négociants  et  les  fédéralistes.  Quatorze  ont 
déjà  payé  de  leur  tr;ie  leurs  inràmes  trahisons;  ils  tomttent  comme 

la  grèle  sous  le  glaive  de  la  loi.  Demain,  seize  drAvent  encore  être 
guillotinés;  presque  tous  chefs  de  légion>,  notaires,  sectionnaire;, 
membres  du  tribunal  populaire,  eu  ayant  servi  dans  l'armée  dé- 
partementale. En  huit  jours,  la  commission  militaire  fera  plus  de 
besogne  que  le  tribunal  n'en  a  fait  en  <]uatre  mois.  Demain,  trois 
négociants  dansent  aussi  la  carmagnole;  c'est  à  eux  que  nous 
nous  attaebons,  etc. 

A  ces  témoignages,  la  Commission,  elle-même,  ajouloit  le 
sien,  en  adressant,  vers  la  fin  de  venlôse,  à  la  Commune  de 
Paris,  la  lettre  suivante,  qui  fut  lue  à  la  sôance  du  3  ger- 
minal, puis  insérée  au  Moniteur  (2)  : 

La  commission  militaire  (établie  à  Marseille)  vous  adresse  10 

exemplaires  de  chacun  des  Jugements  rendus  par  elle  contrôles 
scélérats  fédéralistes  et  contre -révolutionnaires  qui  ont  tenté 
d'opérer  la  contre-révolution  dans  les  départements  méridionaux. 

Vous  verrez  que  depuis  son  installation  (le  i*'  pluviôse)^  elle 
n'a  pas  perdu  un  instant. 

La  vengeance  nationale  est  ici  à  l'ordre  du  jour;  la  terreur  est 
dans  ràme  des  lâches,  des  aristocrates  et  des  modérés.  Le  glaive 
de  la  loi  nous  est  contié  :  il  frappe  journellement  les  têtes  coupa- 
bles; il  n'en  échappera  aucune,  nous  vous  l'assurons;  plus  ls  ouil* 
LOTiMB  JOUE,  plus  la  République  f^affemU.  Le  sang  des  scélérats, 
des  ennemis  de  la  patrie  arrose  Uz  sUhm  du  Midi  ;  leurs  corps 
faHUseiU  les  champs;  la  terre  a  soif  de  ces  monstres. 

(1)  Voir  la  note  6,  page  précédente, 
(2}  Moniteur  du  6  germinal  an  u,  p.  750. 
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lions  tniTaillons  sans  relftehe  à  faire  é^sparolUire,  dans  les  dépar- 
tements méridionanx,  toas  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  la  liberté, 
qui  méprisent  l'égalité,  qai  rejettent  l'unité  et  rindivisibilité  de  la 
République,  qui  n'aiment  pas  la  Convention  nationale  et  la  sainte 
Montagne^  qui  craignent  les  jacobins  et  tous  les  sans-culottes  nos 
Irères. 

Ça  va  bien,  ga  ira  bien  mieux  dans  peu  de  temps. 

Après  cette  lecture,  que  fit  la  Commune?  La  Commune 
applaudit  vivement  aux  expressions  de  celte  lettre,  et  arrêta 
Taffiche  des  jagements  annoncés  (i). 

Quelque  temps  auparavant,  Brutus  avoit  été  plus  modéré, 

ou  si  Ton  veut  moins  sincère;  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Jour- 

r 

nal  dê  Marseille  (2)  : 

Le  17  pluviôse,  à  la  Société  populaire  de  sans  nom,  Brutus,  pré- 
sident de  la  commission  militaire...  a  sommé  tous  les  patriotes 
d'éclairer  la  commission  par  les  renseignements  les  plus  exacts, 
n  a  déclaré^  an  nom  de  la  commission,  que  si  elle  applique  avec 
inflexibilité  la  loi  aux  coupables,  il  seroit  bien  plus  consolant 
pour  elle  d'avoir  à  élargir  des  innocents. 

Trés-peu  de  jugements  de  cette  commission  sont  venus  jus- 
qu'à nous  :  le  suivant  est  l'un  des  principaux;  l'on  y  trou- 
vera aisément  la  méthode  dite  expéditive  : 

Jngement  rendu  eu  présence  du  peuple  par  la  commission  mi- 
litaire (3). 

Au  nom  de  la  République  française, 

Les  membres  de  la  commission  militaire  établie  à  Marseille, 
par  arrûté  des  représentants  du  peuple  dans  les  départemenls  mé- 
ridionaux, en  date  du  17  nivôse,  pour  juger  déliuitivement,  sans 
appel  de  jurés  et  sans  recours  en  cassation,  les  contre-révolution- 
mires  qui  ont  conspiré  l'année  dernière^  etc. 

(1)  Moniteur,  ibidem, 

(2)  1793,  in-8,  62,  20  plavi6s8  an  it,  Biblloth.  Impér.,  collection  La 
Bédojère. 

(S)  Cabinet  de  H.  de  Crozet;  placard  de  rimprimerie  de  loave  et  C% 
à  Maneille. 
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Attendu  qall  rësalto  des  déDonclations  (!)  et  de  la  Térifloation 
des  inéoes  produites  (2)  contre  les  prévenus  ci  après  nommés, 
ainsi  que  de  leurs  propres  aveux  (3),  qu'ils  sont  coupables  d'avoir 
porté  les  armes  contrp  la  Ropiil»li(iue,  d'avoir  présidé  dans  les 
sections  ou  occupé  des  postes  civils  dans  les  autorités conlre-révo- 
iuUonnaires  et  fédéralistes  dans  lesquelles  on  comploloit  l'envoi 
de  troupes  contre  Im  Convention  

Atiendii  qu'ils  ont  pris  part  et  sij^né  des  délibérations  liberti- 
cides...  que  d'autres  ont  fourni  de  l'argent  pour  payer  des  troupes 
rebelles  ; 

Interrogatoires  subis,  réponses  des  accusés  entendues  (4), 
La  commission  populaire,  d'après  l'opinion  prononcée  à  haute 
voix,  par  J.  Lefébre,  J.  P.  Lespine,  Charles  Thiberge,  Pr.  Yau- 
éher,  membres,  et  Brutus,  président  de  la  commission; 

condamné  à  la  peine  de  mort  (avec  conûscaiion  des  biens) 
les  nommés  ci-après,  tous  convaincus  du  crime  de  contre-révo- 
lution. 

(Suivent  les  noms  de  23  personnes,  avec  les  motifs  en  abrégé 
de  la  ('oiidamnation;  il  en  est  de  très-vagues,  tels  que  :  t  ayant 
signé  des  actes  liberticides.  Sur  ces  23  personnes,  il  y  aYOlt  : 

i  octogénaîrp, 
1  septuagénaire, 
1  ouvrier, 
1  noble, 
i  commis, 

6  négociants  ou  fabricants, 
3  prêtres  ou  religieux, 

7  propriétaires, 
i  magistrat, 

1  of&cier  ministériel. 

Après  sont  les  textes  appliqués,  y  compris  le  décret  du  27  mars 
1793,  qui  mettoit  hm  ïaïoi  les  aristocrates  et  les  ennemis  delà 

révolution; 

Puis  les  acquittements  :  20  personnes,  parmi  lesquelles 
3  Jeunes  filles, 

(1)  Quelles  dénonciations? 

(2)  Quelles  piiîces? 

(3)  Quels  aveux?  Rien  d'indiqué,  rien  de  précis,  et  p&s  un  procès-verbal 
cité,  pas  un  témoin  oui,  malgré  la  disposition  impârative  da  décret  da 
10  mars  1703,  art.  s,  aor  lea  Commîiaioiu  militaires. 

(ft)  Point  de  défenseurs,  bien  entendn. 
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i  Polonais, 
i  Irlandais, 
1  Génois. 

Le  jugement  est  terminé  par  de  palrioilques  exhortations  aux 
■  acquittés^  qui  vont  reprendre  le  titre  glorieux  de  citoyens  fran- 
çais, etc.  > 

Enfin,  le  commandant  de  la  place  étoit  chargé  de  faire  mettre 
sur  le  champ  à  exécntion  le  jugement- 
Fait  à  Marseille,  le  8  ventôse  an  ii,  signé  Brutus,  Lefèvre,  etc. 

A  son  tour,  la  commission  Brutus  fut  remplacée  par  le 
tribunal  de  Maillet.  —  2«  époque. 

Le  tribunal  révolutionnaire. — Bompard  et  Maillet. 

—  2*  époque. 

Peu  de  temps  après  racquillement  de  Maillet  et  de  Giraud, 
les  membres  de  la  commission  Brutus  donnèrent  leur  dé- 
mission (1).  Maignet,  alors  en  mission  dans  les  départements 
des  Bouches-dn-Rhône  et  de  Yaacluse,  prit,  le  23  ventôse 
an  n,  nn  arrêté  par  lequel,  après  avoir  exalté  l'acquittement 
de3!aillet  et  de  Giraud,  il  rétablit  le  tribunal  révolutionnaire 
qa'avoit  remplacé  la  Commission  militaire,  et  le  composa  de 
ses  anciens  membres,  <  qui  feroient  tomber  le  glaive  de  la 
<  loi  avec  la  promptitude  de  la  foudre  sur  la  tète  de  tons  les 
«  coupables,  mais  Téloigneroient  avec  une  religieuse  atten- 
«  tionde  la  tète  de  tous  les  innocents.  »  En  attendant  l'arrivée 
de  Maillet  et  de  Giraud,  le  tribunal  choisiroit  son  président 
(ce  fut  Bompard)»  et  les  fonctions  d'accusateur  public  se- 
roienl  remplies  par  le  citoyen  Riquier,  président  du  tribunal 
du  district  On  devoit  juger  révolntionnairemenl,  au  nombre 
de  trois  membres,  et  entrer  en  fonctions  dès  le  lendemain, 
24  ventôse  (2). 

(1^  2)  Arrêté  de  Maignet,  do  38  vmttee  an  ii;  plaoard  imprimé  da  ca- 
UoetdeM.  deOoiet. 
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Aussitôt  rétabli,  le  tribunal  réTolutionnaire  se  mit  à  la  be- 
sogne; il  étoit  provisoiremeDt  ainsi  composé  : 

Bompard,  ancien  suisse  de  l'abbaye  Saint- Victor  {i),  président; 

Biogy,  ) 
Rouedy,  >  juges; 
Manrin,  ) 

Hiquier,  ancien  raaîlre  d'école  (2),  (iccusateur  public; 
Cbompré,  greffier» 

Du  25  venlôse  au  19  germinai»  il  tint  19  séances  (3)  et 
jugea  197  personnes  :  66  furent  condamnées  à  mort,  7  à  la 
déportation,  5  aux  fers,  5  à  la  réclusion,  9  à  l'amende;  il 

y  eut  105  acquittements  (4). 

Quelques-uns  des  jugements  de  Bompard  méritent  d'ôtre 
cités  : 

Le  26  ventôse,  sous  la  présidence  de  cet  ancien  Suisse, 
étoieat  condamnés  à  mort  :  Antoine  Étîenne,  dit  Blégier, 

maître  de  langues,  âgé  de  83  ans,  et  10  autres  personnes; 
une  seule  étoit  acquittée.  Au  bas  du  placard  imprimé  de  ce 
jugement,  on  lit  ce  qui  suit  (5)  : 

Nota,Eiieme  Moutte  et  Joseph  Guérin,  condamnés  par  le  présent 
jugement,  ayant  imaginé  de  se  soustraire  à  l'infamie  par  le  sui- 
cide, le  tribunal,  sur  la  réquisition  de  raccusateur  public,  a  or- 
donné le  transport  à  Téchafaud  des  corps  de  ces  criminels  revêtus 
de  la  rhemise  rowje,  pour  y  être  joints  à  ceux  de  leurs  coopéra- 
teurs  en  contre-révolution  qui  ont  été  exécutés. 

£n  agissant  ainsi,  Bompard  et  Riquier  suivoient  l'exemple 
que«  le  9  brumaire  précédent,  Herman  et  Fouquier  Tin- 
ville  leur  avoient  offert  au  tribunal  de  Paris,  en  ordonnant 

que  le  cadavre  du  girondin  Dufriche-Yalazé,  mort  suicide  i 

(1, 2)  U.  Angastin  Fabre,  Hittoin,  etc.,  t.  ii,  p.  533. 

(3,  A,  5)  Placarda  déjà  eitte  ;  Arehivea  de  Tempire,  BB.  73-1 . 
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l'audience,  serait  exposé  sur  le  lieu  du  supplice  (1).  Il  y 
aToit  véritablement  de  Vunité  dans  la  justice  révolution- 

naire. 

Le  jugement  suivant  nous  révèle  une  invention  de  Maillet: 
le  délit  de  nullité,  punissable  d'une  contribution  forcée. 

Le  29  ventôse,  25  accusés  étoient  acquittés,  mais  9  d'entre 
eux  étoient  frappés  d'une  contribution  forcée  plus  ou  moins 

considérable^  et  ainsi  motivée  (2)  : 

Considérant  que  plusieurs  des  individus  présentés  en  jugemeut 
se  sont  rendus  vraiment  coupables  de  nolutIi^  dans  uu  temps  où 
tout  bon  républicain  devoit  par  lui-même  servir  sa  patrie,  ou  par 
ses  facultés  ou  par  ses  moyens  physiques,  et  que  ne  rien  faire  pour 

une  aussi  belle  révolution  mérite  Tanimadversion  d'un  tribunal 
impartial,  qui,  lisant  dans  la  conscience  des  individos,  s'il  ne  les 
juge  pas  mériter  que  le  glaive  de  la  loi  s'appesantisse  sur  eux,  ne 
peut  les  rendre  à  la  liberté  qu'après  qu'ils  auront  fourni  le  secours 
qu'elle  adroit  d'exi^ier  d'eux;  le  tribunal  acquitte  de  l'accusation 
et  ne  met  en  liberté  qu'après  qu'ils  auront  payé  les  sommes  ci- 
dessous  : 

Melchior  Mestre,  Mestre  cadets  Audibert,  chacun  20,000  liv. 


Chaulieu,  4,500 

Gaillard,  4,000 

Pellard  père  et  Damico  père,  chacun  3,000 

Bas,  2^000 

Lambert,  50 


Le  11  germinal,  parmi  les  accusés  acquittés  par  Bompard, 

figurent  Louis  Cayol,  âgé  de  onze  ans,  et  Charles  Cayol,  âgé 
ùGneuf  ans  (3).  Ces  conspirateurs  nous  en  rappellent  deux 
de  neuf  ans,  un  de  huit  ans  et  deux  de  cinq  ans,  qui  avoient 
été  jugés,  à  Saint-Malo,  en  pluviôse,  par  0*Brien,  sous  la 
pression  du  représentant  Le  Garpenlier  (4). 

(1)  Voy.  ma  JutHee  révoluHonnairt,  ISSl.  in-iS,  p.  45. 

(2)  Registre  des  jugements  do  Tribunal  criminel;  Lettre  de  M»  Ch.  de 
Blbbe,  da  10  juin  im,  déi]à  dtés. 

(S)  Placarde  des  Archives  d^à  dtés. 

ih)  Cabinet  hittorique^  1804,  118. 
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Le  19  germinal,  Marc  AtUaud^  tanneur  à  Marseille, 

«  ayant  tenté  de  corrompre  un  fonctionnaire  public  arec  une 
paire  de  bas  de  soye  et  îiO  pièces  doubles  d'or  à  reflîgie  de 
l'infâme  Capet,  est  amendé  de  60,000  francs  an  pix>fit  de  la 
nation;  pins  à  la  Monnoie  les  50  doubles  louis  seront  Tersés» 
0t  la  paire  de  bas  de  soye  vendue  au  profit  des  pauvres 

Maillet  et  Giraud  reprirent,  le  21  germinal,  leurs  fonctions 
au  tribunal  révolutionnaire,  le  premier  de  président,  le  se- 
cond d'accusateur  public;  peu  de  jours  après,  Maignet  plaçoit 
mm  la  surveillance  de  ces  hauts  magistrats  le  tribunal  cri- 
minel du  département;  que,  par  le  môme  arrêté (2),  ce  repré- 
sentant rctablissoit  à  Marseille;  Barras  et  Fréron  l'avoient 
auparavant  transféré  à  Aix. 

Durant  sa  dernière  session,  du  2i  germinal  au  6  floréal. 
Maillet  tint  15  audiences  et  jugea  107  personnes;  58  furent 
condamnÙLS  à  mort,  A  à  la  détention,  2  au  bannissement; 
43  furent  acquittées  (3):  bien  moins  de  la  moitié.  Depuis  sa 
comparution  au  tribunal  de  Paris,  Maillet  avoit  réformé 
la  prodigalité  de  ses  acquittements.  Voici  maintenant  quel- 
ques jugements  de  cette  dernière  période. 

Le  24  germinal,  Chevalier,  tambour-major,  étoit  con- 
damné à  mort  pour  <(  avoir,  en  cette  qualité^  accompagné  les 
patriotes  à  l'échafaud  et  fait  battre  le  roulement  pour  que  le 
peuple  n^entendtt  pas  les  dernières  paroles  des  martyrs  de 
la  liberté  (4). 

L'action  de  ce  Chevalier  étoit  celle  de  Tillustre  Santerre, 
qui  étouffa,  sous  un  roulement  de  tambours,  les  dernières 
paroles  de  Louis  XYI;  la  situation  et  les  victimes  n'éteient 
plus  les  mèmes^  Maillet  le  fit  bien  voir! 

(1,3)  Mômes  placards,  déjà  cités. 

(2)  Arrêté  du  28  germinal  an  ii}  registres  d'Àix}  lettre  de  M.  Ch.  de 
Bilibe,  du  S  juillet  1866,  déjà  dlé». 
(4)  Dits  plAcaidi. 
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Le  28  genninal,  Cominéti  èloit  aussi  condamné  à  mort 

«  pour  avoir  continuellement  erré^  comme  fuyant  la  ven- 
«  geance  populaire  qu'il  s'étoit  attirée  par  sa  conduite  inci- 
«  yiqoe,  et  pour  avoir  détesté  la  révolution  (i).  » 

Les  travaux  de  Maillet,  — 2*  époque,  —  cessèrent  après  le 
décret  du  27  germinal  an  ii^  qui  attribuoit  au  tribunal  rèTO- 
lutionnaire  de  Paris  le  jugement  des  prévenus  de  conspira- 
tion de  tous  les  points  de  la  République;  niais  la  justice 
rèTOlutionnaire  ne  devoit  pas  longtemps  chômer  dans  le 
proconsnlat  de  Haignet;  le  15  prairial  fut  installée  Ja 
commission  d'Orange,  dont  ce  représentani,  dés  le  4  floréal, 
avoit  sollicité  la  création  auprès  du  Comité  de  salut  public. 
Prochainement,  et  cette  fois,  sur  les  documents  originaux 
TQ8  de  près,  je  tracerai  de  nouveau  (2)  l'histoire  de  cette 
commission  célèbre. 

Maillet,  Giraud  et  Chompré,  après  la  clôture  de  leur  tri- 
bunal révolutionnaire,  étoient  rentrés  au  tribunal  criminel; 
le  6  vendémiaire  an  m,  un  arrêté  des  représentants  Augais 
et  Serre  (3)  en  fit  disparaître  leur  trinité  montagnarde. 

(i)  fiibUolh.  Impér.,  Cataloffue  de  FHUtoire  de  Awice,  t  m,  Gonm- 

(i)  J*en  «I  parlé  dans  mon  Sssai  de  1861,  p.  lOA;  U  y  a  là  des  omia- 
akna  qui  ne  me  sont  pas  personnelles. 

(S)  Ileglitread*Aizi  lettre  de  M.  de  Bibbe,  déjà  cités. 

Ch.  Berriat  Saint  Prix, 

Conaeilltr  à  la  Cour  impériale  de  Paris, 
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XXI.  —  GOD£  PÉNAL  DË  L'ALBIGÉISMË. 

(Suite.  —  Voir  les  numéros  de  Juin,  Juillet,  Novembre  et  Décembre  1863; 
Janvier,  Février,  Avril  et  Mai  l8G/i;  Janvier,  Âml,  Mai-Jain,  Juillet- 
Août  et  Novembre-Décembre  1805). 

8  X.  —  Détention  temporaire.  —  Détention  perpétuelle.  — 

Basse-fosse, 

La  -peine  de  la  détention  ftit  celle  dont  le  tribunal  de  Tia- 

quisition  fut  le  plus  prodigue.  Les  sentences  du  saint-office 
contiennent  presque  toutes  l'énonciaiion  de  i'emprisoime- 
ment;  dans  le  langage  inquisitorlal,  les  hérétiques  qui  eurent 
à  subir  cette  peine  furent  appelés  les  emmurés  (tfiif»ttratt). 
Dans  le  xviii*  siècle,  d'après  dom  Yaissette^  on  appeloit  en- 
core dans  Toulouse,  par  corruption,  lous  armuraLs  les  prisons 
qui  servoient  à  cet  usage. 

Il  y  avoit  une  certaine  graduation  dans  l'application  de  la 
peine  de  détention.  D'après  les  sentences,  on  trouve  les  dé- 
nominations suivantes  :  carcerem  laryum^  carcerem  perpe* 
tuum  et  stricliim^  et  bassam  fossam. 

La  prison  spacieuse  étoit  destinée  à  la  détention  temporaire 
des  condamnés  de  cinq  à  dix  ans.  Ces  hérétiques  étoient  dis- 
pensés de  la  petite  cellule  séparée^  et  aToient  plus  de  liberté 
dans  leur  réclusion. 

La  détention  perpétuelle  amenoit  sur  le  prisonnier  les  ri- 
gueurs et  les  austérités  de  la  petite  cellule.  Constamment  à 
l'étroit,  le  détenu  n'ayoit  qu'un  espace  éminemment  circon- 
scrit, et  l'air  extérieur  ne  lui  arriyoH  que  par  une  lucarne. 

La  basse-fosse  étoit  un  cachot  sous  terre  où  le  prisonnier, 
constamment  attaché  à  un  pilori,  avoit  les  fers  aux  pieds  et 
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ne  poQTait  se  livrer  à  ancime  espèce  de  locomotion.  G*étoit 

ce  que  les  Italiens  de  nos  jours  appellent  carcere  duro. 

Le  prisonnier  temporaire  avoit  l'usage  des  aliments  sub- 
stantiels; le  captif  à  perpétaité  n'avoit  pour  toute  nourriture 
que  le  pain>  et  pour  boisson  que  Teau.  Le  prisonnier  de  la 
basse-fosse  avoit  le  même  régime. 

Les  sentences  qui  prondiicèrent  ces  trois  sortes  de  déten- 
tion sont  presque  toutes  identiques.  INous  en  avons  déjà  rap- 
porté plusieurs.  Nous  allons  eu  meiitionner  une  autre,  inté- 
ressante par  ses  détails. 

I 

Guiihaume  Valette  de  Saint-Félix  avoit  adopté  les  doctrines 
hétérodoxes.  11  avoit  été  excommunié,  et  il  avoit  voulu  ren- 
trer dans  le  giron  de  l'Église  romaine.  Il  lit  certaines  abju- 
raiionsn  devint  relaps,  et  enfin  il  fut  traduit  devant  le  tribu- 
nal de  rinquisition,  qui,  après  ravoir  délié  de  Texcommuni- 
cation^  le  condamna  à  la  prison  perpétuelle.  Voici  la  sentence. 

f  Au  nom  de  N.  S.  J.  C.  crucifié.  Amen.  L'an  du  Seigneur 
mil  deux  cent  quarante-sept,  nous,  frères  de  l'ordre  des 
frères  Prêcheurs,  Bernard  de  Camps  et  Jean  de  Saint-Pierre, 
inquisiteurs  de  la  dépravation  hérétique,  dans  la  cité  et  dio 
cèse  de  Toulouse,  députés  par  rautorité  apostolique;  parce, 
que  Guiihaume  Valette  de  Saiiil-Félix,  du  diocèse  de  Tou- 
louse, condamné  pour  cause  d'hérésie,  a  vu  plusieurs  fois  et 
dans  plusieurs  lieux  des  hérétiques,  qu'il  les  a  visités  et 
reçus  dans  sa  propre  maison^  qu'il  leur  a  donné  à  manger, 
qu'il  a  partagé  leur  repas  à  la  même  table,  et  qu'il  s'est  asso- 
cié maintes  fois  à  leurs  pratiques; 

«  Qu'il  a  amené  aupfès  des  hérétiques  plusieurs  per- 
sonnes pour  recevoir  Vhéréticationf  qu'il  a  assisté  aux  kéréti' 
cations  de  ces  mêmes  personnes,  qu'il  a  accompli  des  legs  aux 
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hérétiques;  qu'il  a  reçu  la  paix  de  cenx-d;  qu'il  a  entend» 
leurs  prédications,  qu'il  l«s  a  adoré  mainles  fois»  à  deux  ge- 
noux ;  qu'il  a  foulé  au  devant  d'eux  la  terre  de  ses  mains, 
en  se  prosteruaut  une  foule  innombrable  de  fois; 

i  Qu'il  a  cru  aux  hérétiques  et  à  leurs  erreurs;  qu'il  a  cm 
également  qu'il  seroit  sauré  s'il  demeuroit  dans  leur  secte; 
qu'après  aToir  abjuré  son  hérésie  devant  les  inquisiteurs,  à 
Saint-Félix  et  à  Toulouse,  qu'après  avoir  passé  par  juge- 
ment, il  a  de  nouveau  vu  les  béréiiques  dans  sa  maison,  qu'il 
leur  a  fourni  des  aliments  ;  que  cependant  il  a  dénié  ces  faits» 
dans  ses  interrogatoires  et  sa  présence  en  justice,  contraire- 
ment à  sa  conscience  et  à  ses  serments  antérieurs; 

«  Qu'il  LSt  aujourd'hui  constant  pour  nous  qu'il  est  revenu 
à  de  roeilieurs  sentiments  touchant  l'unité  de  rÉgiise,  et 
qu'il  affirme  qu'il  veut  revenir  aux  volontés  primitive^  après 
l'abjuration  qu'il  a  d(  j à  faite  de  toute  dépravation  hérétique, 
nous  l'absolvons^  d'après  les  formules  de  l'Église,  de  tout 
lien  de  l'excommunication  sous  lequel  il  étoit  tenu  d'après 
son  dit  crime;  mais  si,  cependant,  il  ne  reveaoit  pas  de  tout 
cœur  à  l'unité  de  l'Église,  s'il  ne  remplissoit  pas  les  pres- 
criptions à  lui  imposées,  et  qu'il  abandonnât  la  croyance  de 
Dieu  et  celle  de  la  sainte  Église;  et  attendu  qu'il  comparoît 
devant  nous  pour  recevoir  la  pénitence  qui  doit  lui  être  in- 
fligée à  raison  de  son  crime  ;  après  avoir  réuni  auprès  de 
nous  beaucoup  de  prélats,  et  pris  leur  avis  et  celui  de  bons 
hommes,  afin  de  lui  appliquer  une  pénitence  convenable, 
nous  voulons  qu'il  soit  détenu  à  perpétuité  en  prison,  et  nous 
lui  enjoignons  d'y  demeurer  perpétuellement,  et  nous  ordon- 
nons qn'il  remplisse  les  prescriptions  de  cette  sentence,  à 
raison  du  serment  susdit  ;  s'il  ne  les  exécute  pas  de  bon  gré« 
le  lien  de  l'excommunication  ne  serâ  pas  rompu. 

«  Fait  à  Toulouse,  dans  le  cloître  de  Saint-Étienne,  eu 
présence  d'Arnaud,  prieur  de  Saint-Saturnin;  de  Raymond, 
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prêtre-doyen  de  la  Dalbade;  de  Pierre,  archiprètre  de  Gara- 

man;  de  Jean  de  Saint-Gaudens;  de  Pierre  Aribert,  et  de 
plusieurs  autres.  > 

I  XI.  —  Excommunication. 

Cette  peine  ecclésiastiiiue  consistoit  dans  l'exclusion  du 
coupable  de  la  communion  des  ûdèles.  Le  pape  et  les  évêques 
pouTOient  seuls  la  prononcer  et  en  absoudre.  Le  tribunal  de 
rinqnisîtion  ent  antorité  pour  se  servir  de  cette  arme  terri- 
ble, dans  le  moyen  âge,  pour  défendre  les  biens  et  les  privi- 
lèges de  l'Église,  et  pour  abattre  rbérésie. 

Dans  la  primitive  Église,  il  y  avait  l'excommuoication 
médicinale^  gui  séparoit  de  la  communion  le  coupable  jusqa'à 
ce  qu'il  eût  satisfait i  une  pénitence  déterminée;  et  Texcom- 
munication  mortelle,  portée  contre  les  héréliiiucs,  les  pé- 
cheurs impénitents  et  rebelles,  et  les  relrauchant  de  l'Église 
josqu'à  ce  qu'ils  eussent  mérité,  par  la  pénitence,  d'y  ren- 
trer. 

Depuis  Grégoire  IX,  on  distingua  l'excommunication  ma- 
jeure,  qui  privoit  de  la  paiticipalion  aux  prières  puliliques, 
du  droit  d'administrer  et  de  recevoir  les  sacrements^  ainsi 
que  d'assister  aux  offices  divins,  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que, de  l'exercice  de  la  juridiction  spirituelle,  et  de  toute 
communication  avec  les  fidèles,  sauf  les  cas  déterminés;  et 
l'excom munication  mineure,  qu'on  encouroit  en  fréquentant 
un  excommunié,  et  qui  enlevoit  le  droit  de  recevoir  les  sacre* 
ments  et  d'être  pourvu  d'un  bénéfice. 

Pour  fulminer  une  excommunication,  on  lisoit  la  sentence 
à  la  lueur  des  flambeaux  dans  le  plus  sombre  appareil;  pui« 
les  assistants  rcnversoicAl  leurs  flambeaux  et  en  cteiguoient 
la  flamme  sous  leurs  pieds,  image  de  la  vie  spirituelle  qui 
s'étoit  éteinte  dans  l'âme  da  coupable. 
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L'excommunication  ayoit  des  suites  terribles  :  l'excommu- 
nié HQ  pouToit  n!  boire  ni  manger  arec  les  autres  chrétiens  ; 
on  pas?oit  par  le  feu  tout  ce  qu'il  avoit  touché  ;  à  son  appro- 
che, réglise  se  voiloit  de  deuil,  les  chants  cessoient,  l'orgue 
étoit  muet  et  les  cloches  immobiles;  parfois  on  piaçoit  à  la 
porte  do  l'excommunié  un  cercueil. 

Les  excommunications  prononcées  par  le  tribunal  de  l'in- 
quisition dans  le  Languedoc,  contre  les  hérétiques  albigeois, 
furent  du  nombre  de  celles  dites  mortelles  et  mineures. 
Elles  étoient  tantôt  prononcées  en  séance  publique  du  tribu* 
nal,  tantôt  devant  une  église,  tantôt  sur  l'emplacement  d'un 
marché.  Ces  excommunications  parfois  précédoient  la  sen- 
tence, parfois  elles  en  éloicnt  la  conséquence. 

Les  registres  de  l'inquisition  de  Garcassonne  et  de  Tou- 
louse contiennent  beaucoup  d'excommunications.  Les  ipect-  * 
mm  de  ces  sortes  de  sentences  sont  trop  connus  pour  qne 
nous  en  opérions  la  transcription.  Nous  nous  contenterons, 
dans  un  paragraphe  subséquent,  de  donner  une  sentence 
relative  à  une  excommunication  générale. 

Louis  DOMAIRON, 
Mettre  de  plusieurs  Sociétés  savantes» 


XXU.  —  NOBILIÀIRË  DE  BRETAGNE 

Dressé  en  1788,  par  Carron. 

103.  Bernard  M ontorion,  originaire  de  Normandie,  an- 
cienne extraction,  chevalier,  7  g.  Réformation  des  années 

1C68,  16G9,  1070  et  1071. 

104.  Bernard  Procé,  issu  d'échevin  de  Nantes,  â  g, 
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payant  i,000  livres.  Réformation  des  années  1668,  4660, 
1070  et  1671. 

105.  Berbuyeh  (le),  extraction,  5  g.  Réfonnation  des  an- 
nées 1668, 1669, 1670  et  1671. 

106.  Berthault,  originaire  de  Normandie,  extraction, 
9  g.  Réfonnation  des  années  1668,  1669, 1670  et  1671. 

107.  Bertbelot,  aDcienDe  exlractioû,  9  g.  Kéformation, 
1426, 1536. 

108.  Bertho,  ancienne  extraction^  9  g.  Réformation, 
1453. 

109.  Berthou,  extraction,  9  g.  Réformation  des  années 
1668, 1669,  1670  et  1671. 

110.  Bertin  (de),  maintenu  payant  1,000  livres  pour 
droit  de  confirmation  des  anoblissemens  depuis  1610. 

111.  Bertrand  (de)  ou  Bertrant,  lettres  de  légitimation 
ou  d'anoblissement  de  1620»  registrées  le  20  mars  1621« 
maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit  de  confirmation 
des  anoblissemens  de  1610  :  extraction,  payant  1,000  livres. 
Hëformation  des  années  1668, 1669,  1670  et  1681. 

112.  Besghard,  interloqué,  puis  extraction»  8  g.  Réfor* 
mation,  1447, 1483, 1535. 

113.  Bkschays,  extraction,  7  g.  liéformation  des  années 
1668»  1669,  1670  et  1671. 

114.  Besné  (de),  extraction,  7  g.  Réformation,  1429. 

115.  Beysit  (du),  ancienne  extraction,  cl.evalier,  12  g. 
Réformation  des  années  1668, 1669»  1670  et  1671. 

116.  BiDK,  extraction,  payant  1,000  livres.  Réformalion 
des  années  1608,  1G69,  1670  et  1671;  a  pâtre  et  avo,  con- 
seiller. Le  conseiller  au  grand  Conseil,  ancienne  extradition, 
chevalier. 
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117.  Bim  BfiNABfis,  anobli  par  lettres  vérifiées  au  Par- 
lement  le  24  noyembre  i597. 

118.  Bigot  (le),  de  Neubourg,  extraction.  7  g.  Réforma- 
tion des  années  1668, 1669,  1670  et  1671,  anobli  par  Téche- 
Tîn  de  Bourges  en  1518w 

119.  Bigot  (le)  Kerjegu,  ancienne  extraction^  8  g.  Béfor- 
mation,  1444, 1536. 

120.  BiHAN  (le)  Keuhëllon^  extraction,  5  g.  Réforma- 
tion, 1448, 1536. 

121.  liiHAN  (le)  Penklk,  exiraction,  4  g.  Réformation  des 
années  1668,  1669,  1670  et  1671. 

123.  BiHANNic  (le),  originaire  du  Maine,  débonté,  payant 
400  livres  d'arauiide.  Réformation  des  années  16G8,  1669, 
1670  et  1671,  puis  maintenu  payant  1^000  livres  pour  droit 
de  confirmation  des  anoblissemens  depuis  1610,  extraction, 
7  g.  Réformation  ut  stipra,  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne, 
en  1743. 

123.  BiLLARS,  interloqué  et  puis  maintenu  payant  1,000  | 
livres  pour  droit  de  confirmation  des  anoblissemens  depuis 
1610,  en  i7ia.  j 

124.  BiLLBHEusT  DE  Saint-Georgbs,  Originaire  de  Nor- 
mandie^ y  maintenu  payant  1,800  livres  pour  droit  de  con- 
firmation des  anoblissemens  depuis  1610,  par  arrêt  de  la 
Cour  des  comptes  en  1486,  en  1551  et  en  1657,  ancienne 
extraction,  5  g,  par  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  6 
septembre  1764. 

125.  Blnet,  ancienne  extraction,  chevalier,  12  g.  Réfor- 
mation des  années  1668, 1669, 1670  et  1671. 

120.  Bi.No  (du),  ancienne  exlraclion,  6  g,  Réformation, 
1426,  1513. 
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127.  BiNOLAYE  (de  la),  interloqué,  puis  extraction,  C  g, 
Réformatioa  des  aimées  1668,  i66U,  1670,  1671. 

128.  BiNTiNATE  (de  la),  ancienne  extraction,  cheyalier, 

10  g.  Réformation,  1427. 

129.  BiRB,  écbeyin  de  Nantes,  iS55,  extraction^  4  g.  Ré- 
ièrmation  des  années  1668,  1669,  1670  et  1671,  puis  sur 
nouveaux  titres  recouvrés,  arrêt  du  Parlement  le  9  août 

1748,  ancienne  extraction,  14  g. 

130.  BiTAULT,  anobli  en  1477,  extraction,  8  g.  Réforma- 
lion  des  années  1668, 1669, 1670, 1671. 

131.  BiTAULT  (Pierre),  maître  des  comptes,  anobli  par 
lettres  vérifiées  le  9  avril  1575. 

132.  BiziEN,  ancienne  extraction,  7  g.  Réformation,  1447, 
1443,  1513. 

133.  Blanc  (le)«  extraction,  8  g.  Réformation.  1426, 1635. 

134.  Blanc  (Augaslin-Mario  le),  chevalier  de  Saint-Louis, 
ancien  capitaine  d'infanterie,  lils  de  Pierre  le  BlanCj,  qui  a 
été  plus  de  trente  ans  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse, 
anobli  par  lettres  de  mai  1778,  registrées  au  Parlement  de 
Brelj^ne  le  17  juin  1778. 

135.  Blanchaud  de  la  Buiiarais,  extraction,  8  g.  Rêfor- 
maiion  des  années  1668,  1669, 1670  et  1671. 

130.  Blanchard  du  Bois  di:  la  Mick,  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes,  ancienne  t^.xlraction,  chevalier. 
Sans  généalogie  articulée.  Réformation  des  années  1668, 
1669, 1670  et  1671. 

137.  Blanchaud  du  Ykhger,  secrétaire  du  Roi,  1013, 
maire  de  Nantes,  1<)31.  Le  sieur  de  la  Laudièrc,  extraction 
payant  1,000  livres,  4  g.  Réformaiion  des  années  1668, 
1668, 1670,  1671  ;  de  même  famille  que  le  sieur  du  Bois  de 
la  Mnce. 

%         lie  «Doée.  Jaillet-Août  1866.  —  Doe.  IS 
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138.  Blanghet,  ècheyin  de  Nantes  1808,  extraction,  3  g. 
Réformation  des  années  ltS68, 1069, 1670  1671. 

139.  Blevin,  extraction,  8  g.  Réformation  des  années 
1668, 1669, 1670  et  1671. 

j40.  liLiwvE  (de  la)  ou  Belinays.  ancienne  extraction, 
8  g.  Réformatioû  des  années  1668, 1669, 1670  et  1671. 

141.  Blois  (do),  originaire  de  Champagne,  y  maintenu 
payant  1,000  livres  pour  droit  de  contirmalion  des  anoblis- 
semens  depuis  ICiO,  à  la  réformalion  des  années  i668, 
1669|  1670  et  1671,  par  ordonnance  de  M.  le  Fevre  de 
Gaumartin,  intendant  de  Champagne  du  6  juin  1668. 

142.  Bl  'Ndeau  de  la  Uouillonnays,  originaire  de  Bour- 
gogne, conseiller  et  garde  des  scaaux  au  Parlement  de  Dijon 
en  1593  et  en  1616,  maintenu  payant  1,000  Uvres  pour  droit 
de  confirmation  des  anoblissemens  depuis  1610,  6  g.,  par 
arrCt  du  Parlement  de  Bretagne,  du  9  juillet  1773,  a  pâtre 
et  avo. 

143.  Blonsart,  extraction,  6  g.  Rêformation,  1536, 

maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit  de  coniirmation 
des  anoblissemens  de  1610, 147U,  1480. 

144.  BoATs  (du)  OB  Mesneuf,  ancienne  extraction,  che- 
valier. 11  g.  Uéforiijalion  des  années  1608,  IGGO,  1G70  et 
1671. 

145.  BoBERiL  (du)  ancienne  extraction,  chevalier,  10  g. 
Réformation  des  années  1668,  1669,  1670  et  1671. 

140.  Ror.FMc  (du),  anobli,  lOW.  Le  nom  étoit  autrefois 
Bernard,  exlraclion,  payant  1,000  livres.  Sans  généalogie 
articulée.  Réformation  des  années  1668, 1669^  1670  et  1671. 

147.  BocMUR  (du),  voyez  Becmeur. 

148.  BooBAN  (de),  extraction,  7  g.  Réformation  [des  ao- 
nées  1660,  1669, 1670  et  1671. 
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i^.  BoDGRu  (da),  ancienne  extraction,  chevalier,  11  g. 
Réformation  1448,  1543. 

iSO.  BoDiN  (Louis-Charles)  anoblis  par  lettres  de  février 
1653,  registrées  le  9  avril  suivant.  Louis,  sieur  de  Vauvort, 

confirmé  par  lettres  do  novembre  1004,  vériaées  le  24  no- 
vembre 1068,  livac  la  permission  d'ajouter  Marc  avant  Bodin, 
ce  qui  fait  Marcbodin. 

^  15L  BoDOYEc  (du),  sieur  de  Kervillio,  ancienne  extrac- 
tion, 8  g.  Uéformation  des  années  1668,  1669, 1670  et  1671. 

152.  BCBUF  (le*),  extraction,  5  g.  Réformaiion,  1426, 
1440. 

153.  BoHiEH,  ancienne  extraction,  7  g.  Réfonnation  des 
années  1668,  1669, 1670  et  1671. 

154.  Uuis  (du)  DELA  Feuro.nnièiie,  extraclion.  Sans  gé- 
ntraiion  articulée.  Kéformatioa  des  années  1668,  1669  1670 
et  1671. 

155.  Bois  (du)  DE  Li.\TUAUx.  originaire  de  Normandie, 
ancienne  extraction,  8.  Uéformation  de  nom  :  1463. 

156.  Bois  (du)  deTresseaul,  ancienne  extraction,  il  g. 
Réformatîon,  1443,  montres  générales  de  1481,  1483, 1536. 

157.  BoisADAM  (du),  ancienne  extraction,  chevalier,  9  g. 
Réformation,  1459. 

158.  BoisHAUDKï  (du),  ancienne  extractiôn,  chevalier, 
13  g.  Eéformalion  des  années  1668,  1569, 1670  et  1671. 

159.  BoisBÉRAXGEii  (du)  cxtraction,  4  g.  Uéformation  des 
années  1668,  1009,  1670  et  1071. 

160.  BoiSBERTHELOT  (du),  ancienne  extraclion,  chevalier, 
9  g.  Réiormation,  1535,  montres  générales  de  1481. 

161.  BoisBiLLi  (du),  extraction,  6  g.  Réformaiion  des  an- 
nées 1668, 1669, 1670  et  1674 . 
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i6t.  BoisBiLT  (du)  BoDiFFÉ,  ancienne  extraction,  9  g. 

Réformation  des  années  1668, 1669, 1670  et  1674. 

163.  fioiSBOUBSSBL  (du),  ancienne  extraction,  chevalier, 
12  g.  Réformation  des  années  1668, 1669, 1670  et  1671. 

164.  Bois  DE  LA  Sallë.  Réformation»  1426,  1536. 

165.  BoisÉoN  (du),  ancienne  extraction,  chevalier,  14  g. 
Réformalion  des  auoées  1668,  1GÔ9>  1670  et  1671. 

166.  BoisPAROGE  (du),  extraction,  8  g.  Réformation,  1466, 

1513. 

167.  BpisGESLiN,  ancienne  extraction,  choTalier,  15  g. 
Réformation,  1428,  1441,  1513, 1535. 

168.  BoiSGDÉHENEUC  (du),  ancioniio  extraction,  chevalier, 
9  g.  Réformation  des  années  1668, 1669, 1670  et  1671. 

169.  lîoisiiALBUAN  (du),  extractioD,  9  g.  Réformation  des 
années  1668, 1669,  1670  cl  1671. 

170.  BoisHAMON  (du),  autrefois  Grattemie,  ancienne  ex- 
traction, 8  g.  Réforma  tioD,  1449. 

171.  BoisLBBON  (du),  autrefois  le  Bon,  anobli,  dit-on,  en 

1090,  maintenu  payant  1,000  livres  pour  droit  de  contirma- 
tion  des  anoblissemcns  depuis  1610,  par  les  commissaires 
référendaires  en  1716. 

(Sera  continué,) 


XXIIl.  -  L'ÔTHON  GRAND  BRONZE. 

Nous  aTons  dit  bien  des  fois  Êélh,  et  tout  le  monde  le  sait 
comme  nous,  avec  quel  zèle,  au  milieu  des  soins  si  graves  de  sou 
ministère,  Colbert  s'occupoit  d'enrichir  le  Cabinet  du  Roi.  Per- 
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sonne  nMiinore  aujourd'hui  qu'il  avoit  dans  tomes  les  contrées  du 
monde  aœessibles  à  la  diplomatie  françoise,  des  agents  littéraires 
qui  avoient  charge  de  lui  acquérir  tout  ce  qu'ils  pouvoient  ren- 
contrer de  curieux  en  livres,  en  mannscrits,  on  médailles  et  en 
objets  d'art.  La  Bibliothèque  impériale  et  nos  Musées  lui  doivent 
leur  principale  richesse.  Le  goût  da  grand  ministre  étoît  si  connu, 
que  des  offres  Ini  arrivoient  de  toutes  parts  même  des  gens  les 
moins  lettrés.  Voici  one  lettre  que  nons  troaYons  dans  les  papiers 
de  Golbert^  d'un  sienr  Gaillard,  qui  la  date  de  la  ville  d'Alep.  Il 
offre  au  grand  ministre  le  phénix  de  la  numismatique  :  l'introu- 
vable Othon  grand  bronze,  qui,  je  crois,  est  encore  à  découvrir 
aujourd'hui.  Nous  ne  savons  quelle  réponse  lut  faite  au  sieur 
Gaillard^  mais  nous  doutons  que  celte  médaille  soit  jamais  par- 
venue an  Cabinet  du  Roi«  qui  seroit,  je  crois^  fort  empêché  de 
la  montrer. 


Le  siëur  ÛAXLLÀan  à  MoiNSbigneur  Colbert. 

Monseigneur, 

Quoy  que  je  n'aye  pas  l'honneur  d'estre  cogneu  de  vous, 
j'ose  bien  prandre  la  liberté  de  vons  faire  ces  lignes  pour 
Tons  assenrer  de  mes  très-humbles  respects  et  vous  faire 

savoyr  comme  il  y  a  ici  un  nommé  Conras,  marchand  hol- 
landois,  qui  a  heu  une  rancootre  d'une  médaille  eu  cuivre 
d'Oton  de  la  grandeur  d'un  demy  esca.  Gomme  j'ay  Teu  îcy 
ilfonseigneur,  un  nommé  Vansellebre  {sic)  qui  achetoit  des 
livres  et  médailles  pour  h  bibliothèque  de  notre  grand  Roy, 
que  Dieu  donne  longue  vie  et  bénisse  ses  entreprises,  j'ai 
creu,  Monseigneur,  être  obligé  de  vous  en  avertir,  à  cause  que 
81  Y0Q8  la  souetiés  je  feroy  mon  possible  pour  l'a?oir.  Il  y  a 
un  marchant  anglois  qui  luy  en  a  youllu  donner  cent  cin- 
quante piastres,  et  ne  lui  a  coûté  à  luy  que  7  livres  6 deniers; 
j'ay  autendu  dire  que  le  hoy  n'en  avoit  point  dans  son 
cabinet  de  cet  empereur. 

le  suis  ici,  Monseigneur,  en  Âllep  pour  les  afferes  de 
messieurs  de  la  compagnie  du  Levant,  et  je  m'estimeray 
heureux  si  je  pouvay  contribuer  à  quelque  chose  pour  la 
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satisfaction  do  Roy,  puis  qu'il  a  été  toute  ma  vie  mon  am- 
bition et  <|ue  j'ay  eu  l'honneur  d'estre  un  de  ses  cavaillers, 
dans  le  régiment  de  feu  le  marquis  de  Barada.  Je  finiré, 
Monseignear^  en  attendant  tos  commandemants  et  me  dis 
avec  respect, 

Monseigneur, 

Voti  e  trés-liumblc  et  très-obéissant  et  «ireclionné  serviteur, 

P.  Gaillard. 

A  AUep,  CQ  23  juia  1673. 


XXIV.  —  BULLETIN  fiIBLIOGRAFHI(iU£. 

MANUSCRITS  ET  INCUNABLES 

ExifOSiS  à  Evreux. 

{Suite  et  fin*  —  Voir  le  volume  précédent  du  Cabinet  hiAtorique, 

p.  129  et  suivantes.) 

Nous  en  étions  restés  à  deux  livres  malrol«^?os  intéressants  pour 
Thist'  ire  de  la  ville  de  Gisors  et  des  familles  du  pays.  Mais  une 
faute  d'impression  a  substitué  au  mot  matrologe^  qui  signifie  un 
registre  de  confrérie,  te  mot  martyrologe,  qui  dans  respôce  est  ni 
contre-sens.  Nous  aurions  bten  à  retever  quelques  antres  oogtoZto 
qui  ont  renda  nos  phrases  boiteuses  on  estropié  des  noms  propres, 
mais  il  seroit  ennnyenx  de  placer  ici  on  mata.  Revenons  donc  i 
nos  mairologes. 

L'un  d'eux  (0*^1081)  éloit  le  livre  de  la  confrérie  de  Saint-Crépin 
de  Gisors,  érigée  en  1456.  Il  commence  en  1505,  car  quelques 
feuillets  paruissent  avoir  été  enlevés  :  il  reste  67  feuillets  sur 
véli!»,  pleins  d'indications  pour  l'histoire  des  fainilles  nobles  et 
bourgeoises  de  Gisors.  La  majeure  partie  du  volume  est  en  gothi- 
que écrit  avec  soin,  avec  initiales  de  couleur  et  blasons  des  pro- 
cureurs de  la  confrérie.  An  xvm*  siècle,  les  images  ne  sont  plus 
que  des  barbonillages,  récriture  devient  informe  et  une  orthogra- 
phe digne  des  cordonniers  du  temps  présent  apparott.  Le  progrès 
a  lien  a  rebours,  et  la  décadence  descend  Jusqu'à  la  barbarie. 
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An  xvi«  siècle,  les  procorenrs  de  la  confrérie  de  Saint-Grépiii 
ont  des  blasons  comme  des  gentilshommes,  et  cet  usage  aristocnh 
tique  se  continue  pondant  le  xtii*  siècle.  Ainsi,  Nicolas  Dessanx^ 
procureur  en  1007,  a  un  écusson  d'argent  au  saule  de  smopte 
accosté  des  Icttrc^^  y  D  de  gueules.  En  1628,  on  peint  sur  le  registre 
le  blason  d'Adrien  Poiichel,  l'un  des  procureurs,  dans  un  écu 
ovale  d'argent  à  la  pouche  ou  sac  de  gueules  acrrmpatjné  des  lettres 
A  P  d'or,  deux  alênes  en  sautoir  en  chef  ut  un  couteau  de  cordonnier 
en  pointe.  En  1G32,  Robert  Sa  nazi  q  a  un  écu  d'azur  à  un  cœur  d'or, 
trois  épis  d'or  en  chef,  et  en  cimier  les  outils  du  métier.  En  1648, 
Jean  Aubi  i  y  est  qualifié  de  «  cordonnier  du  Roy.  « 

Parmi  les  gentiisbommes  inscrits  comme  bienfaiieurs  de  la 
confrérie,  on  trouve,  en  iS64,  Jean  de  Grespon,  écoyer;  Jacques 
Grandln,  homme  d*armes,  en  1570;  noble  aomme  Robert  Lebret, 
escuyer  en  1589,  et  beaucoup  d'autres.  En  1636,  on  peint  un 
blason  d'azur  à  deux  étoiles  d'argent  en  chef,  une  flamme  d'or  en 
cmr;  cf  en  pointe,  un  dauphin  pâmé  du  même  :  ce  blason  est  celui 
de  «  M"  Jai:(jues  le  Maisire,  escuicr,  s'  de  Saint-Cre^pin,  conseiller 
du  Roy,  lieutenant  général  criminel  et  particulier,  civil  et  cri- 
minel ou  baillyage  de  Gisors  en  la  ville  et  chastellenie  dudict  lieu 
et  damoisellc  Jacqueline  Frontin  son  espouse.  »  Cette  seigneurie 
de  Saint-Crespin  avoit  une  affinité  naturelle  avec  la  confrérie  des 
cordonniers  ;  aussi,  en  iW,  voit*on  parmi  les  bienfaitrices  de 
cette  confk^rie  «  Damoiselle  Jeanne  le  Parmentier,  veuve  de  Jac- 
ques le  Maistre,  escuyer,  viuant  s*"  de  Saint-Grespin  et  d'fistran,  et 
sergeni  major  eu  la  ville  de  Dieppe.  » 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  l'année  lOil,  on  voit  figurer  le  nom 
de  Robert  Donyau,  escuyer,  évidemment  de  li  famille  de  Robert 
Denyau,  doyen  de  Gisors,  qui,  vers  le  même  temps,  a  écrit  une  his- 
toire locale  restée  manuscrite  et  est  connu  par  divers  ouvrages 
devenus  rtiros. 

A  partir  de  1591,  en  tète  du  compte  de  chaque  année,  apparoît 
le  nom  d*un  procureur  de  la  copfrérie,  dont  les  fonctions  sont 
annuelles.  Mais  le  titre  de  procureur  ne  somblolt  pas  assez  ronflant 
à  l'aristocratique  xvii*  siècle,  et  la  confrérie  des  cordonniers,  à 
Texemple  de  beaucoup  d'autres  confréries  normandes,  donna  à 
son  chef  le  titre  de  Rot;  c'est  lui  qui  portoit  le  bâton  aux  proces- 
sions et  cérémonies  publiques.  Notre  matrolon^e  constate  que 
Robert S.irraziu,  Uoy  en  l'année  1645,  et.u'arion  Patinot,  sa  femme, 
<  ont  donné  pour  le  don  du  baston  une  aube  à  dentelles,  amict  et 
ceinture,  le  tout  de  thoille  de  lin.  » 

En  1620,  le  copiste  commence  à  mouler  son  écriture  en  romain, 
abandonnant  l'usage  des  lettres  gothiques;  mais  en  1622  le  gothi- 
que reprend.  On  continue  à  figurer  dans  ce  curieux  registre  les 
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armoiries  des  confrères  :  les  alênes  et  les  aLilre>  outils  du  métier 
meublent  d'ordinaire  ces  bla>ons  j  ojiuiaires,  à  moins  qu'on  ne 
trouve  moyen,  au  moyen  d'un  rébus,  de  faire  des  armes  parlantes. 
Ainsi,  en  1598^  un  puits  dessiné  dans  un  élégant  cartouche  forme 
le  blason  d'EsUenœ  Dapnis  ;  en  i59d,  Tarlicle  de  Raniio  Anciau 
est  accompagné  d'on  écn  OTale  chargé  en  cheféPune  anse,  éTm  seau 
en  cœur  (nos  paysans  prononcent  tiau)  et  des  lettres  RAen  pomte. 

A  cette  époque,  la  particule,  à  laquelle  de  nos  jours  la  chancel- 
lerie attache  une  grosse  importance,  n'a  aucune  valeur  nobiliaire; 
beaucoup  de  gentilshommes  ne  Tonl  pas;  mais  en  revanche  un 
bouînnger,  donateur  en  1651,  s'appelle  George  de  Gisors,et  «Guil- 
laume de  Sainl-Oen,  maistre  cordonnier  en  l'an  de  grâce  1700... 
a  donnée  12  livres  pour  sa  maislrise...  6  livres  pour  le  don  du 
baslon  et  :i7  sols  G  deniers  pour  l'ouverture  de  sa  boutique.  >  — 
Grâce  à  ces  ressources,  on  touche  aux  vitres  de  la  chapelle,  on 
achète  force  ornements  d'église,  et  l'on  commence  &  fort  mai 
écrire.  L'année  1684  avoit  été  la  dernière  o&  le  registre  avoit  été 
calligraphié  en  gothique  :  l'écriture  cursive  avoit  pris  sa  place  et 
le  désordre  s'introduisoit  dans  la  tenue  du  registre,  qui,  com- 
mencé comme  un  manuscrit  luxueux,  finit  par  des  barbouillages* 
En  1731,  on  fit  l'inventaire  du  mobilier  de  la  confrérie,  qui  avoit 
chapelle  et  cliapclain.  On  y  voil  figurer  «  sept  chasubles,  un  mé- 
chant missel  romain,  un  canon,  deux  rideaux  et  le  devant  d'autel 
de  damas  rouge,  deux  coussins...  deux  rideaux  et  le  devant 
d'autel  blanc  et  deux  coussins...  lavabo,  un  bassin  d'estain,  deux 
rideaux  et  le  devant  d'autel  violet,  deux  rideaux  de  tavaioUe  et  le 
devant  d'autel...  calice^  patène,  etc. 

Nous  n'analyserons  pas  l'autre  matrologe  (n*  1060),  parce  qu'il 
appartient  à  la  bibliothèque  de  Gisors,  où  on  peut  le  consulter.  Il 
renferme  les  comptes  de  la  confrérie  des  Saints-Gervais-et-Protais, 
et  n'est  pas  moins  curieux  pour  l'histoire  des  familles,  des  moeurs 
et  des  usages. 

Sous  le  n°  1077,  la  fabrique  de  l'église  de  Gisors  avoit  exposé  un 
volume  qui,  pour  n'être  pas  manuscrit,  n'en  est  pas  moins  pré- 
cieux. C'est  un  missel  en  caractères  gothiques,  imprimé  à  Tours 
en  1508,  et  revêtu  de  sa  reliure  originale,  du  plus  beau  style  de  la 
Renaissance,  avec  devises  et  compartiments.  Eu  tête  de  ce  beau 
missel  on  trouve  peint  un  blason  (f  ossur  au  chemn  d^or,  aecoiapa" 
gné  de  deux  molettes      en  ehefei  (Tun  croissant  d^argeni  enpointe* 

M.  le  comte  de  Beiset,  ministre  plénipotentiaire  à  Hanovre, 
avoit  distrait  de  la  riche  collection  par  lui  formée  au  Breuil-Benoît, 
entre  Evreux  et  Dreux,  des  curiosités  de  grand  prix,  dont  le 
n°  1592  rentre  dans  le  cadre  de  notre  article.  Nous  voulons  parler 
d'un  psautier  manuscrit  sur  vélin,  grand  in-folio  de  234  Xeuiliets,. 
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dans  sa  reliure  en  peaa  de  traie  gaufrée»  Ce  superbe  spécimen  de 

la  calligraphie  allemande  de  la  fin  du  xyi^  siècle  est  décoré  de 
lettres  capitales  et  d'un  ^^rand  nombre  de  miniatures  marginales. 
Son  titre  en  nmge  et  en  noir  est  ainsi  disposé  : 

LIBER 

■  pealmorû 
(antuot  } 

3itrte  oram  |  (oii0ttetiibtfic 
monadterit....  (mots  effacés  ) 


Jussu  9'  in  Cbrô  P.  ac  Dni  DN 
Gaspari  K.  Ablwtis  ibidem 

transcriptus 
per  F.  Dauidem  Aicheleram 

Benedictinu  

MDLXXXIU 

Mais  celle  date  de  15^3  est  seulement  celle  du  rommencemenl 
de  l'œuvre,  car  on  voit  plus  loin  que  le  scribe  David  Aichler  y 
Iravailloit  encore  à  la  fin  de  1584,  et  le  relieur  Panliiaiéon  Straub 
l'a  ainsi  daté  en  lettres  d'or  frappées  sur  le  dos  : 

PSALTEHIVM 
158G. 

Ce  gigantesque  manuscrit,  haat  de  54  centimètres  sur  38  centi- 
mètres de  largeur,  offre  en  effet  cette  rare  particularité  qu'où  y 
trouve  le  nom  de  l'écrivain,  celui  du  miniaturiste,  Jean  Werle,  et 
celui  du  relieur.  Or,  on  sait  combien  peu  de  noms  d'artistes  de 
cette  catégorie  sont  venus  jusqu'à  nous.  Les  deux  pièces  de  vers 
latins  suivants,  d'un  moine  de  Salzbourg,  donnent  à  ce  sujet  des 
détails  explicites. 

Qf.  F*  F.  Joannis  Doininici  Mess  ord.  Miner  et  concionaloris 
Salisburgeosis  in  prsesens  opus  Ëlegia. 

Hoc  Ikeim  Daxtid  cùnsefipsii  nmse  volumen  1584. 
AieMenu  chéris  deseteritate  mams, 
■iM»!*:  Ùmserij^adiecU  varias  hine  inde  figuras 
kum  Wote     VerKnm  celebii  Zeusidis  arte  fotens 
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VasâhaUon  tandem  id  campegU  Straubius  apte 

Vt  fient  plénum  laudis  et  artis  opus 
His  tribus  ergà  viins  qui  régnât  (rînxtsetunus 

Prœmi<i  compenset  non  ptritura  Deia. 
Ejosdeni  Telrasiiclion  siiperiori  rorrospon^ans. 

Die  âge,  cur  vnum  très  pcrf^reir  rolumen 

Très  inquam  digni  perpttv  lande  viri? 
bi  promptu  causa  est,  Triadem  veneramur  in  vno 
Numine,  et  hanc  unû  eredimus  esse  Deum, 

flinc  diuina  viros  sibi  très  Saipieatia  legU 
Vnum  perfi/ierent  qui  pietaie  M&rum. 
Ih  quo,  dum  vasH  pentabit  ma^im  tmindi 
Vnm  laudetur  tergeminusq;  Dexis. 

En  tête  du  Tolame,  et  avant  le  titre,  on  trouve  une  table  dn 
temps  de  15S5  à  1630,  à  laquelle  ont  été  successivement  ajoutées 
une  autre  table  de  1531  à  1700,  et  une  de  1700  à  1900. 

A  l  verso  du  titre  une  superbe  vignette  entoure  Thymne  de 
saint  Ambroise. 

Jam  lueis  orto  sydere* 

Au  feuillet  suivant,  un  B  splendide  commence  le  premier 
psanme  Beatus  vir  qui  non  abiit  :  au  bas  on  voit  l'entrée  des  ani- 
ma ix  dans  l'arche  de  Noë.  Au  verso  du  feuillet  86,  on  remarque 
un  très-curieux  palaisea  siylede  la  renaissance  allemande.  David, 
du  haut  d'un  belvédère  en  bois,  aperçoit  Bellisabée  qui  se  baigne 
les  jaraboî;  dans  la  fontaine  d'un  jardin  à  palis  ndes  et  à  comparti- 
ments. Par-ci  par-là,  dans  les  grandes  lettres  enluniiuces  et  dorées, 
on  aperçoit  des  enroulements,  des  volutes  déchiquetées  qui  sen- 
tent déjà  les  chicorées  et  les  rocailies  contournées  du  rocoeo 
allemand,  et  qui  sont  enlremdlées  aux  découpures  flamboyantes, 
particularité  intéressante  pour  rbistoire  de  Tart^  car  elle  prouve 
qu'en  Allemagne  le  style  rocoeo  descend  directement  du  dernier 
gothique  sans  être  passé,  comme  chez  nous,  par  le  classique* 

Au  feuillet  i43,  en  tête  de  i'bymne  de  TAvent  : 

Conditor  aime  syderum, 

on  lit  sur  une  banderoUe  cette  nouvelle  mention  du  nom  de  l'ar- 
tiste : 

Quas  DAVID  votes  eednU  loudetg;  puremq: 
Et  legis  veteris  cœtera  twrha  DEO 
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Dauidis  foUioB  Âichkri  dextera  scHpsU 
Odas  anHqiÊis  iungU  et  em  rumas. 

Sur  le  titre,  le  nom  de  l'abl)é  du  monastère  nV*toit  indiqué  que 
par  l'initiale  K;  nous  le  trouvons  loni  ;ui  1oiil(  an  verso  du 
feuillet  157,  où,  en  marge  de  l'iiynine  Adpreces  nostras  dtdtatis,  est 
écrite  cette  lueatioa  : 

Dam  hsec  scribo 
Moritur  nr  [liissimus 
R.  P.  D.  Gasparus 
Kindelmnn  lui  lus 
loci  Abbas  p.  37  aD. 
Anuo  Dnj  1584. 

januarii  média 
Docte  preeedenti. 

Les  riches  peintures  de  ce  volume  révèlent  des  dt'îails  intéres- 
sants lK>ur  Tecclésiologie.  Ainsi,  au  feuilk  i  170,  le  P  majnscale 
de  l'hymne  Fange  lingua  {in  fesio  corporisChrisH),  contient  la  repré- 
sentation d'un  magnifique  ostensoir  ou  monstrance  à  pinacles 
gothiques.  A  la  fête  de  la  dédicace  (feuillet  194),  la  lettre  ornée 
représente  un  évêqne  aspergeant  d'eau  bénilt'  l'extérieur  d'une 
église.  Chose  qu'on  ne  soupçonneroit  pas  à  cette  époque,  le  clerc 
qui  porte  la  bannière  est  représenté  avec  un  surplis  dont  les  man- 
ches sont  rejetées  derrière  le  dos,  absolument  comme  les  affreux 
surplis  eu  usage  à  Saint-Salpice  et  dans  le  clergé  de  Paris. 

Au  point  de  vue  musical»  cet  Important  manuscrit  mériteroît 
d'être  examiné  par  les  gens  spéciaux  :  nous  avons  remarqué  la 
curieuse  notation  du  plain-chant.  Les  paroles  notées  sont  en  carac- 
tère romain,  tandis  que  le  texte  des  psaumes  est  en  gothique,  et 
les  hymnes  en  grandes  italiques. 

Enfin,  au  prcpre  du  temps  et  des  saints,  ce  volume  contient 
diverses  hymnes  particulières  avec  le  nom  des  latinistes  qui  les 
ont  composées.  Voici  trois  extraits  concernant  les  compositions  de 
trois  de  ces  hymnographes  :  Zachari  Ferrerios,  Matbias  Frik  et 
Ja<  obus  Pontanus.  —  De  SS.  ApwtoUs  FhOippo  et  Jaeobo  hymn. 
Zacharie  FerrerU  {eujue  hymnoSf  ajoute  une  note,  duo  mnm  pon- 
Ufees  Léo  Jet  CUmns  VU  tmqwm  orthodoxos pabWso  teetmonio 

Bimti  bine  spedose  oliue 
Mer  excelm  apieesolympî 
Floribus  vemant  hodie  FhiUppus 
Aiquejacolm, 
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Une  hymne  du  mcrae,  pour  la  fêle  de  saint  Jean  l'Évangéliste, 
commence  ainsi  : 

Dive  Joannes  spéculum  pudoris,  ' 

—  De  S.  Ursula  ad  Tesp.  Asdepiadeom  R.  P.  M.Hathi»  t'rikQ 
Socieiatis  Jesu  pbrt. 

Vindex  ô  hominum  magne  pater  Deus, 
Bepk  corda  tuo  mmûie  celUus, 

De  S.  Felicitate  martyre  ad  vesp.  hyiimus  R.  P.  M.  Jacobi  Poû- 
tani  Soc.  Jesa. 

Mtheris  spîedor  decus  atqz  redor 

Christc  scpteiic  ^oholfs  parcntem 
Da  ceJehrando  fcrmmm  cdii 
Culi/Wiis  aulam 


Laissons  les  manuscrils  pour  dire  un  mot  des  incunables.  La  bi- 
bliothèqaed'fivreaxavoit exposé  (n°  1066}  son  précieux  exemplaire 
des  Heures  à  Vusage  éPEw&tXy  imprimées  par  Simon  Yostre,  en 
1513,  avec  le  laxe  ordinaire  de  vignettes  sor  bois.  M.  l'abbé 
Préaux  avoit  fourni,  pour  sa  part  (n«  1882),  le  Missel  dit  de  Gland» 
de  Saincte^,  imprimé  à  Rouen,  en  gothiqne,  par  Mailard  etHamil- 
loD,  eu  1583.  C'est  le  seul  exemplaire  complet  que  Ton  oonnoisse 
en  Normandie  :  nous  en  possédons  un  autre  défectueux  de  nom* 
breux  feuillets,  et  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  en  conserve, 
croyons-nous,  un  troisième  exemplaire.  —  Un  livre  d'heures  im- 
prime sur  vélin  par  Germain  Ilardouin,  avec  miniatures  et 
vignettes,  exposé  aussi  par  M.  l'abbé  Préaux  (n°  1383),  est  reniar- 
qmble  par  sa  reliure  dn  temps,  à  compartiments,  avec  le  nom  de 
VARIE  DE  B0UTI6NY.  Un  antre  livre  d'heures  enluminé,  im- 
primé snr  vélin  en  1813,  par  Gilet  Hardouin,  et  portant  le  n«  6il 
du  catalogue,  provenoit  de  la  bibliothèque  de  M.  P.  Dibon,  Thisto- 
rien  de  la  ville  de  Louviers.  Notons  encore  deux  volumes  gothi- 
ques exposés  par  M»'"  Chesnon  (n««  1398  et  1399)  :  Pun  d'eux 
renferme  les  œuvres  d'un  de  nos  vieux  auteurs  normands,  Alain 
Ghartier,  né  à  Bayeux,  imprimées  à  Paris,  en  1523,  par  Philippe 
Lenoir. 

Enfin,  pour  terminer,  rappelons  la  série  de  belles  reliures  sous 
les  n»*  1752  à  1658  par  un  amateur  de  Paris,  M.  A.  Bouvenne,  et 
surtout  la  reliure  à  compartiments  dans  le  goût  des  reliures  de 
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Grolier  qui  revêt  le  volume  n**  277..  exposé  par  M.  Frédéric  de 
Pûstel.  C'est  un  délicieux  exemplaire  de  l'Iliade  d'Homère,  tra- 
duite en  vers  françois  par  Hogues  Salel;  cet  in-folio,  daté  de  1525, 
contient  des  gravures  sur  lois  dans  le  style  de  Geoffroy  Tory»  et 
des  initiales  en  manière  criblée,  composées  de  la  façon  la  pins  élé- 
gante. 

B.  BoaDBAux. 


Le  PBKMIER  LITRE  DES  CHRONIQUES  DE  Froissart,  inanusTît  de  la 
Vaticane.  —  Éditew,  le  baron  Kervin  de  Lettenhooe  (iStô,  2  TOl. 
in-8.  Bruxelles.) 

Le  manuscrit  des  Gbrooiqaes  de  Froissart,  oonsenré  dans  la 
bibliothèque  dn  Yatican,  provient  du  fonds  de  la  bibliothèque  de 
Christine,  reine  de  Suède,  au  n»  869.  Ce  manuscrit  excita  la  solli- 
citude de  M.  Dacier,  et  il  8*engagea  entre  cet  académicien  et  la 
Porte  du  Theil^  en  1777,  une  correspondance  dont  nous  citerons  ce 
fragment  : 

t  J.3  vous  envoie  ki  première  et  la  dernière  feuille  du  oKinuscrit 
do  Froissart,  qui  se  trouve  dan?  la  liibliolliècjae  de  la  reine  Chris- 
tine au  11°  8()0.  Elles  sont  exactement  calquées  sur  du  papier  huilé 
dans  la  forme  du  manuscrit  même  ^1).  Il  n'y  a  aucun  liire,  ni  au- 
cune épigraphe  à  la  fin  du  volume.  Il  ne  contient  antre  chose,  nul 
avertissement,  nulle  note  sur  aucune  marge,  en  un  mot,  il  com- 
mence, continue  et  finit  aussi  crûment  que  les  deux  feuilles  hui- 
lées vons  le  représenteront.  Si  d'après  cela,  vous  me  prescrivez 
d'en  faire  la  confrontation  avec  les  imprimés,  soit  en  partie,  soit 
môme  en  total,  je  suis  homme  à  le  faire  exactement,  pourvu  tou- 
tefois, qu'il  existe  uu  seul  exemplaire  imprimé  de  Froissart  dans 
la  capitale  du  monde.  » 

Au  mois  de  janvier  18G0,  M.  Kervin  de  Lcllenhove,  en  visitant 
les  l)iblioihi"'ques  de  Rome,  voulut  à  son  tour,  compulser  le  même 
njaijuscril.  Son  ctonnemeut  fut  extrême,  en  présence  d'une  rédac- 
tion qu'il  n'avoit  jamais  rencontrée.  Fier  de  sa  découverte,  M.  de 
Leiténhove  en  fit  part  à  l'académie  de  Bruxelles,  et  le  texte  inédit 
dn  premier  livre  de  Jehan  Froissart,  d'après  le  manuscrit  de  la 
Vaticane,  fut  imprimé  par  ses  soins  en  1863,  en  2  volumes  in-8. 

Le  manuscrit  de  la  Vaticane  avoit  appartenu  à  Paul  Pétau, 
avant  d'être  réuni  à  la  bibliothèque  de  la  reine  Christine.  Cet 
iH-f<jL  est  incomplet;  les  derniers  feuillets  ont  été  détruits;  le 
texte  n'arrive  qu'au  règne  d»^  iMiilippe  de  Valois;  les  lacunes  de 
phrases  et  de  mots  sont  nombreuses. 

(1)  M.  Bucbon  a  eu  ce  fac-similc  eatre  les  mains. 
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La  n^pntation  lilléraire  de  M.  Kervin  de  Lellenhove  est  faite 
depui^  longtemps;  n'est  un  bibliojrraplie  ômérite,  un  savant  dis- 
tingua, un  esprit  érudil,  un  écrivain  de  talent;  ce  n'est  donc  qu'a- 
vec la  plus  grande  hésitation  que  l'on  peut  se  mettre  en  dissidence 
d'opinion  avec  lui.  M.  Kervin  nous  permettra  toutefois  de  ne  pas 
partager  entièrement  renthousiasme  dont  il  a  fait  preuve  en  cette 
drconstanee. 

Nous  ayons  la,  plutôt  avee  charme  qu'avec  conviction,  la  pré- 
face qui  précède  le  premier  chapitre  de  la  chronique  transcrite. 
DHiabitude  les  éditeurs  se  font  un  devoir  de  présenter  à  leurs  lec- 
teurs les  observations  les  plus  précises,  sur  l'œuvre  qu'ils  vont 
mettre  au  jour. 

Dans  les  i4  pages  de  son  ;  réambul»*,  M.  Kervin  nous  apprend 
que  le  manuscrit  du  Vatican  est  incomplet;  que  les  derniers 
feuillets  ont  été  détruits;  que  ce  qui  nous  eu  a  été  conservé  ne 
donne  que  le  r^e  de  Piiilippe  ae  Valois;  que  les  87  premiers 
chapitres  portent  seuls  un  numéro  d'ordre,  et  qu'aucun  de  ses 
chapitres  ne  présente  de  sommaires. 

Mais  quoique  vivement  patroné  par  Monsignor  de  San  Marsano, 
préfet  de  la  bibliothèque  Yaticane»  M.  Kervin  ne  nous  fournit 
aucun  détail,  sur  la  description  de  l'in-folio  qui  lui  a  été  si  gra- 
cieusement communiqué;  sur  son  état  de  conservation;  sur  le 
nombre  de  chapitres  non  précédés  de  sommaires,  et  de  feuillets 
du  manuscrit  susdit;  s'il  est  sur  vélin  ou  sur  papier?  quelle  en 
est  l'écriture?  toutes  (juestions  dont  la  solution  pourroit  aider  le 
lecteur  à  se  faire  une  opinion  sur  la  valeur  et  l'àije  du  manuscrit. 

L'édition  du  manuscrit  de  Rome  a  été  entreprise  et  achevée^ 
sans  que  l'éditeur  ait  pu  collationner  lui  môme,  avec  le  manuscrit, 
la  copie  exécutée  par  un  employé  romain,  qui  se  li?roit  pour  la 
première  fois  à  un  travail  de  paléographie.  Tout  naïf  qu'il  puisse 
être,  un  pareil  aveu  n'est  pas  fait  pour  accréditer  auprès  d'un  es- 
prit sérieux  la  reproduction  d'un  texte  qui  n'a  aucune  similitude 
avec  les  manuscrits  des  chronirin;  s  de  Froissart,  conservés  dans 
les  autres  dépôts  publics  eurojiéens. 

Vorthographe  du  texte,  nous  dit  M.  Kervin,  est  fort  irirtjuliêrc  et 
rappelle  ccUe  du  mamiscrit  de  Valenciennes.  En  sa  qualité  d'éminent 
archéologue  et  de  paléographe  consommé,  M.  Kervin,  nous  devoil 
à  cet  égard  quelques  succinctes  observations.  Le  manuscrit  de 
Yalenciennes,  quant  au  texte,  dateroitde  l'aurore]  des  compositions 
de  Froissart,  et  d'après  l'éditeur,  le  manuscrit  de  Rome  repro- 
duiroit  une  rédaction  voisine  du  décès  du  chroniqueur. 

L'écriture  du  manuscrit  de  Valencicnnes  seroit  du  milieu  du 
xv«  siècle,  et  celle  du  manuscrit  de  la  Valicane  ne  nous  a  pas  été 
révélée*  Howi  aurions  su  le  meilleur  gré  du  monde  à  M.  Kervin, 
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de  nous  inslruire  de  ces  particularités,  et  il  est  fâcheux  que  l'édi- 
teur ait  gardé  un  mutisme  complet  sur  des  détails  que  loi  seul 
pouvoit  nous  donner. 

La  lecture  attentive  du  texte  édité  par  M.  Kervin,  nous  initie  à 
des  irrégularités  assez  graves  qui  rendroienl  moins  iuiportantc  la 
valeur  du  manuscrit  :  elles  consisteroient  dans  des  lacunes  assez 
nombreuses  de  mots  ^  dans  des  phrases  incomplètes  ou  incorrectes, 
dans  des  sens  tortnrés  et  inintelligibles,  dans  des  mots  inconnus 
oa  mal  transcrits,  et  surtout  dans  des  dates  inexactes.  Un  fenillet 
a  été  arraché  yers  le  milieu  du  récit  de  la  bataille  de  Crécy; 
M.  Kervin  en  exprime  ses  regrets;  et  dans  le  désir  que  le  lecteur 
eût  plus  de  facilité  à  suivre  la  marche  du  récit,  M.  Kervin  a  im- 
provisé, dans  son  texte^  i'indii  ation  dos  chapitres  qui  dans  son 
opinion  lui  paroissent  avoir  été  détruits. 

A  quelle  époque  la  rédaction  du  texte  du  manuscrit  de  Rome  a- 
t-elle  été  faite?  Celle  question^  M.  Kervin,  se  l'est  adressée,  ei  il 
a  taché  de  la  réiioudre  par  des  suppositions  que  lui  auroient  sug- 
gMes  oertains  passages  du  manuscrit.  Yoici  les  argumens  inTO- 
quës  par  l'éditeur^  pour  déterminer  vers  quelle  date  Froissart 
écriroit. 

Se  passionnant  pour  le  manuscrit  dont  il  devient  éditeur, 
M.  Kervin  trouve  considérable  la  valeur  du  texte.  Dans  la  trans- 
cription (le  la  Valicane,  le  célèbre  épiscde  de  la  passion  d'É- 
douard  III  pour  la  comtesse  de  Salisbury  se  trouve  supprimé, 
et  M.  Kervin  n'en  fait  aucun  reproche  ;i  Froissart,  soitj  dit-il,  que, 
arrirc  à  la  fin  de  sa  carrière,  il  ne  le  jwjedt  pas  assez  sévère,  soit 
lAutôt  •parce  qu'il  ne  cro7joit  plus  à  la  vérité  de  c?.  récit  emprunté, 
quoiqu'en  termes  fort  adoucis  à  la  chronique  de  Jean  Lebel. 

M.  Kervin,  prétend  encore  que  des  tableaux  nouveaux  ont  été 
ajoutés  à  la  narration,  et  que  les  récits  les  plus  admirés  ont  été 
revus  et  développés  avec  plus  de  soin.  La  forme,  dit  encore 
M.  Kenrin,  dans  krédt  estpkts  attaohante,  parce  que  le  chroniqueur 
met  davantage  ses  personnages  en  scène,  en  multipliant  les  ditdorines 
et  les  vives  réparties.  Si  des  faits  déjà  connus  ont  été  laissés  dans 
Vombre,  d'autres  pour  la  première  fois  se  trouvent  mis  en  lumière. 

Quoique  septuagénaire,  Froissart,  ajoute  l'éditeur,  a  conservé 
l'éclat  de  son  imafjination,  mais  sa  raison  s'est  élevée,  sest  mûrie,  il 
est  devenu  de  plus  en  plus  impartial,  et  compi end  mieux  combien 
les  gloires  du  monde,  devant  lesquelles  il  s'est  incliné,  sont  vaines  et 
fugitives»  Pour  la  première  fois  nous  voyons  le  chroniqueur,  méritant 
le  titre  éPhistorién  qu'il  redierchoit,  juger  les  gouvernements  et  les 
rois,  les  choses  et  les  hommes» 

L'éditeur  n'oublie  aucune  circonstance  pour  mettre  en  relief  le 
mérite  du  texte;  il  rappelle  que  l'expérience  et  la  méditation 
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avoient  dû  développer  chez  le  chroniqueur  une  compassion  plus 
profonde  non  poini  seuieineni  des  infortunes  royales  et  des 
désastres  de  la  noblesse,  mais  aussi  des  misères  des  bourgeois  et 
des  laboureurs.  Par  une  du  ces  habilelés  qui  sont  famil  ières  à 
M.  Kervîn,  le  savant  éditeur  sar  trois  lettres  (J.  D.  E)  du  débris 
d'une  signature  tracée,  dit41,  par  une  main  du  eommencement  du 
XV*  siéck,  arrive»  à  supposer  que  le  manuscrit  de  la  Yaticane  a 
pu  appartenir  à  Jean  de  Moreuit^  dont  il  croit  pmvoir  compléter  la 
figmture  mutilée.  On  voit  qu'à  défaut  de  réalités,  M.  Kervin,  entre 
avec  facilité  dans  le  domaine  des  suppositions,  et  il  faut  dire  Que 
son  talent  d'écrivain  le  sert  assez  bien  dans  ses  excursions  bypo- 
théliqnes. 

Après  lï'loge  vient  la  critique;  dans  un  moment  d'impartialité, 
M.  lierviu  nous  montre  le  revers  de  la  médaille.  L'éditeur  s'écrie: 
Malheureusement  le  manuscrit  du  Vatican  est  incomplet.  Les  derniers 
ffndUets  ont  été  détruite,  et  ce  qui  nous  en  a  été  eoneervé  ne  donne 
que  le  régne  de  Philippe  de  Vakù,  le  texte  alioit^  beaucoup  plue 
loin  ?  fen  doute,  car,  vers  la  fin,  je  crois  découorir  dans  la  rédaction 
certains  symptômes  d*épuisemetit  et  de  lassitude.  LescJiapitres  deoienr 
nent  très-courts  ;  le  récit,  loin  d'être  développé  comme  dans  Vautres 
parties  de  ce  texte^  n'offre  plus  que  le  résumé  de  ce  que  nous  connoiS' 
sons,  et  nous  avons  hien  k  dnyit  de  nous  demander  si  le  jour  oû  fut 
suspenthi  le  frnrnil  du  chroniqueur,  ne  fut  pas  aussi  celui  OÙ  l'oncreusa 
à  Chimay  *  etle  tumbe  qae  Von  ne  retrouve  plus,  ! 

Telle  est  l'opinion  M.  Korvin  sur  Iti  niaiiiist  rit  de  la  Vaticane. 
Cette  ûpiuiuD,  quant  à  rapprcciaiiuu  .^i  lavuraLic  liu  texte,  obtien- 
dra-t-elle  la  consécration  des  émdits?  Des  doutes  à  cet  égard  ont 
surgi  dans  notre  esprit.  Nous  ne  voulons  point  iafirmer  le  juge- 
ment de  M.  Kervin  sur  rexcellence  de  la  leçon  da  manuscrit  de 
Rome;  nous  laissons  au  maître  toute  la  responsabilité  de  ses  ap- 
préciations. Sans  lyrisme,  avec  la  franchise  d*un  homme  qui 
cherche  A  s'c'clairer,  et  saîva  r'  Vci'eîitia  touchant  le  noble  acadé- 
micien de  liruxcllos^  nous  présciiteroas  à  notre  tour  quelques 
observations  dans  un  prochain  article. 


Albin  de  SAU^T-Auifiss. 


UËVUE  M£i\SU£LL£. 
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BACOKIÉS  PAB  LB  P.  DIIUT,  80N  CONFESSBUR. 


Le  récit  qu'on  va  lire  est  du  P.  Dinet,  de  Moulins,  jésuite  qui 
remplaça  le  P.  Caussin  comme  confesseur  auprès  de  Louis  XIII, 
et  qui  l'assista  dans  sa  dernière  maladie.  On  y  trouve  toutes  les 
circoDslances  des  derniers  jours  de  ce  prince,  et  le  texte  nous 
semble  tel  qu'il  fut  écrit  par  l'auteur.  Plus  tard  un  autre  jésuite, 
le  P.  Antoine  Girard,  retoucha  ce  morceau  et  en  donna  une  édi- 
tion sons  ce  titre  :  L'idée  d'une  beUe  morty  ou  dfvaie  mort  chrétienne 
dans  le  récit  delà  fin  heureuse.  Ce  Ilvre^  qui  sortoit  de  l'imprimerie 
de  Séb.  Gramolsy,  1686,  forme  une  plaquette  in-fol*»  apjoard'hni 
fort  rare,  et  d'aiUears  fort  peu  connue. 

Le  P.  Dinet,  sons  la  main  du  P.  Girard,  a  perdu  quelque  chose 
de  son  originalité  et  de  sa  couleur  si  vraie.  En  corrigeant  et  en 
rajeunissant  le  style,  en  l'ornant  de  figures  et  de  périphrases,  en 
raccourcissant  surtout  en  beaucoup  d'endroits,  l'éditeur  a  changé 
toute  la  physionomie  du  travail,  si  vrai  et  si  exempt  de  toute  re- 
cherche. Ce  texte  que  nous  donnons  ici,  nous  en  devons  la  com- 
municatioa  à  l'obligeance  bien  connue  de  M.  Rathery,  qui  a  pris 
.la  peine  d'en  faire  extraire  copie  d'un  des  volumes  du  fonds 
Tboisy  —  fonds  précieux  pour  ses  nombreux  mélanges  de  prose 
et  dé  vers>  d'imprimés  et  de  manuscrits,  et  qui»  par  exception,  se 
trouye  conservé  au  département  des  imprimés,  où  n'étant  ni  ca- 

lit  amiée.  Septembre-Ootobn  18M.  »  Doe.  !• 
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talogné,  ni  en  Tiie,  il  n'est  point  «fwes  consnlté.  —  On  retroDTe 

aussi  ce  morceau  au  département  des  manuseritSylSiinds  Sappl.(r., 
4iii  :  Maladie  ei  non  du  roy  louis  X/U. 


La  maladie  qui  sanrint  au  roy  devant  Perpignan  l'aroit 
réduit  a  ce  point  île  débilité,  qu'il  ne  rogaigna  qu'à  toute 
peine  le  doux  air  de  Fontainebleau  et  de  Saint-Germain,  et, 
là  mesme,  il  esprouva  tant  de  Yariëlé  en  sa  santé  ès  mois 
d'aoast,  septeoàbre,  octobre,  novembre  et  décembre,  et 
jnsques  à  la  my  février  de  la  4643  que.  quelque  bonne 
opinion  que  sa  cour  en  eust,  luy  qui  ?e  seyloil  en  lit  un  lrè>- 
mauvais  jugement.  Mais  quand  le  seize  du  sudit  mois  de 
février,  il  se  vit  en  outre  attaqué  d'un  ûux  hépatique,  il  se 
condemna  determinement  à  monrir  dans  peu  de  temps,  le 
miracle  à  part,  et  il  en  parla  en  ce  sens  au  sieur  Bonnard, 
sonpremiermédecin,  quiieloydîssimnjapeeiqie  les  termes 
où  il  se  trouvoit  l'altristoyent  au  dernier  point  :  et  cet  habile 
homme  trouva  bon  de  luy  parler  ainsi  cruement,  pour 
essayer  si  Tappreliension  qu'il  pouroit  avoir  de  la  mort,  ae 
Vaméneroît  point  à  ce  résoudre  à  Fusaife  de  ceftaius  remèdes 
dont  il  avoit  toujours  eu  une  aversion  inimaginable  :  ce  4|ue 
le  roy  divinant  assez,  il  voulut  estre  informé  de  l'effet 
qu'ils  opéreroyeul,  et  comme  il  n'en  apprit  autre  chose,  sinon 
.iïii'avec  le  soalas  qu'effectivement  il  en  receveroil,  sa  mort 
en  seroit  peut  estre  retaidée  de  quelquesrnols  et  meme'm 
delà,  si  Dieu  le  vouloit,  il  ne  se  tinst  pas  obligé  en  conscience 
a  luilter  incessament  contre  une  antipatie  naturellement  in- 
Tincible  pour  une  viede  peu  de  durée,  et  eooor  pour  un  peu 
d'estre  et  pour  un  soulagement  qui  se  suppideroit  d'ailleurs 
Aièèmmi  :  leUenent  «qu'il  fut  nécessaire  de  convenir  avec 
luy  des  remèdes  qu'il  agréroit  :  et  cependant  qu'il  se  rangeoit 
pour  ce  conformer  aux  ordres  de  Dieu,  il  songea  d'autre 
costé  aux  affaires  de  son  âme  et  s'avisa  de  commencer  par 
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CQAlttsiaagéiii^rallc  de  toute  sa  vie.— Mais  d'autant  que 
«on  confesseur,  qui  .estoit  alors  le  R.  P.  Jacques  Sirmoud^ 
SToit  la  parole  moins  articulée  et  Toreille  un  peu  tardive  à 

raison  de  son  grand  âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  m'en- 
?i»jfa  dire  qu'il  me  aubrogeoit  en  sa  place,  pour  le  servir 
BU  cet  occasion,  et  que  Je  m'^pprestasse  pour  me  rendre  au 
.frès  de  luy,  de  Paris  h  Saint-Gerinaiii,  le  .mercredi  ^uivaiiU 

J'y  viens  donc  au  jour  assigné,  et  le  trouva)  au  vieux  cliâ- 
teau,  debout  dans  sa  chambre,  et  mieux  disposé  de  sa  per- 
jSOQJie  qu'il  Q.'avoit  esté  depuis  trois  semaines»  et  occupé  de 
.quautitè-d^  reliques  qu'il  avoii  hérité  de  la  feue  reyne  sa  mèr^^ 
et  dont  je  lui  vis  choisir  et  retenir  pour  soy  celles  que. bon 
luy  sembla,  laissant  le  surplus  à  la  reyne,  qui  en  a  toujours 
esté  auasi.avide  que  luy.  11  se  ût  apporter  les  siennes  et  ma 
.les  montra,  une  à  une»  rictiement  enchassés.pour  estre.mis^ 
en  jon  oratoire.  Incidemmeut  aussi  il  m'apprit  que  de  tous 
ies.sainctsdontil  aTOit  quelques  ossements»  il  enayoit  acheté 
ou  la  légende  ou  i'oliice,  et  tous  les  deux  ensemble,  s'il  les 
avoit  peu  rencontrer;  et  que  depuis  un  long  te^ps  il  les  in* 
ioq;Doit.  matin  et  soir,  deniandant  à  Dieu  par  leur  entremise 
de.monrir  en  estât  de  grâce. 

Luy  vinrent  aussi  en  mesme  temps  plusieurs  exemplaires 
de  petits  oflices,  que  lui  mesme  a  inventez  et  ordonnez  avec 
un. soin  qui  n'est  pas  croyable,  quoy  qu'en  ce  travail  il  ait 
esté  secondé  du  labeur  de  ses  confesseurs  et  de  quelques 
antres  habiles  hommes.  Car,  outre  ce  que  dedans,  il  y  a 
iPonr  toutes  les  festes,  plus  signalées  de  l'année,  tant  com- 
mandées que  de  dévotion,  il  en  a  dressé  pour  les  principaux 
saincts  de  France,  pour  le  sacré  sang  de  Jésus-Christ,  j^vr 
.tons  les  besoiuii,  pour  Timpélratlon  de  .la  pai;i,  pour  est^  se* 
couru  contre  les  ennemis  particuliers  de  son  salut,  la  chair, 
l'avarice,  et  la  superbe,  les  mauvaises  pensées,  les  péchés  de 
la  langue,  les  œuvres  et  le  trouble  intérieur,  un  pour  obtenir 
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la  vraye  pènitencet  un  pour  les  malades  et  un  aussi  pour  bien 
mourir. — Et,  ce  qui  est  bien  digne  déconsidération,  dans  celui 

cy,  par  des  assagcs  empruntés  de  divers  pselmes  de  David, 
à  i'ayde  du  livre  des  concordauces  qu'il  manioit  heureuse- 
ment, par  des  liymnes  affectueux  et  par  des  prières  ardentes, 
il  demandoit  instamment  a  Dieu  que  son  plaisir  fût  de  luy 
•oclroyer  devant  son  trépas  tous  ses  sacrements,  la  liberté  de 
"la  parolo,  le  jugement  sain  et  net  jusques  au  dernier  soupir, 
une  contrition  cordiaiie^  une  ferme  ioy,  une  espérance  vive 
et  une  charité  parfaite.— Or,  de  ces  livres  qu'il  aroit  achevé 
de  composer  dès  Tan  1640  (1),  et  qui  sortoyent  tout  fratche- 
ment  de  son  imprimerie  du  Louvre,  en  petit  et  en  grand  vo- 
lume, le  petit  pour  la  campagne  ;  le  grand  pour  le  cabinet, 
il  m'en  bailla  un  de  sa  inain  et  souhaita  que  je  leusse  en  sa 
présence  le  premier  psalme  de  matines  dans  l'office  des 
Apostres^  qui  estoit  un  surnom  selon  son  idée  et  tel  qu'il  le 
désiroit,  puis,  dans  l'office  des  mystères  de  Nostre  Seigneur 
Jésus-Christ,  le  psalme  de  none«  ouest  renfermée  fort  artifi- 
ciellement l'histoire  de  la  Passion. 

Ces  premiers  entretiens  finis,  il  me  parla  de  se  confesser 
et  me  demanda  la  méthode  que  j'approuverois  qu'il  y  tinst, 
me  faisant  cependant  entendre  que,  bien  qu'il  n'eût  jamais 
fait  autre  confessiou  généralie  que  une,  que  le  fresre  Susfren 
tira  de  luy  à  la  haste,  en  sa  maladie  de  Lion,  il  s'estoit  tou* 
jours  acquitté  très-exactement  de  ses  ordinaires  et  par- 
ticulières :  à  raison  de  (juoy  nous  arestasmes  que  le  len- 
demain, 19  de  mars,  jour  de  Saint-Joseph,  pour  qui  il 
avoit  beaucoup  de  vénération,  nous  travaillerons  à  ce  bon 
œuvre. 

Ainsi  donc,  ce  cour  là  venu,  le  cardinal  Mazarinetlesienr 

(1)  La  Bibliothèque  impériale,  SuppL  fr.  2,243  (Fronf.  iS^VO)  ooa- 
terre  nn  ns.  pet.  IhhI  de  VOfflee  de  Saint'Limit,  rédigé  m  latin  pat 
Lovit  Xm,  et  mit  en  vers  f^râiçaispar  Leiurent, 
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de  Noyers,  secrétaire  d'estat  présents,  il  s'éclaircit  avec  moy 
de  certains  cas  de  conscience,  appartenant  à  l'action  que 
nous  allions  commencer  :  puis  ces  deux  seigneurs  s'estanl  re- 
tirés et  toates  les  portes  de  sa  chambre  estant  fermées  à  ver* 
ronil  sur  nous,  il  s'accnsa  de  ses  offenses  durant  quelques 
heures,  non  sans  une  grande  peine,  tant  il  avoit  la  bouche 
seiche,  et  si  vif  estoit  d'autre  part  le  desplaisir  et  si  véhémente 
la  confusion  quelles  luy  donnoyent  :  et  celles  là  mesme  qui, 
en  son  enfance,  n'ayoyent  eu,  à  son  jugement,  que  quelque 
bassesse  et  ce  je  ne  scais  quoy  de  moins  convenable  à  sa  qua- 
lité de  roy  :  d'où,  quand  par  après  il  passoit  a  quelque  point 
plus  notable  et  ou  je  jugeois,  non  qu'il  eût  failli,  mais  qu'il 
eût  mieux  fait  dy  procéder  par  une  autre  voye,  il  n'est  pas 
imaginable,  avec  combien  d'amertume  il  en  requéroit  le 
pardon  !  «  Non  jamais  plus  I  non  pour  rien  du  monde,  plutost 
mourir  que  d'y  retourner.  »  —  C'estoit  ses  propres  termes  : 
d'où  Tint  que  force  luy  fut  de  s'interrompre  une  ou  deux 
fois,  pour  humecter  sa  langue  altérée  avec  un  peu  d'eau  qu'il 
avoit  auprès  de  soy,  et  ainsi  enfin  s'acheva  cette  pénible  con- 
fession :  mais  pour  sa  communion,  il  lui  plust  de  la  différer 
jusques  à  l'Annonciation. 

Dieu  voulut  au  reste  qu'en  cet  entre  temps,  la  satisfaction 
intérieure  qu'il  tira  de  cette  décharge  de  conscience 
s'estant  estendue  sur  son  corps,  elle  y  opéra  un  tel  change- 
ment, que  comme  on  croit  facilement  ce  qu'on  désire  souve- 
rainement, il  n'y  eut  aucun  de  nous  qui  n'estimast  qu'il  estoit 
guery,  et  cette  créance  nous  dura  jusques  à  la  feste. 

Yoicy  donc  que,  le  jour  de  TAnnonciation  du  verbe  divin 
estant  arrivé,  il  se  réconcilia,  s'habilla,  ouyt  la  messe  en  sa 
chapelle,  la  teste  nue  et  à  deux  genoux,  et  récent  son  Créa- 
teur avec  sa  ferveur  ordinaire;  et  j'eus  permission  de  luy  de 
de  me  retirer  à  Paris  jusques  à  son  retour  de  Versailles,  où  11 
prétendoit  d'aller,  porté  dans  une  chaise  et  d^en  revemr  pour 
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lë  jeody  sainct  La  dnicttontefèisliilftat^fielieiise;  l^airae' 

rendit  si  mal  gracieux,  et  son  indisposition  s'augmenta  en 
sorte  qu'il  se  contenta  de  passer  du  vieux  château  de  Saint- 
Germain  au  neuf,  où  ii  se  logea  en  ia  chambre  de  la  Reyne; 
et,  pour  essorer  de  se  ravoir,  s'il-  estoit  peiBSîble;  allant  et* 
venant  il  sThabilloft  chaque  jour  poar  fliire  nn  tonrde  galerie, 
soustenu  de  deux  de  siens  et  une  chaise  le  suivant,  qu'à  tout 
propos  ii  demandoit  avec  assez  d'empressement,  n'estant  point 
en  sa  puissainc»  de  marcher  pins  de  vingt  pat  sans  àvoirbe^ 
soin  de  repos.  El'  il  en  estoit  Uf  réduit  quand  le  le  refis  lè* 
mercredy  sainct  prest  à  faire  le  lendemain,  s*il  eût  esté  dO' 
plaisir  de  Dieu,  sa  communion  de  Pasques;  car  quant  à  la. 
Cérémonie  du  lavement  des  pieds  et  du  service  des  pauvres, 
se  souvenant  qu'Henry  leOrand  s'en  estokautrelbitdbsebai^' 
mv  luy,  par  un  exemple  singulier  en  noet^e  histoire,  il  en: 
donna  la  commission  à  Monseigneur  le  Dauphin,  le  substi- 
tuant en  son  lieu  pour  cette  action  de  piété  et  d'humilité 
ehrestitonne.— MMs,  Ik  nuict  du  mercredi  tirant  au  jeudi-,  Iw 
Hèm  l*atterra  si*  fort  que,  ne  pouvant  ni  passer  la  nuict  sami- 
se*  refratchir  la  bouche;  ni  se  résoudre  à' communier  aprft* 
un  simple  gargarisme,  tant  il  craignoit  d'avoir  avallé  par 
mesgarde  quelque  goutte  d'eau,  ii  s'en  al)5tint  respectueu- 
sement. 

Bone,  alors  et  tous  lës  jours  eonsécutift,  nous  attendisnes^ 

sa  meilleure  disposition,  espérant  que  dans  la  quinzaine  cou- 
rante cette  ardeur  se  modéreroit  :  comme  en  effet  il  advint, 
car  le  jeudi  de  pasques  il  satisfit  au  précepte  de  rEglise^  9$ 
eonlèssantet  communiant,  et,  quoyque  Ibrfabatu*,  il'se  leva 
neantmoins,  mate  pour  la  dernière  Ibis,  n'en  ayant  pas  eu 
pouvoir  depuis  le  samedi  sainct,  quatriesme d'avril,  jour  au- 
quel ii  commença  par  contrainte  à  se  déposer  de  sa  petite  et 
languissante  promenadé.  Il  s'èfTon^  toutefois  alors,  et  mis 
ÉMt  d'autre  habit  que  sa  ii»Hedb  diambre,  te  mules  aux 
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pieds,  i\  s'eD  vintiarrae  uii>maiiitiMi  qui  teaoil  à  mon  adrâ 
plus  de  range  qjae  de  l'homme^  prendre  le  trôs-sainct  Sacre* 
ment  à  un  autel  qu'on  luy  dresaoit  au  fend  de  sa  chambre 

quand  il  demandoit  sa  messe,  à  quoi  jamais  il  ne  manqua 
tant  que  sa  maladie  dura,  non  plus  qu'aux,  vesprcs  du  di- 
manche et  des  festes  comman^éesy  ni  mesme  à.roffîce  de  la^ 
sepniatne  saincte.BUur  ce  propos  iay  à  dire  qu'aymant  beau*, 
coup  la  prière,  c'esloit  par  elle  que,  sain  el  malade,  il  com- 
mençoit  sans  y  jamais  faillir  sa  journée,  et  cette  prière  estoit 
«I  partie  l'exercice  qu'on  appelle  du  matin,  en  parti  au$8i 
an  des  ses  petit»  offices;  cela  fait^  il  se  laiaaoit  ?eoir  et  goiK 
wner  aux  médecins  ;  succedeit  tost  après  lainesse  k  laquelle» 
tons  les  prélats  el  seigneurs  qui  se  renconlroient  en  cour  es*. 
tojeiU  les  très-bien  venus;  y  assistoient  aussi  par  devoir  ses- 
ansmonierset  sa  chapelle  de  musique  qui*prend  toujours  son' 
GommandeweBt  sur  ce  qu'il  Tûuloit  qu^on  chantiit,  qui  fut  con<> 
stimnient  l'antienne  de  Magnificat' dus  premières  vespres  de- 
là feste  de  la  Toussaints,  Angeli  et  Archangeli,  et  le  surplus, 
qui  contient  un  dénombrement  de  neufs  ordres  des  Anges 
fit  de  toute  la  courceleste  :  etlui,  ses  rtdeanitouTerts«  la  teste 
ne,  ses  heure»  en  main,  les  yeux  anestésou  au  cîel  ou  sur 
l'aulel  ou  sur  son  livre,  nous  estoit  à  tous  un  miroir  de  dé- 
Totion.  Sa  messe  estoit-elle  achevée,  ses  rideaux  se  liroyent 
sur  luy,  il  recevoit  le&  plaoets  des^prétendantaaux  bénéfices^ 
tes  visites  des  grands  et  le»  proportion»  de  ses  officiers  et 
■inistre»,  ou  si  non  il  s'entretenoit  des  chose»  de  Dieu, 
tanlosl  à  part  soy,  lantost  avec  son  confesseur  :  puis  il  prenoit 
quelque  nourriture,  à  Tinstance  pour  Toi-dinaire  desesmédif 
088,  en  ayant  bien  autant  d'aversion  quasi  que  de»  médica- 
neats^-^Anbouide  soD'COui^'et'triste  repas»  onrentrelenoit 
de  ehoseï*  divertissantes  et'  moins  sérieuses  et,  si  c'estoit, 
pour  exemple,  jour  de  Gazette,  on  luy  en  faisoit  la  lecture, 
quoyque  sur  sa  M  il  n'en  oyoit.plus^que  ce  qui  toucboities 


Digitized  by  Google 


232  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

troubles  de  la  Grande  Bretagne  et  l'histoire  des  nouveaux 
martirs  qu'on  y  immoloit  alors  et  à  ceux  cy  il  leur  envioit 

saintement  leur  félicité  et  leur  générosité,  et  il  eut  voulu 
pour  beaucoup  se  veoir  en  leur  place  :  aussi  ce  fut  à  sa  gra  nde 
joye  que  je  luy  donnay  des  reliques  de  deux  Jésuites»  retirés 
du  feu,  où  on  yenoit  de  les  jetter,  et  un  véritable  narré  de 
leur  vie  et  de  leur  martire.  —  Yenoit  cependant  l'heure  du 
conseil  qui  s'assembloit  auprès  de  luy  en  grand  ou  petit  nom- 
bre selon  i'exigeace  des  choses  qu'on  esioit  pour  y  traitter, 
et  jour  aucun  ne  se  passoit  sans  qu'il  rendit  ou  le  soir  ou  le 
matin  ce  service  à  son  estât.  Le  conseil  congédié,  il  psalmodioit 
en  son  cœur  et  n'estoit  jamais  plas  haut  de  trois  heures  sans 
praliquor  ce  saint  exercice  ;  s'en  estant  acquitté,  il  voyoil  les 
survenans,il  prenoitun  tel  quel  souper,  accompagné  et  suivi 
d'un  devis  commun,  dit  de  petit  couché,  puis  de  l'oraison  du 
soir  pour  laquelle  il  s'assisloit  communément  du  sieur  Lucas, 
secrétaire  de  son  cabinet,  et,  pour  fin  de  sa  journée,  le  mesme 
sieur  Lucas,  ou  quelque  autre  qui  en  recevoit  le  comman- 
dement, luy  lisoit  les  vies  des  saincts  des  jours  ou  courant 
ou  suivant^  et  à  cela  s'employoit  une  bonne  partie  de  la  n  uict, 
car  à  toute  peine  pouvoit-il  prendre  un  peu  de  sommeil  fort 
intoroiiipu,  et,  n'eût  esté  l'égard  qu'il  avoit  aux  officiers  de 
son  corps,  qu'il  ne  vouloit  pas  mettre  sur  les  dents,  il  les  eût 
bien  Tolon tiers  retenus  jusques  au  jour. 

Or,  ainsi  vivoit  réglément,  ou  mourroit  plutost  ce  grand 
prince^  quand,  ne  me  Timaginant  point  si  proche  de  son 
trespas,  je  luy  demanday  congé  de  me  retirer  à  Paris  pour 
quatre  ou  cinq  jours,  ce  qu'il  m'octroya  fort  bénign em  en  t,  me 
signifiant  néanmoins  qu'il  seroit  bien  ayse  que,  dans  les  ter- 
mes ou  il  sevoyoit,  je  ne  m'esloignoyasse  plus  tant.  Et,  pour  ce 
que  quelques  eveschésestoyent  venus  à  vacquer  et  qu'il  n'en 
vouloit  pourvoir  que  des  hommes  bien  choisis,  il  me  ch.irgea 
d'y  penser  et  d'en  communiquer  avec  des  personnes  connois- 
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santés  el  zélées  pour  les  interest  de  Dieu,  Jésuites  et  autres; 
et  particulièrement  avec  le  R.  Pére  Vincent,  supérieur  gé- 
néral de  la  mission,  et  luy  en  fournir  une  liste  où  ils  seroyent 

rangés  selon  l'ordre  de  leur  mérite  et  suffisance.  Mais,  com- 
me  à  mon  retour  il  me  parut  qu'if  minultoiL  une  espèce  de 
testament,  je  fis  mon  compte  qu'il  s'en  alloit  temps  de  Tad- 
vertir  de  trois  choses  que  je  roulois  dans  mon  esprit,  et  luy 
mesme  il  m'y  convia,  me  demandant  par  prévention,  ainsi 
que  desja  quelques  autres  fois,  si  j'estois  content  de  fuy;  à 
quoy  je  luy  répartis  qu'après  y  avoir  meurement  pensé,  il 
m'avoit  semblé  que  ce  seroit  chrestiennement  et  sainctement 
fait  à  luy,  pour  l'édification  et  satisfaction  publique,  de  don* 
ner  premièrement  à  entendre  à  tous,  soit  débouche,  soit  par 
escrity  qu'il  mouroit  avec  un  vif  et  très-cuisant  desplaisir  de 
ses  omissions  envers  la  feue  Reyne,  sa  mère  dans  les  peines, 
qu'il  avoit  eus  d'ajuster  ensemble  les  devoirs  de  fils  et  de  roy, 
spécialement  pour  le  temps  auquel  n'estant  plus  sur  la  terre 
de  l'Espagnol,  ni  secourue  de  ses  deniers,  ni  partie  agissante 
dans  les  mouvements  de  Testât,  elle  n'avoit  pas  laissé,  à  ce 
qu'on  esiimoit,  de  souffrir  en  ses  aliments  et  ne  les  avoit  pas 
eus  convenablement  à  sa  qualité.  Secondement  de  tenir  la 
main  à  ce  que  ceux  des  serviteurs  de  la  dite  dame  reyne  qui 
n'auroyent  autre  pecbc  que  le  malheur  de  leur  maistresse 
fussent  payés  de  leur  gages  et  leurs  services  reconnus  comme 
elle  Tavoit  ordonné.  Tiercement  d'ari*ester  aussi  les  plaintes 
qui  se  falsoyent  au  sujet  de  plusieurs  personnes  dont  les  unes 
tenoyent  prison,  les  autres  estoyent  exilées  et  hors  du  royaume 
el  les  autres  reléguées  çà  et  là,  hors  de  leurs  maisons^  et,  d'au- 
tant que  là  dedans  il  en  estoit  qui  passoyent  pour  très-inno* 
centes,  et,  comme  on  parloit,  pour  martyrs  d'estat,  qu'il 
plust  à  Sa  Majesté  de  leur  assigner  des  juges  pour  congnoistre 
de  leurs  griefs,  puis  qu'ils  le  requeroient  ainsi. 
A  ces  trois  chefs  sa  réponse  fut  que  pour  le  premier,  qui 
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ndgardoit  la  reyae  sa  mère,  il  n'eu  estoil  pas  sans  quelque, 
scnipnle  et  qu'en  cela  il  coDconroil  de  sestimenraTeo  moy. 
et  qu'aTant  toot,  il  endemandoithnmblement-panden  à  Dien, 

pardon  aussi  à  elle  mesrae,  et  qu'en  outre  il  entendoilque  le 
sieur  de  Ghavigny,  secrétaire  d'estai,  de  qui  il  s'aydoit  pour 
rédiger  par  escrit  ses  dernières  volontés,  exprimât  ea  soa 
testament,  termes  qne  je  vondrois,  la  doolenr  qu'il  en  aToM» 
et  qne  son.  intention  estoil  qne  tout  son  royavme  et  toute 
l'Europe  le  seul;  touclianl  le  second,  qu'il  se  souviendroit 
dieu  commaDder  l'exécution,  et  pour  le  troisiesmequ'ily  alloit. 
pourvoir  sans  delay.  —  De  la.paîx«  il  ne  fut  pea  nècessainct 
de  ly  connor,  tant  je  scarroîa  qu'iltla  paasionnoit,  jusques  là 
qu'un  jour  tournant  sa  pensée  sur  les  souffrances  de  son  peu*> 
pie  :  «  Je  luy  ay  bien  fait,  me  dit-il,  du  mal  dans  les  affaire* 
que  je  me  suis  veu,  et  je  n'en  ay  pas  toujoiurs  eu.  toute  la 
pitié  qne  je.devoia  et  qne  jeu.  ay-depuis  deux  ans,  ponr  avoir 
esté  partout^  et  nsmarqué  par  moi  meame  toutes  misères  ;. 
mais>  sy  Dieu  veut  que  je  vive,  ce  que  je  ne  demande  pas,  la 
vie  n'ayant  rien  qui  me  plaise,  j'espère  que  dans  deux  ans,  je 
le  pourrai  mettre  à  son  aise,  car  dans  un  an  il  aura  la  paix.  » 
Ainsi  le  creifliit  ce  bon  roy  à  raison  des  seings  qvi'il  prenoit 
d'an  avancer  le  traitté.  <  Ei  l'annéo  d'après  je  licentîerma» 
laisoit-il,  mes  trouppes,  qui  est  une  affaire  où  de  grands  der 
niers  s'épargneront,  i 

Un  aulre  jour,  faisantisas  projt^^  pour  cet.beujraNix.tenips» 
dans  une  tiéve  de  fièvre*  oomme  j'estois.  seul  à.  sa  nieUe 
avec  le  mesmersienr  de  Ghaviguy  :  •  Je  remedieray,  nousdi- 
soit-il,  Dieuaydant,  au  libertinage  :  je  supprimeray  les  duels» 
j'estoufferai  i'iAju&tice,  communieray  tous  les  Imict  joura^ 
et*,  ai  tost.  quo^je.verray  mom  Dauphia  àicbeiral  et.  en  aais 
de  majonté^.ja  le  meltray  en  nu^  place,  pour  me  retirer  à 
Versailles  avec  qualre  jésuites,  et  là  je  psalmodieray  avec 
eux  de  compagnie,  et  ne  vaqucroy  pour  tout  qulaux  affaires 
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de  mon  sainte  sauf  que  je  me  reserveray  le  déduit  de  la  chasse 

modérément  pris.  »  —  Et  à  ce  mot,  il  demanda  au  sieur  de 
Gliavigny,s'il  n'estoit  pas  vray  qu'il  l'avoit  ainsi  résolu  et  s'ea 
ottoit' deeeouYeit  à  luy  depuis  un  lon^i;  temps;  etmoy,eii 
ose  enti^feites,  comme  j'estois  de  compassion  pour  les  maN> 
Uenrs  qui  penc^pyent  alors  sur  là  teste  du  roy  d'Angfeterrev 
je  madvancay  de  lui  demander  assez  hors  de  propos,  s'il  ne 
l^assisteroitpasauparavant contre  ses  rebelles:  c  Ouy,melU-ii» 
mai»  à  condition  que'de  ss'part,  il  fàsse  aussi  pour  les  eatbo'*' 
llques.  »^Une  autre  fois,  s'informant  dè  moy  de  la  difliérence' 
que  nous  mettons  entre  l'attrition  et  la  contrition,  sur  ce  que 
je  lui  repondis  que  l'attriiiou  avoit  pour  motif  la  crainte  de* 
Dieu  einostre  interest,  la  contrition  au  contraire  l'amour etr 
VintM^  de  Dieu  :  f  Je  n'ay,  me  dit-il,  jamais  ennsagé  en* 
ma  repentancequellnterestet  Tamonr  de*  Dieu v  vous  veyes* 
toutefois  que  j'ay  eu  l'honneur  d'estre  mal  instruit,  telle  fuV 
sa  phrase^  mais  si  je  vis,  j'y  soppléeray,  et  vous  me  catechi- 
esrez.  »  Ce  qu'il  a^jouta'  dan»  Ih  i^euede  sareb'ancte  à  Yer^ 
sdlles. 

La  fièm  au  surplus,  Tinedie,  nnsomnie  et  une  toux 
seiche  le  minant  toujours,  petit  à  petit  il  redouta  nommément; 
deux  ctioses:  Tune  de  mourir  inopinément,  Fautre  de  lan-' 
gnir  longuemem  :  et;;  pour  aller  au  devant  de  cette  doid^i» 
apprétaensiott,  d'un  costé'  H  ooiijura  Mens;  de  Meanx  et  soor 
confesseur  de  luy  vouloir  advancer  ses  cérémonîeSi  dont' 
tous  deux  se  défendirent,  Tasseurant  que  rien  ne  pressoit  et 
qu'en  consdence  ils  en  feroient  leur  devoiren  temps  et  raison  : 
el  diantre  part  ir  pria  Dieu  lre»4nsteniBieArque  son  pladsir 
fin  de  luy  abrdj^er  la  durée  dè  sa  malffdie,  elr  cette  prière  iV 
la  fit  avec  beaucoup  d'ardeur. —  La  nuict  du  48  au  VJ  d'avril 
se  passa  très-mal  pour  luy,  et,  tant  qu'elle  dura>  il  n'eust 
autre  cliose  en  teste  (fue  l'église  cto  Saint-Denis  en  Frànoei 
lieu  on  rqKMeiit'lei  corps  deneerojy  :  et  de  U  YiBt  qm»-fe' 
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lendemain  il  ne  parla  que  de  la  mort  à  ceux  qui  s'appro- 
chèrent de  !uy,  et,  l'après-dinée,  s'estant  fait  mettre  dans  sa 
grande  chaire  où,  de  fois  à  autre,  il  se  soulageoit  de  la  lassi- 
tude du  iict,  là,  couché  de  son  long,  la  teste  un  peu  haute,  il 
commanda  qu'on  lui  ouvrit  les  fenestres  de  sa  chambre,  qui 
regardoient  Saint-Denis,  disant  à  ceux  qui  le  servoient 
qu'il  vouloit  voir  ?on  dernier  logis  :  puis  le  soir  tout  tard, 
chacun  s'estant  retiré,  à  la  réserve  des  sieurs  Lucas,  du  Bois 
et  peu  d'autres,  il  désira  qu'on  luy  lût  le  28*  chapitre  de 
.  saint  Jean>  où  sont  les  derniers  propos  du  Sauveur  à  ses 
apostres  avant  sa  passion,  et  sa  prière  à  son  père  en  recom^^ 
mandation  de  ses  bien  aymés  disciples,  qui  est  un  discours 
à  fendre  des  cœurs  de  marbre  et  de  bronze.  Il  se  fit  pareil- 
lement lire  un  chapitre  de  l'introduction  à  la  Vie  dévote  du 
B.  H.  évesque  de  Genève,  François  de  Sales,  touchant  le 
mépris  du  monde  et  le  chapitre  de  la  mort  de  Gerson,  que 
le  sieur  Lucas  ne  pouvant  trouver,  il  prit  luy  mesme  le  livre 
et  y  rencontrant  à  l'ouverture  ce  qu'il  cberchoit  :  <  Lisez,  luy 
dit-il,  ceia^  •  et  cette  lecture  se  continua  jusques  à  minuict. 

Le  jour  d'après,  20  du  mois,  s'assemblèrent  en  sa  chambra 
par  ses  ordres  autour  de  Sa  Majesté,  la  reyne,leduc  d'Orléans, 
le  prince  de  Gondé,  ses  ministres  d'estat  et  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  grand  à  la  cour,  et  là,  les  rideaux  de  son  Uct  levez^ 
s'estant  entretenu  quelque  ten^s  avec  la  Reyne,  Monsieur  et 
Monsieur  le  prince,  il  haussa  le  ton  de  la  voix,  et  fit  à  toute 
l'assistance  un  discours  déclaratif  de  ses  dernières  volontez, 
au  bout  duquel  il  commanda  au  sieur  de  la  Yrillière,  secré- 
taire d'estat  qui  estoit  en  mois,  de  lire,  tout  haut,  la  Régence 
de  la  Reyne  séante  alors  au  pied  du  lict,  et  tant  le  lecteur 
que  les  escoutant  fondant  tout  en  pleurs,  il  avoit  lui  seul  le 
visage  gay  et  satisfait.  Cette  pièce  ayant  esté  leue,  il  la  fit 
signer  et  jurer  à  la  Reyne  et  à  Monsieur  leur  disant  plusieurs 
choses  sur  ce  subject,  compie  aussi  à  Monsieur  le  prince. 
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Entra  puis  après  le  parlement  et  les  gens  do  roy,  qu'il 

informa  de  ses  intentions,  et  ensuite  il  enjoignit  à  M.  le 
duc  d'Orléans,  au  prince  de  Condé  et  à  M.  le  chancelier 
d'estre  ie  jour  suivant,  21  avril,  à  Paris,  et  d'entrer  au  par- 
lement et  y  faire  enregistrer  sa  déclaration.  Et  ce  fut  chose 
admirable  de  voir  le  plus  grand  roy  du  monde  disposer 
ainsi  de  son  sceptre  et  de  ses  conquestes,  quitter  la  reyne 
et  ses  enfans  en  la  fleur  de  son  aage,  et  mesme  sa  propre^ 
vie,  avec  aossi  peu  desmotion  que  s'il  n'eût  quitté  qu'une 
maisonnette;  et  ce  qui  rehaussa  bien  fort  la  gloire  de  cette 
action,  c'est  qu'il  parut  visiblement  que  Dieu  luy  presta 
comme  à  dessein  plus  de  santé  et  plus  de  force  que  de  long 
temps  il  n'a  voit,  et  tout  le  monde  s'en  estant  allé  tout  en 
larmes,  il  se  restiot  M.  de  Meaux  et  son  confesseur,  et  ce 
qui  restoit  de  la  journée  ne  fut  que  pour  Dieu.  La  nuict,  il 
mllHtde  grandes  évacuations  qui,  jointes  aux  précédentes, 
l'exténuèrent,  en  sorte  que  ce  n'estoit  plus  de  son  corps 
qu'un  squelette  parlant  et  mouvant,  tellement  que,  le  jour 
venu,  se  nettoyantlny-mesme,  à  guise  d'un  Job,  et  regardant 
par  occasion  sa  poitrine,  ses  bras  et  ses  jambes,  et  se  trou- 
vant tel  qu'il  estoit,  il  s'en  estonna,  et  haussant  les  yeux  au 
ciel,  ce  qu'il  faisoit  à  tout  moment  :  Quid  est  homo,  dit-il, 
aux  termes  de  ce  prophète  qu'il  répéta  depuis  fréquemment, 
parlant  à  des  grands  qu'il  aymoit  beaucoup^  et  entre  les  au- 
tres an  sieur  de  Lianeour,  ad  joutant  conséquemment  :  «  Je 
ne  suis  plus  que  terre  î  • 

Cette  mesme  journée ,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  après 
le  conseil  tenu,  se  fit  le  baptesme  de  M.  le  Dauphin,  en  sa 
chapelle  du  vieux  château,  la  reyne  présante,  et  son  parain 
fat,  pour  Sa  Saincteté,  le  cardinal  Mazarin,  et  sa  marraine, 
Madame  la  Princesse,  de  qui  il  eut  le  nom  de  Louis,  désiré 
d'ailleurs  du  petit  prince,  qui,  après  la  cérémonie  qui  s'ex- 
Pédia  promptement  et  sans  appareil,  en  alla  remercier 


^  iii«iOàiiNKT  HjatoaigoB. 

.de  fort  bonne  grflce'M.  de.Meiox.  Letfoy,  en:8y«nt  eceu 
'tout  le^nceés,  en  loua  Dim,  le8yen>tiiiv«.aa  cisl.etileB 

y  tint  assez  long  temps. 

Peu  deJouDs  depuis,  ses  mauvaises  miicts  le  matant  de 
•plus  en  ptaB,  et  see  médecins  ou^s  là-deBeas,  il  fot  arreslé 
•qn'en  Ini  adiainietrerat  te  saint^râtiqne.  Tene  l'oedre  de 
•lui  en  porler  la  parole,  que  Ton  sçavoit  assez  qu'ii  recevroit 
.à  grande  joye,  ce  qu'aussi  tost  il  Ht,  car  il  m'embrassa  aussi 
tost  tendrement  comme  le  porteur  d'une  nouvelle  qui  iuy 
•«sloit  trèMfréable,  et  en  dit-meame  un  Ûmm  fmr  ac- 
tion de  gr&cse  à  iDieu,  «toc  plus  d'oepanouissment 
n'en  avoit  jamais  témoigné,  ni  pour  ville  prise,  ni  pour  ba- 
taille gagnée,  et  se  tournant  devers  l'assistance  :  t  Que 
j!aiaie,*cedit-ii,  ee  Pérel  »  L'on  informe  cependant  la  reyie 
de  ce  qui  se  passe;  loy  se  confesse,  la  messe  se  dit,  et  à 
.peine  fa4>el1e  aelietée,qQand'¥oicy  que  celle  prînoesseleirte 
-esplorée,  comme  l'on  peut  penser^  fend  la  presse,  et  ayant 
laissé  un  peu  en  arrière  Messeigneurs  le  Dauphin  et  le  duc 
d'Anjou  à  iear  4|saTeraante,.eUe  se  ptéseate  >tn  cbevet  du 
poy ,  prosternée  en  terre  ;  elle  le  Toit  eomnMinier>pour  la  der- 
nière fois.  Messeigneurs  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de 
Condé  luv  tenant  les  deux  premiers  coins  de  la  nappe,  et 
.  deux  aumosniers,  les  deux  autres  plus  reculés. 

Sa  reoeUection  après  cela  se  fait  à  loisir,  puisiila  s'enlie- 
tiennent  luy  et  elle  dans  le  particuyer  nn  bon  espace  td» 
temps,  et,  pour  la  clôture  île  cette  lamentable  action,  le  roy 
demandant  messieurs  ses  enfans,  la  reyne  elle-mesme  les  va 
.prendre  lous  deux^par  les  mains  et  lesanieine,.4t  tous  trois, 
lies  gênons  en  terre,  ils  reçoivent  sa  béaédiotimi. 

Qui  l'en  eust  creu,  Ton  luy  eust  donné  tout  d*m  temps 
rexirôme-onclion  ;  mais  ce  ne  fut  ni  l'opinion  de  M.  de 
.Meaux,  ni  la  mienne,  tant  nous  lui  vismes  de  vigueur;  eu 
•eiet,  ce  jour  il  contiaaa  encore  d'accaeillir  farorablenen. 
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i|«eb|iMB  frands  qui,  psor  la  plvs-parl,  sroienl  enoonni  san 

iadignation,  s'esiant  engagés  malheureusement  dans  les  di- 
TisioQS  de  la  cour  et  de  la  maison  royale,  el  niant  sçeu  que 
left-mareschaiix  de  Ghatiiloii  et  de  ia  Force  souhaiioieQt  de 
luy  tMmoigner  learzèle  pour  sa  persomie,  et  le  regret  qa'ils 
•rment  poar  k  perle  d'an  iel  BMistre,  quoy  qu'il  ne  vit  pas 
volontiers  aucun  huguenot  en  cet  acce.-soire,  où  il  ne  vou- 
ioit  pas  soutTrir  d'imagioatioii  contraire  à  la  foy,  soa  iiumeiif 
'estant  de  ne  tunir  pas  mohis  les  pensées  Ycoues  que  les 
oamB,  qoaad  elles  Soient  d'un  subjet  qui  ne  plaismt 
pas  è  Diea,  i\  les  fit  toole  fois  entrer,  puis,  les  aiant 
remerciés  de  la  tendresse  de  leur  atîeclion,  il  les  exhorta 
fortement  à  se  retirer  de  leur  prétendue  religion,  leur  in- 
timant qu'estant  sur  le  point  de  rendre  ses  contes  à  son 
Créateur,  il  ne  pouvoit  si^enpeseher  de  leur  àxre  qu'à  son 
advis  Dieu  les  avoit  gratifiées  de  ce  grand  âge,  auquel  ils 
estoient  tous  deux  arrivés,  pour  leur  donner  le  loisir  de 
•penser  à  eux,  et  qu'il  les  en  conjuroit  :  qu'au  demeurant,  il 
neonnoissoit  que,  selon  le  monde,  ils  estoient  Téritablement 
«afee,  Taîllane  et  très*braves  hommes,  maïs  que  ce  n'estoit 
pas  le  tout,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  d'une  voie  pour  aller  au 
ciel,  que,  hors  l'^^'lise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
il  n'y  aToit  point  de  salut  :  et  choses  semblables*enilesi 
Aeanx  termes  et  avec  tant  de  cordialité  qu'il  lesr  tira.à  l'un 
«i^  l'antre  les  grosBOs  larmes  des  yeux,  qui  fui  tout  œ  qu'il 
nn  eust. 

Ainsi  la  journée  s'en  alla,  et  la  nuict  s'avançoit  bien  lort 
fttund  Dieu  permit,  pour  les  raisons  qui  luy  sont  connues, 
qu'après  nousesire  un  peu  hastés  de  luy  donner  leTlatique, 
«nnns  fnsmes  encore  aussi  hastés  pour  rextrème-onction,  sur 

ce  que  nous  en  dirent  les  médecins,  quy  estoient  alors  de 
garde  auprès  de  son  lit,  et  particulièrement  le  sieur  Seguin 
'le  jeune,  premier  médecin  de  la  Heyne,  car  ne  lui  trouvant 
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comme  point  do  pouls,  ils  advertirent  chaudement  H.  de 
Meaux  et  moy  qu'il  s'en  alloit  infalliblement,  que  très-diffi- 
cilement verroit-il  le  jour,  et  qu'il  estoit  temps  ou  jaoïais  de 
lui  bâiller  les  saintes  kuiles,  nefiU-ceque  pour  ne  pas  essuier 
le  blasme  qui  nous  suivroit  si  nous  laissions  mourir  sans  ce 
dernier  sacrement  un  prince  de  tant  de  vertu,  et  qui  s'en 
reposoit  sur  nous,— et  qu'enfin  il  s'en  deschargeoit.  Si  cetadvis 
me  surprit,  il  sera  aisé  de  le  deviner  à  qui  sçaura  que  le  ma- 
tin Sa  Majesté  ayant  demandé  au  sieur  fionnart,  à  son  ordi* 
naire,  des  nouyelles  de  sa  mort,  nous  estant  auprès  de  luy, 
et  si  ce  seroit  pour  la  nuict  prochaine,  il  lui  aTOit  répliqué 
que  ce  n'estoit  pas  sa  créance,  s'il  n'arivoit  quelque  acci- 
dent, et  d'accidens  Je  n'eu  voiois  point;  comme  toute  fois  je 
fus  pressé  de  mesnager,  ce  comme  disoit,  et  ne  youlant  pas 
en  alarmer  le  roy  qui  dormoit,  sans  une  plus  ample  délibé* 
ration,  je  me  laissai  persuader  de  prendre  le  carrosse  de 
M.  de  Meaux  et  m'en  aller  aux  flambeaux  au  vieux  château 
en  donner  paît  au  cardinal  Mazarin  et  au  sieur  de  Chavi- 
gny  qui,  aussi  esionnés  que  moy,  me  suiTont  en  diligence, 
et  les  mesmes  médecins  luy  aiant  tasté  de  nouveau  le  pouls 
et  nous  promettant  que,  pour  bas  et  faible  qu'il  fût,  il  nous 
dureroit  tout  ou  moins  jusques  à  midy,  conclusion  se  prend 
que,  le  jour  venu,  ce  seroit  à  moy  de  le  disposer  au  sacre- 
ment. Ce  fut  donc  ce  que  je  fis  le  lendemain  au  plus  matin, 
jour  de  jeudy  22  ayril,  luy  représentant  que,  la  nuit  passée» 
il  nous  avoit  fait  grande  fraïeur,  jusque  là  que  les  médecins 
qui  le  veilloient  avoient  doublé  s'il  verroit  le  Jour  :  que  grâce 
à  Dieu  il  estoit  mieux  sans  comparaison,  mais  qu'il  balssoit 
.néanmoins  tout  court  :  que  tous  les  jours  il  se  mouroit  et 
tous  les  matins  il  ressuscitoît  pour  ainsi  parler,  et  que  nous 
craignions  là  dedans  pour  luy  un  Irépas  inopiné,  et  que 
pourtant  s'il  luy  plaisoit  qu'on  luy  donnât  les  saintes  huilles 
cette  matinée  sans  plus  long  délay,  il  auroit  tous  les  aydes 
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et  toutes  les  armes  spirituelles  de  l'Église  el  nous  tireroit 
d'une  grande  aoxiété. — Au  surplus^  rextrôme-onction  ne  s'ap- 
pelle pas  de  ee  nom,  comme  ne  devant  eatre  conférée  qn'à  la 
dernière  extrémité,  mais  pour  ce  qu'elle  estoit  l'exlréme 
pour  ainsi  dire  et  la  dernière  des  onctions  ecclésiastiques,  et 
qu'elle  avoit  mesme  été  instituée  de  Jésus-Christ  pour  forti- 
fier de  corps  et  d'esprit  ceux  qui  sont  grandement  malades, 
et  ponr  leur  rendre  la  santé  au  cas  qu'elle  leur  soit  utile  en 
qualité  de  médecine  surnaturelle  et  céleste,  ainsi  que  Tapes» 
tre  saint  Jacques  l'atteste  en  sa  canonique,  et  qu'en  somme 
elle  peut  beaucoup  encourager  un  malade  à  porter  douce- 
ment son  mal. 

Ce  fot  plus  qu'assez  à  un  prince  à  qui  l'on  pouToîl  parler 
de  sa  mort  comme  de  celle  d'autrny,  et  qui  ne  Tivoit  qu'an 
jour  la  journée  ;  sy  voulut  il  néanmoins  ouïr  auparavant  de  la 
bouche  de  ses  médecins  qui  l'avoient  toujours  (entretenu  de 
quelque  foible  espérance  de  conTalQSsance»  si  à  leur  juge- 
ment sa  maladie  estoitsans  remède  ;  sur  quoy  le  sieur  Bonnart 
ne  luy  répartit  autre  chose  si  non  :  Dieu  est  tout  puissant,  et 
alors  Sa  Majesté,  d'un  visage  serei  n  el  riant,  s'écria  avec  le  Psal- 
miste  :  lœtatus  sum  in  his  quœ  dicta  sont  mihi,  etc.  Ensuite, 
dans  l'opinion  qu'alors  il  prit  qu'il  mourroil  le  lendemain, 
jour  deyendredi,  quant  et  quant.  «Ola  désirable  et  l'agréable 
nouvelle  !  0  heureuse  journée  pour  moy  î  0  vrayment 
heureux  vendredy  !  Aussi  n'est  ce  pas  d'aujourd'huy  que  ces 
fendredis  me  sont  favorable  :  un  vendredy  m'a  élevé  à  la 
royauté  ;  je  guagnay  à  pareil  jour  au  pont  de  Gé,  la  première 
de  mes  victoires,  la  première  place  que  j'ay  assiégée  a  été 
Saint-Jean-d'Angely ,  sa  réduction  escheutà  nn  tel  jour;  la 
défaite  deSoui)ise  ii  Hé  advint  aussi  un  vendredy,  comme  j'y 
estois  en  personne,  et  un  autre  vendredi  me  fit  savoir  que  les 
troupes  que  je  venois  d'envoier  avec  mes  ordres  en  Tisle  de 
Ré  contre  les  Anglois,  les  avoit  battus  et  forcés  de  rentrer  en 
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leurs  vaisseBui:.  Ainsi  de  quantité  d'aubes;  nais  ce  yendredy 

me  sera  le  plus  heureux  de  toute  ma  vie,  puisqu'il  nue 
mettra  dans  le  ciel  pour  régner  éteroeilement.  VatU  mmux 
lulte  et  milte  lois  astre  roy  an  ciel  qne  sur  h  lem  :  non 
toute  fois  que  je  me  yromelte  d'y  aUer  tout  droil  sans 
Qibstacle  au  sortir  d<ii  corps,  car,  eu  esgard  à  mes  offenses, 
cent,  cent  ans  de  purgatoire  ne  soat  point  trop  pour  moyJ 
Mais  j'en  auray  au  moins  l'espectative  oeriaine,  Dieu  aié«Bt«« 

Ce  discours  finy,  je  ie  conlessay,  •on  iui  dil  k  mum; 
M.  ^e  Heaux  s'apppoclie  ayec  son  li^re  les  wites  huiles. 
La  Reine  survint  \:\  dessus,  et,  comme  je  pensois  luy  quitter 
ma  place,  elle  m'y  retint  avec  sa  bonté  sans  pareille  ;  ids 
psalmes,  les  litanies  se  récitantamsc  ies<iiraisQiis«  ks  onctiiens 
usitées  se  font.  Ge  religieux  moaarqoQ  i^^ond  à  Août  aussi 
peu  sais!  que  s'il  n'eût  été  que  spectateur  de  cette  action,  qui 
se  fit  si  bien,  il  m'en  souvient,  sur  les  neuf  heures  et  demie. 
Nous  fondions  tous  néanmoins  en  larmes,  quelque  giaud  effort 
que  nous  fissions  de  les  retenir,  mais  la  «érémonie  ne  tU 
pas  plus  tôt  acherée,  qu'il  joignit  les  siennes  aux  nostres, 
et  nous  dit,  les  yeux  mouillés  :  «Je  ne  trouve  nullement  mau- 
vais (}ue  vous  me  plaigniez,  c'est  une  démonstration  de 
votre  amité,  et  c'est  ce  qui  m'attendrit  :  liors  de  là.  Dieu  sait 
assez  si  la  vie  m'a  jamais  pieu,  et  si  je  ne  suis  pas  ravi  de 
m'en  aller  à  luy,  »  —  et  choses  pareilles  sur  lesquelles  il 
s'étendit  avec  tant  de  fermeté  jue,  depuis,  il  m'avoua  qu'il 
en  avoit  eu  un  petit  sentiment  de  vaine  gloire  :  et,  comme 
je  luy  respondis  que  cette  disposition  d'esprit  estoit  un  effet 
du  sacrement  qu'il  avoit  reçu>  et  un  don  de  Dieu  qui  de- 
mandoit  sa  recognoissance  et  Tobligeoit  a  dire  :  no»  neWt 
Domine ^  non  nobis,  sel  nomini,  elc,  il  reprit  incoutinant: 
C'est  ce  que  j  ay  toujours  dit.  > 

La  foule  au  reste  de  ceux  qui  avoieut  rempli  la  ckainl>re 
estoit  si  grande  que  Tempesdiant  de  respirer  et  lui  ostant  la 
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et  le  ]iA)re  usage  de  qui  entroii  par  ses  feoestres,  et 
Be  Toolaiit  congédier  personne  en  particuJier,  tant  il  aroit 
de  circonspection  et  d'humanité,  il  fit  silène  de  la  main  qu'on 

se  rangfeat.  et  nous  dit  :  «  Hé, Messieurs,  doniiez-moy  la  vIbId 
A  celte  paroi  le,  touâXîeux  qui  n'avoient  que  faire  auprès  de  luy 
prirent  la  inorte,  mais  il  m'acresta»  m'ordonnant  de  ne 
bonger,  et  de  Iny  dire  a  quoy  il  s'occuperoit  :  «  Sire,  fis»je 
alors,  »  vous  me  paroissez  si  robuste  et  si  vigoureux,  que  je 
ne  veux  pas  désespérer  de  voire  convalescence  et,  ne  sachant 
à  quoy  rapporter  un  cliangement  si  subit,  je  présume  pieu* 
semeot  «ue  c'iest  un  effet  de  TExUrème*  Onction,  et  que  le 
grand  Dmu  agit  en  voas  extraordiuairement,  vous  consolant 
et  forti fiant. — «  Je  le  sens,  »  poursuivit-il  ; — et  j'adjoulay  qu'a- 
près toui,  s'il  n'esloil  paspour  guépirUesa  maladie,  celte  allé- 
greaae  et  4^Ue  force  qn'il  sentoit  en  soy  luy  estoit  prestée 
pour  eu  digérer  h  durée  avec  moins  d'ennuy;  de  sorte  que 
je  le  supfliay  de  ne  se  point  négliger,  le  sage  l'y  conviant 
au  '}8  d'  l'Ecclésiaste  :  Filiy  in  tua  infirmitate^  etc.,  de 
suivre  Dieu  et  sa  conduite,  partager  la  journée  à  i'accou- 
twmée,  iprendire  ce  qu'il  pourroit  de  médicamens  et  d'aii- 
saens  et  quelques  divertissements  innocents  après  le  repas  ; 
que  je  luy  parlerois  fjétiuemment  des  choses  divines,  mais 
eii  peu  de  parolles,  de  crainte  de  l'attédier,  doutant  qu'on 
se  lasse  de  tout  à  la  longue  et  qu'on  doit  distribuer  aux 
Bialades  la  nourriture  spirituelle,  de  mesme  que  la  corpo- 
relle, peu  et  souvent  à  chaque  fois  ;  qu'il  pourroit  songer  de 
loing  aux  œuvres  pieuses  qu'il  voudroit  faire  :  que  de  ma 
part,  je  me  chargeois  de  l'adverlir  à  point  nommé  jde  la 
journée,  et,  s'il  se  pourroit,  de  l'beure  de  son  passage,  m'en 
instruisant  avec  ses  médecins. 

Ce  langage  et  ce  conseil  ne  lui  ayant  point  despieu,  dès 
l'heure  mesme,  il  s'en  prévalut,  et  tel  en  lut  le  succès  que, 
les  forces  luy  croissant,  je  ne  sgais  par  quelle  ressource»  il 
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s'émerreilla  de  ce  qu'il  a?oit  esté  mis  ti  test  à  rExtrème- 

Onction,  et  en  toiiclia  mesme  un  mot  à  ses  médecins,  qui  y 
parèrent  comme  ils  l'entendirent. 

Le  lendemain  matin,  24  d'avril,  il  luy  présentèrent  une 
prise  de  rubarbe  :  mais  ce  que  toute  la  cour  eut  de  crédit  et 
de  rhétorique,  joint  à  la  leur,  n'y  adyança  à  rien;  et,  non- 
obstant,  après  son  dîner,  par  une  espèce  de  miracle,  i\  eut 
tant  de  santé  et  entra  en  si  bonne  humeur,  qu'il  se  ût  chan- 
ter sur  le  luth  le  psalme  :  Lauda^  ainma  mea,  DiNiitîiiifli,  par 
son  premier  yalet  de  garde-rol)e;  et  ensuite  l'on  luy  chanta 
en  partie  plusieurs  autres  psalmes  traduits  de  nouveau  en 
rime  françoise,  sur  des  airs  de  son  invention.  Et  il  en  chanta 
luy  mesme  des  basses  avec  le  duc  de  Schomberg,  tellement 
que  la  reine  Testant  venue  visiter,  à  l'heure  que  tous  les  jours 
elle  prenoit  pour  cette  action,  ne  ftit  jamais  plus  estonnée  ni 
plus  joyeuse  tout  ensemble;  et  la  nouvelle  d'un  prodige  si 
peu  attendu,  volant  soudain  partout  Saint-Germain,  il  n'y 
eut  aucun  de  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'aprocher  qu'il 
ne  creut  et  ne  luy  vint  dire  qu'il  estoit  guary;  et  luy,  ne  sa- 
chant qu'en  juger,  protesta  tout  haut  que  si  le  grand  Dieu 
agréoit  qu'il  revînt  au  monde,  il  accepteroit  la  vie  pour  luy 
obéir,  mais  à  condition  qu'il  luy  pleust  donner  quant  et 
quant  la  paix  à  toute  l'Ëurope,  et  non  autrement.  X^ostre 
espérance,  toutefois,  ne  nous  flatta  qu'environ  huit  jours, 
car,  dès  l'entrée  du  mois  de  may,  ce  fut  à  recommencer,  et 
ses  langueurs  et  lassitudes  parurent  plus  grandes  qu'elles 
n'avoieut  encore  été,  et  il  luy  tardoit  tant  et  plus  qu'on  ne 
lui  donnât  la  bonne  nouvelle  qu'il  estoit  temps  de  partir. 
Aussi  ne  s'en  taisoit-il  pas  à  ses  médecins,  quand  ils  le  sol- 
licitoient  de  prendre  un  peu  de  gellée  fondue  qu'on  luy  pre- 
sentoit  dans  une  fiole  de  verre,  afin  de  lui  espargner  la  peine 
de  lever  la  teste.  Son  refrain  ordinaire  estant  qu'on  le  laissât 
mourir  en  paix;  et  à  moy  mesme  il  me  dit  un  jour  pitoiable- 
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ment  en  termes  du  bonhomine  Jt>b  :  Teiet  mimam  meam 
vitœ  meœ;  sur  (jiioy,  au  défaut  d'ua  di^^cours  de  plus  de  con- 
solalioD,  je  me  mis  à  lui  compatir,  avouant  que  dans  I  (  stat 
où  je  le  considérois,  après  tant  et  tant  de  vicissitudes  de  don* 
leurs,  de  soulagement,  de  recheutes,  de  convalescence,  il 
me  sembloil  que  je  voyois  une  barque  dont  le  pilotte  com- 
battu de  la  tempesle,  est  à  tous  momcns  eslevé,  tantost  à  la 
hauteur  des  nues,  tantost  englouty  au  fond  des  abismes; 
mifi  que  rêdamant  en  confiance  le  secours  de  Dieu,  il  en 
seroit  exaucé  et  snrgiroit  à  bon  port.  Davantage  r]ue  tout  ce 
que  souffrent  en  ce  bas  monde  les  esleus  de  sa  divine  ma- 
jesté, leur  est  compté  en  déduction  des  peines  du  purgatoire, 
et,  qu'à  la  bien  prendre^  c'est  de  L'argent  à  payer  leurs  debtes  ; 
et,  comme  il  gousta  cette  pensée,  il  s'enqnit  de  moy  sy  en 
effect  il  estoit  ainssy  :  alors  je  lui  produisis  le  texte  de  saint 
Augustin  sur  le  psalme50,  où  il  parle  en  cette  soric  :  Inhdc 
vita  purges  me,  et  talem  me  reddas  cui  jam  emendato  igne 
9pu8  non  iit  :  Purgez  moy,  s'il  vous  platt^  Seigneur,  et  que 
ce  soit  en  cette  vie,  et  me  rendez  tel  et  sy  pur  que  le  feu  du 
purgatoire  ne  me  soit  pas  nécessaire.  Et  à  cela  je  joygnis 
que,  dans  la  doctrine  des  Pères,  les  longues  maladies  prises 
comme  de  la  main  de  Dieu  sont  une  espèce  de  martire,  et 
que  le  mesme  saint  Augustin  l'atteste  encore  en  ces  termes  : 
MuUi  ducmt  martirium  in  leeto,  jprorsùs  muUi^  et  consé- 
quemment  que,  plus  long  temps  on  est  malade,  plus  on  ap- 
proche des  saints  dont  le  martire  a  duré  long  temps,  comme 
saint  Clément  d'Âncyre,  que  je  savois  qu'il  aimoit  beaucoup. 

Plus,  que  l'ayant  veu  souvent  dans  le  désir  de  mourir 
pour  Dieu,  non  une  ou  deux  fois,  mais  cent  et  cent  fois,  je 
trouvois  qu'il  eloit  ouï,  et  que  eslre  si  fréquemment  aujour- 
d'hui mort  et  demain  vivant,  au  jugement  des  médecins,  et 
se  soumettre  là  dedans  aux  ordres  du  Tout-Puissant,  c*étoit 
mourir  tout  autant  de  fois,  et  subir  un  nouveau  martire. 
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En  outre  aussi,  je  fus  inspiré  de  lui  ccmseifler  l'usage  dD 
■  la  confession  journalière  pour  ce  qui  lui  restoit  de  rie,  n'en 
eust  il  aulre  matière  que  quelques  péchés  déjà  confessés  et 
pardonnès,  pour  croistre  tonjouf  s  en  force  et  ett  grâce  au 
moyen  et  en  yertu  du  sacrement  de- pénitence;  ce  que  Ms 
volontiers  il  accepta  et  pratiqua,  et  j'en  vis  bienti^st  les  heu«- 
reuxefTects,  rnr,  fort  peu  <ie  tomps  après,  l'ayant  fa  il  ressou- 
venir de  saint  ^larlin  disant  à  l>ieu  que  s'il  esloit  encore 
titile  et  nécessaire  à  son  peuple,  if  ne  refosoit^  nullenent  te 
prolongation  de  sa  peine.  «  Toill,  i  filMT,  «justement  mod 
faiti  » — et  puis  il  arljouta  par  un  mouve  ment  héroïque  qu'il 
estoil  prest,  si  Dieu  le  vouloit,  de  languir  dans  le  triste  estât 
où  il  se  trouvoit,  autant  de  temps  que  peut  vivre'  naturelle- 
ment un  homme  plein  de  santé. 

Du  reste,  ses  douleurs,  la  langueur  è  part,  eî  le  d' gout,  A 
la  veille,  et  l'imporlunilé  du  bassin  sur  lequel  il  estoit  sans 
cesse,  et  dont  il  reJoutoit  fojl  la  manvaise  odeur  pour  les 
assistans^  n'estoient  pas  si  petites,  an  redoublem^m  surtM 
de  sa  fièvre,  cfuMl  ne  fût  contraint  d'esterrdre  flréquemment 
ses  bras  à  l'air,  les  fenestres  ouvertes,  quoy  qu'en  une  saison 
frileuse,  outre  i'oi  dinairc,  et  d'avoir  sous  ses  reins  et  sous  sa 
teste  des  oreillers  de  paille  d'avoine  pour  medérer  la  violence 
du  feu  qui  le  dévoroit. 

Et,  nonobstant^  je  puis  protester  que,  si  quelquelMs  il 
s'est  plaint  de  ce  qu'il  souffroit,  ce  ne  fut  jamais  ni  à  moy  ni 
en  ma  présence;  au  contraire,  et  c'est  ici  que  je  m'en  vais 
dire  une  chose  moins  croiable,  mais  très  véritable  :  Ce  piinoe 
qui  a  triomphé  de  tant  de  puissans  ennemis  et  fait  tant  et 
•  tant  d'actions  sr^alêes,  l'espace  de  quarante-deux  ans  qu'il 
a  vescu,  me  dit  un  jour  qu'il  pri'fèroit  cette  derniéro  malndie 
à  la  meilleure  partie  de  sa  vie,  d'où  on  peut  conjecturer 
combien  il  pratiquoit  d'actions  de  verttu  sor  son  lict,  et  eoflH 
bien  il  y  remportoit  de  victoires  sur  ses  passions. 
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le  Wflikray  pas  iiMltooiM  que  je  se  rayeveii  uoe  w 
foie  en  groese  colère,  et  qu'il  n'ak  eu  de  l'indignatioB 

conire  quelques-uns  pour  cause  qui  ne  sera  pas  venue  à  ma 
Ci^psoisssnce  :  Tmi&  ou  il  eu  avoit  raison,  ou  il  s'appaisoit 
lent  iwontineiii^  —  e(^  (|uand  i4  âoanè  sobiet  âe 
eàerie  à  qvi  ^  œ  Mt,  présent  eu  aèsent,  j^arkttt  àiluy  en 
Ab  luy,  il  y  feMdîoîl  seigaeusement  ou  par  soy  mesme  ou 
par  autruy;  et,  le  jorn-  mesme,  il  s'en  confessoit;  et  je  Tea 
ay  veu  user  de  la  sorte  envers  le  sieui;  fio&nari,  et  une  fois 
entera  nniy  means^.  à  ii  envoya  M  soir«  liien  ta?cl<  le 
ileur  de  OMvinUt  e*  une  occaeicm  de  celte  nature.  Qaèlqn>'an 
aussi  l'ayant  adverti  que  le  duc  de  Cbevreuse  apprélicndoit 
qu'il  eu&t  en  son  cœur  quelque  amertume  conire  luy^  il  pria 
Monseigneur  le  Prince  de  l'aseeuver  ducontraircw 

OPt  depuâS'  de  rude  coDiliai.oelitre  Fennuy  de  la  vie,  dont 
pur  digression;  je*  ine  auia  un  peu  detouméy  14  en  eutdeus 
autres  à  rendre,  mais  plus  légers  sans  comparaison  conire 
deux,  inquiétudes  :  l'une  de  n'avoir  peu  donner  avant  son 
Irespan  la  paix  la)  ohrôiienlév  quelque  Tvay  désir  qnUl  en 
eust,  et  il  vuinquil  celle  ey  de  Iny  mesme,  en  se  resolvantà 
se  contenter  de  la-  demander  à  Dieu  par  prières,^  quand  il 
auroit  le  bien  de  le  voir. 

LaFseeende  estoit  fondée  en  l'affection  naturelle  qu'il  avoit 
pour  son  estât  qn'il  aimeit  par  préfèrent  à*  toutes  autres 
eboses,  apvés  Dieu  et  son  salut.,  et  je  Tay  veu  quelquefois 
disputer  scrupuleusement,  s'il  ne  péchoit  point  en  l'aimant 
plus  que  de  raison,  et  de  là  vint  qu'il  redouta  grandement 
qu'après  son  trespas  nous  eussions  beaucoup  à  souffrir.  Mais 
eiBtre'  cette  anxiété,  îe  luy  mis  deyant  les  yeux  qu'il  ne  se 
doToit  point  tenttraireiUer  pour  Tadvenlr,  y  ayant  pourveu 
de  son  chef  en  la  manière  la  meilleure  qu'il  avoit  peu,  que 
la  sagesse  divine  à  qui  seulle  il  appartient  de  disposer  sott- 
l«miiMinent  de  lu»  pfospériié  el  de  l'adversité  dea  étatay  en 


lerdi comme  elle  Tentead,  et  qu'au  fort^  quand  elle  voudroit 
humilier  la  Fraace  àaon  tour,  ainsi  qoe  l'aYoyent  esté  perpé- 
tuellement tous  nos  adrersaires,  sous  son  règne,  tousjours 

triomphant,  ce  seroit  à  nous  de  faire  de  nécessité  vertu,  nous 
déterminant  à  la  patience  et  nous  sousiueitant  humblement 
aux  ordres  d'en  haut;  pensée  qu'il  trouva  si  juste  qu'outre  ce 
qu'il  y  acquiesça,  il  s'en  ayda  depuis,  à  ce  qu*on  me  raconta, 
auprès  de  quelque  un  des  siens  qui  estoient  entrés  dans  la 
mesme  frayeur  que  lu  y. 

Jugeant  au  surplus  que  ses  forces s'anéantissoient  à  veue 
d'œuil,  je  me  sentis  obligé  de  luy  redoubler  mes  soins  et 
mestant  desjà  transporté,  longtemps  y  ayoit,  du  vieux  château 
au  château  neuf,  je  mis  ma  paillasse  dans  son  cabinet,  joy- 
gnant  la  porte  de  sa  chambre,  pour  estre  à  lui  au  premier 
appel  à  tous  les  momens  de  la  nuict.  Je  m'ahslenois  néant- 
moins  de  me  montrer  très-fréquemment,  de  peur  d'interrom- 
pre son  entretien  avec  Dieu,  qui  esloit  désormais  le  seul 
plaisir  qu'il  prenoit,  et  dont  11  s'étoit  découvert  a  moy,  m'a- 
Youant  un  jour  qu'il  n'y  a  voit  rien  qu'il  aymast  à  i'esgai  de 
la  prière.  Plusieurs  aussi  l'ont  entreveu  battre  soubs  ses 
draps  sa  poitrine,  les  yeux  à  demy  fermées,  pour  mieux  ca- 
cher sa  dévotion  ;  mais  si  tost  qu'il  m'aperceyoit,  il  guittoit 
tout,  pour  ouïr  ce  que  j'avois  à  luy  dire,  qui  ne  valoit  pas 
d'ordinaire  ce  qu'il  ruminoit  en  son  cœur,  et,  d'autre  part, 
je  craignois  encore  de  le  trop  occuper,  car  journellement  il 
s'employoit  à  son  traicté  de  paix,  —  à  sa  guerre,  —  à  nom- 
mer aux  bénéfices  à  mesure  qu'ils  vacquoient,  —  et  à  rece- 
voir les  adieux  de  la  noblesse  qui  alloiî  combattre  en  son 
armée  de  Picardie,  sous  le  duc  d'£nguien,  qu'il  avait  choisy 
de  son  mouvement  pour  y  commander  en  chef. 

De  plus  il  avoit  h  disposer  de  quelques  Evèchés,  pour  qui 
il  chercboit  encore  des  hommes,  et  de  quelques  abbayes  ré- 
servées pour  un  dessein  qui  n'eut  point  de  lieu  :  à  régler  ses 
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gratificatîoiis^  ordonner  de  ses  legs  pienx  et  de  ce  qu'on  fe- 
Toit  de  son  corps  après  son  décès,  articles  qui  luy  contèrent 

trois  grosses  après-tlinées  qu'il  y  dédia  :  le  cardinal  Mazarin, 
le  sieur  de  Ghavigny,  qui  tenoit  la  plume,  et  son  confesseur 
prtents  et  enfermés  à  cet  effet  avec  luy.  Il  me  suffira  de  dire 
que  les  éyêcbés  furent  donnez  sainctement^  les  abbayes  cba- 
ritablement  ;  que  ny  ses  gratifications  ny  ses  legs  pieux  ne 
furent  à  charge  à  personne,  de  désir  qu'il  eust  d'espargner 
son  peuple  ;  qu'il  n'oublia  qui  que  ce  fust  de  ses  domestiques, 
non  pas  mesme  le  garçon  qui  boulangeoit  le  pain  des  ebiens» 
les  cognoissant  tous  de  nom  et  surnom  et  en  ayant  outre  ce- 
la réstat  devant  soy;  qu'il  fit  deux  fondations  notables  à 
Saint-Denis,  tant  pour  soy  que  pour  les  ames  du  père  de  la 
feae  reyne  sa  mère  ;  qu'il  en  fit  une  a  Chantilly  et  une  à 
Versailles;  plus,  que  Téglise  du  dit  lieu  de  Versailles  ayant 
besoin  de  réparation,  il  en  chargea  le  sieur  de  Noyers,  pour 
luy  témoigner  que,  quoi  qu'il  luy  eust  accordé  sa  retraicte 
hors  de  la  cour,  il  avoit  non  obstanl  très-bonne  opinion  de 
sa  probité;  qu'il  envoya  à  la  frontière  des  aumosnes  secret- 
tes  pour  estre  distribuées  en  quantité  de  villages  par  les  Pères 
delà  Mission  ;  qu'il  s'en  distribua  d'autres  fois  aux  environs 
de  Paris  par  les  soings  de  Monsieur  de  Meaux,  qui  luy  avoit 
deja  rendu  quelques  autres  fois  ce  service,  quand  il  estoit 
en  pleine  santé  ;  qu'une  partie  considérable  fut  assignée  au 
mesme  prélat  pour  estre  applicquée  à  la  cbâsse  de  Saint- 
Fiacre;  que  le  tout  se  prit  sur  un  fonds  qui  estoit  entré  tout 
à  propos  dans  le  coffre  du  trésorier  de  ses  menus  plaisirs  et 
que  ce  qui  y  resta  après  toutes  ces  destinations,  qui  ne  se 
montoyent  pas  à  peu^  fut  laissé  au  plein  pouvoir  des  trois 
personnes  qae  dessus,  commises  pour  l'exécution  de  ses 
bonnes  œuvres.  Et,  pour  le  regard  de  son  corps,  il  déclara 
qu'il  entendoit,  qu'il  fust  mis  à  Saint-Denis  avec  ses  ances- 
très,  sans  cérémonie  toutes  fois,  pour  la  descbarge  de  Testât 


Qu'ii  plaignoit  bien^fort,  et  qu'il  tascka  de  souLagsev  ea  totti 
«t  par  teut  aaUii  qWil  poimit.  km  cala  il  sMUtUiy  par 
raiaoBr  si  jc  ne  m%  Irompe,  de  pudavr  et  é'konesleiév  qu'an 

ne  l'ouvrît  point,  mais  son  confesseur,  Iny  ayant  représenté 
qu'on  le  garderoi-let  exposeroil  ea  public  à  la  Royalle,  du- 
NtDt  quelque  jûucav et  ^ite,  si  on  ne  l'embeMsmai^ii  paoroit 
aaira  éa  maiuraiaa  ardeoD,  il  ooBdeacaQdit  à  sa  roMwiUuaice 
61  imiknt  qu'il  aast  aa  pari  m  son  taaiMient,  le  roffankNit 
d'un  œuii  capable  de  IVndre  un  rocher  :  «  Mon  cœur,  »  luy 
dit-il,  «  vous  le  voulez  bien  I  »  Aus&i  luy  fut-il  délivré,  trop 
taai,  iiàlaal  de  pluaiettra  anaéea,  pour  i'egliae  de^Saînt^ 
Louis,  fondée  at  basde  par  Sa  Majeslè  :  al  1»  sayne  regente 
le  imkitandàasaareaor,  et  rhonaper  d/afrm  despanaa  digne 
de  sa  ma^îflcencc  et  de  son  amour  conjugal. 

Ces  affjires  expédiées  et  son  passage  de  la  terre  au  ciel 
sayancMat  tbuioitra^.  Monaiaiir  de  Lizieu»  Goapeant  se  pré- 
santa  pouc  Taydar  en.eai  accessoire  et  se  j!aindre»ll(Miaiair 
de  Heaux,  qui  s'en  acqulttoit  à  la  perfection  :  y  parut  sem*^ 
blablemont  Monsieur  de  Ventadour,  chanoine  de  Notre- 
Uame  de  Paris,  que  le  roi  vil  de  fort  bon  œii  ;  y  vint  aussi 
par  deux  fois  le  Père  Vincent,  ia-reyne  Taji^nt  désiré  et  pro*> 
posa  à'  Sa  Majesté^  qui  n'y  consentili  que  moyennant  qoe  son 
confesseur  n'y  eût  point  de  difficulté,  si  grande  esioit  son 
aUenùon  à  tout  ee  (lui  se  passoit,  et  il  y  eust  assez  de  bonté 
an  cette  eicellente  Princesse  pour  se  vouloir  donner  elle^ 
mttHie,  à  toofies  les  deax-  fois,  la  peine  de  m'en  parter,.ce  qioi 
ma  combla  d'estime  et  d'admiration  pmxt  eHe;  et  m'obligea 
non  seulement  à  luy  en  rendre  mes  acUous  de  grâce,  mais 
à<  l'en  requérir  et  supplier  très-humblement. , Là  au  sur- 
j^uane  s'arreste  pas  la  considération  du*  roi»  car  quand,  pour 
la  çimniére  iois^  on  luy  amena  ce  bon  pèra,  il  commanda 
que  son  confesseur  fftt  appelé  par  maame  moyen,  el  ne  le  fît 
qu'en  sa  présence,  non  à  faute  d'aifectioa  et  de  confiance 
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'pour  ce  vertueux  personnage,  mais  pour  estouffer  traysein- 
blablement  un  bruil  qui  couroit  depuis  l'absence  du  siear  de 
Hogers;,  que  Sa  Majesté  s'eii  vouloit  5enrir  désomais  pour 
ses  eottfesshiiis^  et  se  deifliire  de»  Jeseitfes. 

Ce  seeours  nous  estant  venu,  et  le  roy  ne  me  parlant  ^rnères 
sans  me  demander:  «  Quand  sera-ce?  »  —  et  combien  ses 
médedas  lay  dbnnoîeat'  encore  d'heures^  off  dë  jeuraées 
à  Titre?  Ëtiftor,  fbnzrènte  de  may^  aum^feiSe  sonrtresptts, 
BOUS  convînmes  entre  nous  de  l'inviter  à  s'y  préparer  par 
une  dernière  communion  qu'il  prendroit  de  nouveau  en 
Ibrme  de  viatique,  ne  te  pouvant  pas  autrement:  joint  qae 
il  lum»  enssîontï  rentis  ceiVe  action  am  lendemain^  igoô^ 
rm  s'iry  en  anroii  on*  potir  ^uy,  i\  estoit  à  crainiâfre,  Ih 
•êvra  Itry  ayant  ÔC]^  entîôrertteiît  déponilie  là  hourlrf*  et  \h 
langue,  qu'il  n'eût  pas  la  force  de  faire  passer  la  sainfe  hos- 
tie en  son  estomacii  :  et  pourtant  on  me  députa  pour  Iny  en 
hire  ronvertnre,  et  d'âyse  qull  en  eust,  il  en  chanta  le  Te 
îkm,  pais  i!  se  reconcilik  :  et,  envirinif  les  sept  henres  du 
soir,  il  communia  :  et,  cette  mesme  soirée,  prenant  la  main 
de  la  reyne  et  de  monseigneur  le  duc  d'Oi  léans,  et  les  joignant 
l'une  à  l'antre,  il  leur  ût  de  rechef  promettre  de- vivre  eu 
union  et  concerde;  et  léur  recommanda  encore  une  fois  tes 
petits  princes 9  ses  enfâns  ;  et  si  nous  ensmes  beaucoup  db 
compassion  pour  luy,  nous  l'ensmes  très  grande  pour  cette 
ïiOTine  princesse  qui,  après  s'estre  deslogée  du  vieux  clia^ 
teau,  pour  estre  phrs  près  du  roy,  ne  Ihisscit  pas  dé  se  r«n^ 
dre  tons  les  jours  aux  pieds  de  Jésus-Ghrîsf  exposé  en*  TEo- 
charistie,  de  réclarmer  tous  les  saincts  et  sainctes  au  subjel  dé 
son  espoux,  adjouter  toujours  vœux  sur  vœux,  neuvaine 
sur  neuvaine,  et  le  recommander  sans  cesse  a  tout  le  clergé 
séculier  et  k-  tontes  les  communautés  régultéres;  et;  n'osant 
paroistre  I'  sa  rené  si  sonveot  qu'elle  eàt  biefi  vanin,  dë 
peur  de  l'inquiéter,  elle  en  apprenoit  à  tout  moment  des 
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nouFelles,  et  toujours  fâcheuses,  dans  une  antichambre.  Mais, 

ce  jour  là,  elle  gagna  qu'il  la  souffrît  à  son  chevet  jusques 
à  trois  heures  après  la  minuict,  et  la  meilleure  partie  de  la 
journée  suivante,  sans  jamais  s'en  esloigner  que  quand  on 
changeoit  le  bassin  du  roy ,  qui,  la  voyant  reyenir,  ne  man- 
quoit  guères  de  luy  dire  amiablement  :  c  Madame,  n'appro- 
chez  pas  du  lit,  il  sent  trop  mauvais;  »  — non  qu'en  effet  cela 
fût ,  mais  il  le  craygnoit  pour  i'aiïection  qu'il  avoit  à  la  net- 
teté et  honesteté. 

Or,  ceste  journée  suivante,  la  treizième  de  may  et  veille 
de  l'Ascension ,  fat  celle-là ,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe, 
qui  le  consola  d'un  pressentiment  de  la  victoire  gagnée  à 
Rocroy.  Il  s'estoit  acquitté  de  ses  prières  ordinaires;  il  avoit 
ouy  la  mesise;  on  lui  avoit  parlé  amplement  de  Dieu;  peu  de 
personnes  estoient  dans  sa  chambre,  tant  pour  ce  qu'il  estoit 
encore  assez  malin,  qu'à  raison  que,  ayant  beaucoup  enduré 
toute  la  nuict,  il  se  laissoit  aller  de  fois  à  autre  à  un  court 
sommeil  que,  par  discrétion,  on  ne  vouloit  pas  interrompre; 
j'étois  cependant  à  sa  ruelle,  où  il  me  venoit  4'appeler  pour 
luy  dire  quelque  bon  mot,  quand,  luy  voyant  clorre  le  yeux, 
je  me  retirai  tout  doucement  en  arrière  contre  la  cheminée, 
où  je  ne  lus  pas  longtemps,  qu'oyant  entrer  quelqu'un  en  sa 
chambre  et  s'appercevant  que  cestoit  par  bonheur  monsei- 
gneur le  prince,  il  l'invita  à  s*approcher,  et  sa  voix  estant 
désormais  extrêmement  basse,  mon  dit  seigneur  le  Prince 
ayant  appliqué  l'oreille  à  sa  bouche,  il  luy  tinst  ce  court  lan- 
gage: —  c  Monsieur, l'ennemi  s'est  avancé  sur  notre  frontière 
avec  une  grosse  et  puissante  armée  (chose  qu'âme  qui  vive 
ne  pou  voit  encore  spavoir);  mais  votre  fils  les  va  vaincre 
glorieusement  et  repousser  honteusement.  »  —  A  quoi  M.  le 
prince  se  contenta  de  répartir,  qu'il  y  avoit  grande  appa- 
rence que  les  deux  armées  se  choqueroyent ,  et  que  les  Fla- 
mands perdroyent.  Dieu  aydant,  la  bataille.  Ët,  se  venant 
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joindre  à  moy  :  «Prenez,  c  me  fit-il,»  garde  au  roy»  car  déjà 
son  cerveau  se  trouble.  Et  à  cela  ma  réponse  fiit  qne  le  cer- 
Teau  estoit  an  roy  la  partie  la  pins  saine  qui  fût  en  luy ,  et 

que  ses  fréquentes  évacuations  on  deslournoyent  les  fumées 
qui  le  pouvoient  altérer;  que  ce  n'esloii  pas  ce  que  je  crai- 
gnois«  mais  que  par  fois  il  avoit  des  songes  de  peu  de  durée, 
et  ce  qu'il  venoit  de  Iny  narrer  en  estoit  un.  Aussi  mon  dit 
seigneur  le  prince,  après  la  sanglante  yictoire  qu'obtint  h 
Rocroy  monseigneur  le  duc  d'Anguien ,  son  fils,  me  vint 
aborder  plain  de  joye ,  et  me  demander  ce  qui  me  sembloit 
de  la  prophétie  :  ainsi  me  parloit-ii  du  feu  roy. 

Ce  même  jour  encore.  Sa  Majesté  s'enqnit  de  moy  si  elle 
n'estoit  pas  au  dernier  jour  de  sa  vie,  et  je  l'asseurai  que 
non,  ses  médecins  m'ayant  fait  entendre  qu'ils  luy  trou- 
voyent  assez  de  force  pour  gagner  le  lendemain  et  plus 
ayant,  n'estoit  que  sa  fièvre  redoublât  comme  d'ordinaire, 
d'autant  qu'eu  tel  cas  difficilement  dureroit-ii  au  de  là  de 
trois  heures  après  midi,  mais  qu'il  ne  pouvoit  mourir  en  un 
jour  plus  considérable  que  celuy  qui  a  le  premier  ouvert  le 
ciel  au  genre  humain;  et,  en  effet,  il  en  loua  Dieu  et  me  té- 
moigna qu'il  en  estoit  tout  consolé. 

Puis  il  me  parla  d'un  petit  crucifix  que  de  longue  main  il 
gardoit  pour  cette  occasion  ;  de  deux  bréviaires  cl  d'un  diur- 
nal  où  il  avoit  marqué  luy  mesme  la  recommandation  de 
Fasme;  il  se  lit  apporter  le  tout  pour  estre  plus  prest  au 
combat 

n  me  demanda  quand  se  fait  précisément  le  jugement  par- 
ticulier? et  sur  ce  que  je  lui  répondis  que  nous  serons  tous 
jugez  au  moment  de  la  division  de  l'âme  et  du  corps;  mais 
qn'alors  il  ce  verroit  escorté  de  son  bon  ange  et  de  tous  les 
saincts  et  sainctes  dont  il  révérait  les  reliques  qne  nous 
▼oyons  à  son  chevet,  et  il  me  sembla,  à  sa  contenance,  ainsi 
qu'en  toutes  ses  paroles,  qu'il  luy  tardoit  que  l'heure  n'en 
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ytoi;  .(ar,  si  lost  que  je  luy  toucliois  quelque  mot  du  paradis, 
aux  ternm  de  Xiavid  dom  il  &ajraiX  el  eiu^doit  suCûsam- 
ment  toot  le  Psautier  et  une  tafi^Uë  d'autres  textes  de  ré- 
criture, son  COROT  y  Yoloil  tout  ioGontioent  :  et  quand  }e  di- 

sûis,  pour  exemple  :  Quàm  dilecta  tabernucula  tua!  il  conti- 
nuait :  Coiicupiscit  et  déficit  anima  ma;  et,  s'il  m'advenoit 
de  iuy  dice  :  Cim  dederit  dikcHs  sui$  smnnm^  il  adjoatoU 
ooBsèqœmment  :  Ecce  ha&reditiù  Amtni.  Si»  Texhortaut  à 
attendre  la  venue  de  JcsusrChrist,  je  commeucois  le  verset: 
Expecta  Dominmh  il  ne  maiHfuoit  pas  de  nous  dire  :  Et 
canfarteturcor  tuum.  Si  je  disois  après  saint  Jean,  sur  la  ûa 
de  i'àpocali|we  :  Yaai  eitù  B»mme  Jem»  il  répétolt  affec- 
toeusemeot  :  EUam  vmU  cité  Domine  lemL  Dayanlage,  ce 
jour  là  i>icsme,  un  ct'rlaiu  m'a>anl  rapporté  qu'on  tenoiten 
cour  q|Ueie  roy  avoit  souuaitô  encore  quinze  jours  de  vie,  et 
que ^ueiquas personnes  en  avoieut  juiariel  en  teste,  et  ne  le 
piouirant  pas  oroire,  je  m'en  touJus  enquérir  de  luy,  qui  m 
répliqua-,  ce  qui  estoit  vray,  qu'il  en  seroit  bien  marry. 

Le  soir,  tout  tard,  il  voulut  onir  entre  choses  la  lecture  de 
quelque  chapitre  de  la  paraphrase  fra  icoise  de  la  vie  dfî 
Jésus-Gbrist,  selon  les  quatre  évangéli&tes,  que  le  père  de 
Moutreail,  jésuite»  lay  a  voit  présentez  depuis  peu  de  jours; 
mais  le  reste  de  la  nuict  luy  sembla  si  long  et  lai  cousta  tant 
à  pnsser  qu'à  îout  propos  il  s'inl'oi  nir.it  quelle  heure  il  estoit, 
et»  iocoatinant  que  le  joui'  parut»  il  se  lit  ouvrir  son  rideau 
et  ses  féneslres  et  commença  à  presser  sa  messe»  où  peu 
de  monde  se  trouva»  d'autant  qu'il  estoit  trop  matin»  et,  ce- 
pendant qu'on  dressoit  l'autel  il  me  chargea  d'une  com- 
mi&siou  et  me  dit  un  mot  à  part,  qui  me  lit  beaucoup  admirer 
son  grand  et  profond  jugement  et  sa  religiosité. 

Puis»  sa  messe  acbevée»  encore  voulat-il  sçavoir  de  U 
propre  bouche  de  ses  médecins  slls  persistoient  en  leurs 
prëLiictaons  et  s'il  ne  seruitpas  pour  tirer  peul-estrejusques 
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à  fion  heureux  wmàreâjff  sm  fue  toaW  fo»  il  s'en  Mudat, 

et  eux,  l'ayaiU  longuement  con&iderê  touché,  pronon- 
jCèrent  unamiment,  sept  où  huict  qu'ils  estoient,  qu'ils  ne  l'o- 
saient  pas  .espérer,  &ûéQ  redoubieuD^  eâtaiat  pour  venir  w 
les  àen  ii  troi»  hmm,  ei  q«*U  j  suoconberoili.  Et  je  joigB» 
que,  soiTaiBt  Tusage  4e  VÉgliMn  le  vendnedy  coinneDçuit 
dès  les  vespres  du  jeudy,  sortir  du  monde  uu  jeudy  sur  les 
trois  heures,  c'estoinnourjr  le  vendredy,  et  monter  tout .ao- 
sembie  au  cÀei  à  laesioe  ^our  que  Jesus-Ckrist;  â  cet.aiTeat 
4éâiiUif  le  loi,  tort  coiieut,  eftleva  les  yeiix«i>ciei,  iojgnit  les 
maies -et  pria  un  asseE  iongtempa  en  son  cœur,  après  quoy, 
haussant  sa  voix,  il  s'escria  :  «  Loué  soit  Dieu!  »  et  adjouta 
iù6t  après  :  f  Voice  volonté  se  face  deio^ey,  ÙSùm  Sauveur  1  » 

fiatimant  ddoc  qu'il  eteil  tempa  de  prendre  congé  de  teitt, 
îl^oenmea^  aea  adieux  par  la  reyne  son  espouae,  4iae  le  do»- 
leur  eatonifoit,  et  luy  dit  plusieurs  choses  qu'aatre  qu'elle 
n'entendit.  Survindrent  après  ses  enfans,  à  qui  il  bailla  sa 
Jt>éAédicAkm,  puis  iea  princes  princesses,  tes  seigneurs  de 
marque  et  uniTerseilement  tous  ses  oificiers  grands  et  petite 
qui  se  trouFâreot  dans  sa  chambre,  et  a«x  uns,  les  embras- 
sant, il  leur  donnoit  une  bonne  parolle,  aux  autres  sa  main 
à  baiser,  aux  autres  il  la  prenoit  et  estroignoit,  aux  autres 
il  la  mettoit  sur  ia  teste;  et  me  voyant  qui  me  présentois  pa- 
reillement le  dernier  de  tous,  il  se  jeta  à  mon  col  jusques  à 
deux  lois  H  m^emhrasaant  benignement  me  disant  quatre  ou 
cinq  mots  obligeans  infiniment. 

Cette  action  ainsi  faicte,  il  ne  se  parla  plus  que  de  Dieu, 
et  sa  ruelle  demeura  aux  ecclésiastiques  rcvestus  de  leur 
surplis,  déni  ceux  qui  n'en  avoyent  bougé  dés  ia  pointe  du 
jour  s'en  allèrent  célébrer  la  Sainte-Messe  pour  Sa  Majésté^ 
et  tous  s'en  csiant  acquittez,  nous  mismes  sur  son  licl,  de?ant 
ses  yeux,  un  crucifix,  qu'il  adora  et  baisa  fort  rt-véreiament 
et,  les  cierges  bénis  à  costé,  nous  ouvrisisyes  nos  livres 


Oigitized  by  Google 


256  LJS  CABINET  HISTOBIQUB. 

6t  recitasmes  les  litanieft  et  les  antres  prières  que  l'église  s 

ordonnées  ponr  ceux  qui  sont  en  cet  accessoire,  excepté 
celle  qu'on  réserva  pour  la  dernière  extrémité,  luy  tousjours 
respondantà  tout,  et  n'en  perdant  pas  une  syllabe  ;  et»  quand 
nous  fusmes  au  bout,  il  congédia  la  compagnie,  ne  se  rete- 
nant que  son  confesseur,  youlant  donner  ce  loisir  à  tons  de 
prendre  leur  réfection  ;  puis,  quand  ils  furent  tons  sortis,  il 
me  répéta  ce  que  deja  une  et.  deux  fois  il  m'avoit  dit,  qu'il 
redoutoit  que  lorsqu'il  perdroit  l'usage  de  la  paroUe,  Sathan 
Tint  à  luy  donner  des  tentations  contre  la  foy  et  que  pourtant 
s*il  m'arriToit  de  le  veoir  en  peine,  j'eusse  de  bons  ad?is  toat 
prests  pour  le  secourir  :  mais  là-dessus  ma  réplique  fut  que 
là  nestoit  pas  son  foibie,  et  que  Sathan  sçavoit  trop  l'hor- 
reur qu'il  avoit  de  ce  genre  de  tentation:  qu'avoir  en  détesta- 
tion  une  tentation,  c'est  la  vaincre  :  qu'ainsi  faisoit  Sa  Majesté 
h  la  première  imagination  qui  heurtolt  sa  foy  pour  l'em- 
ployer alors  contre  luy,  disant  tousjours  au  mesme  moment: 
Credo  sanctam  ecclesiamcathoHcam  ;  et  hors  de  l'Eglise  il  n'y 
a  point  de  salut.  —  c  De  quoy  serai-je  tenté?  t  ajouta  ce  ver- 
tueux prince.  —  Possiblement,  sire,  d'aversion,  vous  re* 
présentant  des  personnes  qui  vous  auront  autrefois  fâché 
comme  si  vous  les  aviez  sous  vos  yeux  en  votre  chambre  et  au 
pied  de  votre  iict.«-  Queme  faut-il  faire,  poursuivit-il,  en  tel 
rencontre?  —  Sire,  il  vous  souviendra,  s'il  vous  platt,  de  la 
vertu  de  charité  et  de  l'amour  des  ennemis.^ Bout  dit-Il; 
mais  convenons  que  si  je  suis  tenté  par  cet  endroit  je  le  vous 
signitieré  par  un  geste  de  la  main  et  vous  me  crierez  :  cha- 
rité, ou  ce  qne  vous  advîserez.  §  Je  le  promis,  et  j'en  vis 
l'effet  avant  son  trespas  à  ma  grande  consolation  comme  il 
se  dira  bientost. 

Après  donc  qu'il  eust  tiré  de  moy  celte  assurance,  il  me  fit 
mettre  sa  Vie  des  Saints  sur  un  pulpiire  haut  esievé,  et  me 
commanda  de  m'asseoir  et  luy  lire  la  dedans  la  Passion  de 
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Nôtre-Seigneur  :  et  lea  autres  commençant  à  retourner,  il 

m'envoya,  malgré  moy,  manger  un  morceau,  puisque  le 
temps  me  le  permettoit. 

L'après-diuer,  nous  reprenons  tous  nos  places  au  plus  près 
de  luy,  et  le  scrupule  luy  estant  Tenu  d'aYoir  abrégé  sa  vie 
par  le  refus  des  alimens  qui  luy  avoyent  esté  offerts^  il  en  re- 
quit l'absolution  :  quoique  la  vérité  fût  que,  pour  s'estre 
efforcé  de  prendre  son  laict  sur  les  dix  heures  de  la  nuict, 
il  en  perdit  la  respiration,  et  il  tint  à  peu  qu'il  ne  mourût 
entre  les  mains  de  ceux  qui  le  sousle?oient.  Cette  anxiété 
essuyée,  il  demanda  le  sieur  Bonuart  et  luy  présente  le  bras 
pour  scavoir  de  luy  où  il  en  estoit  :  et  le  dit  sieur  l'ayant 
mauiéy  luy  répond  la  larme  à  l'oeil  :  <  Si  ma  créance  ne  me 
trompe>  ce  sera  bientost  que  tous  serez  délivré  des  liens  de 
ce  corps,  je  ne  vous  trouve  plus  de  pouls;  »  ~  et  luy^  à  Tins* 
tant,  regardant  en  haut  :  c  Mon  Dieu,  >  dit-il^  <  recevez  moy, 
s'il  vous  plait,  à  miséricorde!  »  —  et  se  retournant  devers 
nous  :  «  Prions  1  >  ût-il,  c  et  quant  et  quant,  »  s'adressantà 
M.  de  Meaux  :  •  Vous  avez,  >  lui  dii*il,  »  dans  le  livre  que 
ions  tenez,  (c'estoit  un  de  ceux  de  sa  majesté,  les  prières 
de  l'agonie  marquées  par  moy:  )  commençons  les  à  la  bonne 
heure!  »  —  Nous  le  faisons,  et  il  y  répond,  les  mains  jointes 
et  les  bras  tendus  contre  le  ciel,  les  rideaux  de  son  lict  ou* 
verts,  et  tous  les  grands  priant  et  pleurant,  coQjointement 
avec  nous  les  genoux  en  terre,  ce  que  la  reyne  ayant  fait  un 
bien  long  temps,  Mgr  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Gondé 
la  retirèrent  de  l'aspect  du  roy,  et  la  menèrent  en  sa  cham- 
bre. Moy  cependant  voyant  que  la  voix  de  Sa  Majesté  s'abais- 
ioit  fort,  je  le  suppliay  trés-humblement  qu'il  luy  plut  de 
se  contenter  de  ne  respondre  que  mentalement,  nostre  orai- 
son estant  pour  durer,  il  le  fit,  incontinent,  puis,  au  bout 
de  quelque  temps,  je  m'advancay  d'adjouter  que  ses  pauvres 
bras  tendus  comme  un  arc  contre  le  ciel  me  faisoienl  pitié, 

1S<  année.  Saptembie-Oetobre  1866.    Doc  18 
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el  soadalii  il  les  abattit,  et  les  tM  en  oroix  m  ses  drape 

et  continua  de  prier  de  cœur  et  des  yeux. 

Advint  au  surplus  assez  tosl  après  que,  s'arlressant  à  moy, 
il  me  dedara  à  iiaute  voix  avec  queique  sorte  d'eiiray  que 
certaines  pensées  l'inquiétoient  fmri  extraordiDsireinant  :  et, 
sur  ce,  je  l'eiieoarageiy,  Iny  reménorast  qail  estoît  aa  fort 
du  combat,  qu'il  n'avoit  qu'a  résister  généreusement  à  ses 
CDDemis,  se  fier  en  Dieu  et  les  mespriser;  qu'ils  laisoient  du 
pis  qu'ils  pouToient,  mais  qu'il  eu  aurait  l)ienlost  la  yietoire, 
qu'il  nous  yoyoit  tous  en  oraison  autour  de  Iny,  les  ge- 
noux en  terre,  qui  rassislions  de  eœur  et  d*âne,  et  il  parut 
qu'à  ces  parolles  et  à  la  veue  du  devoir  que  chacquun  laschoit 
de  luy  rendre,  son  bon  courage  lui  revint  et  se  grossit,  son 
Tisage  se  rasséréna  et  l'ayse  qu'il  en  eust  luy  en  lit  toucber 
un  mot  à  M.  de  Lizienx  qu'il  avoH  à  son  oreille.  Il  btisa  d'af* 
faction  une  médaille  de  saint  Fiacre  que  M.  de  M  eaux  Ht!  ten«^ 
doit,  et  une  autre  des  cinq  saints  que  je  luy  offris,  el  pour 
en  gagner  l'indulgence,  il  rédama  derotement  le  nom  de 
Jésus. 

Et,  voyant  quil  s'en  alloit,  nous  le  fismes  souvenir  de  pre- 
nencer:  in  manus  :  après  quoy,  il  perdit  tout  usage,  pre- 
mièrement de  la  parole,  et  puis  de  l'ouye,  le  ju^^cmeiit  luy 
demeurant,  dont  il  me  donna,  à  ma  grande  consolation,  une 
démonstration  sensible  s'il  en  Paâ  jamais,  et  de  la  satisfaotion 
a?ec  laquelle  il  se  mourut. 

J'avais  présumé  de  luy  prédire,  ainsi  que  je  Tay  desja  ra- 
conté, qu'estant  au  dernier  période  de  sa  vie  il  seroit  plus 
tost  tenté  en  matière  d'aversion  qu'en  matière  de  créance  ;  ii 
m'avoit  adverti  que,  cela  luy  arriTant,  ii  me  le  manifeste» 
reîl  par  qudqne  signe;  or,  s'il  le  pnmiit,  il  l'effectua,  d*au* 
tant  qu'à  la  veue  de  toute  l'assistance,  comme  sil  eût  devant 
soy  un  objet  d'aliénation  au  pied  de  son  lict,  il  me  convia 
du  doigt  et  de  la  contenance,  non  san&  estonnement  de  rett« 
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Tinger  aussi,  et,  comme  j'f  portoîs  les  yeni,  il  me  regarda 

de  rechef  avec  un  souriro  (lui  lu'apprenoit  sa  victoire,  et, 
appikqaafit  tout  incontinaiit  ce  mesme  doigt  sur  sa  bouche, 
il  m'iBsinfia  qse  je  \ny  ferois  plaisir  de  m'en  taire  :  et  ce  fat 
le  deraier  témoignage  de  cognoissance  (pie  j'eus  de  Sa  Ma- 
jesté, car,  depois-,  on  ne  ie  vit  plus  qu'agoniser  et  son  âme 
se  deprendre  et  détacher  de  son  corps,  ce  qui  se  fit  si  dou- 
cameni  et  si  imperceptibiemeni  que  son  dernier  moment 
nm  snviunt^ 

'  Et  en  cette  manière  monrat  Louis  treiriesme,  le  quarante 

deuxième  de  son  âge,  et  de  son  règne  le  trente  deux,  sur  les 
trois  heures  après  midi,  à  pareil  jour  et  presque  a  pareille 
iieure  que  le  grand  Henry  son  père.  —  £t  messieurs  de  Li- 
xianx  et  de  Meaux  lui  jEermérent  les  yeux,  qui  luy  estoient 
demeurez  onyertfr  et  dresses,  la  part  où  estoit  allé  aon  espnt  I 
et,  chacun  de  nous  ayant  donné  de  l'eau  beniste,  nous  lais- 
sa&ines  son  corps  à  ses  v;iiets  de  ckamhre  qui  en  ayant  ce 
qn  \  raqueroit  leur  ofiftce  à  l'ordinal,  la  mvsique  de  sa  cha* 
pdle  luy  Tint  chanter  un  DeprofunUg^  et  on  l'exposa  en  pu- 
blic sur  son  lict  de  parade,  environné  de  Tingt-quatre  reli- 
gieux de  divers  ordres,  psalmodiant  autour  de  luy  et  se  rele- 
vant de  deux  heures  en  deux  iieures,  et  entre  douze  jésuites, 
^pB  Be  le  qwttéfeRt  qve  qiuuad  boii^^  le  portasiaes  de  Sénat* 
Germain  à  Saint-Denis,  par  la  route  qu'il  avoit  luy  mesme 
dessignée  de  son  vivant  comme  la  plus  commode  pour  ceux 
qui  le  conduirokot. 


Nous  clorons  ce  récit,  un  peu  long,  par  ce  résumé  que  donne 
Bazin,  des  diverses  phases  de  la  dernière  maladie  de  Louis  XllI. 
(76st  de  la  part  d'tan  éerirain  exacte  oombm  l'anieur  de  nMMrv 
ékFrannums  LoniB  m?,  qui  n'a  pas  connu  le  nâett  dn  F.  Dfnet» 
une  preuve  de  Texactitude  et  de  la  vdractté  de  l'un  et  de  l'autre. 
Car  ie  long  narré  eomme  le  résumé  sneeint  se  coneborent  et  Jna- 
tiflenC  l'un  par  Tautte. 
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t  On  peut  dire  que  jamais  homme  plus  résolu  à  la  mort  n'eut . 
plus  de  peiiî'*  à  mourir.  C'est  quelque  chose  de  vraiment  horrible 
à  se  figiHL.  que  cette  sorte  de  pompe  qui  entoure  l'agonie  des 
rois,  que  cette  longue  lutte  de  la  vie  contre  le  mal,  se  passant 
avec  les  soins  hideux  qu'elle  demande,  les  plaintes  qu'elle  arrache, 
avec  tout  le  désespoir  du  corps  et  de  l'âme  qu'elle  produit,  en 
présence  de  nombreaz  spectateurs,  dont  la  doolear  fatigue,  ou 
dont  on  devine  la  Joie.  Tonn  les  mots  qn'on  a  conservés  dn  mo- 
narque moribond,  durant  ces  tristes  soirées,  tendoient  à  une  fin^ 
et  n'avoient  qu'une  pensée,  nous  dirions  mieux,  qu'un  sentiment. 
Il  demandoit  qu'on  )e  laissât  s'éteindre  tranquillement,  qn'on  lui 
épargnât  des  efforts  dont  il  ne  pou  voit  avoir  que  la  peine,  que  l'on 
ne  iroiihlAt  pas  le  peu  de  sommeil  qu'il  obtenoit  si  rarement, 
pour  l'obliger  à  prendre  des  aliments  ou  des  remèdes.  Un  ôOir 
pourtant  (10  mai)  qu'il  venoit  de  dormir  quelque  peu,  il  s'éveilla 
en  sursaut,  chercha  des  yeux  le  prince  de  Condé  dans  sa  ruelle, 
et  lui  dit  qu  il  avoit  rêvé  d'une  grande  victoire  remportée  par  le 
duc  d'Ënghien,  son  flls,  sur  les  ennemis  du  royaume.  Cette  éner- 
gie que  sembloit  lui  avoir  rendue  pour  un  instant  un  songe  de 
victoire^  il  la  conserva  jusqu'à  son  dernier  moment,  pour  les  pré- 
paratifs d'une  sainte  mort.  Ceux-là  le  trouvoient  toujours  prêt, 
toujours  disposé  :  loin  de  leur  demander  répit,  il  les  sollicitoit,  il 
les  appeloit,  les  dirigeoit  lui-môme.  Deux  évêques,  deux  Pères 
Jésuites,  et  le  P.  Vincent  de  Paul,  étoient  toujours  près  de  lai, 
pour  lui  faire  des  lectures  ou  des  discours  dont  il  leur  donuoit  le 
texte.  Enfin  le  14  mai  1643,  trente-trois  ans  jour  pour  jour  après 
la  mort  de  son  père,  et  presque  à  la  même  heure,  Louis  XIII 
rendit  l'âme.  > 


XXVI.  —  LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNAIRE  A  AUCH 

26  £T  27  UfiaMUMÀL  AN  U 


En  attendant  la  continuation  dn  consciencieux  travail  de  M.  le. 
conseiller  Berriat  Saint-Prix,  sur  la  Justice  révolutionnaire  en 
France,  travail  sur  l'importance  duquel  il  n'y  a  qu'une  voix,  nous 
publions  ici  non  point  comme  rectification,  mais  comme  com- 
plément im  article  de  M.  Am.  Tarbouriecb,  arcbiviste  du  Gers, 
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sur  les  exéeations  qoi  ensanglantèrent  la  ville  d'Auch  aux  beaux 
jours  de  h  Terrenr,  et  dont  M.  Berriat,  restreint  par  son  cadre» 
a  déjjà  si  bien  retracé  les  faits  principaux.  —  Il  seroit  h  souhaiter 
qae  la  pensée  dtm  travail  semblable  à  celai  de  M*  Tarbouriech 

~  Tint  aux  hommes  d'étude  des  diverses  contrées  dont  Téminent 
magistrat  a  esquissé  l'histoire.  —  Notre  honorable  collaborateur, 
qui  a  travaillé  pièces  en  main,  ne  redoute  aucun  contrôle,  il  l'ap- 
pelle au  contraire,  et  nos  colonnes  restent  ouvertes  aux  contra- 

•  dicteurs,  s'il  en  existe. 


On  n'a  jamaîs  déterminé  d'une  manière  bien  exaete  le 
nombre  et  les  noms- des  personnes  condamnées  à  mort  et 

exécutées  à  Auch,  par  arrêt  de  la  commission  militaire  de 
Bayonne,  les  â6  et  27  germinal  an  ii  (15  et  i&  avril  1794). 

Les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  li?ré  nous 
permettent  de  fournir  à  ce  sujet  des  renseignements  plus 
précis  que  ceux  qui  ont  été  donnés  jusqu'à  ce  jour;  et  c'est 
d'après  ces  recherches,  puisées  parmi  les  documents  origi- 
naux, soit  aux  archives  du  département  et  aux  archives  de 
l'hôiel  de  ville  d'Âucb,soitenfin  dans  les  mémoires  ou  écrits 

*  de  Fépoque  révolutionnaire,  que  noos  allons  essayer  de  re- 
constituer cette  liste. 

M.  Charles  Berriat  Saint-Prix,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale de  Paris,  qui  a  été  le  premier  à  établir  le  dossier  de 

'  cette  sanglante  période,  a  publié,  dans  le  CoMmI  Mstoriquê^ 
plnsieurs  fragments  de  la  juiHee  révoMkmmre  à  Paris  pi 

■  dans  les  départements.  Le  fragment  relatif  ^  la  ville  d'Auch, 
celui  qui  nous  intéresse  d'une  manière  toute  particulière,  est 
reproduit  en  entier  dans  le  BuUêHn  d'HiOaire  et  d'Archéa^ 

'k§i$  de  la  province  d^Auek»  tome  iv,  — 1863,  pages  tSùi 
à  805.  Indépendamment  de  ce  travail,  rédigé  avec  toute  la 

■prudence  et  tous  les  soins  possibles  par  M.  C.  Berriat  Saint- 
Prix,  il  est  f^icile  de  retrouver,  dans^les  numéros  du  Moniteur 
des  18,  S7  et  ao  germinal  an  ii»  tous  les  détails  circonstau- 

'dés  de  l'attentat  commis  sur  la  personne  du  représentant 
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Dariigoeyte«  attenUt  f  Iqa  ou  moins  réel,  maû  qui  liit  te  psé- 
lexte  «t  li  cause  de  la  Tesae  h  Aoeb  de  la  oommissifii 

extraordinaire. 

Puisque  nous  épuisons  la  série  des  documenUconaus  jus- 
qu'à ce  jour,  neus  ajouterons  la  liste  aominale  des  personnes 
condamnées  par  cette  commission,  pnbliée  par  M.  Tabbé 
Dnyoisin,  et  reproduite  if»  extenso  dans  le  Bulletin  précité. 

Avant  d'entrer  dans  une  discussion  de  noms  et  de  nom- 
bre, il  est  ebsentiei  pour  nous  de  faire  connpitre  les  pièces 
justificatives  que  nous  établissons  à  l'appui  de  notre  nouveUe 
venkiB.  Noua  avons  entra  les  mains  nn  document  Ibrt  rare, 
UQ  imprimé  de  l'époque,  intitulé  :  MÉ^ojai::  aux  hommes 
justes  et  aux  mm  de  l'humanité  y  pab  un  patbiotb  impartial. 
^  Ce  mémoire,      sans  nom  d'auteur,  sans  date  et  sans 
•om  d'imprimmir»  r->  ad<l  probablement  être  écrit  aporèa  la 
iéaetion  tbennidoriMne,  «t  son  auteur  paroît  avoir  été  dé- 
tenu, car  il  se  plaint  avec  amertume  du  régime  arbitraire  des 
l^risons,  et,  au  milieu  de  ses  diatribes  violentes  contre  ceux 
fu'il  appeUe  des  jfrtétmi  m^derua^  il  donne  des  Aétaiia  ti#- 
complets  sur  Tintérieur  des  diverses  maisons  de  récluaîon 
4'Ancb.  Nous  n'emprunterons  à  ce  réquisitoire  que  la  partie 
■relative  à  l'affaire  Dartigoeyte  et  à  la  commission  militaire 
di»  Bay«ws*i'e6  détails  sont  d'autant  plus  ini^r^ssants  qu'ils 
^•onten  eonwAinM  parlaite  avec  les  documente  jumveanz 
fsn  nous  avons  découverts  et  avec  la  tradition  locale.  Il  faut 
>bien  cependant,  puisque  toutes  les  pièces  de  ce  tribunal  ini- 
que ont  aujourd'bui  à  peu  près  disparu,  tenir  grand  compte 
ékè  souvenirs  ;  car  les  cruautés  que  la  commission  ei^ça  SUT 
ton  passais  soslancore  si  vivaces  dans  TesjHrit  des  rarsscoo- 
Isoiporalns  de  ceMB  époque,  que  Tun  d'eux  nous  disoit  na- 
guère :  <  Rien  que  d'y  P^^r,  il  y  a  de  quoi  faire  trembler 
les  pavés.  » 

Hais  douions  tf^wl  Hêbofà  le      do  MtmUmr  sur  j'al^ 
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lenUt  Oarti0oeylt.  Le  11  genniiuil  aTril)«  au  moment 
où  te  représentant  ûu  peuple  «a  aiaiîon  ètoit  à  la  tribune  de 

la  société  populaire  d'Auch,  «  au  moment  où  il  dévoiloil  une 
conspiralion  qu'il  venoit  de  déjouer,  »  une  brique  fut  lancée 
sur  lui  «le  Tune  des  tribunes  dea  troisièmes  loges  de  la  salle 
de  specticle,  lieu  ordinaire  des  réunnoB  éb  la  tociélé  mou- 
la gnarde.  Getle  briquo  u'atMffnii  pas  Dartigoeyte,  mais  elle 
se  brisa  en  tombant^  et  les  morceaux  en  furent  recueillis  et 
mis  sous  le  scellé. 
Le  MdHOiBE  précité  s'exprime  en  ees  termes  ; 

0  Une  conspiration,  dit-on,  fot  tramée  contre  les  jouts 

du  représentant  Dariigoeyte  Lecteurs  judicieux  et  impar- 
tiaux, écoutez  :  Un  jeune  volontaire,  âgé  de  dix-huit  aiu 
(erreur  d'âge  que  nous  rectîflerons  plus  loin)«  était  dans  une 
des  tribunes  de  la  société  dans  le  moment  où  Dartigoeyte 
liaranguoit  le  peuple.  Je  ne  sais  par  quelle  fatalité,  une  bri- 
que partit  de  Tendroil  où  étoit  le  jeune  homme,  tomba  per- 
pendiculairement à  une  grande  distance  du  représentant  du 
peuple^  sans  que  la  manière  dont  elle  êtott  tombée  pût  indi- 
quer qu'elle  eût  été  lancée  dans  de  mauvaises  intentions  

Al  nota,  «  Bien  des  personne  s'aeoordent  à  dire  que  ee 
jeune  homme  avoit  joné  au  palet  cette  journée  avec  quelqnes-uns 
de  ses  camarades  et  que,  le  jeu  AdI^  il  avoit  emporté  avec  lui  on 
de  ces  palets  qui,  sans  doute,  tomba  de  dessous  son  bras  lorsqu'il 
étoit  à  la  société.  On  n'ose  garantir  ce  fait.  La  célérité  de  la  pro- 
cédure a  dérobé  la  vérité  dans  une  affaire  aussi  importante.  Ce 
quMI  y  a  de  bien  certain,  c*est  qu'à  ce  sujet  le  bataillon  de  Mirande, 
auquel  appartenoit  cet  enfant,  demeura  consigné  jusqu'après  sa 
mort  dans  une  maison  de  campagne  à  quelque  distanee  de  la  ville 
(au  Seillan).  » 

«Cet  infortuné  jeune  homme  futaonAlût  pris  et  arrêlé 
nonne  aiMsiii.  Ihie  motion  M  fiiite,  et  euâiitét  adoptée, 

d'envoyer  à  Tarmée  de  Bayonne  demander  une  commission 
militaire  afin  de  juger  l'assassin  et  ses  compiioes».*..  » 
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Toate  la  procédure  reiaUve  à  cette  mystérieuse  afbire 
existe  encore  dans  les  iMpiers  de  l'hiVtel  de  Tiiie  :  nons  y 
aTons  pnisé  les  détails  qui  pourront  pent-ètre  apporter  quel- 
ques nouveaux  éclaircissements. 

Vers  dix  heures  et  demie,  la  brique  fut  lancée  contre  Dar- 
tigoeyte;  à  onze  heures,  le  conseil  général  se  réunit  dans 
une  des  salles  de  la  maison  commune,  et  Ton  procède  à  Tin- 
terrogatoire  de  deux  prévenus  qui  aroient  été  conduits  au 
violon.  —  Ils  déclarent  se  nommer:  l'un,  Jean  Castaignon, 
natif  de  Haget,  district  de  Mirande,  âgé  de  16  ans,  apprenti 
charron  chez  le  citoyen  Lnborde  ;  l'autre,  Pierre  La  Cas- 
saigne,  natif  de  Tillac,  district  de  Mirande,  Agé  de  22  ans  et 
Tolimtaire  dans  le  bataillon  dudit  district,  laboureur  de  pro- 
fession. —  Le  fait  des  deux  arrestations  n'a  voit  pas  été  si- 
gnalé. —  Après  l'interrogatoire,  on  procéda  à  l'audition  de 
neuf  témoins,  parmi  lesquels  se  trouvent  deux  enfants,  l'un 
âgé  de  12  ans  et  l'autre  de  13  ans,  qui  déclarent  seuls  c  avoir 
TU  La  Gassaigne  retirer  la  brique  de  dessous  sa  veste  et  la 
laisser  tomber  par  dessus  la  tête  d'un  autre  citoyen.  »  Sur  les 
dépositions  de  ces  deux  enfants,  La  Gassaigne  est  mis  en  ar- 
restation et  conduit  à  la  maison  d'arrêt 

La  séance  se  termine  à  trois  heures  du  matin.  Néanmoins, 
rinslruction  continue;  les  18  et  19  germinal,  on  entend  deux 
nouveaux  témoins;  douze  le  23  germinal,  et  trois  le  26.  — 
Ce  qui  donne  un  total  de  vingt-six  déposants,  sans  compter 
ceux  de  l'enquête  ordonnée  et  effectuée  parmi  les.volon* 
taires  du  bataillon  de  Mirande. 

A  peine  la  procédure  contre  La  Gassaigne  étoit-elle  ter- 
minée, que  la  commission  militaire  arri  voit  à  Auch  pour  pro- 
noncer le  jugement. 

Faisons  d'abord  conndtre  la  composition  de  ce  tiibunal 
réivolutionnaire,  institué  le  13  ventôse  an  ii,  par  un  arrêté 
des  représentants  Pinet  et  Cavaignac, 
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I  II  étoit  composé  de  cinq  membra  :  Gossaune,  fréndeni; 
Maory^  Dalbarade,  Martin,  Toussaint,  juges^  assistés  de  De- 
peton,  secrétaire-greffier. 

f  II  n'y  avoit  pas  de  ministère  public. 

€  Du  21  Yenlôse  au  10  floréal  an  u,  la  commission  jugea 
un  grand  nombre  de  personnes,  tant  à  Bayonne  qu'à  Saint- 
Serer,  à  Dax,  à  Auch.  On  a  conservé  les  noms  de  69  ac- 
cusés présents  qui  furent  condamnés  à  la  peine  capitale; 
(liste  des  personnes  condamnées  par  la  commission  extraor- 
dinaire à  la  peine  capitale);  Histoire  du  diocèse  de  Bayonne 
fenékmt  le  xvui*  siècle^  par  M.  Dnyoisin;  Ceunier  d$ 
Baff&nne  du  4  février  1863.)  Ainsi  que  pour  la  plupart  des 
commissions  révolutionnaires  des  départements,  les  juge- 
ments et  presque  tous  les  dossiers  de  ce  tribunal  ont  éié 
enlevés  ou  détruits.  —  (G.  Bernât  Saint-Prix.) 

II  n'existe  plus,  en  effet,  que  trois  de  ces  jugements  im- 
primés en  placard.  Celui  de  Larreehe^  de  Barran,  qui  fut 
condamné  f  à  raison  d'aristocratie  et  pour  avoir  tenu  des 
propos  contre-ré  vol  ulionnaires,.  »  est  le  seul  qui  ûgure  aux 
archives  du  Gers. 

c  A  peine  ce  redoutable  tribunal,  continue  l'auteur  du 
MéMOiRB,  ces  hommes  avides  de  sang,  furent-ils  arrivés  dans 
h  cité  que  ce  foible  enfant  fut  envoyé  au  supplice  sous  les 

yeux  d'une  mère  éplorée  qui  invoquoît  les  bourreaux  en  fa- 
veur de  ce  fils  innocent.  Car,  quelle  apparence,  quelle  raison 
plausible,  quelle  idée  qu'un  enfant  de  cet  âge  qu'on  venoit 
d'enlever  à  la  charrue,  qui  n'avoit  aucune  expérience,  ait  pu 
se  porter  h  un  pareil  attentat!  Quelle  idée  encore  qu'il  ait 
été  choisi  par  d'autres.  » 

Il  y  a  évidemment  confusion  dans  l'esprit  de  rautenr  du 

MÉMOIRE.  11  ne  nomme  jamais  La  Gassaigne,  qu'il  doit 
prendre  pour  Gastaignon,  àgéde  i^am  (comme  nous  l'avons 
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<ht  ^itf  hAiU);  or,  ce  denier  dai  lélre  nJâdié  f«ite  de 
preavea. 

Aussitôt  arrivée  à  Aucli,  le  26  gemunal,  ia  coinmisBÎon 
entra  en  fonctions.  Elle  s'inslalia  à  l'hôtel  de  vilîe  dnns  la 
(pTAude  salie  (aujoard'lmi  ia  salie  du  musée),  ei  api-és  avoir 
eoadanué  àe  maiàeureiuL  ToionUiire,  elle  lui  eherciia  de  pré- 
lendvs  ooni^ieee  ptmi  les  nek^  entassés  due  les  prisons 
de  la  ville  ;  ce  terrible  tribunal  ne  pouvoit,  en  efiet,  s'arrêter 
sans  poursuivre  son  œuvre  de  destruction. 

€  L'aooQsé  étûii  traduit,  sms  acte  d'acoosatimi,  devant  la 
tfowwîesimi  nssenblée.  Après  avnîr  décliné  ses  noBS»  son 
l^e»  M  profession,  son  domicile,  il  étoit  interrogé  sonniiîie- 
méat  par  le  président  sur  les  faits  qui  lui  étoient  reprocliés. 
On  lisoit  les  pièces  qui  le  coDcem(»ent;  puis,  sans  appeler 
aucun  défenseur,  cottme  à  Ljon,  comme  à  Vaiendennss» 
cenune  aillenrs,  les  jngies  délibéroient,  le  jugement  étoit 
rendu  et  son  exécution  avoit  lieu  immédiatement.  '  La 
contiscaLion  des  biens  des  condamnés  à  mort  étoit  prononcée 
ainsi  que  rimpresaion  et  l'affîcbe  des  jugements.  >  —  (Gb. 
Berriat  Saint-Prix.) 

Cette  relation  est  très-exacte  et  conforme,  en  tout  point, 
aux  souvenirs  que  le  passage  de  la  Commission  a  laissés  à 
Auch. — La  procéduie  était  si  expcditive  que,  pour  le  ci- 
toyen Delong,  exécuté  le  27  germinal,  entre  huit  et  neuf 
heures  du  soir,  le  greffier  Depeton  omit  d'écrire  la  sentenoe 
de  condamnation  de  Taccusé  qui,  malgré  tout,  fut  envoyé  i 
l'échafaud  sans  qu'on  lui  ait  la  le  jugement  prononcé  contre 
lui«  —  (Lettre  extraite  du  dossier  Delong,  de  Marsiac,  mis  à 
mort  tans  jugement,  Arch.  dép.). 

On  faisolt  la  toileUe  des  condamnés  sur  le  carré  de  la 
mairie  contigo  à  la  Mlle  où  siégeoit  la  Goannlsslon,  et  le 
malheureux  éloit  immédiatement  conduit  par  les  gendarmes 
an  l>oarfeatt  qni  l'attandeità  Téclialaud  dtessé  a<ir  la  place 
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de  la  Liberté  (aujourd'hui  place  de  rHôtel-de- Ville)/ 
qjue  en  face  du  grand  escalier  conduisant  à  r£$planade  (cours 
d'Eligny  actuel). 

Ici  se  présente  cette  triste  question  :  Quels  furesi  le 
nombre  et  les  noms  des  personnes  exécutées? 

IHns  leur  lettre  à  la  GonTention,  Pinet  et  Garognac  par> 
lent  de  dix  Mcélérats»  lis  ne  citent  aucun  nom,  pas  même 
celui  du  «  principal  auteur  de  l'assassinat  de  Dartigoeyte, 
qui  fâisoit  retentir,  jusqu'à  sou  dernier  iuitaiU»  Tinûme 
nom  de  Louis  XViL  » 

S'appnyant  aor  06  néme  toxle,  Jf  «  BerriaiSaîniJ^rixeQi- 
ttnoe  : 

c  A  ces  condamnations  il  y  en  a  deux  autres  à  ajouter^ 
dont  une  lut  exécutée»  ;»  ei  il  donne  celle  de  Delong,  exécuté 
le 27;  — quant  à  la  seconde»  colie4e  ifoucA^de  ilaraac* 
nous  n'en  parlen»»  que  pour  méaiom,  puisqu'il 
comme  évadé  et  condamné  par  contumace. 

Nous  voici  arrivé  à  onze  exécutions  t 

11  faut  maintenant  rejuroduire  ici  la  liste  nominale  jmbiiée 
par  M.  l'abbé  Daroiain  : 

Du  86  germinal  au  3  floréal  à  Auek, 

33.  Laccassaigne,  de  Dissac,  cultivateur,  22  ans. 
MedranOy  de  Nogaro,  seigneur  de  Manhic,  35  ans. 

35.  Plennenloseph  Goyon^  narquia  46  Yerdosaiii  de  Goa- 

donu  74  ans. 

36.  Pierre  de  Chambau,  de  Vic-Fezensac,  militaire  et 

chevalier  de  Saint-Louis.  65ana« 
d7.  Marquis  de  Galard,  de  Lectoure,  nobla,  61  ans. 

38.  Jean -Baptiste -Mario  Larroche*  de  Barran,  mM«, 

44  ans. 

39.  Darran  d'Arcagnac,  de  Gimont,  noble,  72  ans. 

40.  Bertrand  de  Platen,  de  Gimont^  noUe,  itSans*  / 
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41.  Mouch,  de  Marciac,  évadé,  condamné  par  contumace. 

42.  Ramonde,  de  LauzuQ,  ci -devant  prêU  e^  brigadier 

dans  les  fourrages^  31  ans. 

43.  Thuillier,  dit  Rigaudon,  d'Alby,  gendarme^  28  ans. 

Total,  il  condamnations.  —  Mais  le  nom  de  Dehng  ne 
s'y  retrouve  pas,  et  en  le  rétablissant  sur  la  liste,  on  arrive 
à  12  GODdamnatioos  à  la  peine  capitale.  Supprimez  celle  d6 
Monch,  évadée  reste  encore  41. 

Il  y  a  d'abord  erreur  au  M&iwteurj  erreur  d^autant  pli» 
facile  à  supposer  que  la  Gazette  officielle  ne  fournit  pas  le 
moindre  nom,  et  que  son  texte,  emprunté  à  la  lettre  de  Pinet 
et  de  Gayaignac,  est  daté  de  Baymmê^  le  30  germinal.  Aussi 
eroyons-nous  sans  peine  que  le  zèle  et  l'entliousiasme  de  ces 
deux  représentants  les  ont  portés  ^  exagérer  le  nombre  des 
yictimes  pour  bien  mériter  de  la  Convention,  et  on  nous 
permettra,  en  même  temps^  de  révoquer  en  doute  l'attitude 
et  le  cri  de  La  Cassaigne  marchant  au  supplice!  —  Il  parait, 
en  effet,  peu  probable  qu'un  malheureux  Tolontaire»  labou- 
reur de  profession,  c'est-à-dire  n'ayant  aucun  intérêt' à  coos^ 
pirer,  et  qui,  après  avoir  continuellement  protesté  de  son 
innocence,  est  condamné  sans  preuves  réelles  (voir  la  pro- 
cédure, Arch.  de  la  yille),  profite  du  moment  où  il  n 
mourir  pour  faire  un  acte  de  foi  politique  aussi  dangmox 
et  surtout  aussi  inutile.  C'est  donc  de  la  poésie  purement 
conventionnelle  qu'il  faut,  avec  raison,  considérer  comm^ 
invraisemblable. 

Empruntons  encore  au  Héhoibk  contemporain  qndqnes 
nouvelles  preuve!^  :  <t  Une  troupe  de  janissaires  se  transporH 
à  différentes  reprises  dans  la  maison  de  réclusion,  et  jeta 
dans  son  enceinte  le  trouble,  la  désolation  et  l'effroi  :  plu- 
sieurs  de  ces  malheureux  furent  traduits  devant  cet  épou- 
vantable tribunal. 
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En  note,  —  <  Huit  malheareax  foreot  oooâamnés  immédiate* 
ment  après  le  jeane  homme.  > 

Nous  rencontrons  ici  le  nouveau  chiffre  de  huit,  plus  La 
Cassaigne.  Total,  neuf.  Ainsi  donc,  nouvelle  contradiction 
entre  le  MimUeur^  M*  Berriat  Saiat-Piix  et  la  lista  de 
M.  DttToiain.  —  Et  c'est  ce  dernier  nombre  ii^^qae  nous 
regarderons  comme  seul  exact,  parce  qu'il  est  en  parfaite 
concordance  avec  les  pièces  authentiques  extraites  des  Ar- 
cluYes  de  la  ville,  et  avec  tous  les  souvenirs  locaux. 

Les  documents  des  Archives  nous  donnent  :  i""  la  date  de 
Texécution;  le  nom  des  exécutés,  et^.  par  conséquent,  le 
chiffre  réel  qu'il  adopte. 

1°  «  Z>M  27  germinal  an  ii.  —  Verbal  d'apposition  des 
scellés  et  inventaire  des  effets  appartenant  aux  contre-révo- 
lationnaires  qui  furent  condamnés  et  subirent  la  peine  de 
mort  le  joar  d'hier,.,  i  Suit  le  détail  des  effets  des  dénommés 
ci-après  : 

1.  Larroche-Fousseries. 

%  Chambean. 

3.  Medrano-Mauhic. 

4.  Galard  (figure  comme  n'ayant  pas  d'effets). 

5.  Yerduzan. 

2*  c  Verbal  du  S8  germinal  des  effets,  etc.,  ayant  appar- 
tenu à  : 

6  Platea  ) 

^'  ^  .   '  iqui  subirent  la  peine  de  mort  i  (sans  date). 

7.  Delong,) 

3^  c  Yerbal  du  29  germinal  :  " 

8.  Daran  Darcaignac,  reclus,  qui  a  subi  la  peine  de 

mort  »  (sans  date). 

D'après  ces  procès^verbaux,  le  nombre  des  exécutions  du 

27  germinal  auroit  été  de  six,  en  y  ajoutant  celle  de  La 
Cassaigne,  qui  fut  mis  à  mort  le  premier  (voir  le  Moniteur).. 
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QmDt  aux  tiitres  condamnations,  malgrd  la  diflèrence 
d'un  jour,  elles  eurent  lieu  le  27  ;  car,  nous  pouvons  fournir 
à  Tappui  de  eeUe  taserlioD  «e  lettre  âû  n  ^mnim^,  du 

procureur- général -syndic  à  l'agent  de  la  municipalité 
d*ÂuclK  l'invitant  à  c  faire  apposer  les  scellés  sur  les  meu- 
bka  et  affels  af  parteaant  à  Daran  Ikm^gmc^  PUOem  et  B&» 
ImÊgy  cftBdamnès  hier  k  la  peine  de  Korl,  à  raison  de  dMils 

contie-révolulioonaires.  » 

Ces  elTets  n'étoient  pas  encore  vendus  le  2  thermidor  sni- 
vant  juillet  I79i),  puisque  nous  avons  retrouvé,  pour  ie 
2  et  le  4,  un  loufeas  procés-ferhal  de  ▼ërifieatieii  «  des 
meubles  et  effets  de  ceux  qui  ont  subi  la  petn^de  mort  pefor 
fait  .'e  contre-révolution  au  mois  de  germinal  dernier  :  effeis 
ayant  appartenu  aux  dénommés  : 

1.  Delong. 

2.  Platea. 

3.  Yerduzan. 

4.  Ghambeau. 
K.  Darcaignac. 

6.  Larroche-Fousseries. 

7.  Medrano-Mautiic. 

8.  La  Cassaigne,  TOlontaire. 

Il  manque  le  neuvième,  c'est-à-dire  Galard»  qui  u'a  pas 
d'effets  (?oir  plus  haut). 
Sur  le  dos  deeelle  pièee,  OB  peut  lire  la  note  suivante  : 

«Remis  les  effets  de  Laeassaigne, volontaire  guUlotiaé, 
avec  le  portefeuille.  » 

Ce  portefeuille,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  dans  le 
procès-verbal,  contenoit  :  â  écus  de  six  livres,  3  assignats 
de  dix  sols  et  I  de  six  livres.  C'étoit  donc  toute  la  frartune  du 
prétendu  conspirateur... 

•  Afin  de  projeter  le  plus  de  lumière  possible  sur  ce  passé 
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si  triste  0t  si  ténébreux,  nous  avons  voaln  rechercher,  dans 

les  registres  des  décès  de  1794,  des  preuves  pour  corroborer 
notre  récit.  Faut-il  attribuer  au  hasard  la  disparilioii  com- 
plète des  feuilles  qui  fturoienl  éù.  relater  le  nom  des  vie* 
tines?...  £ii-ee  par  hasard  aasst  que  la  pagination- de  ce 
registre  est  entièrement  refaite  et  surchargée?  On  n'y  re- 
trouve plus  que  les  rcclifications  à  la  suite  d'enqucte  pour 
constatation  d'état  civil  opérées  en  l'an  x  pour  les  héritiers 
DeUmg,  et  en  18^  pour  MM.  de  Gbainbeaa  ei  de  Galard. 
Seulement,  cette  enquête  donne,  entre  autres  renseigne- 
ments, les  heures  des  exéentlons  du  96  et  du  27  germinal. 
Les  premières  eurent  lieu  dans  l'après-midi,  vers  trois 
heures,  et  les  secondes,  le  soir,  aux  flambeaux^  de  huit  à 
neuf  heures.  Un  dernier  renseignement  y  est  encore  oonsi- 
gné  :  c'est  la  durée  du  séjour  de  la  commission  à  Âuch.  — 
D'après  l'itinéraire  de  MM.  DuToisin  et  Berriat  Saint-Prix, 
elle  y  seroit  demeurée  du  2^  germinal  au  3  floréal,  c'est-à- 
dire  huit  jours.  —  Tandis  que,  l*"  d'après  la  déposition  d'un 
témoin  redus  au  Chemin-Droit,  en  môme  temps  que  M.  de 
Galard,  elle  ne  resta  à  Auch  que  c  deux  fols  Tingt-quatre 
heures;  »  2°  le  Mémoire,  de  son  côté,  s'exprime  ainsi  :  «  Les 
quarante  heures  de  séjour  que  Ut  dans  la  ville  cetle  étrange 
commission  jettèrent  les  détenus  dans  les  angoisses  de  la 
pins  cruelle  agonie,  etc.  » 

SI  nous  avons  tenu  i  constater  ce  laps  de  temps,  c^est 
qu'il  nous  autorise  à  rejeter  de  la  liste  de  M.  Duvoisin  le 
nom  de  Aamonde,  de  Lauzun,  ci-devant  pr  tre,  brigadier 
dans  les  fourrages»  et  celui  de  ThuiUier,  dit  Rigaudon, 
d'Alby,  gendarme,  totalement  étranger  au  pays,  et  ne  igu- 
rant,  ni  Fun  ni  l'autre,  sur  aucun  r6le  des  détenus. 

Voici  donc  la  liste  nominale,  telle  que  nous  croyons 
devoir  i'élahiir  d'une  manière  définitive  jusqu'à  preuve 
contraire  : 


LE  ciiBiiiiT  mummQw 


Exécutés  le  26  germinal^  vers  3  heures. 

1.  La  Gassaigne  (Pierre),  de  Tillac,  cultivateur,  t28  aus. 

2.  Medrano,  de  Nogaro,  seigneur  de  Mauhic,  35  ans. 

3.  Pierre-Joseph  de  Goyou,  marquis  de  Yerdozan»  de 

GondoBii  74  ans. 

4.  Pierre  Dateich  de  Ghambeau,  de  Vic-Fezensac,  65  aos. 

5.  Joseph  de  Galard,  de  Magnas,  61  ans. 

6.  Jeaa-Baplisle-Mâi'ie  LarrocUe  aîné,  de  Barran^  44  ans. 

Exéeutét  le  vereUheurei» 

7.  Jean-Denis-Pons  (Alexandre)  LoDg  (ou  Delong)»  de 

Marciac^  56  ans. 

8.  Bertrand  de  Platéa,  de  Gimont,  88  ans. 

9.  Daran  Darcagnac,  de  Gimont,  72  ans. 

Après  avoir,  le  27  germinal,  condamné  à  mort  Moueh,  de 

Marciac,  qui  parvint  à  s'évader,  —  et  la  nommée  Calherine 
Dufaury  gouvernante  de  Delong,  à  la  réclusion  et  à  l'exposi- 
tion sur  la  guillotine,  pendant  trois  Jours  de  marché,  à  deux 
heures  chaque  fois,  avec  un  écrlteaa  portant  ces  mots  : 
•  Mauvaise  citoyenne,  fanatique  décidée  (voir  le  dossier  De- 
long).  ))  —  la  commission  militaire  quitta  Auch  et  revint  à 
Bayonne  où  elle  ne  cessa  ses  cruelles  fonctions  que  le  iOflo- 
réaL  «  G'étoit,  ajoute  M.  Berriat  Saint^Prix,  se  conformer 
arec  lenteur  an  décret  du  27  germinal  an  n,  qui  prononçoit 
la  suppression  des  commissions  révolutionnaires  et  atirîbufMt 
tous  les  crimes  de  contre-révolution  au  tribunal  de  Paris.  • 
Mais,  hélas  !  quand  le  décret  de  la  Convention  arriva  à  Auch 
les  victimes  étoient  immolées!... 

Amédée  Carbouriech, 
Archiviste  du  département  du  Gers. 
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XXVII.  —  LA  CHANSON  DE  L'ESCARCELLE. 

* 

Un  de  DOS  correspondànts,  qui  se  dispose  I  donner  an  reeneîl 
des  plus  belles  chansons  non  politiques  du  XVI*  siècle,  noos  com- 
munique celle-ci,  que  nos  aboniuîs  liront  volontiers. 

A  UNS  ATARICIEUSB 

Avec  la  Réponse* 

Ma  dame,  il  me  prend  une  envye 
De  vous  aymer  tonte  ma  vie, 
Car  sur  toutes  me  semblez  belle  : 
Mais  ne  tooehez  à  rescaroellef 

Il  n'est  pins  détestal)le  vice 
Ne  si  cruel  qae  ravarice. 

Et  n'est  femme  dite  cruelle 
Que  pour  touclier  à  l'escarcelle. 

L'avarice  vous  rend  éthique, 
£t  vostre  aniy  mélancholique 
De  qui  vous  tirez  la  mouëlie 
El  des  os  —  et  de  l'esearcelle. 

J'ai  yen  ladre  d^antique  race 
Fardé  de  fort  mauvaise  grhce; 

Requis  de  mainte  damoyselle 
Pour  la  venu  de  l'escarcelle. 

J*ay  veu  maint  banquier  en  vieillesse 
Ayant  belle  et  jeune  maisiresse 
Plus  qu'un  jeune  recherché  d'elle 
En  raison  de  son  escarcelle. 

Vous  estes  dame  trop  gentille 
Pour  avoir  cœor  si  Iftehe  et  vite  . 
Que  de  fonder  amytié  telle 
Sur  la  vertu  de  rescarcelle. 

Contentez-vous  doncqaes,  mignonne. 

De  disposer  de  la  personne 

Qui  s'olTre  à  vous  de  si  grand  zeile; 

Mais  ne  louchez  ;i  l'escarcelle. 

Quant  à  moy  j'advoue  et  confesse 
Qu'avec  vous  je  veux,  ma  maistresse. 
Vivre  en  amytié  non  mortelle. 
Si  ne  touchez  à  rescarcelle. 

iH9  «niée.  Septembre-Octobre  IISS.  —  Doe.  f| 
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Ce  que  j'en  dy^  que  Ton  ne  pense 

Que  soit  {t  iir  fuir  la  despense, 
C'est  pour  liarder  rhonncur  de  GûUe 
A  qui  je  deffens  l'escarcelle. 

Si  vous  voulez  qu'en  prose  ou  ryme 
Pour  Tamour  de  vous  je  m'escrime 
•  Je  ne  crains  Paschal  ny  Jodelle, 
Mais  ne  tonchei  à  i'escaroeUe. 

Si  TOUS  voflteï  sur  l'espinetle 

On  sar  le  luth  la  chansounette, 
J'en  sçay  fort  bien  la  plus  nouvelle 
Mais  ne  touchez  à  l'escarcelle. 

Si  vous  aymez  îa  rethorique. 
Ou  vous  deleclc  la  musique, 
En  ces  deux  arts  sur  tous  j'excelle. 
Mais  ne  touchez  à  l'escarcelle. 

J'ay  chose  dont  je  ne  me  vante 
Qui  plus  une  femme  contente 
Et  met  fin  à  toute  querelle  : 
Mais  ne  touehet  i  l'escarcelle. 


RESPONS£  DE  LA  DAICB* 

Mainte  dame  pren droit  envie 
De  vous  aymer  toute  sa  vie, 
D'amytié,  monsieur,  non  mortelle, 
Sans  toucher  à  vostre  escarcelle. 

Mais,  cognoissant  vostre  avarice 
Et  Tons  adonné  à  tel  vice, 
Jamais  n'aurez  le  cœor  de  celle 
A  qni  deffendrez  Tescarcelle. 

L'avarice  vons  fait  éthique 

Vostre  îiniye  melancliolique 
De  laquelle  voudriez  la  mouëlle 
Tirer,  non  de  vostre  escarcelle. 

J'ay  veu  homme  en  grande  peune. 
N'ayant  regret  de  chose  aucune 
Que  de  se  voir  amy  de  celle 
Qni  n'a  vaillant  en  l'escarcelle* 

Homme  de  telle  quelle  race 
Plnstost  que  vous  trouvera  place 

•  En  tous  endroits,  et  de  tel  zèle 

Que  umûiseï  vostre  escarcelle» 

Heur  est  en  moy  dont  je  me  vante 
Qui  tout  hûnneste  cœur  contente 
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Puisque  suis  dite  moins  cruelle 
Pour  rhomme  que  pour  l'escarcelle. 

Vous  estes  gentilhomme  honneste. 
Mais  une  chose  vous  moleste 
De  n'aymer  jamais  damoyselie 
QaaBd  letteher  faaf  à  t'e^roelle. 

Huant  à  moy,  je  vous  certi£Se 
u'eu  tel  que  vous  point  ne  me  fie 

Qui  n'eusl  jamais  volonté  telle, 
Fouiller  pour  îQuum  m  l'escarcelle. 

Ce  que  j'en  dy,  que  Pon  ne  cnyde 
Que  soit  toujours  ma  bourse  vuyde  ; 
Elle  68t  mieuK  garaye  que  celle 
iXi  geatiibomme  à  rescareelle. 

Si  Je  vouloys  en  ryme  ou  prose 
TriuAifre  un  ronrant  de  la  Rose, 
7e  ne  crains  pas  vostre  segaelle 
Ny  faveur  de  yostre  esearcdte. 

Si  sur  le  lulti  et  Tespinetie 

Vous  sçavez  quelque  chaasonnaltet 

Ce  n'est  à  iiioy  chose  nouvelle 
Ny  du  créa  de  vosire  escarcelle. 

Je  sçay  si  peu  l'art  de  niu$i<me^ 
Que  prompte  suys  faire  la  dh|W- 
A  fov  qm  Ton  voit  sans  cervelle 
Et  sait  airgeil  ea  researoaUe. 

Soyez  content,  monsieur,  9e  ifre^ 

Sans  ainsi  des  dames  mesdire, 
Qui  n'ont  esgard  à  la  cautelle 
Que  forgez  en  vostre  escarcelle. 


XXVIU.  —  BULLETIN  BiBLiOGHAPHiQUE. 

Db  l'àuthenticitb  des  lettres  de  Marie-Antoinette, par  F.  FsuiL- 
liB?  DS  CoNGiu« —  FariSy  U»  PAm,  i866«  ia^S»  de  cxix  p* 

Koos  nous  aoBDineeiabaienu  jiosqa'à  ce  jour  de  parler  de  la  guerre 

A  ooirance  déclarée  des  quatre  poinXs  cardinaar  à  la  grande  pa 
lllication  de  M.  Feuillet  de  Couches.  Nous  avions  un  double  moiif 
Malgré  aoif e  vive  ciuioeité,  neus  u'»siom  yu  meure  1»  maiia  su 
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Touvrage  si  vivement  attaqué:  en  second  lieu,  connoissant  de 
longue  main  la  royale  roUection  d'autopraplies  du  splendide  édilear, 
ses  magnifiques  relalions  et  les  ressources  infinies  de  son  esprit, 
nous  n'épouvions  aucune  inquiétude  sur  le  succès  et  la  pleine  jos- 
tifleation  de  son  œavre*  La  réplique  à  ses  adversaires,  qull  vient 
de  mettre  en  tête  de  son  quainème  Toinme,  nous  donne  complète- 
ment raison  et  achèveroit  de  nous  rassurer  sur  la  moralité  de  la 
publication,  si  nous  avions  pu  nous  en  inquiéter  un  seul  instant. 
Ce  factum,  en  forme  de  préface,  est,  à  vrai  dire,  non-seulement  une 
justification  suffisante,  c'est  encore  un  morceau  des  plus  curieux 
et  des  pins  friands,  et  qni  laisse  bien  loin  derrière  tout  ce  qui  à  pu 
être  dit  et  fait  à  ce  propos.  Non  pas  que  M.  Feuillet  se  refuse  i 
tout  examen,  à  touto  critique  :  il  admet,  de  la  part  du  lecteur,  la 
possibilité  d'un  doute  sur  la  provenance  ou  rautheniicilé  de  quel- 

aues-unes  des  pièces  les  plus  attaquées  :  c'est  un  examen  auquel 
offre  à  ses  adverFalres  de  se  livrer  contradietoirement,  toutes 
faisant  appel  à  la  modération,  à  la  courtoisie,  aux  bienséances,  qui 
devroient  Atre  inséparables  d'une  polémique  loyale,  où  l'intérêt  de 
la  vérité  historique  est  seul  en  jeu,  et  qu'en  réalité  Téditenr  n'a  pss 
rencontrées  partout. 

Nous  venons  de  le  dire,  M.  Feuillet  lui-même  semble  aujour- 
d'hui  faire  la  part  dn  fen,  et  défendre  médiocrement  qnelqnes- 
unes  des  pièces  attaquées,  et  dont,  à  la  recommandation  de  quel* 
qnes  correspondants  puissants  ou  prévenus,  il  a  peut-être  un  peu 
complaisamment  grossi  son  recueil.  Sans  passer  entièrement  con- 
damnation sur  ce  point,  pui.s(iii'il  fait  les  plus  sérieuses  réserves 
d'examen,  il  admet  à  leur  sujet  les  droits  de  la  critique  et  les 
doutes  du  lecteur.  Évidemment  il  edt  mieux  valu  les  prévenir,  et 
si  M.  Feuillet  ne  vouloit  pas  absolument  priver  sa  publication  ds 
ces  documents  incertains,  il  étoit  de  sa  droiture,  bien  connue,  de 
son  bon  esprit,  et  du  respect  qu'il  n  habituellement  du  public,  de 
les  accompagner  d'une  note  (|ui  eût  mis  en  garde  le  lecteur,  on 
qui  Teût  tout  au  moins  prémuni  contre  toute  surprise  à  leur  sujet, 
voici  comment,  au  surplus,  s'exprime  H.  Feuillet  sur  ce  point. 

«  Circonscrivons  le  débat  :  qu'il  y  ait  quinze  ou  vingt  lettres 
suspectées  dans  le  nombre  de  quinze  cents  à  deux  mille,  que  j'ai 
données  ou  que  je  réserve  au  public,  je  l'ai  déjà  dit ,  ces  lettres, 
tout  historiques  qu'elles  soient,  et  rentrant  dans  l'ensemble  des 
documents,  n'ont  pas  un  intérêt  assez  marqué  pour  faire  faut* 
essentielle  dans  mon  recueil,  si  elles  n'y  existoient  pas.  Elles  en 
sont  de  tout  point  les  moins  importantes.  Dans  tous  les  cas  il  eût 
été  par  trop  insensé  de  mêler,  de  gaieté  de  cœur,  à  une  niasse  de  do- 
cuments précieux,  tirés  d'archives  publiques,  de  carlulaires  privés, 
de  collections  connues,  le  ragoût  de  pièces  fausses;  a  quoi  bon? 
que  si  encore  ces  lettres  tendoient  à  Introduire  violemment  dans 
la  biographie  des  faits  importants,  extraordinaires^  propres  i 
changer  des  physionomies  consacrées,  à  exalter  ou  à  diminuer  per- 
fidement tels  ou  tels  caractères  historiq»ies,  je  comprendrois  jusqu'à 
un  certain  point  la  virulence  de  l'attaque  et  racharnement  £roid 
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qui  la  fait  ponrsniyret  Mais  non;  ces  lettres  ont  pour  elles  la  vérité 
morale,  elles  peignent  la  reine  Marie-Antoinette  comme  les  tradi- 
tions nous  l'ont  faite...  » 

Puis,  revenant  un  peu  plus  loin  sur  ces  pièces  auxquelles  il  vient 
(le  faire  allusion  et  dont  il  a  pu  ne  pas  contrôler  rigoureusement 
les  originaux,  plein  de  coûûance  en  la  hante  moralité  de  ceux  qui 
les  lui  commtiDiquoient  :  «  Telle  pièce,  dit  M.  Feuillet»  m*anra  été 
communiquée  par  une  eoUeetton  particulière,  par  [un  historien 
illustre,  par  quelque  grand  personnai^e,  par  un  curieux  et  con- 
roisseur  étranf^er,  j'en  reporterai  naturellement  l'honneur  à  qui 
<le  droit.  Eh  bien,  l'on  s'écriera  que  rien  ne  prouve  que  le  posses- 
seur n'ait  pas  été  trompé!  Comme  si  j'eusse  dû  manifester  ma 
gratitude  en  faisant  sur  cette  possession  une  ridicule  et  injurieuse 
enquête,  comme  si  les  cabinets  n'étoient  pavés  que  d'ignorants  et 
de  dnpes.  Je  dis  où  sont  les  pièces;  libre  à  vous  d'aller  les  contrôler 
de  visu.  Mais  on  aime  mieux  prononcer  de  haut  que  d'aller  voir: 
c'est  ciuelquefois  si  embarrassant  que  d'avoir  vul  » 

Puis  à  propos  de  quelques  erreurs  de  dates,  erreurs  échappées 
à  la  rapidité  de  l'impression  d'un  premier  tirage,  et  réparées  dans 
un  tirage  ultérieur,  l'éditeur  s'écrie  :  «  Que  d'aménités  ceBk^susei 
minuties  inséparables  de  si  nombreux  détaiisne  m'ont-ils  pas  valuesl 
chicanes  mes(juines,  coups  d'épinpie  dont  le  travail  des  adver- 
saires est  hérissé,  et  qui  sont  peu  dignes  de  telles  plumes,  peu  di- 
gnes de  réfutation.  Mais  cela  fait  nombre  dans  le  fagot  d'épines, 
et  cette  accumulation  de  petites  querelles,  de  petits  faits,  séparé- 
ment sans  valeur  ni  portée,  forme  comme  un  faisceau,  comme  un 
nuage  obscur  qui  inquiète  la  confiance  du  lecteur,  tend  à  égarer 
l'opinion,  à  causer  Tamoindrissement  d'un  recueil  vrai  et  his- 
torique qui  gêne  la  malveillance  des  attaquants.  Tâche  pitoyable 
plutôt  que  Traie  critique.  «  Escrimez-yous  donc  à  relever  comme 
les  fourmis  de  la  fable  ces  grains  de  poussière,  tous  remplirez  des 
pages  à  endormir  le  lecteur!  » 

Mais  un  passage  de  celte  réplique,  que  nous  voulons  mettre  sons 
les  yeux  du  lecteur,  et  qui  nous  paroît  des  plus  intéressants,  c'est 
l'histoire  que  fait  en  quelque  sorte  l'auteur,  non-seulement  de  la 
proTonance  des  lettres  de  Marie-Antoinette,  mais  encore  de  sou 
cabinet  d'autographes,  dont  on  connoit  l'inappréciable  richesse.  Que 
de  fois  aux  révélations  si  nombreuses,  si  piquantes,  et  si  im- 
prévues du  Cabinet  d'un  Curieux  n'avons-nous  pas  entendu  répéter 
celte  charitable  interrogation  :  Ou  diable  a-t-iî  pns  tout  rela? 
A  cette  inquiète  et  jalouse  .«oUicitude  de  certains  lecteurs  M.  Feuil- 
let de  Gonches  répond,  une  fois  pour  tontes  : 

a  Un  point  surtout  se  dresse  comme  un  épouvantail,  c'est  la 
question  de  la  provenance  des  pièces,  c  est  la  prétendue  impos- 
sibilité  que  les  lettres  écrites  par  une  même  personne  à  des  cor- 
respondants divers  aillent  se  grouper,  même  après  quatre-vingts 
ou  quatre-vingt-dix  ans  de  date,  en  un  même  cabinet.  Nous  allons 
reveuir  sur  ces  éternelles  objections,  plus  spécieuses  que  solides. 
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einecis  userons,  à  l'occasion^  de  te.  que  nous  ayong  déjà  dit  ailleurs 
à  ce  sujet  :  La  maligaila  linmtiae  m  se  scaviam.  guère  des 
attaques. 

«  b  4*âbord,  4a*y  t-t-il  de  sorprenant  à  ce  que  des  autographes, 
aitfoDPd^lim  que  ce  geire  de  curiosités  est  deveaa  \m  ebjel de  cosi- 

merce  et  s'en  va  de  tous  les  points  du  globe  converi^er  vers  deux 
ou  trois  villes,  Londres,  Leipzig,  et  avant  l  ^ni  Paris:  qu'y  a-l-il 
de  surprenant  à  ce  que  les  ducumeuls  se  |>ie<>tnl,  eu  un  ceiare 
commua,  daos  les  maios  d'un  mèuie  curk'Ui  ?  Les  dons,  les  révo- 
latiODs,  ies  îiiTasicmB,  la»  néglifeieM,  les  jifidéUftte,  oet  dis- 
séfflioé  les  cartulaires  privés  de  même  que  les  Archives  d'État  de 
tous  les  pays.  De  là,  ces  myriades  de  doriiments  historiques  qui 
défrayent  les  ventes  publiques  et  les  ventes  ù  l'amiable.  Tel  curieux 
recUercli6-i-ii  plu^  parlieulièremeot  les  coirespondaAces  d'un 
sièele  M  d'un  yenomiage,  riatérélé^eiUé'dM  mtrehMds  les  fera 
biea  vile  tourner  vers  ce  pôle.  Tout  ce  qu'ils  reDOontniDnt  dan« 
sa  spécialité,  comme  lis  disent,  ils  l'arrêteront  au  passan-e  et  le  lui 
porteront  à  l'euvi.  il  en  sera  de  même  à  l'égard  de  tout  autre  CQ- 
ri^x  qui  aura  d'autres  goûts.  Comment,  par  exeupie,  presque 
teuA  les  dessifts,  presque  tomes  les  esquissée  pelâtes  de  Prod^iiy 
exéeaiés  pour  tant  4'MUlieQrs  divers,  ont-ils  semblé,  de  nos  jours, 
s*ôtre  donné  rendez-vous  chez  M.  Marsille?  I^'explicaiion  est  bien 
simple  :  il  a  f>''>ur>nivi  son  idée  unique,  et  il  a  conquis  à  force  de 
persévérance  et  d'argeiiu  Je  possède  neuf  (^eots  lettres  de  la  mar- 
quise de  MaiiUeaou  adressées  à  cinquante  correspondants  dilTé- 
mots;  j'en  ai  quiaie  cents  de  Voltaiffe  écrites  a  plrn  de  oeiit  eer- 
vespondanls,  tant  françois  qu'étrangers,  même  à  des  Souverains  : 
—  La  communauté  de  possession,  rapprochée  de  la  diversité  d'ori- 
gine, sera-t-elle,  ici,  un  motif  de  snspii-ion  légitime,  en  matière 
d'autiieniicité?  Toutes  les  ietues  de  Vuluire  au  yraud  Frédéric 
flfMM-eMes  où  elles  derreient  être,  eVst4-dire  dans  les  ArofaîTOs  de 
Prnsse?  Non  assurément;  j'en  possède»  et  j'en  sais  de  très-aoni- 
breuses  encore  daus  des  collections  privées.  Or^  U ^ueslioa  des 
lôtires  de  ilarie-Antoiueile  e^i  identique.  » 

«  Où  a-i-on  eu  tout  cela  /  »  ^'écrient  incessamment  la  jalousie 
OU  Ja  curiosité,  la  jalousie  sortoat,  et  apnàs  «lies  la  critique,  qui, 
sans  s'eu  douter,  se  Tait  l'organe  de  Tune  et  de  l'autre.  Ou  a  en 
tout  cela  avec  le  temps,  qui,  s'il  détruit,  sait  aussi  (VdiQer;  on  a 
eu  tout  cela  par  Id  puissance  attractive  d'uue  idée  ûxie,  par  la 
pecsistaace  de  la  volonté  et  de  sacrilkos  pétulant  quarante  à  cin- 
quante années,  ce  qui  n'implique  pas,  ce  semble,  qu'où  soit  dê 
pkmo  dupe  constante  de  fabrications;  on  a  eu  tout  cela,  comme  ia 
fourmi  m  'uble  son  grenier  d'hiver;  on  a  eu  tout  cela  son  à  sou, 
comme  (M  s  îjen';  n  vfe  économe  et  sévère  qui  laissent  des  sommes 
considéiables  après  leur  mort. 

«  Quant  on  tient  dd  première  maia  un  document,  la  réponse  s«r 
la  question  de  provenance  Ta  de  eof.  Mais  fl  fant  reeonnoitrefiie  ia 
plupart  du  temps  on  ignore  par  quelle  filiation  ont  passé  les  pièces 
qu'on  possède,  fin  vmn  fora4-ou  des  efforts  pour  en  reironm  les 
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traces  :  ces  traces  sont  restées  sur  la  route  A  part  les  archives 
d'État  proprement  diles,  dont  le  tilre  jjarle  assez  de  lui-même,  ou- 
Trez  les  grandes  coiiectioDs  publiques  ou  privées;  prenez  une  à 
•me  les  pièces  qu'elles  ont  acqnises,  et  dites  s'il  ne  serolt  pas  im- 
possible d'assigner  tvec  netteté  la  provenance  de  ces  documents, 
quos  fama  ùbscura  recondit.  Les  lettres  de  François  I**,  de  Henry  II, 
de  H'-'ory  III,  de  Henry  IV,  de  tous  les  souverains  de  l'I-Airope, 
circulent  dans  les  ventes  :  seront-elles  arguées  de  faux  parce 
qu'eues  sout  nombreuses,  celles  de  Henry  IV  surtonl,  et  qu'on  n'en 
sanfoil  dépister  la  prorenanœ?  Poarn>it-H>o,  depais  sa  source, 
tracer  la  filière  suivie  par  la  masse  si  considérable  de  papiers 
françois  qu*a  recueillis  le  Polonois  Dobrnwsky  5ons  nos  pavés  ré- 
volutionnés eu  93,  documents  qui  font  aujourd'hui  la  richesse  de 
la  BibUoliièqut'.  impériale  de  Saint-4^éierbourg?  Sauroit-on  re- 
moBtar  pas  à  pas  à  l'eriglne  des  lettres  de  la  gninde  colleetien 
formée  en  France,  sons  rËnif)ire  et  la  Restauration,  par  le  lord 
E?<'rion  de  Hridgewaier,  et  qui  constitue  de  nos  jours  un  des  orne- 
ments de  ce  Musée  lirilaimituie  presque  improvis*',  qui  déjà  cepen- 
dant rivalise  avec  les  plus  riches  cabinets  de  l'Europe?  Cherches, 
si  vous  le  pouvez,  à  vous  rendre  coaipte  de  la  dispersion  des  pa- 
piers les  plus  îBtimes  du  maréchal  dnc  de  RIehelien,  en  dépK  de 
rexistence  de  sa  famille,  qui  gardoit  tous  s*'s  souvenir^  et  n*enlen- 
doil  en  livrer  rien  aux  curiosités  et  indiscrétions  d'autnii.  Essayez 
de  vous  rendre  compte  aussi  de  la  marche  des  pièces  trouvées  sur 
la  personne  de  Charlotte  Corday,  lors  de  son  arrestation^  après  la 
mort  de  Marai«  L'âne  de  ces  pièces,  la  fameuse  Adresse  de  Char- 
lotte aux  François,  se  trouve  d'abord,  on  ne  sait  comment,  dans  la 
possession  du  moine  Chabot,  (fui  rnmassoil  les  épaves  révolntion- 
II  lires,  comme  le  faisoieni,  de,  leur  coté,  Robespierre,  Courtois,  et 
dauires  eucare;  et  voilà  qu'un  jour  ou  lu  voit  briller  aux  mains 
de  notre  eontemporain  le  célèbre  avocat  Pailiet,  ponr  être  si- 
gnalée tont  à  coup  sans  transitiott  en  d'autres  collections  privées, 
et  enfin  aboutir  a  la  mienne.  Comment  s'est-i!  trouve  dans  des 
ventes  publiques  des  lettres  de  .Marie- Antf>inette  détachées  des  pa- 
piers de  la  famille  de  Poligoaac.  qui  n'eu  a  donné  à  personne? 
des  lettres  de  Madame  Élisabetn  <|Qi  eussent  dû  Ognrer  dans  les 
dossiers  du  marqnis  de  Raipecourt,  si  justement  jaloux  des  écrits 
de  sa  mère?  Cominenl  ont  circulé  les  papiers  recueillis  par  l'abbé 
de  Vermond?  Comment  le  testameni  «le  Louis  XVI,  cette  sainte 
reliiiue,  litre  de  faunile  pour  la  France,  et  dont  l'armoire  de  fer, 
aux  Archives  générales  de  TÉiat,  conserve  religieusement  le 
double,  étoit-il  allé  s'égarer  en  Hongrie,  où  je  Tai  découvert  ou 
plutôt  exhtuné?  Les  lettres  originales  de  Marie-Antoinette,  absentes 
de  'n  L{ii)Uolhè(jue  particulière  de  l'Empereur  d'Autriche,  et  que 
M.  d'Arnelh  a  publiées  sur  les  copies,  que  sont-elles  devenues  ?  Une 
seule  est  arrivée  dans  ma  coUeciion  :  il  faut  bien  que  les  autres 
soient  quelque  part.  Je  ne  donte  pas  qu'elles  ne  se  retonvent  nn 
jour,  si  déjà  elles  ne  sont  dans  le  cabinet  de  quelque  curieux;  mais 
par  quelles  obscures  coulisses  auront^Ues  passé?  je  crains  fort  que 
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ce  ne  soit  toujours  un  mystère.  S'a^ii-il  (Vim  i,il)leau  de  maître, 
rbistoire  de  l'art  en  suit  la  trace  de  cabiQelen  cubmet,ei  le  prix  con- 
sidérable qu'on  le  paye  ea  marque  les  étapes  daos  les  catalogues. 
Mais  les  pérégrinaiions  d'aossl  sobtils  doeaments  que  les  antogra- 

{)hes  sont  trop  Tugitives  pour  que  !e  plus  souvent  le  marchand  ne 
es  ignore  pas  lui-môme,  dès  le  moment  que  ces  sortes  de  feuilles 
volantes  ne  sont  pas  tenues,  comme  les  immeubles,  comme  les 
grands  colis  commerciaux,  comme  les  bijoux  et  métaux  précieux, 
a  être  accompagnées  de  leurs  titres  de  propriété  successive,  d'ae* 
quits-à-caution  et  d'enregistrements  moiivés.  Et  d'ailleurs,  connût- 
il  la  généalogie  de  sa  marchandise,  un  marchand  d'autographes, 
par  peur  de  la  concurrence,  ne  révèleroit  jamais  ses  so  irces  et 
garderoit  soigneusement  pour  lui  son  secret  de  métier,  toute  légi- 
time que  fftt  sa  possession.  Demandes  donc  à  un  libraire  le  nom 
è  inscrire  sur  le  catalogue  d'une  bibliothèque  anonyme  ou  pseu* 
donyme  !  A  coup  sûr,  il  le  refusera.  Les  curieux  font  des  questions 
sur  des  noms  qu'il  seroit  souvent  plus  qu'indiscret  de  révéler.  Tel 
personnage  vous  ouvrira  son  cabinet  ou  son  cartulaire,  qui  mettra 
pour  condition  de  n'être  point  nommé,  soit  pudeur  de  la  publicité, 
soit  désir  de  s'épargner  l'importunité  des  demandes.  Tel  a  été  le 
cas  pour  un  petit  nombro  dos  pièces  de  mon  recueil,  que  j'ai  copiées, 
du  reste,  sur  les  originaux.  Ailleurs,  de  beaux  documents  provien- 
dront d'une  famille  insouciante  ou  pauvre  qui  vend  ses  papiers, 
—  et  l'exemple  n'est  pas  très-rare,  —  le  secret  du  nom  n'est  pas 
notre  secret.  Au  fond,  dès  le  moment  qa'on  montre  les  pièces  et 
qu'on  en  administre  les  peuves  d'authenticité,  les  demandes  au 
delà  sont,  je  le  soupçonne,  beaucoup  plus  curiosité  purequ'amoar 
brûlant  de  riiisloire  et  dévouement  paléographique. 

«  J'ai  eu  le  som  d'indiquer  en  tête  de  chaque  lettre  la  source  où 
je  l'ai  puisée.  Que  pouTois-Je  faire  de  mieux?  les  quatrê^ngi^ 
quinze  roifiêmes  des  pièces  que  f  imprime  ont  été  tirées  des  Archives 
officielles  de  Vienne,  de  Moscou,  de  Stockholmy  de  Dai^mstadt,  de  Paris. 
Le  riche  cartulaire  de  Mgr  l'ArchiduL*.  Albert  d'Autriche  m'a  fourni 
des  trésors.  Les  nobles  familles  de  Gramont,  de  Filz-James,  de  Po- 
lignac,  de  Bonillé,  d'Amelot  de  Chailloo,  m'ont  communiqué  en 
toute  bienveillance  ce  qu'elles  conservent  de  Louis  XVI  et  de  notre 
iufortUTiéo  Reine.  En  outre,  les  lettres  de  Madame  Êlisabelh  fai- 
sant iiartie  des  papiers  de  famille  des  marquis  de  Raigecourt,  de 
Casieja  et  de  Soran,  ont  passé  en  totalité  dans  mon  recueil.  Ce  sont 
là  tous  documents  irréi-usables.  Eh  bien,  ce  ne  seroit  peut-être  pas 
une  raison  pour  qu'ils  ne  rencontrassent  point  dlncrédnles.  Qni 
bail?  Tenvie,  la  légèreté  humaines  sont  susceptibles  de  tant  de  sin- 
gularités, et  l'imagination,  de  niAme  que  les  rancunes  révolution- 
naires ou  autres,  ont  tant  de  peuchanl  à  affronter  l'évidence  !  » 
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XXIX.  —  LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNAIRE  EN  FRANGE  (1) 

17  Mftt  17ltt  —  19  prairial  ao  m. 
—  11*  article.  <— 

Tribunaux  extraordinaires  et  révolutionnaires  du  Var,  des 
Alpes-maritimes  et  des  Basses-Alpes  Toulon^  Grasse» 
Nice  et  Digue. 

Comme  à  Marseille,  il  y  eut,  à  Toulon,  en  1793  et  1794, 
plusieurs  tribunaux  réyolntionnaires  et  un  tribunal  popu- 
Udre:  des  massacres  de  la  démagogie  (2),  ensuite  la  réaction 

du  parti  de  l'ordre  où  dominoient  les  royalistes  :  un  tribu- 
nal criminel  dirigé  par  les  jacobins;  il  y  eut,  de  plus>  le 


(1)  Foy.  t  n,  p.  m;  t.  X,  p^  93,  lis,  197,  908t  t  Xt,  p.  187,  905$ 
t  m,  p.  08, 190. 

(2)  H.  HortiiiNii^Teniaax,  que  Ton  aeeoie  d'exagération,  dans  son  Hû" 
toire  de  la  Terreur ^  n*a  parlé  ni  des  massacres  démagogiques  de  Marseille, 
ni  de  ceux  de  Toiiloa;  on  peut  y  joindre  les  mômes  exécutions  populaires 
de  rOme;  là,  en  août  et  septembre  1792,  huit  prêtres  furent  ôgorgâs.  Y07. 
E.  de  BobiUaid,  te  Tribimal  eriminei  de  rOrn€t  P* 

liMBbia-Déanibrs  I8M.  -  Doe*  10 
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coupable  appel  de  l'ttfahgcf  aeeidiiipagné  de  la  remise  da 
port  ei  de  la  fl<Rlè  aux  Angiois  et  aux  Espagnols. 

Les  massâcnos  démagogiques  de  Toulon,  tiéprimés  aussi 
par  un  tnbunal  poputofr^,  sont  à  pea  près  du  même  temps 
que  ceux  de  Marseille.  Ils  commencèrent  lorsque  la  société 
jacobine,  dite  le  Club  des  blancs,  se  trouva  présidée  par  Syl- 
yestre,  jacobin  venti  dé  Pâtis(l).  Le  28  juillet  1792,  éloient 
à  la  fois  sabrés  et  pendus  par  ces  clubistcs  et  leur  président  : 
MIL  fifléiia,  Maure^  l^abaud,  mcinbres  du  district, 
M.  Gazan,  procureur  général-syndic  (^).  Puis  on  décapitoit 
M.  Reboul  (3);  le  30,  M.  Gantheaumc,  juge  au  district,  et 
Fadas,  geôlier  des  prisons  du  Palais-de-Justice,  étoient  lan- 
temés.  Le  31,  M.  Dabaux,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, s'étoit  cassé  la  cuisse»  dans  sa  fùite^  en  tombant  du 
rempart;  il  n'eii  fat  pas  moins  égorgé  (4).  Ces  horreurs 
étoient  dénoncées  à  l'Assemblée  législative,  dès  le  7  août, 
par  une  députation  de  Toulon  qui  annonçoii  i|ue  des  sédi- 
tieux aroient  massacré»  dans  cette  ville,  neuf  personnes»  y 
ciHnprit  le  procureur  généralnsyndic  du  département  (5). 
Après  la  journée  du  10  août,  à  Paris,  les  exécutions  popu- 
laires reprirent  à  Toulon.  Le  18  août,  M,  Desidery,  de  Kians, 
transféré  en  Tille;  le  21,  M.  Charles  Senez,  étoient  peu- 
dti»  (6).  Lë  id  8épteliilH*8,  le  ceuite  de  atM^heuM^re,  mjfnr^é- 
nftt^t  de  la  màrine,  M.  de  mte,  cmnMaftdAiit  de  là  m^m^s 
plus  deux  prisonniei-s,  avoient  le  même  sort  (7).  Déjà  les 
forints  étoient  sortis  du  bagne  ;  la  municipalité  de  Toulon, 

(1)  Lavergne,  Bûtoin  de  la  révolution  franfoise  dont  le  Kor,  m9, 

in-8,  p.  113. 

(2)  Ibidem,  p.  115,  116.  —  Henry,  Histoire  âe  Toulon  depuis  1789  ^w- 
^tt*ûu  Consulat,  d'après  lu  documents  de  ses  archives  ;  1855,  2  vol.  in-8; 
t.  ï,  p.  3^ 

(3,  4)  Heur^r,  t  !,  p.  236,  242,  244. 
^)  Momtew  do  0  ttO*t  im>  p.  ta3« 
(S,  1)  Henry,  t.  i,     264  et  suiV. 
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iite  pDttMt»  ae  ûi  rton  pour  m^^éktt  «m  Mtei  exécra- 
bles (i). 

Plusieurs  bandes  de  forcenés  parcoururent  la  ville  et  la 
bàilliaiiiey  ^aai  k  leur  télé  Lambert;  Lemailie  ditfreausoleU; 
ftMfryt  Immnm1(  Fi«Mi^  r«xé«ateur.  Use  ide  vai  imndefii 
Vigon,  décapîtoit  ^  L%  Rrx^aé-^àsdfttie  M.  fiâfi^l  dM' 

Thoureis  (2);  une  autre,  avec  Beausoleil,  pendôil,  à  La  Va- 
lette, le  curé  Martel  (3). 

La  guillotine  arriva  à  Toulon  ;  elle  fui  essayée  sur  le  cou 
d'ua  «lottiûft  (4).  Le  tiibunal  criminel  extraordinaire  ayant 
Lambert  pour  préaident,  plusieurs  condamoatioas  à  mort 
liinent  pronoiioèes  et  exécutées  ;  d'abord,  le  15  jaurler  1793^ 
Fîgon,  le  bourreau  (y);  ensuite,  le  iO  avril,  M.  de  Bastard, 
chanoine  de  Toulouse,  qui,  émi^^nant  sur  une  ^elouque^  étoit 
venu  s'écbouei'  sur  la  plage  de  Bandol  ;  et  peu  apréa^  IL  de 
Bastarot,  capitaine,  commandant  te  Méipcmène  (6). 

Le  parti  de  l'ordre  se  réveille  enfin  ;  les  sections  gouvM*- 
uent;  une  nouvelle  municipalité  est  installée,  à  Toulon^  le 
i4  juillet  1703,  ei,  comme  k  Marseille,  ou  établit  un  tribu- 
nal poptiiaire;  celui-ci>  dit  martial  (7),  avec  a»  moins  quinze 
juges.  Les  principaux  meurtriers  sont  arrêtais  :  Jassaud,  Syl- 
vestre, Barry,  Lambert,  Beausoieil,  Paul,  Barthélémy, 
4^  a«MtXB)i  ai,  Mdiie  è  Marseille,  des  âstss  d<0  i^relte 
se  mêlent  aux  actes  de  justice;  les  repré^iâiiis  P'mtVè 
fiay  le  et  Beau  vais  eont  jetés  en  prison,  oÀ  le  premier  se  peiud 
à  ses  barreaux  {9). 

(1)  Henry,  1. 1,  p.  2S&  et  raiv* 

(2, 3)  Le  même,  p.  119,  128, 142.  ^ 

(4,  s;  Henry,  t.  I,  p.  324,  335. 

(6)  Lavergne,  p.  148. 

(7,S,  9)  JUe  mâme,  p.  iSf^  ilM^^lSS* 
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Le  tribunal  populaire  ouvrit  ses  séances  et  condamna  à 
mort  saccessivement  : 

Jassand,  pour  avoir  pendu  MM.  de  Rochemaure  et  Debraux  ; 
Beausoleil,  pour  avoir  pendu  le  curé  Martel;  Sylvestre,  président 
du  club  des  Blancs  ;  chef  de  la  bande  qui  avoit  massacré  MM.  Gué- 
rin,  Ronband  et  Heure  (1)  ;  Barthélémy,  président  âa  trUranil 
extraordinaire;  Lambert  et  Barry,  pour  assassinats. 

Le  20  août  1793,  lors  de  l'exécution  de  ces  deux  derniers 
condamnés,  il  y  eut  des  scènes  sanglantes.  Les  Jacobins  at- 
taquèrent la  force  publique  ;  Lambert  et  Barry  s'ouvrirent 
un  passage  ;  mais  bientôt  Barry  fut  abattu  d'un  coup  de  pis- 
tolet, et  Lambert,  blessé  grièvement  d'un  coup  de  baïon- 
nette, fut  repris  et  exécuté  sur  la  place  de  Toulon,  appelée 
encore  aujourd'hui  le  Champ  de  baUUlU  (2). 

Après  la  criminelle  remise  de  ce  port  aux  Angloîs,  le  tri- 
bunal populaire  continua  de  siéger.  Suivant  Henry,  du 
27  juillet  au  4  novembre,  il  prononça  24  exécutions  capitales, 
12  exécutées  par  la  décollation^  12  par  le  gibet  (3).  Le 
18  octobre,  il  condamnoit  à  mort  Jean-Baptiste  Gueit.  Son 
jugement,  le  seul  de  ce  tribunal  que  je  connaisse,  nous  a  été. 
conservé  par  Fréron  (4)  ;  en  voici  les  passages  les  plus  es- 
sentiels; son  intitulé  est  curieux  : 

Au  nom  de  Louis  XVII,  par  la  gràûê  de  Dieu  $tlaki  eomtUuHoi^ 
mile  de  l'État,  roi  des  Français; 

Le  18  octobre  1793,  le  tribunal  populaire  martial,  à  l'unanimiléi 
condamne  à  être  iransmarché  des  prisons  royales  à  la  place  Sabit- 
Pierre,  pour  y  être  pendu  et  étranglé,  jusqu'à  oe  que  mort  s'en- 
suive, à  une  potence; 

(1)  Le  même,  p.  102-104. 

(2)  Le  même,  p.  240;  Henry,  t.  U,  p»  46. 

(3)  Henry,  t.  II,  p.  42,  282. 

(4)  Mémoire  historique  sur  la  réaction  royale  tt  lêi  mouoeret  du  mUi; 
1824,  in-a,  Baudouin;  pièces  justiflcftilf et,  p.  SSS. 
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Jean-Baptiste  Gueit,  vitrier,  domicilié  à  Toulon,  atteint  et  con- 
yaiocu  d'assassinat  et  provocation  à  ce  crime  ;  d*avoir  violé  le 
palais  de  nos  rois,  à  main  armée  (le  10  août).,,  d'être  l'agent  et 
l'émissaire  de  Garteaax  et  de  Barras,  de  fomenter  la  guerre 
eiTile,  etc.  Signé  par  Granier,  prénden^,  par  quatone  Juges  et 
par  le  greffier  Pignol. 

Avant  son  exécution,  Gueit  fit  à  sa  mère  ses  adieux  (im- 
primés à  la  suite  du  jugement). 

Enfin,  Toulon  étoit  repris  par  le  commandant  Bonaparte  ; 
aussitôt  les  affreuses  boucheries,  appelées  les  mitraillades  et 
les  fusillades  de  Fréron,  commencèrent.  Le  30  frimaire 
(20  décembre  1793),  le  lendemain  de  rentrée  de  Tarmée  ré- 
publicaine^ les  représentants  Salicetti,  Ricord,  Robespierre 
jetine^  Fréron  et  Barras  écrivoient  au  Comité  de  salut  public: 


La  vengeance  nationale  se  déploie.  On  fasille  à  force;  déjà  tous 
les  officiers  de  la  marine  sont  exterminés.  La  République  sera 
Tengée  d'une  manière  <iHirR6  ci Wte;  les  mânes  des  patriotes  seront 
apaisées  (1)« 

Ainsi  Robespierre  jeune  étoit  présent  à  Toulon,  au  com- 
mencement des  fusillades  et  il  approuya  ces  exécutions. 
H.  Louis  Blanc  (2),  qui  révoque  en  doute  cette  présence, 

n'a  rapporté  qu'une  partie  de  la  lettre  que  je  viens  de  citer. 

Immédiatement  après  furent  créés,  d^abord  une  commis- 
sion, puis  un  tribunal  révolutionnaire  (3),  pour  juger  les 
Toulonnais  contre-révolutionnaires.  A  ce  sujet,  Ricord^  Bar- 
ras, Salicetti  écrivoient  au  comité  de  salut  public  : 

(1)  Papiers  inédits  trouvés  chez  Robespierre ,  pièces  justiOcatiyes,  etc., 
1S3S,  in-e,  t.  m,  p.  143. 

(2)  Histoire  de  ta  rivotuHon,  t.  X,  p.  i05. 

S(3)  BMre  de  Twdm^  déjà  citée;  1. 1,  p.  i$f  tt  fniv. 
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P.  S.  Nou?  formons  dos  Commissions  pour  l'administralion  dfl 
la  marine,  des  effels  des  rebelles,  etc.,  et  une  CommissioD  qui 
jagera  révoiuliODiiairemeDt  tous  les  cuquios  (I  ). 

SoifaBt  Henry  (t),  bit UmImi  â»  fajs,  oe»  IrilMiMu  ioiic- 
tionnèrent  saccessivement  jiuQii'à  la  An  éê  VtvAU  tt  Bièmo 
plus  tard,  et 

(tomtoyèfmt  à  la  mio^t  les  malheQreax  Toolonnaîs  çoupbles 
senlement  d*avoir  babHé  la  Tille  pendant  la  rébelF^on  ;  car,  des 
Trais  epimineis,  auteurs,  fanteuis  ou  eompliees  de  la  tnbison,  il 

9^  élait  pas  resté  un  seul.  On  ei(écuta  d'aborcl  les  condaïunés 

par  la  fusillade;  nu  bout  du  premier  mois  la  guilloline  fui  rétablie, 
et,  un  jour,  elle  lit  tomber  dix-neuf  têtes  en  vinî?l  minutes;  on 
dut  mettre  les  corps  des  suppliciés  dans  de  la  chaux  vive  (3). 

(«^  PÇ$.  tribunaux  n'ont  pas  encore  ^.tédè- 

OAUYarta  (U*  U  ^wl^  4<|8  (Kmd^niAAtiQns  capitales  cliit 
être  considérable;  j'en  pois  citer  an  moins  G8,  dont  qutsêÊm 

femmes ,  en  quatre  séances  seulement  :  les  19  nivôse, 
29  vent6so.  Il  et  12  germiua)  et  à  la  fia  àQ  deniiôp  mois, 
la  tribunal  rèviriiitioRiiaira  ftmotioAacât  emra  avec  uae 
ffaBde  activité.  ¥oioi  mas  aqtontés. 

Le  citoyen  Durand,  commandant  de  la  place,  à  Port-U- 
Montagne  (Toulon),  écrivoit,  le  19  nivôse  an  ii,  à  la  com- 

mmm  mnAic^paU  de  cei^  cm^iua^  « 

CitoyenSjje  vous  préviens  qu'il  y  aura  ce  jourd'hui,  àmidy,reiê- 
cntion  du  jugement  rendu  par  la  Oommission  révolatioanaire. 

(1)  Papiers  inédits^  etc.,  t.  III,  p.  156. 
(3)  Henry,  t  I,  ibid. 

(k)  Lettre  de  M.  Gai^a,  praeneur  impérial  i  Touton,  17  DfvnAlf 
(5)  Heiii7,t.I|p.iM9UltradalL  IWtëen,  dagaaioa»  M  wm,  XHH^ 
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Le  nomhrç  des.  piréYçnas  jioitrra  s'élever  à  trente;  qqç  l'inl^liofi 
des  reprt'senlanls  est,  conformément  au  bien  publique, ppur  préve- 
nir toiue  contagion,  qu'il  soi!  jeté  dans  lafausseot  serrent  dépoc4 
les  supi  liciés  luia  quanUté  de  chaux  ¥ive.  Je,  f ous  {vric,  et  voiiis 
requiert  au  besoii^j,  àfi  prendre  s^iBS  retard  des  ppasures  pour  qu'il 
en  soit  conduit  une  quantité  sxu.  lieu  où  s^  font  les  exécutions  p(^ur 
être  employée  à  cet  usage.  *  * 

Du  29  ventôse,  sembîable  lettre  dn  même,  pour  l'exécution,  le 
lendemain,  à  midi,  d'un  jugement  de  la  môme  Commission;  le 
nombre  des  condamnés  pourrait  se  monter  à  une  vinglame^  etc. 

Une  lettre  de  Port-la-Montagne,  du  13  gerip^Ok^  iipérée 
au  Mimiteur  (1),  contient  ce  passage  : 

r 

On  continue  de  poursuivre  tous  les  complices  de  la  rébellion.  Le 
11,  on  a  guillotiné  onze  femmes;  le  12,  quatre  femmes  et  trois 
liQ^gme^. 

Une  le^rç,  ^e  Ricprd,  en  mission  dans  ]e  Yqr  et  le^  ^Ij^i^ 
f^iinlff»^,  ijçirite  de  Nic^,  le.  2  fiQfeé^\  i|,  ç^t^  40 
Salut  public,  et  terminée  par  ce       (2]  \ 

p.  s.  Je  reçois,  n  Tinstant.  rlu  général  Bizanet  des  nouvelles  sur 
\n  situation  du  Port-la-MoQtagna;  elles  sont  telles  que  vous  pouvez 
les  désirer;  les  aristocrates  sont  arnués  en  grand  nombçe^l^ 
t}up()(  met  une  ^cvjvité  incroyable  dans  ses  jugements... 

On  le  voit,  mon  chiffre  deGBYictimea,  Içiad'âtrabasM^ 
n'est  peut-être  pas  le  quari    k  ïérilé. 

Le  département  du  Vor  a  possédé  un  Iroisitae  erfane  de 

la  justice  révolutiounnire  :  le  tribunal  criminel  du  départe- 

lisent  qui  cQnimença  à  (onpiionnor  à  Gfa^s^  avapt  U  re- 
prise de  Toulon,  io  connois,  du  IQ  frimaire  an  u  au  Iri- 

(9)  iVipterf  tMdite,  efo.,  t.  in,  p.  Itt» 


Digitized  by  Google 


288  LB  CABIMBT  HDTOBIQDI. 

maire  an  m,  27  de  ses  jugements,  portant  29 condamnations 
à  mort  (27  hommes  et  2  femmes),  6  à  la  déportation,  et 
13  acquittements.  Là,  comme  ailleurs,  toutes  les  catégories 
sociales  payent  lenr  tribut  à  Tèchafaud.  Sor  ces  29  condam- 
nés à  mort,  on  tronve  (i)  : 

6  prêtres, 

5  marchands  ou  négociants, 

S  propriétaires  ou  rentiers, 

4  ouvriers, 

3  hommes  de  loi^ 

1  notaire, 

I  commis, 

I  cbimrgien^ 

i  capitaine  de  Taissean, 

I  ancien  gendarme, 

i  mie  pnliliqne. 

Les  motife  de  ces  condamnations  sont  peu  Tariés  :  pour 

oontre-réYolution ,  44;  émigration,  13;  fédéralisme,  1 
Parmi  les  contre-révolutionnaires  est  M"'  de  Ponthevés,  dite 
Saint-Biaise,  âgée  de  71  ans;  parmi  les  émigrés,  Julie  An- 
nequin,  fille  publique  (S). 

Du  tribunal  des  Alpet^Marttmês^  séant  à  Nice,  je  ne  con» 

nois  que  onze  condamnations  pour  crimes  de  contre-révolu- 
tion; 9  à  la  peine  de  mort  (7  hommes  et  2  femmes),  2  à  la 
déportation.  Les  jugements  furent  rendus  du  26  vendémiaire 
an  n  au  23  yendémiaire  an  m  (3}. 

Celui  des  Basses-Alpes^  séant  à  Digne,  ne  m'a  fourni  qu'un 

(1, 2)  Greffe  de  U  Cour  d'assises  du  Var;  Mémoire  de  M.  Perrotln,  pro- 
cureur impérial  à  Draguignan,  31  août  186&;  Archives  de  l'empire^  BB. 
72-7- rar.  L&,  sont  en  placard,  un  grand  nombre  de  ces  Jugements,  y  coo- 
pris  celui  dn  capittim  Cuen,  dii  CofoliD  — 10  plafiew  «d  u  —  dont  It 
jniDiite  n'a  pas  6té  letronfée  à  Dngoignan. 

(8)  Gfeflfe  de  la  Cour  d'anisM  des  Àlpu^Mantimes;  lettre  de  M.  Penii, 
pioencior  ifl^péilal  à  Nice,  sa  nofenbre  secs. 


Digitized  by  Google 


LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNÀIBB.  289 

sml  jugement,  du  2  ihictidor  an  ii,  condamnant  à  la  réclu- 
âon  Joseph  Mollet,  curé  dn  Gastellet  (1),  et  qae  Pnid- 
homniû  a  compris,  à  tort,  dans  son  dictionnaire  des  vic- 
times. 

Tribunal  crminel  de  Vaucluse,  établi  alors  à  Avignon, 
et  s'étant  transporté  à  Bedoin. 

Le  tribunal  criminel  de  Vauclme^  d'abord  établi  à  Avi- 
gnon, a  condamné  à  mort,  révointionnairement,  une  quaran- 
taine de  personnes  (2).  Le  premier  de  ces  jugements  Tenu 
jusqu'à  moi  est  du  6  octobre  4793  et  concerne  Gay  (Siffi^in), 
dominicain,  condamné  pour  émigration  (3);  le  dernier,  du 
18  prairial  an  ii  (4),  est  celui  de  Ferrand  (Joseph),  cordon- 
nier, condamné  pour  le  même  crime.  L'audience  la  plus  oc- 
cupée fut  celle  du  5  nivôse;  il  y  eut,  ce  jour-là,  9  condam- 
nés à  mort^  savoir  :  deux  renHers^  un  notaire,  un  pieaire^ 
un  négociant j  un  fabricant  de  bas,  un  boulanger,  un  cordon- 
nier  et  im  perruquier  \  comme  tous  les  juges  révolution- 
naires, ceux  d'Âvignon  pratiquoient  l'égalité  devant  Técha- 
faud. 

Ce  tribunal  n'auroit  point  à  être  distingué  de  beaucoup 
d'autres  semblables,  n'étoit  l'affaire  de  Bedoin,  par  laquelle, 
et  grâce  au  représentant  Maignet,  il  s'est  fait  une  place 
dans  rhistdre. 

A  Marseille,  qui  dépendoii  du  procoosulat  de  Maignet,  le 

tribunal  de  Maillet,  on  l'a  vu  à  la  fin  de  mon  précédent  ar- 
ticle, avoit  clos  ses  séances  le  6  floréal.  Maignet,  qui  ne  pou- 
voitse  passer  de  justice  révolutionnaire,  s'étoit  adressé,  dés 

(1)  Gieflé  de  la  Cour  d'aidses  des  Bonus-Alpes  ;  lettie  de  M.  loUien, 
ntetitiit  d«  proemenr  impérial  à  Digne,  SS  novembre  iSSS. 

(9)  Leitie  de  H.  Pebon,  proeoieor  impérial  à'  Garpentm,  10  oov*  1868. 

(S*  8)  Aidilves  de  remplie,  BD.  79>7-F0iieliiif. 


1^4  Hovéal,  fiH(^9Û^de  ^s^lut  public.  Peu  d6loai»a|i^a,uB 

Qlfpen^raftj  f4  ftîg^alé  pour  scoi  rq^^lisme  îAYéiéré,  \wi  fim* 

nit  un  prétexte  pour  devancer  les  ordres  du  pouvoir  ceQtnU* 
Dans  la  nuit  du  12  au  13  floi  éal,  l'arbre  de  la  liberté,  planté 
sur  la  place  de  Bedoip.,  (ut  ab^ttu^le^  a(Qçhes  de&.  d^crç.tfi  de 
la  ConyeDlion  lacérées  0  \p\fie&  U  W-  ^  ^ctes 
de  folie  ont  été  diversement  ex[iliqiiés.  Suivant  Tabbé  An* 
dré  (2),  on  dcvroit  les  attribuer  au  parti  contre-révol ution- 
aaire  de  Eedoin,  où  se  trouvoienk  w  sieur  Molière,  condamné 
plus  tardj  et  quelques  prêtres  insermentés. 

Dhiprés  M.  l'atbé  Sauve  au  coBtralre,  ees  voîes  &%  fait 
slopides  avoicnt  été  concertées  entre  l'ex-notaire  Lego,  aident 
national  à  Qarpeulras,  et  un  babitani  de  Bedoin  pour  fournir 
à  Maignet  lV)eeasion,  qu'il  aiteudoit,  de  faire  du  Gomiat  une 
pttiU  Yendéê.  Le  Bedoinais  fut,  nonobstant,  compris  partiii 
les  eondamnés  à  mort,  et  au  moment  où  il  alloit  invoquer 
les  promesses  de  Lego,  un  roulement  de  tambours  Fempècha 
de  parler  et  il  tomba»  e'éloit  justice,  sous  les  Itailes  des  sel- 
4aU  de  Suchet. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  mesures  de  rigueur  ne  se  firent  pai 
attendre,  laodelées  sur  le  fameui  décret  de  la  Convention 
qui  concernoit  Lyon  rebelle.  Dès  le  14  floréal,  Maignet  pre- 
jmi     premier  arrêté  ainsi  conçu  (4)  : 

(1)  dft  IlstoPM»  k  la  CoamtlMi,  M^n&êwr  «u  aaMM  «a  u, 

p.  ©77. 

(2)  Histoire  de  la  révolution  Amg9ii^iaiaiee^  iBhkt  2  voL  In^  t.  H, 

f3)  Vicaire;  4  Bodoin;  Mémoire  manuscrit ,  transmis  le  17  IMit 
par  M.  de  Combemale,  procureur  impérial  à  Carpentras. 

(Il)  Jugement  rendu  par  le  tribuoal  révolutionDaire  du  département  de 
VaucluBOf  etc.,  le  9  prahisi  an  u,  in-4  de  30  pp.  Avignon,  impr^oiçrie 
d«  Rapbel.  —  Wbllothèqm  Impérial»,  L1]^«  loin,  liH. 
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AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS* 

Le  représentant.  <b(  pewk  envi^t/i  ^çm  ^  dé^paniiements  des  Bou- 
ches-âU'BMne  et  de  Vauduee, 

Instruit  que,  dans  la  nuit  (lu  \f  a^i  Se.  çe  çftO.U»  contre- 
révolutionnaires  ont  commfs  h  Bédouin,  district  deCarpentras,  an 
dj^  ee&  çrimes  qui  appelant  testes  les  v^eancei  df«  Ws;  qxf^'ih 
oaé  iiorter  lêm  mim  ^«arlNigo^  w  VMhve  ^  U  Uborté ,  ^a'Ui 
ont  |ei|yer$é;  qii*ils  oi^  pûossi  raaâace  jas^u'à  s^n^ifSb^t 
Déer«t$  da  la  Coii?ea|ioi|»  la»  fonleç  aux  pMi^  at  laa  pl^^ç  dam 
laho^e; 

Considérant  qu'une  conimune  où  un  pareil  s'est  trs^nquiUai 
ment  commis,  ne  peut  qu'exciter  les  plus  vives  inquiétudes,  etc...^ 
»]ue  le  soupçon  doit  toui  envelopper  dans  un  pays  où  des  enne- 
mis de  la  patrie,  des  ci-devant  nobles  ont  vécu  tranquillement,  etc.; 
que  U  Commune  ne  pourra  le  fixer  sur  quelques  individus  qu'en 
indiquant  elle-même  les  coupables;  que  dans  tous  les  cas  les  olU- 
0|^s  inaqipipaQX  e^  laa  maoïbraft  di^  comité  da  aartaillanoa  afui^qnt 
tanjoan,  avec  raison,  regardés  oonma  las  pramiara  antaàra 
4*Qa  erio^  anssi  alniiainablfi,  par  leur  p^igUtenoe  k  rampUr  lanra 
(laTOirs; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

La  bataillon  da  TArdèaiiefiommandé  par  Sochet),  qui  sa  tnm- 
voit  à  Carpentras,  étoit  envoyé  à  Bédouin  et,  là,  logé  et  Bouni 

chez  les  habitants;  les  ci -devant  nobles,  prf^tres  et  autres  suspects, 
la  municipalité  et  le  comité  de  surveillance  de  cette  commune 
arrôtév,  coniine  auteurs  ou  complices  présumés  du  complot;  l'ac- 
cusateur public  chargé  d'instruire  et  le  tribunal  de  juger  révolu- 
lionnairement,  etr.  Enfin  l'arrêté  devoil  être  imprimé  n  12000 
exemplaires  aux  frais  et  dépens  de  la  commune  et  affiché  dans  les 
deux  départàmants. 

Lego,  aree  les  compagnies  de  Soebet,  ne  tanla  pas  à  se 

rendre  à  Bedoin  ;  là,  dans  l'église  et  en  chaire,  il  donna  lecr 
lure  de  l'arrêté  de  3Iaignet,  et  les  coupables  n'ayant  pas  été 
indiqués  par  les  premièpes  personnes  mises  en  état  d'arres- 
\^tim%  l§  représentant  prit,  le  20  floréal,  un  sécant  arrêté; 
celui-là  Tant  ^(TQ  UttéralenifiQt  transcrit  (1)  ; 

A)  InnBaaft  dté  nlna  banl. 
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AU  MOIl  DU  PEUPLE  FRANÇAIS  (i). 

Xi6  représentons  du  peuple  emoyé,  etc. 

Considérant  qae  la  Justice  ne  sanroit  donner  trop  d'éclat  à  la 
Tengeance  nationalej  dans  la  punition  do  crime  abominable  qui 
s'est  commis  à  Bédoin;  que  ce  n'est  qa*en  frappant  sur  le  lien 
môme  où  il  a  été  commis,  et  au  milieu  de  ces  contrées  que  Taris- 
tocratie  toarmente  depuis  si  longtemps,  que  l'on  pourra  porter 
l'épouvante  dans  Tâme  de  ceux  qui  oseroient  encore  méditer  de 
nouveaux  attentats  ; 

Considérant  que  l'opiniâtreté  que  les  individus  saisis,  comme 
le  plus  fortement  prévenus  de  ce  crime,  mettent  à  eu  faire  connaî- 
tre les  principaux  auteurs,  fait  présumer  que  toute  la  commune  est 
criminelle; 

Considérant  qu'une  commune  qu'une  pareille  suspicion  poursuit 
ne  sauroit  exister  sur  le  sol  de  la  liberté  ;  que  le  pays  qui  a  osé 
s'élever  contre  la  volonté  générale  do  peuple,  méconnaître  les 
décrets  de  la  Convention,  fouler  aux  pieds  les  lois  qu'une  nation 
s'est  faite,  renverser  le  signe  auguste  de  laliberté,estunpasfsenn«nii 
que  le  fer  et  la  flamme  doivent  détruire  ; 

Ordonne  que  ie  tribunal  criminel  du  déparlement  de  Vaucluse, 
chargé  de  juger  révolutionnairement  ce  crime  de  lèse-nation,  se 
transportera,  dans  le  plus  court  délai,  à  Bédouin,  pour  y  instruire 
la  procédure,  et  y  faire  de  suite  exécuter  les  jugements  qu'il 
rendra; 

Ordonne  qu'aussitôt  après  l'exécutiou  des  principaux  coupables, 
*  ragent  national  notifiera  à  tous  les  autres  habitants  non  âélam, 
qu'ils  aient  à  évacuer  dans  les  34  heures  leurs  maisons  et  en  sortir 
tous  leurs  meubles;  qu'après  l'expiration  du  délai  il  léorera  la  com- 
mune aux  flammes  et  en  fera  ainsi  ditparaUre  tous  les  bâtiments; 

Ordonne  qu'au  millieu  du  territoire  où  existe  cette  infâme  com- 
mune iisera  élevé  une  pyramide  qui  indiquera  le  crime  dont  ses 
habitants  se  rendirent  coupables,  et  la  nature  du  châtiment  qui 
leur  fut  infli^'é. 

Fait  défenses  à  qui  que  ce  soit  de  construire,  à  Tavenir,  sur  cette 
enceinte  aucun  bâtiment  ni  d'en  cultiver  le  sol. 

Charge  l'agent  national  de  s'occuper  de  suite  de  la  répartition 
ékskabikmts  dans  les  communes  voisines  reconnues  patriotes. 

Eodoint  aux  babitants  de  ne  point  abandmmer  la  demeuie  qoi 
leur  ania  été  désignée,  à  peined'étratFaitéscommeémtgfrés, comme 
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tossi  de  se  présanter  toutes  les  décades  devant  la.mmildpalité  des- 
dits lieux,  à  peine  d'dtre  déclarés  et  traités  comme  suqoecto  et  ren- 
fermés jusqu'à  la  paix. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  publié  et  affiché  dans  l'étendue 
des  deux  départements,  aux  frais  des  habitants  de  la  commune* 

Fait  à  Avignon^  le  17  floiéal  de  Tan  second  de  la  République 

Française,  une  et  indiTisible* 

St0né  à  l'origioaU  Maigmbt  . 

Je  ne  qualifie  pas  cet  acte,  il  n'en  est  pas  besoin;  mais  j'y 
joins  quelques  léflexions  bien  simples.  Par  son  premier  ar- 
rêté, Maignet  ayoit  demandé  que  la  commune  de  Bedoin  lui 
livrât  les  auteurs  du  crime  :  il  ne  l'obtint  pas,  il  ne  pou- 
?oît  pas  Tobtenir.  Gomment  les  Bedoinaisauroîent-ilspu  dé- 
signer les  coupables?  Ces  insensés,  probablement  peu  nom- 
breux, qui,  la  mit 9  avoient  abattu  l'arbre  de  la  liberté 
planté  sur  une  place  en^ehors  du  bourg?  Cependant,  ce  $i* 
knce  inévitable  rendoit,  aux  yeux  de  Maignet,  toute  la  com- 
mune criminelle;  c'étoit  un  pays  ennemi  à  détruire  par  le 
fer  et  le  feul  Les  habitants  no/i  détenus  (et  ainsi  présumés  tn- 
Memts)  dévoient  également  être  punis  par  l'incendie;  per- 
soMie  ne  pourroit  plus  construire  dans  l'enceinte  de  Bedoin, 
ni  cultiver  son  sol.  Enfin,  les  habitants  dévoient  être  distn- 
bués  dans  les  communes  voisines,  et  y  rester  sous  les  peines 
des  émigrés  et  des  suspects  I 

Quelles  énonnités  I  Et  toutefois  elles  ne  surprendront  pas 
ceux  qui,  sérieusement,  ont  étudié  la  Terreur.  Est-ce  que, 
peu  de  mois  auparavant,  la  Convention,  je  veux  dire  la  Mon- 
tagne, n'avait  pas  décrété  la  destruction  de  Lyon,  la  seconde 
ville  de  la  France  ?  L'arrêté  de  Maignet,  sur  Bedoin,  n'étoit, 
en  quelque  sorte,  que  le  déyeloppement,  appliqué  à  un  petit 
bourg,  de  ce  trop  fameux  décret. 

Le  19  ûoréal,  le  tribunal  d'Avignon,  probablement  impré- 
gné des  principes  de  Maignet,  arrivoit  à  Bedoin,  avec,  la 
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lioyer,  Uénlusat, /M^e.v;  Barjavel,  accusateur  public  (nous  le 
retroiiver(»)s  comme  conseil,  dans  la  Commission  d'Orange)  ; 
Ducros,  yrefier  Une  infbrmatioti  fut  commencée;  les  af- 
reMsitlôiis  <SOmprtfiNit  envfriMi  iSD  petsoniiBS^  les  {irtlfesy 
nobles,  parents  d'émigrés,  autorités  conslilaées  furent  en- 
chaînés, suivant  l'expression  de  Maignet  (2);  l'église,  très- 
Yaste,  dut  servir  de  prison.  Un  jour,  les  malheureux  déte- 
ttiis  Mrent  pMque  asphyxiée;  on  fit»  aaiffô  leur  prtence, 
bHiler  lee  tiolseries  înléHetires     temple  (3). 

Aux  Bedoinais  pom-suivis,  un  troisième  arrêté  de  Maigûet, 
du  20  floréal  joignit  0  personnes  détenues  à  Avignoo» 
parmi  lest^aelles  Marie  Thomas»  âgée  de  19  ans;  tontes  fn<- 
rent  condamnées  à  ttiott. 

Halgnét  songea  «nsnUe  I  fatlè  appront«f ,  |»r  ta  CkAtM* 
tion,  sa  belle  conduite;  à  la  séance  du  28  floréal  éloil  lue  h 
lettre  suivante  (5)  : 

« 

Uaignâ,  repirisettUud  âa  peuple,  délégué  âani  ki  êiptBftmèn^ 
Bmcfcct-^fci  Mène  et  de  PtediMi)  é  fa  CtiiUMiiWon  iuftoinfa. 

C'est  au  moment  où  la  République  franraîse  porte  l'effroi  snr 
tous  tes  trônes,  que  i'iufôrrte  commune  de  Bédouin,  plus  audacieuse 
que  tous  les  despotes,  ose  se  soulever  contre  la  volonté  nationale, 
fouler  aux  pieds  les  décrets  de  la  Convention,  renverser  le  signe 
auguste  de  notre  régénération,  Tarlnre  Èb  Ht  IliMMé. 

OapQls  langtaaiipsMNiinawnlteiéeAMwoeaÉkekféfOhi- 
lien;  «ia|  aoiBBiisaiei»  Miooessîm  f  ont  été  eavojéei  pour  pnnir 
les  orimes  des  scélérats,  mais  le  germe  aristocratique  y  a  tovjonrs 
léeondé  et  produit  de  nouveaux  forfaits. 

iilMe  an  fiai  dn  llMt^VettMsa^  oMaatée  de  oaHiMB  m» 

M  tasasMH  dié  fliia  M. 

Olj  Lettie  à  la  CSonvention,  plut  ta  mmacrita. 

(8)  Hénalfa  da  M.  l'abbé  Saave. 

îtilqgensBtdAiàcité. 

do  JfiùiiitM*>  âa  aa  nn«ai  M  n,  p.  frf • 
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cdtt^éèl  dé  âélUéft  )MliàUMtx,  (eette  donitêé  ^pMOàÀ  \m  te  qàlA 
fallûit  pour  former  une  nouvelle  Vendée. 

Il  ne  faut  pas  en  douter,  tel  étoit  le  projet,  puisque  cet  brigands 
ont,  dans  leur  coup  d'essai,  été  aussi  loin  que  l'on  fait  au  milieu 
de  leurs  plus  ^ands  succès  les  scélérats  quî  les  ont  précédés. 

Aussitôt  que  j'ai  appris  cet  alieniat  horrible  coalre  la  majesté  da 
peuple,  j'ai  envoyé  300  hommes  du  4^  bataillon  de  l'Ardètihe,  qui, 
dans  toutes  mes  épuralioiis  civiques  m'a  si  bien  secondé.  J'aiîaU 
«NbMtaetri^l^es^iMèle^,  pât^m^^'^migrë^,  itaioIritéÂ  cbaltittiBâM; 

J*ûmou  A  «roife  qud  |e  pMUrroîe  moffiir.  ^etfms  îsdhridBft 
qui,  pénétrés  de  Thorrear  da  crime  commis  daàs  cette  coxmnuAa, 
s'empresseroient  de  soustraire  leurs  noms  à  PiniRiiiate  éi  iiiâiqdé- 
TétoûX  Ces  l56Q|jid)llBS$  tiiàl^  m  slteitte  èbsoM  në  teè  (Mttte  ^e 
trep  «qu'ils  ont  tous  participé  au  crime. 

Alors,  ne  voyant  dans  cette  commune  qu'une  horde  d'ennemis, 
j'ài  Investi  le  tribunal  crimi:iel  du  pouvoir  révolutionnaire  pour 
faire  tomber  de  suite  la  tôle  des  plus  coupables;  et  j'ai  ordonné^ 
qu'une  fois  ces  exécutions  Caites^  ies  flammes  fissent  éisf^ruitiv  Jus- 
qu'au nom  de  Bédouin. 

Putiseut  ^étir  aiUsî  touS  teéa&  qui  osôlron't  bravér  k  VoIoUtô 
«HîQ&âle  «t  aiédiMr  de  tuNimiix  «emplirts  contre  It  liberté 
française  t 

Salut  et  fraternité.  Signé  Maiohbt. 

Cette  magnifique  lettre  hil  ImmêdUleoieQt  suivie  d^im 

voie  favoi^iiib  aiusi  mentionné  (1)  : 

liti^enve&tiiMÉ  «ationale  efNllwiifie  la  ce«dflitB  du  n^NnéseÉMit 

du  peuple  Maignet,  ordonne  hnsertion  de  la  lettre  au  Bailette^ 
ei  ta  renvoie  penr  le<rirpliB  MtK  eeîiiitée  de  MMégénirale  «t  de 
Salut  public. 

Merlin  (de  Douai)  prétendit,  après  le  9  tlmmiiiûr  {1^^ 
que  tette)ip{^àtioti  avoit  été  surprise  à  la  Gonvemion.  En 
Térité,  |e  ne  le  crois  pas.  Il  faut  se  reporter  à  l'époque,  celle 

de  la  grande  Terreur;  la  Montagne,  à  la  fin  de  floréal,  pou- 
Yoit  bien  approuver  la  conduite  de  Maignet  à  l'égard  du 
bourg  de  Bedoin;  à  la  fin  de  measider<liA  «ppiMvmita^b»- 

(1)  jMm^lrar.iUdflm. 

(2)  Gonv«iilioii!,fléano6  dai7idT^anm;Jfili^^ 
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^  duite,  à  Arras  el  à  Cambrai,  de  Joseph  Lebon  (i),  à  qui  Ba- 
Tère  reprocha  seulement  «  des  formes  un  peu  acerbesl  (8)  » 

Cependant,  à  Bedoin,  le  grand  jour  de  la  justice  appro- 
choit.  Le  4  prairial,  le  Tribunal  y  rendit  un  jugement  pré- 
lude contre  deux,  prêtres,  dits  réfraclaires,  J.-J.-E.  Noury  et 
Séb.  Moine»  qui  furent  condamnés  à  mort  (3).  Les  citoyens 
BtoTâc  et  Pichot«  dénonciateurs  de  ces  deux  malheureux, 
durent  recevoir  la  récompense  de  100  fr.  allouée,  en  cas  pa« 
reil,  par  la  loi  (4). 

Ne  voulant  laisser  échapper  personne,  Maignet,  par  un 
quatrième  arrêté  du  7  prairial  (5),  étendit  les  pouvoirs  du 
tribunal  à  tous  lés  individus  trouvés  dans  les  contrées  enyi- 
ronnantes  de  Bedoin,  suspectés  d'avoir  participé  à  Tinfâme 
attentat;  telle  étoit  Marie  Martin  (6),  ex-religieuse  inser- 
mentée,  âgée  de  65  ans,  condamnée  à  mort  le  9  prairial. 

Le  9  prairial,  le  tribunal,  si^ieant  en  pMi  otr,  rendit  son 
jugement  sur  l'affaire. 

La  commune  de  Bédouin  fut  déclarée  en  état  de  contre  révolu- 
•  tion^  presque  sans  interruption  depuis  sa  réunion  à  la  France;  pour 

eontre*révolation,  conspiration^  fédéralisme, soûBwifi-ffois  person- 
nes présentes  tarent  condamnées  i  mort,  S5  hommes  et  8  femmes; 
nobles,  prêtres,  hommes  de  Jpi,  religieuses,  propriétaires,  simples 
f  uvriers  ; 

Pour  s'être  soustraits  à  la  Justice,  dto  absents  tarent  mis  hors 

la  loi  ; 

Comme  suspects,  douxe  femmes  et  un  homme  furent  condam- 
nés à  la  réclusion  ; 
Le  cordonnier  Clop  à  6  ans  de  fer  pour  avoir  vendu  ses  souliers 

(1)  Voir  le  Cûbmet  hitMçpÊê^  1884,  p.  iSO. 

(S)  Séance  da  Si  manidor  tn  n,  MonUeut  da  SS,  p.  1186. 

(3)  Greffe  de  la  Cour  d'assises  de  Yeticliiie;  eonmonieation  de  M.  Pinet 
de  MeDteyer,  substitut  à  Carpeotne. 

(4)  Loi  du  20-30  vendémiaire  an  ii,  art  IS. 

(5)  Jugement,  d^jà  cité»  dn  8  prairial.  ' 
(8)  Dit  JaiBinent»  p.  M. 
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5  fr.  en  Dnméraire  et  10  fr.  en  assignats;  ComkuU,  à  an  an  de  déten- 
tion pour  avoir  été  trouvé  sans  cocarde; 

52  personnes  furent  acquiiiées  sàos,  néanmoins,  être  sùustraiUi 
à  rincendie  de  leurs  demeures... 

Ainsi  prononcé  en  présence  des  accusés,  à  Bédouin  l'infâme,  sur 
la  place  publique  où  a  été  arraché  l'arbre  de  la  liberté,  le  9  prai* 
riil,  etc.  £t  ont  signé;  Fougue,  président,  etc. 

Le  jour  même,  le  jugement  fut  exécuté;  i6  des  condam- 
nés à  mort,  2  nobles,  6  prêtres  et  8  femmes  montèrent  sur 
réchafand,  dressé  snr  la  place  même  où  le  Jugement  ayoit 
été  prononcé,  hors  de  la  porte  Saint-Jean;  lés  47  autres, 
tous  hommes,  et  d'une  condition  moins  relevée,  furent  fu- 
sillés par  les  soldats  de  Snchet  (i),  dans  une  prairie  qui  joint 
la  place  et  la  domine  d'un  mètre  enyiron  (2). 

Restoit  l'arrêté  de  Maignet,  du  17  floréal,  ordonnant  que 
Bedoin  seroit  livré  aux  flammes  et  que  ses  habitants  seroienl 
récits  entre  les  communes  environnantes  reconnues  pa- 
triotes. Cinq  jours  après  rexècution  des  63  condamnés,  et 
le  U  prairial,  l'exécution  des  habitations  eut  lieu;  à  en  ju- 
ger par  les  résultats,  elle  dut  être  effroyable.  Voici  la  pein- 
ture qu'en  a  faite  un  historien  du  Ck>mtat,  M.  l'abbé  An- 
dré (3). 

Tandis  que  le  sol  de  Bédouin  étoit  encore  ronge  du  sang  de  ses 
habitants,  Tagent  national  banqueroutier  Lego,  les  juges,  les  com- 
missaires municipaux  (tous  étrangers),  les  offleiers  s'avancent  en 
tète  du  bataillon  de  l'Ardèche;  tous  mettent  le  feu  aux  quatre 

coins  du  village  avec  des  torches  résineuses  trempées  dans  du 
bitume...  Rien  ne  fut  épargné,  pas  môme  les  édifices  publics  et 
nationaux;  l'hôpiial,  dont  le  linge  et  les  trésors  furent  pillés,  la 
maison  commune  rebâtie  à  neuf;  celle  où  se  tenoit  le  comité  de 

(1)  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Sanre,  cité  plni  bas. 

(2)  J'ai  TU  les  lleax,  eo  septembre  186li,  conduit  par  le  maire  de  Ue- 
doin,  M.  Eymard;  la  prairie  appartenait  alors  à  M.  Cliàlon. 

(3)  Histoire  dê  /a  f^M^tiltoii  Jtfi^fioiifiatfe,  18/14»  S  vol.  in<S,  t.  II, 

p.  281,  28û. 

Ile  aaoie.  KoTembre-Décembre  1866.  —  Doo.  tl 


SlRI  ift  eMxaet  historique. 

snrrèiUance;  les  mMIns  è  huile,  tes  fobriqoesde  soie,  toat  fut 
déYoré  par  les  flammes... 

La  répartition  des  habitants  entre  des  communes  Toisines 
ont  lieu  immédintement  (1)  el  ne  dut  pas  rencontrer  de  ré- 
sistance; ces  malhevieuxi  dans  leur  pays,  n'avoieiit  plus 

d'asile  1 

Telle  fut  l'affaire  de  Bédoin,  i'ane  des  grandes  atrocités 
de  il  Temir»  Des  liislmieM  de  nos  jours  ont  travaiiié  à  J'a» 
mdindrir  le  plus  poslibie;  le  nombre  des  vieUmes,  l'exil  de 

la  population  ne  pouvant  èire  contestés,  c'est  à  l'incendie, 
moins  nettement  établi,  que  i  on  s'est  suriout  attaciié.  Je  cite 
les  oumiges  où  l'on  est  ailé  âe  plus  loin  à  cet  égard. 

D'après  MM.  Baohez  et  Roux  (2^  suifis  par  M.  Louis 
Blanc  (3)  : 

LoMiue  Ilncendie  fnt  allnmô,  tontes  les  nmisons  étoiem  démé- 
nagées, et  parles  sofas  de  Suchet  et  do  Maiaoet,  qui  Yonloimit  on 
châtiment  exemplaire  et  non  pas  une  dévastation,  six  habitations 
seulement  (et  c'était  déjà  trop,  dit  M.  Louis  Blanc)  furent  brûlées. 
C'est  ce  qu'on  appela  l'incendie  de  Bédouin. 

Michaud  jeune  (4),  dit  I  son  tour  : 

Le  village  est  livré  à  l'incendie.  Sept  ou  huit  maisons  sont  la 
proie  des  flammes^  le  reste  est  préservé  par  le  chef  militaire  (Suchet) 
qui  commande  l'expédition. 

Je  me  suis  demandé  où  MM.  Bûchez,  Louis  Blanc  cl  Mi- 
chaud  avoient  pris  ces  ckiffres  imperceptibles.  Si  Ton  ouvre 
le  Mmt9ur  (5),  l'on  y  iroute,  d'abord,  une  lettre  du  repiè- 

(I)  Lettre  de  Uoorreaii  (de  Vanclose),  du  16  prairial  an  n;  Bittoin 
parlemenUÀre,  t.  xixv,  p.  185. 

(3)  Histoire  parlementaire  de  la  révolution,  t  XXXV,  p.  17$. 

(8)  MieUrire  de  la  réootuHem^  t»  X»  p.  W, 

{h)  Bwgrt^MefaiieenêfU,  S«iédtt.,  t.  XXVI,  p.  115,  article  HaigMI. 
Là  sont  d'autres  erreurs  ^ssières;  wi  y  fait  Juger  Bedoin  par  Ift  oonniiB' 
sioâ  d'Onage  qoi  ne  fonotiooBa  qos  trois  semaiM  iMiia  tant.. 

(5)  Moniteitr  du  5  firimaire  ao  m,  p.  27e. 
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Mtâtit  Gonpilleàn,  lue  à  la  Goayeoiifm,  le  â  frimaire  an  m. 
Dans  eetta  lettre^  Ms^éCeûdne,  datée  tfèi  ruùm  dê  iMmli, 

le  18  brumaire,  Goapilleau  atteste  : 

Que  les  000  mafsoiis  ^  oomiNXMitoiil  la  commQM  de  BaiMa 
(teqaïUe  afoil  t60  véhtiMm  amx  amies^  a'exjateat  plus;  que 
rien  n'a  tfté  ^ai^^é,  édifiées  pubiîcSt  fabriques,  magasias...  que 
des  habitants,  chassés  de  leur  pays,  les  uns  errent  dans  ies  monta- 
gnes, les  autres,  y  compris  treize  femmes  rendues  à  la  liberté  par 
le  comité  de  sûreté  i^énérale  (celles  qui  a  voient  été  condamnées  à  la 
réclusion),  n'ont  d'autres  demeures  que  des  cavernes  qu'ils  ont 
creusées  dans  la  terre  et  qu'ils  tournoient  leurs  regards  vers  la 
Convention  dont  ils  réclamoieut,  à  grands  cris,  la  justice. 

Goupilleau  ajouloit  qu'il  avoit  destitué  i*agent  oational  Lego  et 
loi  avoit  appliqué  la  loi  des  suspects,  mais  qu*il  n'avoit  pas  cm 
ponroir  rapporter  les  arrêtés  de  Maignet,  parce  qu'un  décret  de  la 
Convention  les  avoit  confirmés,  et  n'avoit  pu  prendre  que  des  mesu* 
ras  provisoires. 

Siamite  une  adresse,  présentée  à  la  Convention  le  48  fri- 
maire an  m,  par  onze  habitants  de  Bedoin,  et  qui  commence 
ainsi  (i)  : 

Citoyens  représentants,  les  habitants  de  la  commune  de  Bédouin 
à  qui  ses  ruines  oat  fait  donner  le  nom  de  BedoxiintanéanH,  se  pré- 
sentent à  veos  maintenant  que  la  plainte  est  permise  et  que  Itmr 
manité  n'est  pins  nn  erime... 

Suit  le  tablean  des  malheurs  de  Bédouin...  «  cinq  cents  maisons 
soM  livrées  aux  flammes,  etc..  » 

Dira-t-on  que  ces  docoments  étoient  postérieurs  au  0  Hier- 
midor,  fournis  par  des  réactionnaires,  et  (ju'ainsi  ils  ont  dû 
exciter  ia  déliance  de  MM.  Bûchez  ei  Louis  J^i^nc  ?  Soit. 
Mais  le  témoigaafe  d'utt  pur^  de  Mourreau  (de  Yeadnae), 
l'anî  4ù  Payas,  qoa  MM«  techet  et  ftonz  ont  recneiUi,«ifr' 
mêmes  &),  dans  demi  Mtm  imprlnftes,  quelques  paigM 

(1)  Moniteur  du  17  frimaire  an  III,  p.  325. 

(2)  Histoire  parlmentaire^  t.  %.lP^)i^  fi,  ASâ  1^7. 
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seulement  après  Tincendie  de  Bedoin?  Voici,  en  effet*  ce 
qa'on  lit  dans  ces  lettres  ;  la  première,  datée  û*Amgwm^  le 
16  praiiial  an  ii  : 

le  sols  arrivé  hier  ici,  après  quatre  jours  de  courses...  j'ai  vu 
bier,  de  quatre  lieues,  i«s  fammei  révolutionnaires  qui  consumoimi 
l'infâme  Bédouin...  Il  y  a  eu  63  guillotinés  ;  le  reste  des  habitants 
a  été  partagé  entre  quatre  communes  environnantes... 

La  seconde,  datée  de  la  môme  Yille,  le  18  prairial  : 


Bedooin  n'est  plos... 


Ce  n'est  pas  tout.  Cette  sentence  de  Mourreau  étoit  bien- 
tôt reproduite  par  un  autre  pur,  le  citoyen  Ducros,  greffier 
da  Tribunal;  on  a  de  lui  une  brochure  imprimée,  à  Atî- 
gnon,  sous  ce  titre  (1)  : 

Tableau  de  la  situation  politique  de  la  commune  de  Bédouin' 
département  de  Vauciose»  district  de  Carpentras»  dévorée  pat  Us  « 
fuimesj  le  14  prairial.^,  in-^  de  8  pp. 

A  la  ûn  on  lit  : 

Les  ignorants...  furent  mis  en  liberté,  le  tribunal  réserva  aux 
/Sommes  le  droit  de  les  punir...  52  furent  de  ce  nombre...  cette 
nouvelle  Sodome  a  été  dévorée  par  les  flammes^  le  quatorze  prairial. 

YiTe  la  République  !  périssent  les  tyrans  t 

Puis,  le  24  frimaire  an  m,  la  Convention  accorda  à  Bedoin 
un  secours  de  300,000  fr.  pour  Vaider  à  reconstruire  ses  ha- 
bitations, et|  le  15  floréal  (j'y  reviens  plus  bas),  le  repré* 
sentant  Jean  Debry  rékùHlita  solennellement  cette  commune; 

tout  cela  pour  six  maisons  1 

(i)  BibUotiièqiie  impériale,  Lb^»  iOOS,  in^ 
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n  y  a,  enfin,  le  silence  de  Maignet  sur  les  tto  maisons. 

A  la  Convention,  il  avoit  dû  s'expliquer  sur  Bedoin.  Plu- 
sieurs fois  dénoncé,  après  le  9  thermidor,  Maignet  eut  une 
grande  place  dans  le  fameux  rapport  de  Courtois,  présenté, 
le  ifi  nivôse  an  m,  et  là  encore  Fincendie  de  fiedoin  ne 
lui  fat  pas  épargné.  Le  lendemain,  17,  Maignet  monta  à  la 
tribune  pour  se  défendre.  Si,  grâce  à  sa  modération,  six  ha- 
habiiations  seulement  de  Bedoin  eussent  été  brûlées,  on 
croira  qu'il  n'eût  pas  manqué  d'en  parler  -,  il  n'en  dit  pas  un 
mot.  Sa  défense  se  concentra  sur  deux  points  :  la  nécessité 
de  faire  on  exemple  à  Bedoin;  l'approbation  qu'il  avait  re- 
çue de  la  Convention  par  lui  consultée  (1). 

On  le  voit,  sur  l'incendie  de  Bedoin,  MM.  Bûchez  et  Roux 
ont  voulu  fermer  les  yeux  à  la  lumière.  Devant,  à  mon  tour, 
retracer  ce  grave  incident  de  la  Terreur,  j*étois,-  suivant  ma 
coutume,  remonté  à  la  source.  Par  les  soins  des  magistrats 
de  Carpentras,  j 'a vois  obtenu  un  mémoire  extrait  des  archi- 
ves municipales  de  Bedoin,  par  M.  l'abbé  Sauve,  vicaire,  et 
d'après  lequel,  dans  mon  essai  de  i86i  (2),  j'avois  porté  les 
6  maisons  de  MM.  Bûchez  et  Roux  i  tôS,  détruites  ou  du 
du  moins  atteintes  par  l'incendie  du  14  prairial.  Une  telle 
différence  ne  pouvoit  échapper  à  M.  Louis  Blanc.  En  me  cri- 
tiquant, c^étoit  son  droit,  et  dans  les  termes  d'une  courtoisie 
parfaite,  cet  historien  (3)  a  exprimé  le  «regret  que  je  n'eusse 
<c  pas  fait,  moi-même,  le  travail  reçu  de  Bedoin,  on  donné 
«  la  copie  toxtuelle  des  documents  compulsés  par  l'auteur  du 
«  mémoire  cité.  Cela  eût  tranché  la  question  d'une  manière 
c  tout  à  fait  décisive.  » 

I  Ces  observations  m'ont  conduit  à  vérifier,  sur  place,  le 

(i)  Gooventioii,  17  oivôM  an  m;  MomUur  du  30,  p.  ASft. 
(^)  In-lS,  p.  m-aof. 

(S)  Bistoên  dû  la  rMmHm,  t  XII,  p.  619  et  690 . 
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mémoire  de  M.  Tabbé  Sauve,  malgré  toute  la  confiance  que 
le  caractère  de  son  auleur  devoit  m'inspirer.  Durant  mon  se- 
cond voyage  historique,  au  moH  de  septembre  1861»  J'ai  été 
de  (^rpentras  à  Bedoin;  là,  j'ai  examiné  le  pays,  la  plaee 
des  exécutions  et  l'église,  conduit  par  le  maire  de  la  com- 
mune» M.  Eymard;  j'ai  compulsé  les  archives  municipales, 
et  rapproché  de  leurs  registres,  en  présence  de  M.  Tabbé 
SaaTe,  le  mémoire  en  question;  et  maintenant  Ton  dem 
considérer  comme  la  vérité  même  mon  récit  de  1861,  auquel 
je  n'ai  dû  faire  qu'un  petit  nombre  d'additions. 

Il  y  eut,  à  Bedoin,  non  pas  eimq  cmUê^  comme  le  dit  Gou* 
pilleau,  mais  quatre  emt  ÊniUi^trm  maisons  on  édifices, 

rendus  tous  inhabitables  par  l'incendie.  Sur  ce  nombre, 
quelques-uns  furent  peu  endommagés,  grâce  à  Tadresse  des 
propriétaires,  qui  simulèrent,  eui^mémes,  un  commence^ 
ment  de  feu  bientôt  éteint  (1). 

Les  toits  et  les  planchers  de  ces  433  édifices  croulèrent,  en 
générai,  sous  raclion  du  feu,  mais  les  murs  restèrent  de- 
bout; les  exécuteurs  de  Maignet  n'allèrent  pas  jusqu'à  la 
démolition,  si  Ton  etcepte  trois  édifices  communaux,  en- 
tre autres,  l'église  (3),  où  l'on  fit  sauter  une  partie  de  la  voAle 
de  la  nef  avec  des  barils  de  poudre.  En  1821,  il  fallut  dé* 
penser  20,000  fr.  pour  rendre  cet  édifice  au  culte  (3). 

de  chiffre  de  433  bâtiment!  atteints  par  le  leu  n'est  pomt 
approximatif. 

Après  l'incendie,  Bedoin,  comme  village,  n'étoit  guère  plus 
qu'une  agglomération  déserte  de  carcasses  de  maisons,  aui 
murs  noircis  et  lézardés  (4).  La  population,  répartie  entre 
quelques  communes  voisines,  vivoit  misérable»  travaillant 

(1,  3, 4)  Mémoire  manuscrit  de  H.  Tabbé  Sauve,  vicaire  à  Uedoio. 
(2)  En  septembre  1864,  M.  Eymard,  maire  de  Bedoin,  m*a  montré  les 
quatre  voussures  de  la  nef  oa  Smlift  it  appUqoiv  las  Mis  de  pauire. 
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fortiTement  aux  eliimps  situés  près  du  foonrg  ^1).  L'ère  de 

la  résurrectioi),  le  9  thermidor,  arriva;  les  malheureux  Be- 
doiiiais  exilés  purent  envoyer  à  la  Convention  la  dèputation 
dont  j'ai  parlé.  EUe  obtint,  le  21  frimaiie  an  nn  dé- 
cret (2)  aux  ternes  duquel  : 

Un  secours  provisoire  de  300,000  fr.  étoit  mis  à  la  disposition  c|u 
district  de  Carpentras  pour  ôtre  employé,  soit  à  secourir  le$  habi- 
tants indigents  qui  svoient  été  forcés  de  quitter  la  commnne  de 
Bedoin,  soit  à  reeoBstraire  leurs  Mtimeiils; 

tes  babitants  éioient  autorisés  à  réintégrer  leur  denUdle^ 
nonobstant  tout  jugement  on  arrêté  contraire; 

Une  somme  de  i 1,000  fr.  étoit,  en  outre,  allouée,  comme  indem- 
nité de  voyage  et  derelonr,  aux  onze  membres  de  la  dèputation. 

En  conséquence  fut  dressé,  à  Bedoin,  par  les  gens  de  Kart, 
un  procès-ver hal  estimatif  des  travaux  à  faire,  pour  opérer 
ces  reconstructions  ;  la  dépense  totale  fut  évaluée  à 
1,837,365  fr.  Cet  état  servit  à  répartir  le  secours  accordé  par 
la  Gonrention.  205,215  fr.  furent  d'abord  alloués  à  232  pro- 
priétaires indigents  ou  malaisés,  pour  un  nombre  égal  de 
maisons  ;  39,775  fr.  furent  réservés  aux  18  éditices  commu- 
naux à  réparer.  Restèrent  en  dehors  du  secours  183  mai- 
sons déjà  relevées  ou  possédées  par  des  personnes  dans  l'ai- 
sance. Total,  433  maisons.  Le  surplus  du  secours,  ou 
35,000  fr.,  a  voit  été  dépensé  en  secours  alimentaires  distri- 
bués, par  sommes  de  100  à  400  fr.,  â  223  habitants  plus  ou 
moins  nécessiteux  (3). 

(1)  Mémoire  manuscrit  de  M.  l'abbé  Sauve,  vicaire  do  Bedoin. 

(î)  Colleciion  générule  des  décrets  rendus  par  la  Convention^  iu-8, 
t.  LXI,  p.  203. — Bibliothèque  du  Louvre, — Go  décret  important  n'est  ni  au 
MomUeur,  ni  »u  Bulietin  des  Lois,  M.  Duvergier,  Lois,  à  sa  date,  en  doune 
Bealement  le  titre. 

(S)  Mémoire  de  M*  rabbé  8«Qve.  —  Ce  travail  a  été  extrait  du  registre 
a»  la  mairie  de  Bedoin  qoi  perle  le  Daméro  90,  et  qui  eH  intitulé  s  ITBS 
à  1706,  Grotfif,  Aehati,  Secourt  tfeSOO  mOle  liores  et  (f^frfôaftoii,  ïm 
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QaelcfQes  mois  après,  le  15  flortal  an  m,  lorsque  Bedoin 

commençoit  à  renoîlre,  la  municipalité  et  la  justice  de  paix 
y  furent  officiellement  réinslallées  par  Jean  Debry,  représen- 
tant en  mission  dans  le  département,  et  la  commune  fut 
réhabilitée.  Cette  cérémonie  touchante  ent  lieu  a?ec  appareil, 
an  milieu  d'un  concours  immense  de  spectateurs,  Tenns  de 
loin.  Des  discours  furent  prononcés;  enfin,  une  colonne, 
portant  une  inscription  commémora tive,  fut  élevée  sur  la 
place  même  où  récbaiaud  avoit  été  dressé  (I). 

L'affaire  de  Bedoin,  me  mène»  sans  transition,  à  la 
Commission  d'Orange. 

Ch.  Berriat  Saint  Prix^ 
ConêtiUer  à  ia  Cour  impériale  de  Pmt, 


XXX.  —  INCERTITUDE  DE  IA  CHRONOLOGIE 

AU  KOTEN  AGE. 

L'usage  du  millésime^  qui  rend  si  claire  la  chronologie 
durant  les  derniers  siècles  de  notre  histoire,  n'étant  pas  pra- 
tiqué habituellement  au  moyen  âge,  on  avait  recours  à  di- 
verses indications  pour  fixer  la  date  des  actes.  La  plus  usitée 
consistait  à  les  dater  du  règne  du  prince  qui  gouvernait  alors 
le  pays  dans  lequel  Tacte  étoit  rédigé  (à  Texemple  de  ce  qui 
se  pratiquait  chez  les  Romains,  où  les  dates  étoient  prises 
des  consulats).  Malheureusement  ce  système,  qui  pouvoit 

feaillets  46,  &8,  50  i  109  renferment  tons  les  détails  imaginables  mr  to 
dégradations  des  bâtiments  et  la  répartition  da  seooufs  accordé. 

(1)  Procès-verbal  de  la  rébabllitalioiideBedoia,  îii4  de  16  pp.  kiitpM, 
imprimerie  de  Raphél.  Archives  du  tribunal  de  Carpentras,  compntaéts 
en  septembre  1664^ 
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•safflre,  à  It  rigaeur,  aax  contemporains  bien  renseigné»  est 
ponr  noQS  aujourd'hui  plein  d'obscarité^  par  suite  des  té- 
nèbres qui  sont  venues  nous  cacher  une  foule  de  détails  essen- 
tiels, surtout  à  partir  de  la  dislocation  de  l'empire  de  Char- 
lemagnet  et  de  sa  division  en  une  multitode  de  petites  sou- 
yerainetés  sans  consistance  et  sans  limites  précises. 

Ponr  se  reconnoître  dans  ce  pèle-mèle,  on  a  dû  de  nos  jours 
donner  des  noms  fixes  à  tous  ces  petits  royaumes,  qui  ont 
pendant  quelques  siècles  divisé  l'Europe  occidentale  et  par- 
ticulièrement la  Giiule.  Mais  ces  non»  ne  suffisent  pas  pour 
éclaircir  la  question  qui  nous  occupe.  Quelques-unes  d'ail- 
leurs de  ces  souverainetés  ont,  par  suite  de  leur  mobilité, 
résisté  à  loule  dénomination  fixe.  Je  citerai  entre  autres 
celle  qui  fut  fondée  en  879,  au  sud-est  de  la  Gaule,  par  le 
comte  Boson»  et  dans  laquelle  Tinrent  se  fondre  peu  après 
les  petits  royaumes  de  Bourgogne,  Jurane  et  Transjurane. 
On  lui  donne  bien  quelquefois,  à  la  vérité,  le  nom  de 
royaume  d'Arles  ;  mais  ce  nom  étoit  inconnu  des  contem- 
porains. Conrad  le  Pacifique,  par  exemple,  qui  régna  sur 
cet  Ëtat  de  l'an  937  à  i'an  9d3,  est  appelé  rexJvrmuis  (roi 
du  Jura),  rex  in  Gattia  (roi  en  Gaule),  rex  GàlUarum  (roi  des 
Gaules),  rex  in  Burgundia  (roi  en  Bourijogne),  rex  Vien- 
nensi»  (roi  de  Vienne),  jamais  rex  Arelatensis,  On  trouve 
aussi  aoufent  rex  AUnumniœ  et  Promndœ  (roi  d'Alle- 
magne et  de  Provence),  mais  jamais,  je  crois,  rex  Prwineke 
seul. 

Une  des  causes  les  plus  graves  d'erreurs,  dans  le  système 
dont  nous  parlons,  provient  de  la  contemporanélté  de  plu- 
sieurs princes  portant  le  même  nom  dans  des  pays  voisins  et 
dont  la  démarcation  est  encore  incertaine.  Ainsi  nous  trou- 
vons presque  en  même  temps  deux  ou  trois  Hugues,  Louis, 
Lolhaire,  Charles,  Rodolphe,  dans  des  royaumes  voisins  et 
qui  n'ont  ni  nom,  ni  limites  fixes,  variant  de  dénomination 
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•I  d'éteadiie  par  saite  de  mille  circonstanoeedifeneBy  oli  do- 
mine surtout  la  violence  ;  car  dans  ces  temps  affreux  il  n'y 
avoit  plus  ni  droit  ui  justice.  La  ruse  et  la  jorce  régloient 
touL 

La  première  diffioollè  est  doue,  loreqH'on  veut  fixer  la 
date  d'une  eharte,  de  oonatater  l'identité  du  prince  dont  ie 

règne  est  rappelé  dans  la  formule  finale,  et  la  chose  n'est  pas 
facile,  comme  on  vient  de  le  voir.  On  peut  parfois  se  tromper 
d'un  aièelei  si  on  preod  un  prince  poar  mi  autre  du  même 
nom,  par  exemple  Rodolphe  II  de  Bourgogne  pour  Ro- 
dolphe III  (ou  ie  Fainéant),  son  petit-fils.  Mais  l'identité 
constatée,  on  est  encore  arrêté  par  une  foule  d'autres  diffi- 
CQltés.  D'abord  on  ne  sait  pat  toujours  l'époque  préelse  du 
eommeneement  du  règne;  ensuite  le  commencement  ne  part 
pas  toujours  de  la  môme  époque  :  il  diffère  suivant  les  pays. 
Ainsi  tel  qui  a  été  reconnu  roi  dans  le  nord  de  la  France  en 
telle  année,  ne  l'a  été  en  Aquitaine  que  plusieurs  années 
après.  On  date  dmie  le  règne  de  ce  prines  de  tdie  année  dans 
le  nord  et  de  telle  autre  dans  le  midi  ;  puis  plus  tard  il  arrive 
que  ces  distinctions  disparaissent  sous  la  plume  des  notaires, 
par  suite  de  l'oubli  des  ciroonstanoes  primiti?es»  et  on  ne 
sait  plus  à  quoi  s'en  tenir.  Le  même  fiit  se  présente  lorsqu'on 
prince,  d'abord  nommé  roi,  parvient  ensuite  à  Tempire  :  alors 
les  années  de  règne  changent  avec  sa  nouvelle  situation,  oa 
sent  eonservées  an  gré  des  notaires*.^.  On  peut  juger  de  la 
confusion  qu'amène  une  pareille  incertitude  t  Qu'on  jette  les 
yeux  sur  la  Chronologie  des  rois  de  France  dans  VArt  de  vérifier 
lêê  dates,  et  on  verra  qu'il  n'y  a  pas  de  règne  qui  n'offre  trois 
OU  quatre  commencements  dif^euts.  Prenons»  par  exemple» 
Lotbaire,  fils  de  Louis  d'Outremer.  Voici  ce  que  nous  lisons 
à  Partiele  de  œ  prince  ! 

c  Le  commencement  du  règne  de  Lothaire  est  marqué  de 
quatre  ou  même  de  cinq  manières  différentes  dans  les  oharte«. 
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Le  plQs  grand  nombre  le  rapporte  râ  11  nofanliro  054,  qui 

est  le  jour  de  son  couronnement;  quelques-uns  le  fixent 
au  10  septembre  de  la  même  année  (date  de  la  mort  de  son 
père);  pluaienrt,  et  surtout  de  eellès  qui  ont  été  drisséea  en 
Languedoc,  le  font  ooncourir  ayecle  commencement  de  9((5; 
d'autres  l'avancent  sur  celle-ci  d'une  année  entière  ;  on  en 
voit  CDÛn  qui  le  lient  avec  l'expédition  du  père  de  Lothaire 
dans  l'Auvergne  en  05i.  Louis  d'Outremer,  à  ee  que  l'on 
croit,  dtant  alors  tombé  dangerensement  malade,  ordonna 
qne  son  fils  fût  couronné.  » 

£h  bien  !  ce  n'est  pas  tout.  Je  puis  prouyer  que  le  com- 
menoement  du  règne  de  Lotbaire  se  prend  en  Bourgogne  de 
deux  autres  dates  :  086^  et,  ce  qui  est  plus  extmofdinaire,M6. 
C'est  ce  que  je  puis  démontrer  à  l'aide  des  chartes  de  l'ab- 
baye de  Cluny,  que  j'ai  recueillies  pour  en  former  une  grande 
publicaiion  offlciellOy  mais  qui,  à  mon  grand  regret,  restent 
inutiles  en  mes  mains. 

La  constatation  de  ces  faits  porta  de  bonne  beure  les  no- 
taires à  joindre  à  l'année  du  règne  d'autres  indications  chro- 
aologiques  destinées  à  la  préciser.  La  première  de  ces  in- 
dications est  celle  de  rtnifietîeii.  Mais  ici  encore  même 
incertitude.  «  Les  indictions,  lit-on  dans  VArt  de  vérifier  les 
dates,  sont  une  révolution  de  quinze  années  qu'on  recom- 
meuee  toujours  par  l'unité  lorsque  le  nombre  est  fini;  elles 
M  esmptent  séparément,  comme  tous  les  autres  cycles—.  On 
Bs  sait  ni  l'origine  de  cette  période,  ni  quand  ni  pourquoi 
elle  fut  établie.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  la  faire  remonter 
plus  haut  que  le  temps  de  l'empereur  Constantin,  ni  des- 
cendre plus  bas  que  oelui  de  Constance.  Les  premiers  exemples 
qu'on  en  trouve  dans  le  Gode  Tbéodosien  sont  du  règne  de 
ce  dernier.  Dans  ces  premiers  temps  il  n'est  pas  aisé  de  fixer 
les  années  pour  les  indictions^  parce  que  tous  les  auteurs  ne 
leur  assignent  pas  la  mène  époque.  Quelques^s  meMent 
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la  première  indiction,  en  M%  le  plus  grand  nombre  en  318, 

d'autres  en  314,  et  il  s'en  trouve  enfin  qui  la  placent  en  313,» 
Joignez  à  cela  que  le  commencement  de  i'indiction  part 
tantôt  da  24  septembre,  tantôt  du  25  décembre,  d'autres  fois 
du  25  mars,  quelquefois,  mais  rarement,  du  janyier.  Ne 
voilà-t-il  pas  un  renseignement  bien  précis!  Remarquez  d'ail- 
leurs que  lorsqu'on  dit  :  c  Année  tant  de  Rodolphe,  indiclion 
tant^  »  cela  ne  nous  apprend  pas  de  quel  Rodolphe  il  s'agit. 

A  cette  indication  on  en  joignit  d'autres  plus  précises,  à 
la  vérité,  empruntées  presque  toutes  au  cours  de  la  lune  com- 
biné avec  celui  du  soleil.  11  falloit  presque  être  astronome 
pour  dater  alors  une  charte.  On  y  voit  parottre  des  mots  qui 
seroient  aujourd'hui  des  énigmes  pour  la  masse  des  lecteurs, 
tels  que  ceux-ci  :  cycle  pascal,  cycle  lunaire,  concurrents, 
épactes,  nombre  d'or,  lettre  dominicale,  etc.  Nous  ren- 
Toyons  pour  leur  explication  à  VArt  de  vérifier  les  d(Ue$^ 
dont  on  ne  peut  se  passer  quand  on  s'occupe  de  chronologie. 

Au  milieu  de  ces  indications,  on  en  vit  enfin  paroître  une 
qui  devoit  un  jour  les  remplacer  toutes  :  c'est  celle  de  la 
date  de  rincamation  du  Christ^  autrement  dit  le  millésime, 
ainsi  appelé  parce  qu'on  ne  s'en  est  guère  senri  d'une  ma- 
nière suivie  que  depuis  Tan  mil.  Ce  fut  d'abord  une  sin- 
gularilé  adoptée  par  quelques  auteurs  dans  leurs  livres, 
puis  par  certains  notaires  dans  leurs  chartes;  mais  son  ca- 
ractère de  fixité^  et  surtout  de  perpétuité,  le  fit  bientôt 
adopter  généralement.  Par  malheur,  les  auteurs  qui  l'ont 
fixé  n'étoient  pas  très-forts  en  chronologie,  et  il  paroît  cer- 
tain qu'ils  ont  retardé  de  cinq  ans  (peut-être  môme  de  huit) 
la  date  réelle  de  la  naissance  de  Jésus.  Mais  peu  nous  im- 
porte aujourd'hui  cette  erreur,  qui  n'a  d'intérêt  que  pour 
l'histoire  particulière  du  christianisme. 

Je  viens  de  dire  que  l'usage  du  millésime  fut  promple- 
ment  adopté.  U  faut  s'entendre  toutefois  sur  le  moîprmpte- 


Digitized  by  Google 


mCBBTITDDE  DB  LA  CHRONOLOGIE  AU  MOYEN  AGE. 


309 


mmt  :  il  est  relatif.  En  effet,  il  s'écoula  plusieurs  siècles  ayant 
que  cette  adoption  fût  générale;  mais  à  partir  du  xi*  siècle, 

il  devint  de  plus  en  plus  fréquent.  Dans  les  premiers  siècles 
il  eut  pour  concurrent  l'an  de  la  passion,  qui  est  d'une  tren- 
taine d'années  moins  reculé,  mais  enfin  le  premier  système 
finit  par  l'emporter  sur  le  second,  et  c'est  celui  que  nous 
suivons  aujourd'hui,  sauf  une  légère  différence  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant.  Il  en  fui  de  cet  usage  comme  de 
beaucoup  d'autres,  qui,  d'abord  individuels,  sont  devenus 
officiels.  C'est  ainsi»  par  exemple,  que  VéUU  àvil  des  per- 
sonnes est  né  de  l*usage  adopté  par  quelques  curés  d'enre- 
gistrer, dans  un  but  d'ordre  financier,  les  mariages,  les  bap- 
têmes et  les  enterrements  qu'ils  faisoient.  Sous  François  P', 
cet  usage  particulier,  jugé  utile  au  point  de  vue  des  intérêts 
sociaux,  fut  prescrit  à  tous  les  curés.  Ils  s'en  acquittèrent  plus 
ou  moins  inexactement  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution, 
où  on  transporta  cet  usage  des  curés  aux  maires,  dont 
c'est  aujourd'hui  la  principale  fonction. 

On  a  peine  à  comprendre  de  nos  jours  comment  on  pou- 
voit  se  passer  au  moyen  âge  d'un  pareil  renseignement; 
mais  alors  tout  étoit  fondé  sur  la  notoriété  publique  ou  sur 
les  souvenirs  plus  ou  moins  fidèles  des  contemporains.  On 
connoit  ces  histoires  d'enfants  amenés  par  leurs  parents  dans 
le  lieu  où  devoit  être  rédigé  un  acte  notarié,  et  qui  rece- 
voient,  au  moment  où  ils  s'y  attendoient  le  moins,  quelque 
rude  coup,  un  soufQet,  par  exemple  (1),  destiné  à  leur  graver 
le  souvenir  du  fait  plus  longtemps  dans  la  mémoire,  comme 

(1)  Gallia  chrûUanû,  U  xi,  instr.,  col.  201  : 

«Huofridus,  constructor  ejusdem  loci,  cum  flliis  suis  Rogerio,  Roberto, 
WilIelmO;  qui  eiiam  a  pâtre,  ob  causam  memoriae,  colaphum  suscepit; 
soBcepit  eUam  aliud  colaphum  Ricardus  de  Lillabcoa...;  qui  cum  require- 
m  cor  lûHÂ  Himfridiis  permaxiniiiiD  coUpham  dediaset,  reipondit  :  Qoto 
tajaoiw  me  «etforte  nnlto  vires  tempore,  eriBqaetMtis  tndu  nttloiiiB 
cam  m  pvopoMaiit.  » 
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on  aroil  mhii  le  leur  «ipUqaer  ilii  On  cmprenf!» 
en  effet,  que  renfint  ainsi  frappé  se  sonrenoit  lente  sa  m 

de  l'acte  qui  lui  avoit  valu  celte  injuste  violence.  G'étoituQ 
témoin  assuré  pour  de  nombreuses  années. 

Noua  Tenons  de  Toir  que  le  nûiiésiine  dont  noua  neos  ler- 
Tona  est  celui  dont  on  tronve  quelques  exemples  dans  les 
actes  anciens.  Il  y  a  cependant  une  observation  importante  i 
à  faire  :  c'est  que,  dans  ces  acles,  l'année  ne  commence  pas 
au  l*'  janvier,  comme  aujourd'hui.  £n  haine  de  l'ancieune 
religion^  les  chrétiens  adoptèrent  différents  jours  pour  le 
commencement  de  leur  année,  tout  en  gardant  les  noms  dei 
mois  et  des  jours  romains,  qui  sont  tout  païens  ;  janmiius  \ 
(le  mois  de  Janus),  martiuê  (le  mois  de  Mars}»  etc.;  Joadi 
{hmm  dtas),  mardi  (Mortis  àéet%  etc. 

Les  uns  adoptèrent  pour  premier  jonr  de  Tan  le  25  dA* 
cembre,  jour  de  la  naissance  de  Jésus;  d'autres  le  25  mai-s, 
jour  probable  de  la  Conception*  Les  derniers^  en  remoaUQl 
ainsi,  commençoient  Tannée  neuf  mois  et  sept  jours  aviat 
nous.  D'autres,  adoptant  cette  même  date  du  35  mars,  #- 
féroient  dans  leur  manière  de  compter  d'un  an  plein  deceat 
dont  nous  venons  de  parler.  Ceux-là  devan^ient  le  commen- 
cement de  l'année  de  neuf  mois  et  sept  joumtOt  comptoidDl» 
parexemple,rani00Odésle25mars^W|  ceuMiauconlrairs  ' 
la  retardoient  de  trois  mois  moins  sept  jours,  et  comptoient 
encore  jusqu'au  24  mars  inclusivement  l'an  tandis  que 
pour  noua,  l'an  iûûû  étoitcommencé  depuis  le  i"' janviar  pré-  i 
cèdent»  Il  y  eut  encore  beaucoup  d'antres  systèmes;  iBaisJ* 
plus  usité,  quoique  le  plus  irrationnel  de  tous,  à  notre  avis, 
fut  celui  qui  tit  commencer  l'année  au  jour  de  Pâques  (c'est- 
àHiire  à  une  fête  mobile);  car  ce  système  itonnoit  parfois 
quatorze  mois  à  une  année,  et  dix  aenlement  k  une  autra* 

Ce  système,  qui  faisoit  commeneer  l^wièe  Ufài  M 
quatre  mois  après  la  nôtre,  fut  pourtant  géuéralemeiU  suivi 
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6B  France  «m  ift  iroiiiéiiit  race,  et  ne  fat  al)oli«  chofle  Trai- 
ment  incroyable  I  qa^à  la  fin  dn  xti*  siècle.  C'est  Ghariet  IX 

qui  le  premier  l'attaqua.  L'article  39  de  sonédil  du  mois  de 
janvier  4563  (vieux  style)  ordonna  de  dater  dorénavant  les 
actes  publics  et  particuliers  en  commençant  l'année  au  pre- 
mier jan?ier;  ce  qni  fat  confirmé  le  4  août  suirant  par  la  dé* 
claratioD  da  même  prince  donnée  à  RoossilkNi  en  Davphiné. 
La  puissance  de  la  routine  étolt  telle,  que  le  parlement 
n'adopta  cette  loi  qu'eu  1667.  En  conséquence,  Tannée  pré* 
cédente,  commençant  au  jour  de  Pâques  1666  (14  arrii);  et 
s'arrétant  an  31  décembre,  n'eut  que  huit  mois  et  diK-sept 
jours.  Il  y  eut  bien  encore  quelque  résistance  ici  et  là,  mais 
enfin  la  raison  prévalut  partout,  non-seulement  en  France, 
mais  encore  dans  les  pays  voisins^  qui  tous  adoptèrent  le  calen- 
drier Julien,  €'est4-dire  firent  commencer  Tannée  au  I*' jan- 
vier. <  Pour  les  temps  antérienrs,  dit  VÀrt  4$  foMfkr  ia 
dates,  rien  n'est  plus  nécessaire  que  de  bien  se  souvenir  de 
tous  ces  commeiicenicnts  d'années  dont  nous  venons  de 
parler.  »  En  effet,  celui  qui  les  ignore  court  fort  le  risqoe  de 
mettre  la  ehame  devant  les  besnfs.  Il  n'hésîlcra  pas,  par 
exemple,  à  mettre  un  acte  daté  da  mois  de  décembre  i990, 
après  un  autre  daté  du  mois  de  février  de  la  môme  année, 
tandis  que  c'est  le  contraire  qui  est  vrai,  l'acte  de  février 
éunt  en  réalité  de  15S1,  d'apiés  nntre  système,  qni  est  in- 
diqué par  les  mots  fioict;e<ii»  stylé  par  les  cbronologistes . 

Toutes  ces  incertitudes  de  la  chronologie  au  moye  n  âge 
avoient  donné  naissance  à  un  singulier  usage.  Nous  venons 
de  voir  que  jusqu'à  Charles  IX  l'année  a  voit  commencé  à 
Pâques.  La  yeiUe  de  ce  jour-là  on  pendoit  an  cierge  pascal 
une  pancarte  indiquant  le  numéro  de  Tannée  nouvelle,  la 
date  du  règne  du  prince,  etc.,  etc.,  de  façon  à  bien  ren- 
seigner le  public.  On  appeloit  cela  le  tableau  pascal.  Mal- 
heureusement ce  tableau  ne  fut  guère  en  usage  que  lorsqul 
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étoit  devenu  à  pea  près  inDlile,  par  soite  de  la  diffosion  des 
lumières,  et  il  devini  d'autant  plus  délaillé,  qu'il  étoit  moins 

nécessaire.  J'ai  cité  ailleurs  (1)  une  p.ui carte  semblable  fixée 
au  cierge  pascal  à  Rouen  en  1697.  Ce  tableau  est  un  véri- 
table cours  d'histoire  à  l'usage  des  Normands  :  on  y  trouve 
quarante-huit  indications  chronologiques  différentes,  parmi 
lesquelles  les  dates  de  rexallatiou  ou  de  la  mort  des  patrons 
des  principales  églises  de  Rouen.  Le  10*  article  rappelle 
encore  l'année  pascal,  quoiqu'elle  ne  fdt  plus  usitée  nulle 
part  en  France  à  cette  époque. 

Au  reste,  il  est  juste  de  dire  que  celte  année  pascale 
fut  toujours  ficlive,  quoique  officielle;  c'étoit  un  men- 
songe, et  voilà  tout.  Gomment^  en  effet,  auroit-on  pu  régler 
le  cours  des  choses  sur  une  date  mobile.  Les  calendriers 
écrits  ou  imprimés  en  téle  de  tous  les  livres  d'heures  con- 
tinuèrent à  comprendre  les  douze  mois  de  l'année  dans  leur 
ordre  naturel;  les  gens  de  la  cour,  les  magistrats,  etc.,  con- 
tinuèrent à  recevoir  leurs  émoluments  diaprés  l'année 
païenne,  et  non  d'après  l'année  chrétienne,  qui  n'avoitpasde 
sens.  Voilà  comment,  en  définitive,  la  raison  finit  toujours 
par  l'emporter  sur  les  systèmes. 

Âug.  Bbbnabd» 

(i)  Mémoiim  de  la  Société  dê$  Antiquaires  de  France,  t.  xxii  (1854). 
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XXXL  -  LETTRES  D'ADRIEN  DE  SARRAZIN. 


Noas  nous  décidons  diffidlment  â  poblior  des  lettres  contem- 
poraines, notre  recneil  étant  surtout  destiné  à  remettre  en  lomière 
les  faits  et  les  hommes  da  temps  passé.  Adrien  de  Sarrasin,  quoi- 
que mort  seulement  en  1852,  appartient  plus  partienlièrement  à 
répoque  du  premier  empire  et  de  la  RestaaratioD,  et  c'est  à  ee 
point  de  vue  que  nous  tirons  aiiyourd'hai  de  nos  cartons  les  lettres 
qu'on  va  lire  : 

Adrien  de  Sarrazin  était  fils  de  Gilbert,  comte  de  Sarrazin,  natif 
d'Auvergne,  oflScier  supérieur  sous  l'ancienne  monarchie,  marié  et 
retiré  dans  le  Veadomois,  où  il  s'éloit  fait  considérer  et  estimer. 
Député  de  la  noblesse  de  Vendôme  aux  états  généraux  en  1789, 
M.  de  Sarrazin  émigra  durant  la  Terrenr.  Rentré  ayee  les  Bour- 
bons, dont  il  continua  à  serrir  la  canse,  il  présida  en  1816  le  collège 
-  électoral  de  Loir-et-Cher  et  mourut  quelques  années  apr&s  dans  nn 
âge  avancé. 

Adrien  son  fils,  né  en  1773  dans  une  campagne  des  environs  de 
Vendôme,  fut  d'abord  élève  de  l'École  militaire  de  cette  ville,  où 
il  eut  pour  condisciple  le  jeune  de  Gazes,  le  futur  ministre  de 
Louis  XVIII,  avec  lequel  il  noua  une  amitié  qui  ne  devoit  pas  être 
sans  influence  sur  son  avenir.  De  TÉpole  de  Vendôme,  Adrien 
passa  à  l'École  royale  d'artillerie  de  Brlenne,  et  ses  relations  avec 
son  héroïque  condisciple  ne  le  rendirent  point  infidèle  aux  tradi- 
tions de  famille^  qui  lui  avoient  inspiré  un  inaltérable  dévouement 
à  la  royale  maisonule  Bourbon.  Politiquement  parlant,  Sarrazin 
s'effaça  sons  Pempire  et  se  livra  exclusivement  à  la  culture  des  let- 
tres. Ses  essais  n'annonçoient  rien  de  son  genre  d'esprit,  qui  ne  se 
révéla  que  plus  tard.  Le  Printemps  de  Kleist,  suivi  du  Premmnaoi» 
gateur  et  du  Déluge  de  Gessner,  son  Cimetière  de  la  campagne,  avec 
une  petite  comédie  en  vers,  jouée  sans  succès  au  Théâtre-Français, 
et  quel([ues  autres  petits  poèmes  de  rÉcole  de  Delille,  formoient 
un  bagage  littéraire  assez  mince  et  qui,  certainement,  ne  l'eut 
pas  tiré  de  l'obscurité.  Vint  le  moment  de  la  grande  vogue  des 
Contes  persans,  autrefois  publiés  par  rorientaliste  Galland  sous  le 
titre  des  MUIe  et  une  Nuits^  et  dont  le  sucoèn  venoit  d'être  renou- 
velé et  constaté  par  plusieurs  éditimu  successives,  Sarrazin  s'es- 
saya dans  ce  genre>  nouveau  pour  lui.  Son  Gamoaiiséra^  parut  pour 
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te  l^renfère  fois  «B 1810.  L*imwif  flofitwft  ew  Wt Wgi  esmw  B» 
tradoction  da  Persan,  fiction  dont  le  livre  pouvoit  se  passer,  car. 
Sarrazin  avoit  trouvé  sa  voie,  cvlhî  du  oonieiir  bonhomme  et  ma-' 
licieux.  En  effet,  on  remarqua  dans  celle  composition  et  celles  qui 
suivirent  {Contes  nouveaux  et  Souvelles  nouvelles;  Bardme  ùu  le  pâtre 
du  mont  Taurus);  une  grànde  sinipllcilr  de  slyle,  unie  à  beaucoup 
de  finesse  de  grâce  et  de  délicatesse,  l  uis  surtout  une  honnêteté 
de  coeur  et  d'esprit  qui  le  lit  recherclier  de  la  bonne  société.  Mais 
d4l  U»  pMoecupatiotis  politique^  détourudletit  lus  ëspfîts  de  ce 
fgmiê  êé  tHMMtm,  »t  SàMtitt  M-Aètùt  aVolt  cédé  è  VMnha- 
mMft  gAMl  e6  se  ttôMlit  aQ  thoimt&ent  et  atit  Ititérdts  du  Jouf. 
11.  de  Gâté§,  eh  deVètiam  fiitfai$ti%,  Appela  h  tuî  son  afni  de  cot^ 
lége  et  le  lit  chef  de  division.  Les  déplorables  luttes  des  premières 
aaOéès  de  la  Restauration,  la  politique  de  buscule  qui  en  fut  l'iné- 
vitable suite,  alloient  peu  n  la  droiture  de  cœur  d'Adrien  Sarrazin. 
L'assassiftat  dû  duc  de  Berry  et  lo  rôle  un  peu  douteux  du  premier 
ministre  en  ces  graves  circonstances,  amenèrent  une  sorte  de  rup- 
ture entre  les  deux  amis, et  Sai  raziii  quitloil  le  ministère  quelques 
temps  avant  la  disgrâce  de  M.  de  Gazes.  Désormais  hors  des  soucis 
de  la  polUiqae,  retiré  à  Vendôme,  Il  alloit  reprendre  ses  livres^  tout 
eitier  mt  seles  d'iine  fttiille  qui  le  chérissoit  et  dans  l'intimité 
dlitiè  Mmfne  aimable  qu'il  adereit.  Mais  d'affreax  malheurs  dé- 
voient coup  snr  conp  Taccabler  (la  mort  de  sa  fille  et  de  sa  femme), 
et  le  jeter  dans  une  inexprimable  tristesse.  Les  lettres  que  nous 
afens  de  lui  sont  toutes  datées  de  Vendôme,  les  unes  avant,  les 
autres  après  la  double  catastrophe  qui  l'y  vint  frapper.  Un  instant 
Sarrazin,  cédant  aux  conseils  df  ses  amis  et  de  ses  médecins,  essaya 
de  se  distraire  de  ses  chagrins  en  rentrnnt  dans  le  mouvement  po- 
litique. Mais  les  efforts  de  ses  partisans  avant  échoué,  Sarrazin  ne 
songea  plus,  après  la  chute  de  la  branche  ainée,  qu'à  se  faire  oublier 
dans  la  retraite  qu'il  s'étoit  Choisie^  et  ne  publia  rien  de  nouveaa 
danslea  derhières  Tlngt-duq  années  de  sa  yie.  Ses  Contes  et  JVbtc- 
veUm  ont  en  plusieurs  éditions  :  celle  de  1825,  en  6  yoL  ln-18, 
est  iiyotttil'liai  1â  aeCile  qni  se  retreuTe  eneore. 


1.  A  M.  TkzÉxNas.  —  Rue  Mazarine,  vis-à-vis  du  passage 
du  Jeu  de  Paulme,  à  Paris. 

"hmme,  te  rt  jesm  iSlf» 

Votre  lettre,  moiil)oa  ami^  nous  a  fait  grand  plaisir.  Vous 
noiM  mi  ^vMfmi  os  qiri     ptoufê  pM  q«e  tous  nous 
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aimez  plus  que  nou»  Ae  votts  aimons^  parod  que  çqU  igi*> 
pottible^  mats  c«  q«i  nous  prouve  aa  moins  un  attaotiemeifl 
ditti  1101)6  seatiroBs  tonjoars  tout  le  prix*  Vo^  voilà  père 

une  seconde  fois.  C'est  une  petite  fille  que  le  ort  vous^i 
donnée.  Vous  avez  renouvelé  nos  regrets,  vous  nous  aves 
liil  faire  le  péofaé  d'envie;  uaia  pourlant  notre  ilouleur  n^ 
peavàit  Mre  adoveie  que  par  Tidée  du  bonlienr  de  nos  amis, 
et  le  vôtre  nous  a  causé  une  joie  véritable. 

A  peine  sommes-nous  installés  dans  notre  petite  viUe  et 
dans  notre  petite  demeure.  Notre  maison  est  la  maison  de 
Soorale;  nous  pourrions  tout  au  plus  y  loger  no  ami  véri- 
table. No«  appartements  sont  si  exigus  que  nous  sommes 
obligés  de  nous  battre  avec  nos  meubles  pour  nous  faire 
^laœ.  loges  combien  cela  est  agréable  pour  moi  qui  aime 
par-dessus  tout  à  avoir  mes  oondées  franches.  Cet  étal  de 
eheseS)  il  est  vrai,  ne  doit  durer  qu'un  an;  mais  une  année 
est  bien  longue  lorsqu'on  la  passe  tout  entière  dans  un  es- 
pace aussi  étroit. 

Voilà  M.  de  Ghilly,  que  vous  avez  vu  chez  nous,  qni  ne 
ventpàâ  Sé  ^éparét*  de  nous,  il  veut  absolument  s'établir  à 
Vendôme.  Il  a  fait  le  voyage  de  Paris  avec  nous,  et  il  a  vu 
de  ses  propres  yeux  qu'il  lui  était  impossible  de  se  loger 
dans  notre  ville,  li  n*a  pas  voulu  en  avoir  le  démenti;  et, 
après  être  reparti  pour  hennés,  il  me  mande  qu'il  arrive  id 
avec  tout  son  ménagée  et  qu'il  espère  que  les  Vendômois 
Wfont  assez  aimables  pour  ne  pa3  le  laisser  coucher  dans  la 
me.  Je  suis  très-embarrassé;  je  ne  sais  où  le  loger  avec  tout 
m  monde  ;  et,  comin^  il  n'y  a  dans  ce  pays  des  bonnes  gens 
ni  fées  ni  génies  qui  puissent  bà,tir  une  maison  en  deux  jours, 
je  crains  qu'il  ne  couche  à  la  belle  étoile  ainsi  que  toute  sa 
taille»  ce  qui  compromettrait  beaucoup  ramabiiitê  vendô- 
nove.  le  n'ai  repris  eucore  aucune  des  habitudes  de  n^ 
pansée.  Je  vais  et  Je  viens,  tout  mon  esprit  est  dans  mes 


é 

Digitized  by  Google 


316  LB  CABINET  nSTORIQUl. 

jambes,  et  je  ne  sais  quand  il  remontera.  J'ai  reçu  de  péni- 
bles secousses  ;  j*eii  sois  encore  un  peu  étourdi  ;  et  pour  que 
ma  philosophie  aimable  (comme  toos  Yonlez  bien  l'appeler) 

reprenne  un  peu  le  dessus,  il  me  hnt  oublier  tout  ce  que 
j*ai  souffert,  et,  malheureusement,  on  n'oublie  pas  à  volonté. 
Je  conserve  au  fond  de  mon  cœur  et  je  me  plais  à  nour- 
rir nne  haine  et  un  mépris  qui  ne  donnent  pas  des  idées 
riantes;  et  mon  goût  pour  la  littérature  ne  reviendra  que 
lorsqu'il  ne  me  restera  plus  d'autre  souvenir  que  celui  de 
mes  amis  

Adieu,  mon  cher  Tézénas,  que  vos  pensées  se  portent 
quelquefois  sur  moi  et  snr  mon  petit  ménage;  les  nôtres  iront 
.  isouvent  vous  chercher.  C'est  une  consolation  pour  nous;  ce 

sera  peut-ôlre  un  dédommagement  pour  vous.  En  attendant 
que  des  circonstances  plus  heureuses,  nous  rapprochent,  ne 
nous  oubliez  pas  auprès  de  votre  douce  et  aimable  com- 
pagne, que  ma  femme  aime  toujours  bien  tendrement. 

Tout  à  vous  et  de  tout  cœur. 

Adribn  de  Sarrazin. 


i.  -*  Au  MÊME.  —  Rue  Guénégaud^  n*"  2a.  ^  il  Paris. 

Vendôme,  6  août  1821. 

Je  TOUS  rmercie,  mon  cher  Tézénas,  des  bons  vers  qae 
vous  m'avex  envoyés.  Vous  ne  pouviez  me  donner  de  vos 

nouvelles  d'une  manière  qui  me  fût  plus  agréable.  On  ne 
fait  point  de  bons  vers  quand  on  se  porte  mal  et  quand  oa 
est  en  proie  à  des  tribulations  domestiques.  Ainsi^  je  pense 
que  votre  santé  est  bonne  et  que  rien  ne  trouble  votre 
bonheur  intérieur.  Si  la  forme  de  vos  vers  est  irréprochable, 
ce  n'est  pas  qu'il  n'>  ail  bien  quelques  petites  choses  à  dire 
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pour  le  fond.  J'ai  été  tout  surpris  de  voir  que  vous  donniez 
tant  de  raison  et  de  philosophie  à  an  homme  qui  n'a  jamais 

eu  rien  dé  grand  que  son  extravagance.  Je  m'attendais  à 

lire  un  petit  chef-d'œavre  de  plaisanterie  dans  le  genre  de 
votre  Nouveau  Seigneur  de  village;  mais  vous  avez  voulu 
prendre  un  vol  plus  élevé;  voua  aves  eu  un  hut  de  haute 
politique  et  de  haute  morale,  et,  dans  Tintérét  de  la  société, 
vous  avez  voulu  prouver  qu'un  trône  ne  peut  jamais  être 
solide  s'il  n'est  assis  sur  les  bases  de  la  légitimité.  Vous  êtes 
sorti  de  votre  genre  habituel  et  vous  avez  bien  fait,  puisque 
voua  avez  prouvé  que  votre  muse  avait  plus  d*une  corde  à 
sa  Iffre. 

Malgré  toute  mon  amitié  pour  vous,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  porter  quelqu'envie.  Que  vous  ôles  heureux,  mon 
cher  ami,  de  conserver  encore  au  milieu  de  tous  les  dégoûts 
dont  vous  êtes  environné,  quelques  illusions  de  gloire  litté- 
raire !  Je  croyais  que  ces  rêves  aimables  et  souvent  tron^ 
peurs  ne  pou  voient  tMre  que  l'apanage  d'une  jeunesse  que 
l'imagination  entraîne  et  que  l'espérance  séduit.  Il  y  a  eu 
un  où  j'aimais  la  littérature  comme  une  maîtresse; 
je  me  promettais  de  lui  consacrer  ma  vie  tout  entière;  je 
l'ai  négligée  lorsqu'elle  serabloit  vouloir  m'accorcler  quelques 
faveurs,  et  j'en  suis  bien  puni;  mon  imagination  refuse  de 
sortir  de  la  sphère  triste  et  bornée  des  réalités,  et  cette  litté- 
rature qui  fit  autrefois  le  charme  de  ma  jeunesse,  qui  me 
promettait  quelque  gloire,  refuse  aujourd'hui  de  me  donner 
des  consolations I... 

Toutefois,  je  me  dédommage  de  temps  en  temps,  par  la 
lecture,  de  la  stérilité  de  ma  pensée.  Je  fais  venir  sur  la  foi 
des  journaux  quelques  nouveautés  qui  me  semblent  offrir 
de  l'intérêt.  Je  suis  souvent  trompé,  et,  quoique  je  ne  sois 
pas  avare,  je  regrette  souvent  mon  argent  J'ai  été  cepen- 
dant fort  content  de  l'histoire  de  V Assemblée  eoiuHkumte. 
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Cet  ourrsge  est  bien  eondait,  bien  pensé  et  gdnèralemeii 
bien  écrit.  Si  vonsiroyeî  l'auteur,  rnppelez-moi  à  son  sou- 
venir, mais  ne  lui  dilcs  pas  que  je  suis  tout  surpris  de  voir 
un  si  bon  ouvrage  sorti  des  mains  d'un  tUais  aussi  accoin^ 
pli. 

Le  discours  de  X          n'est  qu'un  tissu  de  phrases 

bien  arrondies,  bien  linrmonieuses,  bien  ennuyeuses,  bien 
académiques;  il  n'y  manque  que  de  la  pensée,  de  l'âme  et 
dn  tr  ouYement.  Celui  de  Roger  est  mieux  sans  doute  ptds- 
qu'il  m'a  beaucoup  moins  ennuyé,  mais  ces  deux  discours 
ne  valent  pns  le  bruit  qu'ils  ont  fait:  ce  qu'il  y  a  de  plaisant 
dans  tout  cela,  c'est  le  royalisme  des  auteurs;  il  n'y  eu  a 
que  pour  eux;  cç  sont  les  premiers  royalistes  de  France,  ce 
sont  etix,  sans  doute,  qui  ont  releyé  la  monarchie,  et,  si 
elle  doit  périr,  ils  seront  les  premiers  à  s'ensevelir  sous  ses 
ruines...  Ainsi  soit-il  î 

'  Mais  je  m'apperçois  que  je  me  laisse  trop  entraîner  au 
plAisir  de  causer  aveo  vous.  Donnez-moi  donc  pins  souveot 

de  vos  non  voiles,  de  celles  de  votre  charmante  petite  famille 
que  J'aime  si  icudremeut;  enÛQ,  quoique  j'aime  infiniment 
tus  rw,  croyez  qu'ils  me  feront  encore  plus  de  plaisir 
qttand  ils  me  f  iendront  accompagnés  d*ttne  on  de  deui 

pages  de  voire  prose. 

Adrien  de  Sahrâzin. 


3.  —  Au  MÊME.  —  Employé  m  fninistère  âê  rintérim, 

rue  Guénégaudy  23,  F,  S.-G. 

Vendôme,  le  ao  octobre  1821. 

Tous  avez  bien  raison^  mon  chez  Tézénas,  de  mettre  la 

cérémonie  de  côté  dans  vos  relations  avec  moi.  Je  suis  terri- 
blemeiit  en  retard  avec  vous;  mais  que  je  vous  écrive  jie 
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promiar  ou  te  d^nûer»  pea  iiapme;  en  Mi  d'amiftiA»  j»  rais 
peutxéjtre  le  prefm9ri  malgré  |#  boo  esmpto  qu0  lFO|i^ 

m'avez  donné. 

Si  Jj^     YQixst  ai  pa$  répiondu  plii^l»  «'994  1^  fAU(4 
élâdjons,  j'ai.  yoDla  insister  à  pet^  PQOiédi<»»  camne  éIa^ 
tear  d'arrondissement  et  de  dépai>te»ient, 

SI  je  l'avais  voulu,  j'aurais  jetté  bien  du  désordre  dans 
notre  collège  d'arrondissement  de  Vendôme,  et,  en  m'y 
prenant  quinze  jours  d'avance,  j'aurais  élâ  proMl^ment 
nomm^  au  ûoll4g^  de  département,  y^as  m  OQW^am  t 
j'ai  tronvé  des  intrigoes  (ont  arrangées^  et  je  n'ai  paa  yçR||i 

jetter  le  désordre  dans  le  camp  des  honnôtes  gens.  •  • 
Au  collège  d'arrondissement  de  Blois,,  3alaberry  a  jôté 
nommé}  ab  iratOt  par  les  royalifileft  et  lea  jmHnft  l«a  nnn 
et  lea  antraa  U  préfôrant  k  m  minisiénM.  U  a  é&i»  le  «n»jk 
riefr-Tons?  nommé  par  l'homme  même  qui  a  fait  gnillocinev 
son  père!...  Nos  deux  autres  députés  sont  les  mêmesj  ils 
avoieiU  pour  eux  la  possemoih  e'ètoit  beaucoup.  Ët»  sji  leu^a 
taleo(#  ne  sont  pae  ti'ès*remarqnables,  ae  aoiM.  au  mnina 
d'honnêtes  gens,  et  c'est  encore  beannoup,  si  ce  n'Mt  tont» 
Vous  me  pariez,  mon  cher  ami,  de  deux  personnes  à  qui 
j'ai  cherché  à  rendre  des  services  et  vous  avez  entendu 
tvec  plaisir  mon  éloge  sortir  4a  leur  boncbe.  La  reoo^naifri 
sanoe,  en  effet,  est  une  vertn  rare  et  &it  toi]doar8  plaisfr  & 
rencontrer.  M.  Je  Sénécal  est  un  brave  homme,  tout  rond, 
tout  en  dehors,  plus  passionné  que  spirituel  et  fin,  une 
mauvaise  téle;  vous  pouvez  vous  y  fier.  Musset  est  tout 
antre  chose;  celui-U  est  pins  fin  qne  paaaionné.  Cc:  o'ett 
pa$  nn  JemkJaeques^  quoi  qu'il  ait  fait  une  notice  sur 
illnstre  personnage.  Je  lui  sais  bon  gré,  cependant,  de  ne 
m'avoir  pas  oublié,  malgré  les  bous  ollices  que  j'ai  voulu  lui 
rendre.  Puisqu'il  fait  l'éloge  d'un  liomnic  qui  n'eu  plus^ 
rim^  cela  prouve  qu'il  y  a  encore  en  lui  qudfue  chose» 
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Cô  qui  m'a  le  plus  surpris  dans  votre  dernière  lettre,  c'est 
la  visite  que  vous  avez  reçue  d'un  personnage  se  disant  le 
chevalier  Clebsattel  de  Gemay,  se  disant  aussi  mon  camarade 
de  collège,  mon  aneim  amû  mon  meittowr  ami.  Ce  chevalier 
Tient  de  m'écrire  la  lettre  la  plus  absurde  que  j'aye  jamais 
lue.  Il  me  demande:  1**  de  le  recommander  à  M.  Decazes 
pour  lui  procurer  une  bonne  place;  â"*  de  le  marier  à  Ven- 
dôme, etc.,  etc. 

Or,  certes,  quoi  qu'il  en  dise,  je  connois  beaucoup  moins 
ledit  chevalier  que  tous  les  chevaliers  de  la  Table  ronde,  avec 
qui,  mes  lectures  au  moins  m'ont  donné  quelqu'accotnfanc^. 
ns  ne  savaient  pas  signer  leur  nom,  il  est  vrai;  mais,  cer- 
tainement, ils  écrivoient  mieux  que  le  chevalier  Glebsatel 
de  Cernay,  officier  de  marine  en  retraite^  demeurant  à 
Paris,  poste  restante,  et  mon  ancien  camarade  de  collège.  Je 
lui  ai  répondu,  dans  la  crainte  où  j'ai  toujours  été  de  dés- 
obliger, sans  le  vouloir,  un  honnête  homme.  Je  l'ai  mis 
assez  plaisamment  au  courant  de  ma  position  et  de  mon 
crédit.  Plaise  à  Dieu  qu'il  me  laisse  tranquillement  ronger 
mon  firem,  et  qu'il  aille  chercher  fortune  ailleurs  1 

Le  récit  que  vous  m'avez  fait  de  la  position  de  M.  voire 
frère  m'a  fait  bien  de  la  peine.  Quoi  donc!  ne  vous  arrivera- 
t-il  que  des  événements  malheureux!  Le  diable  sera-t-il 
toujours  à  votre  porte  1  La  Providence  ne  vous  donnera-tr 
elle  jamais  un  sourire!  G*est  peut-être  rotre  amitié  pour 
moi  qui  vous  porte  malheur;  e'est  mol,  peut-être,  qui  suis 
votre  fléau  î  il  ne  faut  s'attacher  qu'aux  gens  heureux, 
disent  les  gens  heureux.  Il  parait  que  vous  et  moi  sommes 
conduits  par  des  principes  et  par  des  sentiments  opposés. 
Quant  à  moi,  je  cherche  la  loyauté  partout;  dès  que  je  crois 
l'avoir  trouvre,  je  m'y  accroche,  je  m'y  cramponne.  Plus 
elle  est  malheureuse,  plus  je  m'y  attache.  £h  bien,  mon 
cher  ami,  faisons  roule  ensemble^  malgré  venu  et  mariet; 
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aimez-moi,  quoiqu'il  arrive  ;  et  croyez  que  mon  attachement 
pour  TOUS  ne  vous  fera  jamais  faux-bond, 

Adrien  bb  Sarrazin. 

P.  S,  Mille  et  mille  tendresses  à  votre  intéressante  fa- 
mille. Mes  yeux  se  sont  perdus  à  force  d'avoir  pleuré,  et  je 
crains  que  vous  ne  puissiez  plus  lire  mon  écriture.  Rassurez- 
moi  sur  ce  point. 

5.  —  Au  MÊME.  —  (Ut  suprà). 

^      Vendôme,  29  décembre  1321. 

Je  sois  surpris  et  inquiet  de  votre  silence,  mon  cher  Tèzé- 
nas.  N'avez- vous  donc  rien  'à  me  dire  dans  ce  moment  qui 

doit  être  assez  crilique  pour  tous  les  employés  des  différents 
ministères,  ou  seriez-vous  malade?  Peut-être  croyez-vous 
qne  mon  éloignement  de  Paris  et  des  affaires  ne  me  permet 
pas  de  vous  être  utile  dans  cette  circonstance,  et  tous  ne 
voulez  m'écrire  que  lorsque  votre  sort  sera  décidé.  Mais 
vous  seriez  dans  rerreiir  si  vous  pensiez  que  je  vis  ici  comme 
un  ours,  que  toutes  mes  relations  sont  brisées  et  que  je  ne 
puis  TOUS  être  bon  à  rien,  l'ai  parlé  de  tous  à  un  de  nos 
députés  qui  a  toujours  suiTi  l'étendard  du  ministère  actuel; 
il  est  fort  en  crédit  auprè?  de  votre  ministre  et  il  vous  servi- 
rait de  son  mieux  si  vous  en  aviez  besoin.  H  m'a  demandé 
une  note  relativement  à  tous;  Touiez-vous  que  je  la  lui 
donne?  il  me  serait  bien  agréable,  à  moi  qui  ne  veux  point 
de  places,  de  pouvoir  vous  conserver  dans  la  TÔtre  ou  tous 
en  procurei-  iiwe  meilleure.  J'aurais  beaucoup  de  choses  à 
vous  dire,  et  sur  ce  qui  vient  de  se  passer  et  sur  le  nouveau 
système  qui  vieol  de  triompher;  mais  je  vous  ferai  grâces 
mon  bavardage,  bien  persuadé  que  tous  espère»  enfin. 
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f^'espéranoe  eut  le  commenceinei^t  du  bonheur,  peut^ 

est-ce  le  bonheur  tout  entier;  je  ne  m'y  connais  plus... 

Âdieu,  mon  ami  ;  que  cette  année  vous  soit  meilleure  que 
les  autres.  Embrassez  pour  moi  toute  votre  aimable  petite 
(apilto    croyez  à  la  durée  de  mon  attachement. 

Ajdribn  pe  Saraazin. 

P.  S,  Pour  répondre  à  un  passage  de  votre  dernière  lettre, 
je  vous  dirai  que  si  je  n'ai  pas  cherché  à  me  faire  nomifier 
député  par  mon  arrondissement,  c'est  qu'une  lutte  établie 
entre  M.  Josse  Beauvoir  et  moi  nous  eût  mis  hors  de  cmsr 
tous  les  deux  au  profit  d'un  tiers.  L'indécision  de  M.  Josse 
Beauvoir  m'ayant  empêché  d'agir  pour  le  collège  de  dépar- 
tm^nU  je  m'y  serois  présenté  trop  tard  et  lorsque  la  partie 
étoit  liée  pour  M.  de  Gourtanrel.  Si  j'avois  pu  parler  quinze 
jours  plus  tôt;  il  y  a  une  grande  apparence  que  je  l'aurois 
emporté  sur  dernier  qui  n'a  été  nommé  que  par  des  con- 
sidératioQs  de  société.  J'ai  fjiit  çp  que  j'ai  dû,  dans  cette  cir- 
constance comme  dans  toutes  les  autresr^  et  je  ne  puis  m'm 
mordre  les  doigts,  malgré  l'extrême  désir  que  j'avois  de 
figure}:  id^os  un  joio^venieiil  (jue  j'avois  prévu  et  prédit 
longtemps  d'avance,.. 

6.     Au  MÊME.  — -  (Ut  tuprà). 

VendeoM,  SI  décembre  ftSSl, 

Nos  deux  lettres  se  sont  croisées,  mon  cher  Tézénas.  Je 
suis  charmé  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez.  Je 
oonnoi^  depuis  longtemps  M.  Francbet  par  tout  le  bien  qufi 
vous  m'en  aves  dit;  je  me  souviens  que  votre  amitié  peur 
lui  étoit  UQ  des  griefs  que  l'on  vous  reprochoit,  et  que  cette 
honorable  liaison  a  bien  failli  vous  coûter  votre  place. 
(^  Qiaant  k  M.  de  I^ve^u,  le  nouveau  préiet  de  policei  ie  le 
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cannois  partienlièremeni;  sà  femme  est  l'intime  imie  de  ma 

«œnr.  Lorsque  j'ai  appris  sa  nomination,  je  n'ai  pu  m'empê- 
clier  de  dire  :  c:est  fort  heureux  pour  notre  repos  et  fort 
malheureux  pour  le  sien.  C'est  un  jeune  liomme  eioellent, 
da  commerce  le  pins  doux,  et  M.  Franohet  ne  peut  mûr  aTOC 
lui  que  des  relations  agréables. 

Yolre  lettre  m'a  épargné  un  voyage  à  Paris,  car,  à  vous 
dire  le  vrai»  si  vous  aviez  eu  de  véritables  inquiétudes  sur 
votre  lort,  je  partois  sur  le  champ;  j'allfiis  fhippep  à  tontes 
les  portes  et  intéresser  en  votre  favear  le  petit  nombre  de 
personnes  qui  veulent  bien  compter  mon  opinion  pour  quel- 
que chose.  Je  me  faisois  intrigant. 

Vous  regrettei,  mon  eher  ami,  de  me  voir  ékîgné  des 
sfliiires  ;  vos  regrets  flattent  mon  amour-propre  sans  éveiller 
mon  ambition.  Lorsque  j'ai  quitté  la  partie,  j'ai  pensé  que 
je  la  perdois  pour  toujours.  Si,  en  e£[et,  j'avois  accepté 
toutes  les  offres  que  me  faisoit  M.  de  Gazes  pour  me  rattacher 
è  lui^  nul  doute  que  je  ne  me  trouyasse  aujourd'hui  dans 
une  situation  très-favorable;  j'ai  mesuré  le  sacrifice  dans 
toute  son  étendue  et  je  me  suis  déterminé  par  un  sentiment 
pins  impérieux,  plus  décisif  pour  un  honnête  homme,  que 
tous  les  calculs  de  Tintérèt  personnel.  Je  me  suis  applaudi 
de  cette  résolution  ;  c'était  une  bêtise,  mais  c'était  une  bonne 
action.  Je  commençois  à  en  recueillir  le  fruit.  Je  jouissais, 
dans  ma  retraite,  d'un  bonheur  pur  et  tranquille.  Une  for- 
tone  ind^ndante,  «ne  femme  qui  méritait  toute  ma  ten- 
dresse! Est-ce  dans  les  angoisses  de  l'ambition  que  j'iiai 

chercher  des  consolations  aux  regrets  dont  mon  cœur  est 
âccablé  ?  A  mon  âge,  dans  ma  position,  il  n'y  a»  comme  tous 
le  dites,  qu'ont  place  importante  qui  puisse  me  ramener  sur 
l'horizon  politique.  Je  me  sens  bien  la  force  de  la  remplir^ 

mais  je  n'ai  pas  le  courage  de  la  solliciter  Cependant,  je 

Mis  pirseanellement  connu  de  trois  ministres,  mais  ja  n'ai 
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8aiTi  iocane  carrière;  je  n'ai  d'autres  antécédents  à  foire 
valoir  qae  mes  senlimenis  et  mes  opinions  qui  sont  plus 
connus  et  moins  douteux  que  mon  hahilêté. 

Mandez-moi  ce  qu'où  va  faire  du  sieur  X          dans  ce 

changement  de  système.  Il  seroit  assez  plaisant  qu'on  laissât 
à  la  tète  de  la  librairie  l'auteur  ou  l'entrepreneur  à  gages  de 
tant  de  pamphlets  contre  les  royalistes.  Mais  pourquoi  pas? 
Cet  homme  est  à  présent,  dit-on,  plus  royaliste  à  lui  tout 
seul  que  tout  le  côté  droit  de  la  chambre.  11  est  du  nombre 
de  ces  gens  heureusement  nés,  qui  sont  toujours  de  la  der- 
nière opinion  qui  domine  et  qui  trouvent  toujours  des  gens 
assez  honnêtes  pour  croire  à  leur  bonne  foi . 

Parlez-moi  aussi  des  changements  qui  vont  s'opérer  aulonr 
de  vous.  Je  m'intéresse  beaucoup,  vous  le  savez,  au  jeune 
Pélicier,  et  je  pense  qu'on  peut  sans  inconvénient  tirer  parti 
des  connoissances  et  de  rassiduité  de  H.  Dupleix.  Quant  au 
petit  géant,  comme  il  trouvoit  mauvais  que  je  m'occupasse 
du  pot  au  feu  des  pauvres  employés  dont  on  méditoit  la  ré- 
forme, je  désire  de  tout  mon  cœur  que  sa  marmite  soit  ren- 

Il  y  a  dans  la  police  une  partie  bien  délicate,  mais  qni 
tient  à  la  division  littéraire,  c'est  la  censure  dramatique. 
L'influence  que  les  théâtres  exercent  sur  l'opinion  est  prodi- 
gieuse, surtout  dans  nos  départements.  Dans  un  système 
•royaliste,  remettra-t-on  cette  influence  entre  les  mains  de 
•Le  Monter,  etc.,  etc.?...  je  ne  parle  pas  de  Lacretelle,  il  est 
incapable  de  faire  le  mal  comme  le  bien. 

Demandez  donc,  je  vous  prie,  tous  ces  renseignements  à 
II.  Francfaet,  et  faiies-m'en  part  sur-le-cbamp,  s'il  veut  vous 
le»  donner.  Je  n'en  ferai  pas  mauvais  usage,  et  vous  pouves 
compter  sur  ma  discrétion. 

Je  reviens  à  vous.  Quoi,  mon  cher,  encore  un  enfanlt 
vous  êtes  une  bien  mauvaise  tétet  vous  avez  donc  juré  de 
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donner  un  démenti  formel  aux  deux  fameux  vers  de  Dès- 
touches  : 

Messieurs  les  gpens  d'esprit,  d'aiUeurs  fort  estimables!  etc... 

Mais  je  ne  deyrois  pas  vons  parler  de  vers;  (fest  caresser  ' 
votre  marote,  et  J'ai  pear  que  la  tète  ne  tous  tourne  avec 

votre  poésie.  Quant  à  moi,  mon  cher  ami,  je  suis  entière- 
ment brouillé  avec  les  muses.  A  peine  si  Je  me  souviens 
d'avoir  écrit;  il  faut  du  moins  qu'on  me  le  rapelle.  Des  cha-  ' 
grins  profonds,  de  tristes  réalités  et  une  triste  connaissance 
des  hommes  et  des  choses  ont  éteint  cette  flamme  légère  qui 
voltigeait  autour  de  mon  cerveau  et  qui  réchauffait  sans  le 
brûler;  c'était  un  feu  depaiUe.  Je  n'ai  donc  pu  m'empècber 
de  rire  à  cette  exclamation  qui  termine  votre  lettre  :  c  £a- 
vigne  est  poète  t  Ehl  que  m'importe!  j'aimerais  mieux  pour 
lui  qu'il  f  dt  raisonnable,  à  présent  que  je  n'ai  pas  l'esprit 
d'être  autre  chose.  Je  ne  connais  sa  pièce  que  par  les  articles 
de  la  Quotidiennê^  et  ces  tirades  ambitieuses  que  vous  ai^pe- 
\ez  philosophiques  pourroient  bien  n'être  dictées  que  par  un 
libéralisme  mal  entendu,  par  cette  même  haine  pour  toutes 
sopériorités  sociales,  haine  sar  laquelle  reposent  les  doc- 
trines de  beaucoup  de  gens  qui  se  croient  des  paria  jusqu'à 
ce  qu'ils  puissent  accrocher  un  titre  et  une  décoration. 

Je  vous  en  dirais  bien  davantage  sur  ce  sujet,  si  ma  lettre 
n'était  déjà  d'une  longueur  démesurée.  Je  vois  avec,  grand 
plaisir  que  Tannée  va  s'ouvrir  d'une  manière  favorable  pour 
vous;  il  y  a  longtemps  que  je  vous  désirais  quelque  bonne 
fortune.  Dites  à  votre  aimable  et  douce  compagne  que  je  suis 
lîen  touché  de  son  souvenir,  et  embrassez  pour  moi  vos  pe- 
tits enfants.  Le  mien  est  si  aimable  que  je  ne  trouve  point 
d'expressions  pour  vous  le  dépeindre. 

Adieu,  cher  ami,  je  suis  tout  à  vous. 

Adbibn  db  Sabbazin. 
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7.  —  Au  M ÊMB.— Chefdê  la  Ubrakie^  ru$  Guénégaud^  23. 

—  A  Paru. 

Vmûùme,  25  aviil  1822. 

Votift  deVez  être  tn  surprix»  mon  i^heir  àmi,  de  nt  plus 
entendre  parler  de  moi  depuis  que  vous  m'avez  annoncé 
votre  nouvelle  situation.  Vous  croyez  que  je  vous  oublie  en 
pensant  que  vous  êtes  plus  tranquille  et  plus  heureux.  II  est 
vrai  qne  mon  amitié  pour  vous  se  repose  sur  celle  que 
M.  f^ranchet  vous  a  témoignée,  que  je  ne  suis  pas  fort  in- 
quiet sur  votre  sort;  mais  ce  motif  n'est  pas  le  seul  malheu- 
reusement qui  m'ait  empêché  de  vous  écrire.  J'ai  été  fort 
malade  et  je  ne  suis  pas  encoire  bieû  remis  d'une  sorte  de 
earâMg%$  que  nos  médecins  lie  savent  trop  caractériser.  Mes 
idées  étaient  montées  su  dernier  degré  dn  iptè^n  ;  je  ne 
rêvais  que  ^polype  au  cœur^  anévrisme,  et  tout  ce  qu'on  peut 
rêver  de  plus  fâcheux  dans  les  maux  qui  affligent  notre  triste 
hiimatiitë.  Ge  qu*il  )r  a  de  sùr»  c'est  que  J*éprOtivais,  avec 
une  inexprimable  tristesse,  de  vives  donleurs  dans  la  poi- 
triné  ét  éurtout  dans  cette  partie  de  la  pottrine  qui  chet  tnoi 
a  été  le  plus  fortement  lésée,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  la 
désigner  autrement.  Je  ne  suis  pas  encore  entièrement  réta-^ 
bli;  le  moral  seul  est  un  pett  i'emonté;  les  châteaux  en  Ës« 
pagne  se  relèvent  dé  nouvesd  sur  leUrs  bases,  et,  sans  espé- 
rer quelque  chose  qui  ressemble  au  bonheur,  il  me  prend 
envie  de  me  retourner  d'un  autre  côté  pour  voir  si  je  me 
trouverai  moins  mal. 

tl  eàt  sûr  qu'il  me  faut  tm  cbangèinent  quelconque  ;  il  me 
fàni  du  monvement,  une  occupation,  un  bût,  sans  cela  je 
serai  bientôt  parti  pour  l'autre  monde;  tous  les  médecins  le 
disent;  mais  indépendamment  de  mon  peu  de  confiance  dans 
les  arrêts  de  la  Faculté,  il  me  parait  fort  ridicule  de  édllici- 
ter  un  wploi  peur  ca«sé  de  santé.  Si  un  pareil  motif  était 
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admis  une  foià,  r^dministrÂtioti  ne  sétait  bieatôk  pliM  qu'ail 
hôpital. 

C'est  à  vous,  cher  ami,  à  me  parler  franchement  et  vous 
le  pouvez.  Quelle  est  ma  situation,  quels  sont  mes  droits? 
Je  me  suis  présenté  dans  les  jours  de  péril  ;  je  me  suis  retiré 
lorsque  la  conduite  politique  de  de  Gaies  ne  rendoit  plus  ma 
situation  soutenable  pour  un  homme  d'honneur.  Enfin,  vous 
le  savez,  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  dû,  peut-être  môme  plus 
que  je  n'ai  dû  ;  et  je  crains  par-dessus  idut  de  rencontrer,  si 
je  sollicite  Un  emploi^  de^  gèiis  qui  Me  dli'dlit  :  ft  VoU6  à*mt 
rien  fkitt...  »  C'est  donc  tous  que  je  chaif  e  d'ëclairdr  ma 
position  et  de  me  dire  ce  que  vous  pensez  du  désir  que  j'au- 
rais de  rentrer  dans  les  affaires;  quelles  sont  les  limites  où 
doivent  s'arrêter  mes  prétentions  ou  mes  droits,  afm  de  ne 
pas  allef  fourvoyer  inudleniënt  mon  àmoU^pi^pre.  M.  FraiH 
dhet  pèul  TOUS  dohher  beaucoup  dè  lumières  à  cet  é^rd,  ét 
TOlis  indiiiucr  peut-être  un  emploi  auquel  je  pourrais  pré- 
tendre, soit  dans  l'administration,  soit  dans  la  partie  litté- 
raire, soit  en  France,  soit  dans  l'Ëtranger;  car,  je  vdUs  le 
répète,  ma  situatiou  actuellë  U'ëst  plus  soutenable;  jé  éiiis 
dévoré  de  chagrin;  une  jolie  fonufle,  tin  eufant  iibailuafit^ 
tout  cela  ne  fait  qu'ajouter  à  mes  regrets  en  me  tappelant 
sans  cesse  le  souvenir  de  celle  à  qui  je  dois  ces  dédommage- 
ments dont  ma  tendresse  pour  elle  m'empéchë  dé  s^tir  lef 
prix.  Je  serais  sût  d'ëtfé  appuyé  dans  mes  dëinattdes 
trois  ministres  :  M.  de  Montmorency  dont  je  sUis  ConnU,  lô 
duc  de  Bellune  et  le  ministre  de  la  marine. 

Mandez-moi  donc  Ce  que  vous  pensez  de  ce  projet;  mais 
parlez-moi  sans  détour  après  cependant  aToir  |)Hs  quelques 
informations.  Dites  à  M.  Franchet  que  je  le  rètUercie  dtt  bien 
qu'il  vous  a  fait,  car  je  vous  assure  que  la  situation  précaire 
dans  laquelle  vous  vous  trouviez  m'a  lait  souvent  l)eattcoup 
de  nuL 
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Adieu,  rappelez-moi  au  souvenir  de  votre  intéressante 
compagne  et  recevez  l'assurance  de  mon  attachement. 

Adrirn  de  Sarrazin. 
8.  —  Au  Mémb. 

Vendôme^  ft  mai  iS23. 

Vont  ayez  agi  en  homme  d'esprit,  mon  cher  Tézênas; 

vous  répondez  par  des  vers  excellents  à  une  lettre  fort  ridi- 
cule. C'est  fort  bien.  Ët  si  vos  vers  me  prouvent  un  talent 
que  je  sarois  apprécier,  votre  silence  me  prouve  que  vous 
avez  fait  de  grands  progrès  dans  la  connaissance  du  cœur 
humain.  En  effet,  que  répondre  et  comment  répondre  à  un 
homme  qui  vous  prie  de  déterminer  la  mesure  de  sespré- 
teiUions  et  de  ses  droits?  il  faut  pour  cela  connaître  bien  au 
juste  la  limite  du  talent,  de  Tambilion  et  surtout  de  Tamour- 
propre  du  questionneur.  Il  y  a  un  temps  où  vous  auriez  cru 
pouvoir  me  répondre  avec  franchise;  vous  me  saviez  par 
c(Bur;  mais  voilà  trois  ans  bientùt  que  nous  ne  nous  sommes 
vus»  et  depuis  trois  ans  le  bonheur  m'a  gâté;  je  suis  devenu 
ambitieux  outre  mesure  et  de  la  vanité  la  plus  chatouilleuse  t 
Je  ne  sais,  en  vérité,  où  j'avais  la  lôte  quand  je  vous  ai  écrit 
cette  sotte  lettre.  Regardcz-la  comme  non  avenue.  Cepen- 
dant, mon  cher,  comme  je  ne  veux  pas  que  vous  me  croyiez 
tombé  dans  la  niaiserie  la  plus  complète,  je  vais  vous  expli- 
quer ce  que  tous  avez  dû  regarder  comme  une  énigme.  Je 
voulais  savoir  de  vous  si  mon  ancienne  position,  auprès  de 
qui  vous  savez,  me  nuirait,  dans  le  cas  où  je  voudrais  jouer 
le  rôle  de  solliciteur  ;  si  bi  manière  dont  je  me  suis  conduit 
envers  ce  personnage  m'a  donné  quelques  droits  à  la  con- 
fiance d'un  gouveruiMnent  conduit  par  d'honnêtes  gens;  et, 
si  entin,  le  proverbe  qui  quitte  la  place  la  perd  est  ue  tous 
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les  temps  et  de  tons  les  systèmes.  Si  tous  trouTes  U  réponse 

trop  délicate,  ne  répondez  pas  à  ces  questions;  mais,  ponr 
Dieuf  écrivez-moi  quelques  mots;  je  tiens  d'autant  plus  à 
mes  amis  qu'ils  sont  en  petit  nombre,  et  dans  le  triste  état 
de  mon  âme  et  de  ma  santé,  leur  indifférence  apparente  me 
Mi  nn  mal  très-réel. 

Pour  revenir  à  votre  envoi,  je  vous  dirai,  sans  compli- 
ment, que  je  suis  cbarmé  de  ce  morceau.  Votre  style  est 
plus  ferme  et  pins  soutenu;  la  pbrase  poétique  est  toujours 
bien  faite  et  vous  exprimez  arec  autant  de  force  que  d'élé- 
gance toute  l'indignation  dont  votre  belle  âme  est  remplie, 
pour  des  misérables  qui  voudraient  par  de  nouveaux  crimes 
échapper  au  mépris.  Que  je  vous  porte  envie  1  vou&>  conser- 
▼ess  un  goût  qui  vous  a  procuré  d'heureux  instants,  de  douces 
illusions.  Quant  à  moi,  plus  rien  no  me  platt,  rien  ne  me 
sourit;  je  ne  suis  plus  qu'une  ombre  ;  je  ne  vis  plus  que  pour 
souffrir.  Mon  esprit  est  tombé  dans  une  impuissance  abtsolue, 
trop  beureux  quand  je  m'en  trouve  assez  pour  écrire  à  quel- 
ques amis  indulgents  qui  daignent  répondre  m  proae  aux 
expressions  franches  de  mon  attachement. 

Adieu;  dites  mille  choses  tendres  pour  moi  à  votre  d  ouce 
compagne.  J'embrasse  les  petits  anges  qu'elle  vous  a  dannés 
et  qui,  j'espère,  hériteront  un  jour  de  tos  talents  et  devYOs 
excellentes  qualités.  Tout  à  tous. 

Adrien  db  Sarbazin. 

9.  —  Au  HAme.  —  Chef  de  la  Hbraîrie,  m»  minMhre 

de  l'Intérieur  (pour  lui  seul).  —  A  Paris, 

Veadùant  tes  nalisas. — Rép.  Ir  1 9. 

Vous  me  demandez,  mon  cher  Tézénas,  pourquoi  je  n'ai 
pas  répondu  à  votre  dernière  lettre,  en  datte  de  telle  année, 

ia«tiiBét.ll«fMbifSéo«ibNlMI.- Rm.  It 


^  LE  CABIMBT  USTOBIQUI. 

é#tii  wMâUi  è»  tel  jair4«..*,  je  tovs  dirais  potirm'eiOfi8ir« 

qoe  prebttblenefrt  j'en  ai  été  empêché  par  ma  migraine* 
mon  mal  de  dents,  ou  ma  colique,  ou  mon  rliumatisme.  Te- 
ftez,  le  rrai  mei  c'esk....<  ma  léthargie. 

Je  VM8  denMdmi  à  mon      cxNnaieal  rovm  ne  m'im 
pas  même  accusé  réception  da  joli  exemplaire  que  je  Toot 
ai  adressé  de  mes  charminies  productions.  Vous  êtes  le  seul 
qui  dyez  manqué  à  cette  formalité  obligée,  car  vous  êtea  U 
mm\  è  qui  /aie  lait  un  attaii  Joii  cadeau.  Yeoa  me  répondnei 
ea  Vtitt  quft  e'esl  TOire  léthargie  e«  too  gravée  occopitioiia« 
ce  qui  revient  à  pe«  près  an  même,  car  tous  n'êtes,  je  gage, 
guère  plas  occupé  que  votre  ministre;  mais  si  mon  excuse  à 
moi  ne  vaut  pas  grand  ciieee,  4a  vôtre  est  encore  moins  ad- 
mneUlle^  car  eufio,  par  mon  silenoet  je  ne  fais  tort  qu'à  moi, 
et  par  le  vôtre»  voue  faites  tort  à  moi  et  à  un  tiers,  c'est-i* 
dire  à  la  personne  que  j'avais  chargée  de  mon  envoi.  A-t-elle 
rempli  fidèlemeut  mes  intentions?  avez-vous  reçu  cet  exem- 
plaire'/ Voilà  ce  que  je  me  demande  et  ce  que  je  n'ose  lai 
denutfeder»  dans  la  crainte  de  lui  laisser  voir  une  dëfiaaoe 
mal  p  lacée.  Tâchez  donc  de  dérober  une  minute  I  h  peft- 
tiqU0  littéraire^  et  donnez-moi  signe  de  vie;  car,  si  je  ne 
VOUS''  écris  pas  de  peur  de  vous  ennu  \  er«  vos  lettres  me  font 
igrand  plaisir,  quoique  vous  ne  m'y  disiez  pas  tout  ce  que 
*vouF  >  pensez.  Quant  à  moi,  je  ne  sais  plus  ce  que  je  pense; 
'je  crois  que  la  ligne  droite  est  la  plus  longue  de  toutes,  que 
•deui:  et  deux  ne  font  pas  quatre,  que  M.  de  Villèle  est  un 
^md  homme,  que  vous  et  |l*  l'abbé  Guyon  vous  aimez  les 

jésail»s«à  la4Dlie....4  4tte.»i.4  que       que.*...  ma  foi,  je 

vous .  laisse  à  deviner  tout  ce  que  je  pense,  vous  en  viendrez 
facilcD  lent  à  bout,  quand  vous  vous  sentirez  le  cerveau  vide. 

Adie  u,  mon  cher  ami,  donnez-moi  de  vos  nouvelles;  man- 
dez-mo  i  s'il  vous  est  arrivé  quelque  événement  heureux; 
B*U  plet)  tv)ra  sur  vonft  tquelques  gouttei  des  faveurs  que  i# 
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Sacr^jz  répandre  à  grands  flots  sur  tous  les  genres  de  gloire 
et  de  mérite. 

Rappelez-moi  au  souvenir  de  M.  l'abbé  Guyon  dont  la  dé-  . 
votion  s'accorderait  assez  bien  avec  la  mienne.  J'embrasse 
vos  petites  enfan^  et....  votre  femme,  ne  tous  déplaise. 

Tout  à  vous. 

10.  Du  Uàm. 

» 

•  mm  iaas.  —  néfi.  le  iw  atri). 

Vous  voyez,  mon  cher  Tézénas,  que  je  prends  mon  temps 
pour  vous  remercier,  lorsque  vous  m'avez  rendu  service, 
maie  tous  me  eonnaissec,  et  je  n'ai  pas  iMsoin  de  déploya 
avec  vous  beaucoup  d'éloquence  pour  vous  prouver  que  je 
ne  suis  point  un  ingrat. 

J'ai  été  ciiarmé  d'apprendre  le  succès  deiï  diôaiarclies  du 
jeune  Aeno9;  l'ioté|rét  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  à 
cette  affaire  était  une  nouvelle  preuve  que  vous  me  donniez 
de  votre  amitié.  Aussi  ai-je  éprouvé  un  double  jplaisir  en 
apprennant  par  vous  qu'il  avait  réussi. 

Je  vous  recommande  encore  un  nouveau  protégé,  c'est  le 
jeune  fienrion^  bon  jeune  homme  de  notre  ville  qui  appar- 
tient aui  plas  heanète»  fMis  éa  ce  pays-ci,  nuds  que  la 
fortune  a  traité  comme  elle  traite  en  général  les  honnêtes 
U  voudrait  être  librçkire  breveté;  ses  pièces  sont 
paiMt«Mtt  «•  i^le,  SI  imxi^  appuyée  fortew^t 
par  toutes  les  autorités  locales,  et  je  crois  que  mmp*wez 
pas  autre  chose  à  faire  que  de  lui  épargner  les  lenteurs  qui 
accoiiipagnent  souvent  les  moindres  affaires.  Pauvre  jeune 
bMBmsl «i  voua  aavki  m  ^'il  ûmmi^i  G^tikv&m^ 
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l'eau  à  boire  et  du  pain  à  manger.  Vendôme  est  une  ville  où 
il  ne  maaqae  pas  de  gens  qui  écnyeat,  mais  des  gens  qui 
lisent,  je  n'en  connais  point. 

Pourquoi  donc  ne  pas  me  donner  plus  souvent  de  m 
nouvelles.  Vous  m'alléguerez  vos  occupations;  mais  il  me 
semble  que,  de  temps  à  autre,  une  petite  lettre  un  peu  gaie, 
un  peu  caustique  serait  pour  vous  un  délassement  agréable; 
il  est  doux  quelquefois  de  pouvoir  déposer  le  fardeau  qui 
pès*^.  sur  notre  coeur.  Je  ne  vous  parlerai  point  politique;  les 
circonstances  sont  trop  délicates;  mes  idées  demanderaient 
trop  de  développement  et  ressemblent  trop  aux.  vôtres,  je 
gage,  pour  que  je  me  mette  en  train  d'étaler  ici  tout  ce  qae 
je  pense.  Je  me  contente  donc  de  me  rappeler  h  votre  sou- 
venir, de  vous  souhaiter  bonne  santé,  bon  courage  et  bonne 
chance,  j'ajouterai;  et  un  bon  ami  qui  puisse  de  temps  à 
autre  me  remplacer  auprès  de  vous  et  dérider  '  votre  front 
lorsqu'il  est  obscurci  par  un  travail  ennuyeux. 

Tout  à  vous  et  de  tout  cœur. 

ÂBRIBN  DB  SARRAZnr. 


XXXil.  -  BULLETIN  BDU06RAPHIQUB. 

Li  PBnfDm  UVBB  nBS  chbobiow  bb  FaoïssAST,  manuscrit  de  ta 
Yaticane.  —  FM.  U  hmn  Kmin  de  Letknium  (4863  2  vol. 
ln-8.  BnoBéUes.) 

Le  premier  livre  des  Chroniques  de  Froissarl  débute  par  un 
prologue  qui,  contemporain  de  la  révision  de  l'œuvre  du  chanoine 
de  Chimay,  fidèlement  conservé  dans  les  manuscrits  les  plus  au- 
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thentiques  des  chroniques,  eût  l'approbation  de  tous  les  éditeurs, 
à  partir  de  1495,  jusqu'au  xix«  siècle.  Vérard,  Sauvage,  Burchier, 
lobnes,  Dauer  et  Bachon  Tont  traditionaeliement  respecté  et 
reproduit. 

On  trouve  en  ce  prologne  trois  faits  principaux  :  i**  l'annonce  et 
le  motif  de  rœavie.  Âfn  que  honorables  emprises  et  nobles  aven- 

iam  et  faiU  d'armes  Soient  notablement  registrées  et  mises  en 

mémoire  |Mrpétee<te  Je  vem  traiter  et  recorder  hieMe  et  mw- 

aire  de  grand  huange. 

Après  cette  TOlonté  exprimée,  l'écrivain  se  recueille  et  fait 
ainsi  appel  an  secours  de  la  divinité  :  Mais  atos  que  je  le  corn- 
menée,  je  requiers  m  sauveur  de  knU  Je  mende^  qui  de  néant  créa 
toutes  choses,  qv^U  veuiUe  créer  et  mettre  en  moi  sens  et  entendement 
si  vertueux  que,  ce  Um  que  j'ai  commencé^  je  le  jwisse  continuer  et 
pmMrer  en  tM  manière  que  tous  ceuas  et  eeUes  qui  U  liro^ 
ront  et  orront,  y  puissent  prendre  ^àtement  et  pUsisaince  et  je  enchoir 
en  kurgréoe* 

Z'^  Après  cette  invocatioD,  émanée  dMin  esprit  couTaincu»  d'nn 
homme  ayant  dépassé  Tige  des  passions,  l'écrivain  i^onte  : 

On  dit  et  voir  est,  que  tout  idifee  est  oumri  et  maeonné  ^unepierre 
après  Vautre,  et  toutes  grosses  rivières  sont  faites  et  rassemblées  des 
plusieurs  ruisseaux  et  fontaines  :  aussi  les  sciences  sont  extraites  et 
compilées  de  plusieurs  clercs,  et  ce  que  l'un  sait,  Vautre  ne  sait  mie  ; 
non  pour  quant  rien  n'est  qui  ne  soit  sçu  ou  loin  ou  près.  Dmc  ainsi, 
pour  atteindre  et  venir  à  la  matière  que  fai  emprise  de  commencer, 
premièrement  par  la  Grâce  de  Dieu,  et  de  la  benoîte  vierge  Marie, 
dont  tout  confort  et  avancement  viennent.  Je  me  veux  fonder  et  or- 
donner sur  1er  vraies  chroniques,  jadis  faites  et  rassemblées,  par  véné- 
rable homme  et  discret  Seigneur  Monseigneur  Jean  Lebel,  chanoine 
de  saint  Lambert  de  Liège,  qui  grand  cure  et  toute  bonne  diligence 
mit  en  cette  matière,  et  la  continua  tout  son  vivant  au.  plus  justement 
qu'il  pût,  et  moult  lui  coûta  à  acqueire  et  à  l'avoir. 

Ces  trois  points,  disons-nous,  montrent  à  nu  l'âme  du  chroni- 
queur. An  moment  de  reviser  l'œuvre  de  ses  chroniques,  il  ex- 
prime» par  un  coup  d'œil  rétrospectif,  quel  est  le  motif  qui  lui 
a  làit  prendre  h  plume  :  traitier  et  recorder  histoire  de  Grand' 
Lmmge, 

Le  chanoine  de  Chimay^  engagé  dans  les  ordres^  doit  s'incliner 
devant  le  divin  maître,  qui  de  néant  créa  toute  chose;  toute  idée  de 
scepticisme  doit  être  éloignée  de  son  esprit  voué  an  sacerdoce. 
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Pa»  avec  ce  style  imagé,  pittoresque  et  naïf,  pour  faire  entendre 
qu'en  mati(**re  historique,  c'est  la  collection  des  matériaux  qui 
grossit  le  récit,  et  que  pour  que  la  narration  soit  complète,  il 
faut  s'aider  de  Tœuvre  des  devanciers,  car  ce  que  Vun  sait  y  l'tmtre 
ne  sait  mie;  et  le  clerc  qui  lient  le  burin  de  l'histoire  avec  cette 
probité  littéraire  qui  doit  être  le  palrimoino  du  chroniqueur,  doit 
mentionner  <es  eni[)runis,  et  nommer  expressémaat  celui  qui  lui 
a  servi  de  Lruide  dans  ses  rurles  labeurs. 

Ce  prologue,  nous  le  répétons,  fait  le  plus  grand  honneur  n  r« 
bon  et  doux  maître  qui  s'nppeJlait  messii'e  Jehan  Froissart;  la  pro- 
bité littéraire  fut  la  gloire  de  son  nom,  ses  seatimeiiU  religieux^ au 
déclin  de  ses  jours,  ce  fut  l'hooneur  de  sa  vie. 

Le  prologud  qui  sert  de  frontispice  au  manuscrit  de  Rome  est 
antipathique  avec  les  sentiments  que  nous  Tenons  de  mentionner, 
le  trésorier  et  chanoine  de  Chimay^  âu  moment  de  mettra  un  pisd 
dans  la  tombe  (d'après  M.  Kervin),  dans  un  prologue  qa*on  a  tort, 
attirant  nous»  de  lui  attribuer,  n*a  point  un  seul  instant  de  reooeil- 
lementf  ne  songe  point  à  la  divinité  et  s'abuse  à  dememr  k 
f9airpa$  €f  ds  proêet  pcw  etMimip^fêr  les  bom*  Cette  diaaertation 
•tir  la  proice  m  plutôt  rœuTre  d'un  rhéteur  que  d'un  écrlTilo 
ou  d'un  chroniqueur  :  une  érudition  de  mauvais  aloi,  et  qui  sent 
les  arguties  du  xti*  slàele,  a  été  mise  à  profit  sans  doutOi  pir 
quelque  elero-copiste  qui,  ne  Toulant  pas  marober  sur  les  traces 
du  style  de  Froissart»  a  f^it  Tintercalation  malheureuse  suiyante  : 

VérUi  ett  iéiomh  les  ancMennet  esertjidirst  qne  ofuriis  Is  déluge  d 
que  Noé  et  sa  gMroltan,  eurent  repeuplé  le  monde,  et  que  on  se  cOÊt- 
msnça  à  armer  et  à  prendre  par  le  faii  de  guerre  Vun  sus  ravftv, 
proéschê  resgna  premièremBHi  em  rokmkm  de  Caldée  par  le  fait  dos 
rai  Nimts,  qui  fist  ftmder  et  édifer  la  grande  chiUé  de  ninivey  qui  cm- 
tenoii  trois  journées  de  loneA,  et  aussi  pûr  la  royne  Semeramis^  sa 
femme,  qui  fu  dame  de  grant  valour.  Apriés  proèche  se  remua  et 
vint  resgner  en  Judée  et  Jhérusalem  par  le  fait  de  Josué,  de  David  et 
des  Macabyens.  Apriis  elle  vint  resrjner  eus  ou  roiauline  de  Perse  et  de 
Méde,  par  le  fait  de  C<r/i>,  le  grant  roi,  par  Asièrus  et  Xersés.  A^nes 
vint  procre  resgner  en  Grcsce,  par  le  fatt  de  Herqules  de  Téseiis  de 
Jasson  et  d' A  cilles  el  des  aultre^  preiis  che^mliers;  apncs  en  troics  h 
gra7it,  par  le  roi  Priant,  par  Hector  et  par  ses  frères  ;  apriés  en  la 
chité  de  Rome,  par  les  nobles  signateurs  et  centurions,  et  par  le  grant 
Julles  Cisar.  Apriés  elle  vint  demeurer  en  France  par  le  fait  du 
grand  Karlemanne,  qui  fut  roi  de  France  et  d'Alemagne  et  emperour 
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roi  Edoumai  et  de  Ut  botmé  roine  PheUppé  de  ffoinmm,  ta  femme,  él 
par  Ion  enfans  et  par  tes  vaUkais  homnus  de  eeK  rofantme^  «isf  que 
wm  veris  et  tmtoereZf  te  tout  le  IMez  tn  cette  hisMire, 

Pas  un  mot  sur  les  emprunts  ftdts  à  lean  Lebel,  par  Flofssairt^ 
dans  le  manuscrit  de  la  Yatieane.  Cet  oubli,  puisque  M.  Kertin 
nous  dit  que  le  texte  est  Toisin  des  derniers  moments  du  chroni- 
queur, pouToit-il  être  fait  par  un  homme  dont  on  altoit  ereosef  la 
tombe?  Nous  prdtons  à  Froîssart  d'autres  sentimens.  Trente  ma* 
nnscrits  conservés  en  France  on  à  l^étranger  Tiennent  rompre  en 
visière  avee  la  transcription  du  texte  conservé  à  la  Yatieane,  et 
nous  avons  bien  le  droit  de  nous  demander,  s!  c'est  bien  là  l'œuvre 
du  chanoine  mourant  de  Chimay.  Notre  opinion  est  que  ce  texte  a 
été  l'œuvre,  au  contraire,  d'un  clerc  qui  a  voulu  substituer  à  la 
composition  primitive  de  Froissart  une  phraséologie  qui  n*a  rien 
de  commun,  de  naïf  et  de  sympathique  avec  le  style  du  chroni- 
queur, quant  ou  prologue  en  question.  M.  Kervin  loue  surtout  le 
style  du  manuscrit,  en  afTirmant  que  la  forme  en  est  plus  atta- 
chante, parce  que  le  rhronitjueur,  met  davantage  ses  personnages 
en  scène  en  multipliant  les  dialogues  et  les  vives  réparties.  En  effet, 
si  notre  calcul  est  exact,  nous  avons  compté  dans  l'édition  de 
l'académicien  de  Bruxelles  1.^4  dialogues  ou  réparties.  Loin  de 
donner  de  la  grâce  à  lu  nurraiioii,  nous  avons  trouvé  que  ce  parti 
pris  du  chroniqueur,  ou  plutôt  du  rédacteur  du  texte  revisé,  loin 
de  mériter  des  éloges,  rendoit  au  contraire  le  récit  traînant,  par  la 
plus  grande  multiplicité  des  dialogues;  à  moins  que  notre  esprit 
ne  s'abuse,  nous  n'avons  pas  reconnu  dans  le  manuscrit  de  Rome 
la  diction  habituelle  et  celte  naïveté  de  langage  qui  fait  le  caractère 
dislinctif  du  chroniqueur  de  Valenciennes. 

Il  faudroit  un  volume  entier  et  particulier  pour  discuter  les  au- 
tres assertions  de  M.  Kervin.  Cela  nous  éloigneroit  un  peu  trop 
aujourd'hui  do  l'objet  de  notre  article;  en  temps  et  lieu  nous 
pourrons  revenir  sur  ce  irravo  sujet.  Nous  eussions  désiré  que 
M.  Kervin  nous  eût  fait  connuître,  dans  le  manuscrit  du  Vatican, 
quelle  t'toit  la  partie  du  texte  correspondante  à  la  (  hronique  de 
Jean  L-  ljel.  Ce  travail  incomboit  au  savant  éditeur,  et  il  auroit  dû 
nous  inlurmor,  par  une  collation  des  deux  textes,  si  les  emjirunts 
faits  à  l'œuvre  du  chanoine  de  Liège  éloient  nuls  ou  partiels.  Si 
les  emprunts  sont  nuls,  motif  de  plus  pour  penser  que  le  trans- 
cripteur  rédacteur  du  manuscrit  de  Rome  u'éloit  pas  Froissart^ 
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mais  bien  un  clerc-copiste  qui  a  substitué  un  texte  à  un  auiro. 
Comme  valeur,  le  manuscrit  du  Vatican,  dans  une  édition  future 
des  Chroniques^  ne  doit  être  pris  en  considération  que  pour  si- 
gnaler des  variantes,  et  quelques  leçons  qui  s'éloigneroient  d'une 
manière  trop  sensible^  avec  les  textes  des  manuscrits  reconnus 
les  plus  authentiques. 

Il  nous  reste  à  parier  d'une  autre  partie  du  travail  de  M.  Kervin, 
des  annotations  placées  au  bas  des  pages  de  sa  publication;  nous 
nous  empressons  de  reconnaître  que  ce  travail  est  méritoire.  Les 
vieux  mots  sont  toujours  expliqués;  lesnoms  d'hommes  et  de  lieux 
ont  été  l'objet  d'une  sollicitude  extrême.  La  chronologie  à  chaque 
instant  donne  naissance  à  des  explications  judicieuses,  et  beau- 
coup de  pièces  justificatives  servent  d'auxiliaire  au  texte  édité. 

Dans  cette  partie,  M.  Kervin  a  été  aussi  aboQdaat  que  con- 
sciencieux. Il  n'y  a  qu'un  point  sur  lequel  nous  ne  pourrons  jamais 
nous  mettre  d'accord  avec  M.  Kervin.  Le  manuscrit  de  Rome  ne 
contient  aucun  sommaire,  ni  indication  de  chapitres;  Téditear  a^de 
son  chef,  improvisé  l'indication  de  277  chapitres  et  par  conséquent 
la  matière  d'un  pareil  nombre  de  sommaires,  qui,  l'un  dans  l'autre 
pouvant  comporter  plus  d'une  ligne  el  demie,  ont  fourni  41d  li- 
gnes de  texte,  rédigées  par  M.  Kervin,  à  sa  conrenanoe  et  à  sa  to* 
lonté. 

Noos  disons  qoe  oes  sommaires  de  provenance  da  xix*  siècle 
n'ont  aucune  valeur,  eu  égard  au  xiv%  et  qne  cette  rédaetioE 
ne  peut  être  consultée  ni  accréditée  par  nn  esprit  sérieux  et 
émdlt.  Ce  n'est  pas  là  du  Froissart,  et  quoique  le  savant  acadé- 
mideii  ait  dit,  qu'à  Texemple  des  [anciens  éditeurs,  il  s'étoit 
livré  à  cette  innovation,  ponr  (àciliter  la  lecture  et  les  recherches, 
nous  loi  ferons  respectueusement  observer  que  U.  Cairol  de  Gom- 
piègne,  gourmande  dans  le  temps  U.  Bachon,  pour  s'être  permis 
pareil  fait,  et  que  le  savant  Dader,  dans  les  633  pages  de  son  édi- 
tion da  premier  livre  des  Chroniques,  n*a  suivi  et  reproduit  que  le 
texte  des  sommaires  des  maniiscrits  les  pins  accrédités. 

Albin  db  SAiNT-AuNks. 
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Kecueil  de  poésies  calvinistes  (1650-1566),  publié,  par  F.  Tarbé, 
correspondant  de  l'InsUtuU    Aeims^  1866,  in-S,  pp.  xliu-SIO* 

11  a  été  de  mode  peudant  longtemps,  parmi  nous,  à  propos  des 
guerres  de  religion,  de  ne  tenir  aucun  compte  des  torts  et  des 
excès  du  protestantisme,  et  d'attribuer  tous  les  désastres  de  cette 
époque  à  l'intolérance  et  au  fanatisme  des  catholiques  :  si  bien 
que  l'histoire  du  règne  do  Charles  IX,  principalement,  s'est  trou- 
vée, pour  nous,  complètement  à  refaire.  Grâce  au  goût  prononcé 
pour  les  éludes  historiciues,  qui  est  devenu  le  plus  grand  besoin 
littéraire  de  notre  lerapsj  on  s'est  pris  à  revoir  les  récits  des  his- 
toriens, particulièrement  en  ce  qui  touche  le  xvi"  siècle,  et  l'on 
n'a  pu  se  défendre  de  reconnoître  que  ces  récits,  tous  puisés  aux 
mômes  sources,  n'avoienl  guère  d'autres  garants,  jusqu'à  ce  jour, 
que  les  ennemis  du  catholicisme,  les  écrivains  protestants  eux- 
mêmes.  L'esprit  d'opposition  est  en  France  si  étrangement  l'es- 
prit du  pays,  qu'on  a  cru  faire  acte  d'indépendance  et  de  raison 
en  se  plaçant  toujours  du  côté  des  réformés  contre  la  royauté, 
qui,  d'entente  avec  l'Église,  restoit  seule  responsable  des  actes 
d'intolérance  dont  se  plaignoient  les  protestants.  Cette  apprécia- 
tùm  est  de  tons  points  contraire  à  la  vérité  historlqœ.  La  royatttéi 
en  combattant  la  réforme,  n'éioit  que  l'expression  de  rimmense 
minorité  du  pays  ;  eile  prenoit  en  main  la  cause  du  peaple  en  ce 
temps  exclusivement  et  sincèrement  cathoiiqne.  —  Il  n'en  est  plos 
de  même  aujourd'hui  :  l'esprit  d'examen,  comme  il  se  dit  mainte- 
nant, s'est  fait  jour  et  s'est  infiltré  partout  :  il  a  eu  ponr  résultat» 
non  point  de  eonvertir  au  protestantisme^  mais  de  rendre  sceptiques, 
indifférents,  libres  penseurs,  les  enfonts  dont  les  pères  onl  été  si 
ardents  catholiques.  C'est  là  un  fiait  acquis.  Mais  ce  progrès,  si  s'en 
est  un»  ne  doit  point  exclure  la  bonne  fol  dans  les  études  et  les 
reebercbes  historiques  qui  se  font  aujourd'hui  de  toute  part  sur 
les  documents  originaux,  si  peu  connus  naguère.  Or,  de  leur 
eumen  ressort  et  jaillit  un  fait  incontestable,  c'est  que  les  protes- 
tants, aTCC  leur  zèle  de  néophytes,  leur  ardeur  de  prosélytisme, 
débutèrent  comme  tous  les  sectaires  fanatiques,  comme  lesHns- 
sites,  les  Ariens,  les  Yaudois,  par  le  feu,  le  pillage,  la  dévastation, 
le  meurtre  et  l'assassinat.  —  L'Église,  c'étoit  son  droit,  s'éleva 
contre  la  doctrine  :  la  royauté  contre  la  révolte  et  ses  entraîne- 
ments. —  Peui-êire  falloit-ii  tous  ces  excès,  toutes  ces  péripéties. 
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pour  arriver  I  la  tolérance  universelle  dont  fait  profession  aajour- 
d'bai  l'aulorité  en  France  ;  mais  cette  tolérance  n*étoit  ni  dans  la 
mission,  ni  dans  les  devoirs  de  la  royauté  au  xvi«  siècle.  C'est 
pour  avoir  méconnu  cet  état  de  choses  que  les  écrivains  de  l'âge 
suivant  ont  si  dépiorablement  apprécié  les  faits  du  xvi«  et  du  xvii* 
siècles.  Les  excès,  les  violences,  nous  le  répétons  donc,  n'ont 
guère  été  chez  les  catholiques,  au  temps  de  Charles  IX,  qu'une 
affaire  de  représailles. 

L'initiative  du  meurtre,  de  l'assassinat  et  do  tous  les  excès,  ap- 
partient surtout  aux  disciples  de  Luther  et  de  Calvin  :  ce  seroit 
chose  curieuse  que  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  tous  les 
actes  de  provocation  du  protestantisme.  C'est  un  travail  auquel 
un  homme  de  beaucoup  de  raison,  de  philosophie  et  d^impartialilé 
se  livre  en  ce  moment.  Il  a  bien  voulu  promettre  les  prémisses 
de  son  travail  au  Cahinet  historique;  et  nous  sommes  couvaincuà 
l'avance  qu'il  sera  bien  accueilli  de  nos  lecteurs.  C'est  un  peu  dans 
cette  vue,  croyons-nous,  que  M.  Tarbé  vient  d'ajouter  un  dernier 
volume  à  sa  collection  des  Poètes  champenois.  Celui-ci  n'est  plus 
tout  à  fait  de  la  môme  famille  :  l'objet  n'en  est  point  restreint  à  la 
provinee  dont  M.  Tarbé  a  ravivé  lea  richessea  littéraires;  il  est 
tont  entier  an  souvenir  des  guerres,  des  passions,  des  misères  du 
xvt*  siècle»  Lea  poésies  calvinistes,  nue  publie  Tarbé,  soal 
pour  le  plus  grand  nombre  extraites  d'un  Recueil  en  cinq  volumes 
dont  le  Cébênet  hMorique  a  le  premier  révélé  l'existenee.  Il  est  de 
Basse  ta  Nœtix,  médeef  b  dn  xvi*  sièele,  tour  à  tour  catboliqD»  al 
protestant;  an  ser?iee,  on  Instant,  de  Catherine  de  Médids  et  des 
eathollqnes,  pois  enin  tont  entier  à  Tamiral  Goligny  et  an  parti  ds 
la  Mibrme.  On  trouve  de  lont  dans  ce  blEam  assemblage  de 
prodnotiens  :  des  vers  à  la  lonango  de  Catherine  et  de  Charles  K, 
à  côté  det  diatribes  lea  pto  tlmlontes  contre  la  papanté,  eontro 
Ma  piétrea  et  sortent  contre  la  maison  de  Gnise.  Des  vers  sotaii- 
gnea  en  asses  grand  nombre  émaillent  ces  feniiles  Idrlbondas,  si 
pix)te8tent  contre  le  monopole  de  pureté  et  de  proderie  qn'alfoeteQi 
ceux  de  la  réforme.  M.  TMé  n'a  pris  dans  ce  voInminenzReeosil 
qaê  les  pièces  notoframent  provoeittricea  anx  excès,  les  apologlM 
du  meurtre,  de  l'assassinat  et  dn  régicide.— Cependant,  il  ne  Unit 
pas  s'y  méprendre  :  M.  Tarbé,  quoique  franc  catholique,  n'est  potait 
nn  réactionnaire  intolérant  ou  fanatique.  Voici  sa  profession  ds 
foi,  que  nous  fournit  sa  préface  : 

«  Si  de  notre  Recueil  poavoit  sortir  la  preuve  qu'au  xvi*  siècle» 
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les  errears^  1m  faoté^  jtistement  nt^rodides  à  ium  ftères  en  reli- 
gion, en  politique,  fafent  d'abofd  eelled  de  ees  homittes  qui  se  di- 
soient des  saints,  les  élus  de  Dieu,  les  apfttres  de  la  f  aison,  pea^ 
être  nos  adversaires,  et,  nous  le  déclarons  nettement^  ce  ne  sont 
pas  lescalrlnistes  que  nous  appetons  ainsi,  seroieniHli  moins  con- 
fiants dans  leurs  agressions,  moins  pressés  d'éToqoer  à  ravenlr 
le  sanglant  fontftme  dn  passé  I  —  Tous  ces  enfants  de  la  plume  et 
de  répée  qai,  —trois  Siècles  ont  passé  depuis»  —  guerroyèrent  en 
l'honneur  de  Rome  nt  dé  Genève,  sont  nés  ancêtres;  puisse  venir 
le  jour  où  ron  ne  dira  plus,  avec  quelques  publications^  protes> 
tantes  :  —  Où  sont  nos  péâresî  Mais  ;  Respect  à  nos  pères  t  Puisse 
venir  Je  Jour  où  leurs  descendants,  las  de  divisions  intestines,  se 
diront  l'un  et  l'autre  :  —  Frère,  donne-mol  la  main.  » 

Quelques-unes  des  pièces  qui  composent  le  volume  de  M.  Tarbé 
ont  déjà  vu  le  jour  dans  le  Cabùmt  Miiùrique,  d'autres  dans  les 
Chants  historiques  français  de  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Mais  l'ensemble 
est  complètement  inédit,  et  la  plupart  sont  d'un  haut  intérêt  histo- 
rique. Nous  n'en  citerons  ici  qu'une  chanson  satirique,  faite  à  l'oc- 
casion des  obsèques  du  duc  de  Guise,  si  lâchement  assassiné  par 
Poltrol  de  Merey.  On  est  tout  étonné  d'y  retrouver  le  cadre  et 
presque  le  modèle  sur  lequel  a  été  calqué  la  fameuse  chanson  de 
Marlboroug.  «  Assassiner  un  ennemi,  c'est,  »  dit  M.  Tarbé,  «  com- 
mettre un  crime  ;  mais  insulter  la  juste  douleur  de  sa  femme  et  ses 
jeunes  enfants,  c'est  une  odieuse  lâcheté.  —  Anne  d'Esté  et  ses 
enfants  ne  se  souviareot  que  trop,  et  de  la  mort  de  leur  époux  et 
père  et  des  chansons  calvinistes.  » 


LES  FUNÉRAILLES  DU  DUC  DE  GUISE. 

H  mais  isea. 

Qui  veut  ouïr  chanson? 
C'est  du  grand  duc  de  Guise, 
jDoub  don,  doub  don,  don«  doo. 

Don,  dôn,  don^ 
Qu'est  mort  et  enterré. 

Qu'est  mort  et  enterré  (bis). 
Aux  quatr'  coins  de  sa  tombe,  Dottb,  ete.^ 
Quatr'  gentilsbomm'  y  avoit* 
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Quatre  gentilshomm'  y  avoit  (6»)» 
Dont  l'un  portoit  le  mqae,  Doab,  6tc.> 
L'autre  les  pistolets, 

L'autre  les  pistolets  (bis). 
Et  l'autre  son  épée,  Donb,  etc.. 
Qui  tant  d'iiug'nots  a  tués, 

Qui  tant  d'hug'nots  a  tués 
Venoit  le  quatriesme,  Doub^  etc.  : 
G'estoitle  plus  dolem, 

G'estoit  le  plus  dolent  (66). 
Après  venoient  les  pages,  Donb,  etc. 
Et  les  Yalets  de  pied« 

Et  les  valets  de  pied  (bis), 
Qui  portoient  de  grands  crôpes>Doab>  etc., 
£t  des  souliers  cirés, 

Et  des  souliers  cirés  (6t«), 
El  de  biaux  bas  d'esiame,  Doub,  etc.. 
Et  des  culott's  de  piau, 

Et  des  calottes  de  piaa  {bis). 
Après  Yenoft  la  femme,  Donb»  etc., 
Et  toos  les  biaux  enfans. 

Et  tous  les  biuux  eiiTans  {bis), 
La  cérémonie  faicte,  Doub,  etc., 
ChascuQ  s'allit  coucher, 

Chascuii  s'allit  coucher  (bis)  : 
Les  uns  avec  leurs  femmes^  Doub,  etc.. 
Et  les  autres  tout  seuls. 
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344  LI  CABINET  BISTORiaLE« 


Avis  aux  Abonnés  du  Cabinet  historiq;ue. 


Cette  liTraison  de  Novembre-Déceinl)re  1866  devait  être  aceom- 
pagnée  de  la  Table  générale  des  matières  des  tomes  vu,  viii,  ix, 
X,  XI  et  xii;  comme  le  tome  vi  l'est  de  la  Table  générale  des  six 
premières  années  du  Cabinet  historique.  Mais  malgré  nos  efforts, 
ce  travail  long  et  difficile  n'est  point  termiaé^  et  noos  nons  déci- 
dons i  livrer  notre  dernier  numéro  de  1866  sans  la  ubie  promise. 
Elle  accompagnera  Itine  des  premières  livraisons  de  Tannée  1867. 
Nous  engageons,  par  conséqnent,  nos  sonscriptears  à  attendre 
cette  table  avant  de  donner  au  relieur  Tannée  1866. 


Paris.— Imprimerie  Pillkt  Ûis  aîné,  5,  rue  des  Grands-Augostias 
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CATALOGUE  GÉNÉRAL 

MB 

MANUSCRITS  ET  DOCUMENTS, 

•  ■ 

BELATIFS  A  L'HISTOIBE  OE  L'ANCIENNE  FRANCE 


MAiNUSCRiTS  D£  VERSAILLES 

CATALOGUE  D£S  MAIfDSCBlTS  CONCERNANT  L'UISTOWB  DE  FEANCB 
BNVOTÉS  DE  VERSAILLES  A  LA  BIBLIOTHEQUE  OU  ROT. 

Nous  empruntons  aux  portefeuilles  Fontanleu  cet  extrait  du 
catalogue  de  Tancienne  Bibliothèque  de  Versailles,  réunie  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  dès  l'année  1730.  On  ne  trouve  dans  cet  extrait 
que  les  ouvrages  purement  historiques.  Voir  nos  Aniiaks  de  la 
Biblio'héque  du  Roy,  aujourd'hui  Bibliothèque  impériale,  à  la  suite 
de  VEssai  de  le  Prince,  Paris,  I806. 


9796.  Trois  iellres  espngnoles  n  un  Vinitien,  traduites  en  françois 
sur  le  droit  de  succéder  aux  royaumes  et  estats  d'Espagne,  sur 
le  testament  du  roy  Charles  II  et  sur  Tacte  appelle  partage  da 
mois  de  mars  1700.  — 

9797.  Mémoire  poar  la  défense  des  droits  de  la  reyne  sur  les 
Fiys-Bas  catholiques,  par  Jean  Doojat.  —  9354^ 

9798.  Jus  regiam  christiaoiss.  Marisa  Tberesi»  la  Betgicas  Hispa- 
niflB  ditUmis  provineias,  an.  1687.  Authore  Joanne  Doqiafio.  — 

93545. 

i2«  année.  Jiovler  18M.  —  Cal.  1 


2  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

9799.  Jus  reginsB  Marise  Tberesiœ  in  Belgium.  Auth.  eod*  Jouine 
Doi^atio.  —  93bifi. 

9800.  Table  générale  da  recueil  des  mémoires  de  M.  le  cardinal 
de  Mazarin.  consistant  en  464  vol.  in-fol.  portés  au  dépost  da 
Louvre  en  173^  par  l'ordre  de  M.  Chauvelin,  garde  des  sceaux, 
ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires  étran- 
gères. —  9359*. 

9801.  Mémoire  sur  l'iostitation  et  pour  la  sniie  des  douze  pain 
de  France.  —  9368*. 

9802.  État  présent  de  la  forest  de  Laye  dépendante  de  Saint-Ger- 
main. 1686.  —  94353. 

9803.  Eaux  et  forests  du  comté  de  Bourgogne^  par  M.  Saogui- 
nière  en  i687.  —  9435*. 

9804.  Procès-Terbal  de  visite  et  projet  de  conpe  des  bois  de  Saint- 
Germain  en  Lave.  —  9438^. 

9805.  Autre  procès-verbal  de  la  môme  forest.  —  9435^. 

9806.  Recueil  de  dépêches  sous  Henry  III  dont  plusieurs  sont  ori- 
ginales. —  9513»-3-*. 

Nota.  Ce  recueil  est  en  3  volumes  qui  conUennent  plus  de  5^0  piècii» 
Il  a  été  envoyé  à  la  Bibliotlièque  da  roy  aa  moia  de  juillet  17d0,  pir 
M.  Cbauvelin,  garde  des  sceaux. 

9807.  Histoire  de  la  souveraineté  de  la  couronne  de  France  sur  le 
royaume  de  LomLardie.  ^  9597*. 

9808.  Histoire  de  la  souveraineté  de  la  couronne  de  France  sur. 

le  royaume  d'Italie  et  de  Lorabardie.  —  9597^. 

9809.  Mémoire  sur  Tétat  ancien  et  moderne  de  la  Lorraine^  par 
M.  Doujat.  —  9597«- 

9810.  De  la  dignité  impériale  attachée  à  la  couronne  de  Fnnce 
depuis  Clovis  I".  —  95l7«. 

9811.  Dictionnaire  bistorique  ou  Histoire  de  Louis  leGrandjptf 
M.  ce.  G.  de  Verleron.  ~  9612*. 

9812.  Les  travaux  d'Hercule  en  quatre-viogt^eux  médailles  pour 
le  roy  Louis  XiV,  par  M.  Le  Noble.  —  9612^*. 

9813.  Caractères  des  ministres  et  agens  employés  en  Suisse  poof 
les  puissances  étrangères.  —  9770^ 
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9814.  Liberlés  gallicanes.  —  9804^. 

9815.  Relation  de  la  secoode  navigation  da  caDal  de  Languedoc 
pour  la  jonciion  des  deux  mers,  présentée  an  roy  par  ie  P.  de 
Iforgnes.  Jés.  en  1663.  —  79i3^. 

9816.  Mémoire  sur  l'Histoire  de  Snède.  —  I0S04*. 

9817.  Journal  des  marfl  es  et  campemens  des  armées  du  roy  en 
Flandres  en  1696.  —  103567. 

9818.  Deux  traités  :  1"  Si  les  Espagnols  ont  rompu  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle;  2<*  Traité  sur  le  droit  de  régale.  —  183568. 

9819.  Abrégé  de  l'Histoire  de  Louis  le  Grand  en  17  devises^  par 
M.  Verteron.  1684,  en  velin.  —  18539'. 

9820.  Les  évcnemens  les  plus  considérables  du  règne  de  Louis 
le  Grand,  traduits  de  l'italien  en  françois,  par  M.  Pidou  de 
Saiot-Ulon  en  1663,  -  10359^. 

9831.  Mémoire  de  l'état  ancien  et  moderne  de  la  Lorraine»  par 
M.  DoQjat.  1673.  —  Double  v.  ct-dess.  9S97<>-  ;  10359. 

9822.  Avis  donnés  au  roy  Louis  XIV  par  l'abbé  Andatz  Barrata, 
touchant  les  affaires  du  royaume  de  Psaples  et  de  Sicile  eu  1694 
—  103595. 

9823.  Traités  concernant  les  droits  du  roy  sur  la  Lorraine  et  le 
duché  de  Bar,  les  droits  de  la  reine  Marie-Thérèse  sur  les  Pays* 
Bas,  par  Christophe  de  Mœns,  Prévost  de  Brix  en  1672. 
10359». 

9824.  Deux  traités  sur  le  même  sujet.  — 10359^. 

9825.  Rerufu  gallicaruni  liber  primus  autliore  Carolo  Vertroo» 
10369». 

Dans  son  ouvrage  :  Les  Manuscrits  fie  la  Bibliothèque  du  Roi,  t.  VII, 
p.  115,  M.  Paulin  Paris  nonioiu  le  bieur  Ch.  Guyonnci  de  Virtrou,  u  l'un 
des  flatteurs  les  plus  inébranlables  et  les  plus  insipides  du  grand  RoL  » 

9826.  Pour  servir  d'essay  à  l'histoire  du  roy  Louis  XIY,  par  l'abbé 
Legendre,  cUauoiue  de  Paris.  —  10369^*^. 

9827.  Calendrier  héroïque  où  les  principaux  événemens  du  r^gne 
de  Louis  XIV  dans  les  douze  mois  de  l'année,  par  M.  Trépayne 

'  de  Menerville.  Manquent  les  mois  d'avril,  de  juin  et  d'octobre. 
— 10369»-*-*-^""*""^^"»'"*^. 
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9828.  La  réintégrande  du  roy  dans  les  domaines  aliénés,  (tar 
Hcuzé.  —  103783. 

9829.  Atlas  de  rarcbeYôché  de  Rouen»  par  le  sieor  de  la  Hotta^ 
eschevin  en  1684,  avec  figures.  —  i0â9H* 

9830.  Premier  voyage  de  M.  Caire  en  Orient.  —  105272. 

9831.  Relation  géographique  et  liistorique  de  l'Egypte  ancienne 
el  moderne  par  M.  de  la  Croix  à  Louis  XIV.  —  lOSîS''. 

9S39.  Mémoire  et  relations  diverses  du  sieur  de  la  Croix,  secré- 
taire de  Tambassade  de  Constantinople  en  1673.  — 10528^. 

9833.  Second  Yolume  des  mémoires  du  sieur  de  la  Croix.  — 

lOSÎS'î-^ 

9834.  Relation  de  l'Ilalie  en  général,  de  son  élnt  ancien  el  luo- 
derne,  au  roy  par  le  sieur  de  la  Croix.  — 10528"^. 

9835.  Mémoire  du  môme  sieur  de  la  Croix,  sur  Fétat  présentée 
l'église  grecque  et  la  révolution  du  royaume  de  Thunis.  1679. 
—  10528e. 

983G.  Stations,  prières  et  cérémonies  du  pèlerinage  de  Jérusaleai, 
par  le  môme  sieur  de  la  Croix.  —  10o28/. 

9837.  Journal  de  l'ambassade  do  France  à  la  Porte  ottomane,  par 
le  mesmej  2  vol.  — 19528^;  10528\ 

9838.  Mémoire  historique  des  principales  découvertes,  voyages 
et  navigations  de  long  cours.  — 10555^. 

9839.  Avis  important  pour  le  rétablissement  du  commerce  el  na- 
vigation de  France  par  Meneust  et  de  Cbambriau.  —  lOo^o^. 


PROVENCE 

rABtEMBNT  BT  GHAHBRB  DES  COMPTES  DB  PROVBRCB. 

98&0.  Essai  d'annales  du  parlement  de  Provence,  par  messira 
d'Esmivy,  seigneur  de  Moissac.  (Travail  composé  au  oomoien- 
cement  du  xviii*  siècle,  non  terminé.)  »  Bouhier»  58.-J 
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9841.  Mémoire  historique  sur  le  parleineut  de  Provence  (écril  en 
1673).  —  Seriily,  397. 

98&i.  £tat  contenant  le  nombre  et  les  gages  des  présidents  et  au-  * 
très  officiers.  —  Ihid.,  fol.  401. 

9643.  Noms  de  Ions  les  premiers  présidents  oa  chefô  du  parlement 
de  Provence.  —  Urid.,  fol.  428. 

9844.  Table  alphab(''tiqne  de  tous  les  présidents,  conseillers,  etc. 
du  pariemeot  de  Proveoce  de  1501  à  1542.  —  F.  fr.^  12057^ 
fol.  309. 

9648.  Institution  du  parlement  et  réception  des  divers  officiers 
par  ordre  de  dates.  ->  Ibid.,  fol.  328. 

9846.  Catalogue  des  officiers  du  parlement  d'Aix,  avec  lenrs  ar- 
moiries. —  Dup.,  656;  fol.  274. 

98i7.  Arrêt  du  conseil  portant  règlement  entre  le  gouverneur  de 
Provence  et  le  parlement  d'Aix.  —  F.  BrienneySOô;  fol.  284. 

9S48.  Remonstrance  faicle  an  roy  des  désordres  qui  sont  à  la 
cour  dn  parlement  de  Provence,  1812.  —  Bibl.  de  l'Arsenal*  — > 
Jarispr.  tr,,  168;  fol.  49. 

9849.  Sentence  donnée  par  les  conseillers  de  la  cour  royale  de 
Provence  et  de  la  chambre  des  comptes  et  archives  d'Aix, 
contre  Raymond  de  Turenne^  criminel  de  lèze-majeslé.  — 
Brienne,  306;  fol.  136. 

9880.  Lettre  de  MM.  de  la  chambre  des  comptes  de  Provence  an 
chancelier,  contre  les  usurpations  de  ceux  dn  Oanpbiné.  — 
.  S.-Germ.  fr.,  941  6^. 

9681.  Ordre  tenu  par  la  chambre  des  comptes  de  Provence,  à 
Parrivée  du  roi  Charles  IX  en  1864,  par  Th.  Boisson.  — 
Suppt.  fr.,  4046. 

9852.  Plusieurs  arresis  du  parlement  de  Provence  concernant  la 
fidélité  envers  le  roi  de  France,  1589.  —  Dup.,  185;  fol.  2. 

9683.  Différend  du  parlement  d'AIx  avec  la  chambre  des  comptes 
touchant  leur  juridiction  respective.  1897.  ~  Dupuy,  64; 
fol.  107. 

9854.  Bésfpfnatfon  du  président  Coriolis  en  faveur  du  son  flU. 
Juin  1000.  —  Mss.  éir.,  316  et  Dup.,  64;  fol.  126. 
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9855.  Vérification  de  l'édit  de  Nantes  au  parlement  de  Provence. 
Juillet  1600.  —I6id.  et  Ibid.;  fol.  130. 

*9856.  Lettre  de  la  chrimbro  des  comptes  de  Provence  au  roi,  sur 
le  choix  d'un  premier  président.  Décembre  1600.  —  Msi.  étr.» 
316. 

9857.  Lettre  do  parlement  de  Provence  au  roi,  concernant  l'exé- 
cution de  l'édit  de  Nantes.  Décembre  1600.  —  Ibid. 

9858.  Lcllre  faisant  connaître  les  disposilions  du  parlement  d'Aiî 
sur  le  fuit  de  la  guerre.  iU02.  —  Dup.,  64;  fol.  142. 

9859.  Harangue  faite  au  parlement  de  Provence  lors  de  la  préscn- 

sentation  des  lettres  de  survivance  au  goavemement  dudit  pays 

pour  messire  François  de  Lorraine,  prince  de  Joinvilie.  — 

Dnp.^  659;  fol.  286. 

Ce  discours,  dont  l'aotear  est  inconna,  est  corrigé  et  annoté  de  la  main 
da  po6to  Malherbe. 

9860.  Ordonnances  des  présidents  et  trésoriers  généraux  des  fi* 
nanees  de  Provence,  touchant  le  passade  du  sel  par  le  grand 
canal  du  Rhône.  m2.  —  Lat.,  9236;  fol.  33.  » 

9861.  Relation  particulière  des  cérémonies  observées  par  le  par- 
lement de  Provence  en  la  ré-  epiion  des  gouverneurs  de  la 
province,  iôâd.  —  F.  Brienne,  306;  fol.  222. 

986%.  Relation  de  ce  qol  s'est  passé  en  Provence  entre  le  parle- 
ment  et  M.  de  Guise,  touchant  la  réception  du  viguier  de  Mar* 
seitle.  1625.  -  Y*  Golbert,  10;  foi.  90. 

9863.  Très-humbles  retnonlrances  de  la  cour  du  parlement  de 
Provence  au  roi  Louis  Xlil^  avec  les  apostilles  de  S.  M.  1626. 
—  Dup.,  498;  fol.  160. 

Imprimé. 

9864.  Détails  et  pièces  du  procès  fait  à  la  maréchale  de  Créqny 
devant  le  parlement  de  Provence»  pour  «opposition  d'enfant. 
1628.  —  Dop.,  93;  fol.  235. 

9865.  Divers  arrêts  du  parlement  de  Provence  en  matière  crimi- 
minelle.  1628.  —  Ibid.;  fol.  267,  etc. 

9866.  Lettres  par  lesquelles  le  roi  rétablit  le  parlement  de  Pro- 
vence  en  la  ville  d'Aix,  d'où  il  Pavoit  Oté  pour  cause  de  sédition. 
28  avril  1631  «  —  F.  Brienne,  306;  fol.  277. 
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9867.  Sentence  de  mort  rendue  contre  Corriolis,  président  au  par- 
lement d'Aix,  et  son  fils,  pour  crime  de  ièze-majesté.  29  oc- 
tobre 1632.  —  Dup.,  498;  fol.  168. 

9868.  Lettres  royales  de  provision  de  la  charge  de  président  va-, 
cante  par  la  condamnation  de  Corriolis,  en  làTonr  de  Louis  de 
Panle.  30  octobre  1632.    Ihid.;  fol.  172. 

9869.  Réception  dn  président  Lonîs  de  Panle.  —  Tbid.  ;  fol.  174. 

9870.  Délibération  du  parlement  d'Aix  contre  un  huissier,  accusé 
d'avoir  manqué  de  respect  au  yicaire-général  de  l'archevêque. 
Janvier  1633.  —  Ibid.  ;  fol.  i77. 

9871.  Lettre  dn  premier  président  du  parlement  de  Proyence  an 
cardinal  de  Richelieu.  Mars  1633;  *-  SnppL  fr.»  4067. 

Antogriphe. 

9872.  Extraits  des  registres  du  parlement  de  Provence  (au  nombre 
de  118)  depuis  1559  jusqu'à  1G42,  concernant  les  faits  les  plus 
remarquables  qui  se  sont  passés  en  Provence.  —  S.  Germ.  (r„ 
410. 

9873.  Arrests  et  délibérations  de  la  cour  du  parlement  de  Pro- 
yence>  colligés  par  maistre  Honoré  d'Agnt,  conseiller  du  roy  en 
ladite  cour.  1643.  —  F.  tr.,  12057. 

Recueil  précédé  d'an  portrait  gra? é  de  l'anteiir. 

9874»  Remontrances,  délibérations,  etc.,  dn  parlement  de  Pro- 
vence jusqu'en  octobre  1645.  —  IWdl.;  fol.  361. 

9875.  Ëtlit  du  roi  portant  révocation  de  la  chambre  des  requêtes 
au  parlement  de  Provence  et  création  de  nouveaux  ol&ces,  etc. 
1649.— F.  fr.,  8820;  fol.  25. 

ImpriDé. 

9876.  Procès*  verbal  de  la  délibération  du  parlement  de  Provence, 
sur  la  vérification  de  Tédit  portant  que  les  deniers  provenant  de 
la  chambre  des  reqnètes  seront  destinés  pour  les  affaires  de  la 
guerre.  Mars  1651.  —  y«  Colbert,  10;  fol.  330. 

9877.  Brevet  de  retenue  de  la  somme  de  40,000  livres  en  faveur 
de  M.  de  Gantés,  procureur  général  au  parlement  de  Provence. 
Juillet  1654.  —  F.  fr.,  8820;  fol.  44. 

9878.  Lettres  du  roi  à  Nosseigneurs  de  la  cour  dn  parlement  de 
Provence.  Mars  1658.     F.  fr.,  4598;  fol.  12. 
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9879.  Mémoire  pour  la  communaaté  de  ManeiUe  au  sojet  ùb 
rarrest  du  parlement  d'Aix,  relatif  à  Teotrée  du  Tin.  1687.  — 
F.  rr.,88»;foI.&. 

9880.  Lettres  et  délibérations  du  parlement  de  Provence  dans  un 
conflit  entre  le  parlement  et  les  gens  du  roi  an  sujet  du  choix 
fait  de  M.  de  Yalbelle  comme  président  intérimaire.  1689.— 
F.  fr.,  8834;  foi.  47. 

9881.  Repréeentatioa  du  parlement  de  Provenoe,  oonoenuM 

.  rangmenlation  des  prix  du  sel.  1772.  —  Bibl.  liaxarine,  1691; 
Prov.,  t.  II. 

9882.  Supplications  présentées  au  parlement  de  Provence  parles 
trois  états  de  la  province  sur  le  même  objet.  —  Ond, 

9883.  Mémoire  présenté  au  roi  par  la  cour  des  comptes  de  Pro- 
vence, pour  réclamer  contre  l'arrêt  du  conseil  qoi  ordonne  qno 
les  rentes,  intérêts,  etc.  seront  payés  à  Paris.  1778.  —  BiU. 
Hazarine.  1691.  —  Prov.,  t.  m. 

9884.  Mémoire  présenlé  au  roi  par  la  cour  des  comptes  de  Pro- 
vence sur  l'état  des  ûnaoces  de  cette  province.  1778.  —  Ibid. 

9885.  Remontrances  du  parlement  de  Proyence  pour  demander 
que  les  habitants  de  la  province  ne  soient  jamais  distraits  de 
leurs  Juges  naturels.  —  li«f. 
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Voici  une  nouvelle  série  de  documents  pour  servir  i  Phistoire 
4e  la  noblesse,  de  Pétat  des  personnes  en  France,  des  préséances 

du  cérémonial,  des  grands  officiers  de  la  couronne,  avec  plusieurs 
autres  matières  héraldiques.  Quelques-unes  de  ces  disserialions 
ont  déjà  vu  le  jour  dans  les  anciens  recueils,  dans  les  journaux 
littéraires  du  temps  :  mais  tout  cela  est  épars,  disséminé  et  comme 
perdu.  Le  catalogue  (lue  nous  donnons,  semé  de  pièces  originales 
^  tout  à  fâit  inédites,  sera  donc  d'une  vérital)le  utilité  pour  les 
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gens  de  lettres  qui  font  de  Tbisloirede  la  noblesse  l'objet  de  leurs 
études  de  prédilection.  Nous  empruntons  la  plupart  de  ces 
indications  aux  PwUfwUXu  de  FoiUanieu,  vol.  651  à  656,  en  ayant 
soin  de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  les 
volumes,  cartons  ou  registres  désignés  sous  le  liire  de  Porte- 
feuilles de  Fontanieu  sont  parlairés  en  plusieurs  séries,  et  se  com- 
posent surlOLit  d'inventaires  avec  renvoi,  pour  les  pièces  originales, 
aux  autres  fonds  de  la  bibliothèque  du  roy,  où  Fontanieu  les  a 
trouvés  ;  et,  pour  les  pièces  imprimées,  au  recueil  distrait  du 
cabinet  des  manuscrits  et  porté  au  déparlement  des  imprimés, 
section  dite  de  la  Réserve,  Au  surplus,  pour  éviter  toute  confusion, 
nous  énuméreroDs  d'abord  tous  ceux  de  ces  documents  qui  se 
trouyent  dans  le  Fontanieu  de  la  Béterva,  an  département  des  im- 
primés de  la  Bibliothèque  impériale. 


9686.  Des  Reynes  de  France.  —  Fonian.,  L/80,  in-4,  pièc.  fug., 
vol.  36,  fol.  65.  Bé9. 

9887.  De  l'autorité  des  reynes  de  France.  —  Fontan.^  L/80,  in-4, 
pièc  ftog.,  Tol.  36,  fol.  105.  K. 

9888.  Le  Censeur,  discours  d'Éiat  pour  faire  voir  au  roy  en  quoi 
S.  M-  est  mal  servie. — Fontan.,  L/80,  ia-4,  pièc.  fug.,  vol.  190, 
fol.  125.  16. 

9889.  Le  Censeur  censuré,  adressé  au  sieur  de  Saudricourt,  au- 
teur d'un  libelle  intitulé  :  le  Censeur  du  temps,  touchant  les 
régences  des  reines  mères  des  roys.  —  Fontan.,  h/80,  in-4, 
pièc.  fog.»  Toi.  m,  toi.  m,  Ib. 

9890.  Remarques  touehant  les  régences  en  France.  —  Fontan., 

L/80,  in-4,  pièc.  fug.,  vol.  ifSS,  fol.  51. 16. 

9891.  Pour  la  majoriié  du  roi  T.  C.  François  II,  par  Jean  du 
Tillet,  évêque  de  Sa int-Brieu. —Fontan.,  L/80,  in-4,  pièc.  fug. 
vul.  168,  fol.  195.  J6. 

9802.  Réponse  au  Livre  inscrit  :  Pour  la  majorité  du  roy  Fran- 
çois IL— Fontan..  L/80,  in4,  pièc.  fug.,  vol.  153,  foL  1.  Ib. 

9893.  Des  roys  et  princes  du  sang  de  France,  qui  ont  vu  leurs 
petits-fils  et  arrière  pelils-lils,  par  M.  de  Camps,  abbé  deSigny. 
—  Fontan.,  L/80,  in-4,  pièc.  fug.,  vol.  19,  fol.  73. 16. 

9894.  Filles  de  la  maison  de  France^  et  autres  princesses  qui  ont 
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été  donné(»s  en  mariapre  à  des  princes  hérétiques  ou  payens.  — 
Fonlan.,  L/80,  in-4,  pièc.  fug.,  vol.  17,  fol.  1.  Ib. 

9895.  Des  princes  du  sang.  —  Fontao.,  L/80,  iii-4,  pièc.  fag., 
vol.  36,  foi.  401. 16. 

19896.  Lettres  patentes  du  roy,  contenant  le  pouvoir  à  M.  le  dae 

d*Anjou,  son  frère,  lieutenant  général  du  royaume.  12  novem- 
bre 15G7.— Fontan.,  L/80,  in-4,  pièc.  fug.,  vol.  loi,  fol.  317. 16. 

9897.  Des  prinros  légitimés.  —  Fontao.,  L/80,  in-4,  pièc  fug., 
vol.  36^  fol.  501. 16. 

9898.  Ëdit  du  roy  qui  appelle  H.  le  dae  da  Mayne  et  H.  le 
comte  de  Toulouse,  et  leurs  descendans  mâles,  à  la  succession 

à  la  couronne,  à  défaut  do  lous  les  princes  du  sang  royal,  etc. 
De  juillet  1714.  —  Fontau.,  L/80,  in-4,  pièc.  fug.,  vol.  93, 
fol.  24o.  16. 

9899.  Déclaration  du  roy  portant  que  M.  le  duc  du  Ifayne, 
M.  le  comte  de  Toulouse,  et  leurs  descendans  en  légitime  ma- 
riage, prendront  la  qualité  de  princes  du  sang  royal.  Du  23  mii 
17^5.  —  Fontan.,  L/80,  in-4,  pièc.  (kig.,  vol.  93,  fol.  257.  B. 

9900.  Requête  au  roy,  de  M.  le  duc  du  Mayne  et  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  sur  la  demande  en  révocation  faite  par  les  princes 
du  sang, de  l'édit  de  1714  et  de  la  déclaration  de  1 7 lo.— Fonlan., 
L/80,  iH-4,  pièc.  fug.,  vol.  93,  fol.  261. 16. 

9901.  Mémoire  de  H.  le  duc  du  Mayne.  —  Fontan.,  L/80,  ia*4, 
pièc  fng.,  vol.  168,  fol.  207.  /6. 

9902.  Lettre  de  M.  Maillort,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avo- 
cats, n  M.  Secousse,  sur  la  qualification  de  Sans-Terre  donnée! 
des  princes.  —  Fonlan.,  L/SO,  in-4,  pièc.  fug.,  vol.  17,  fol.  ^ 

Réponse  à  la  lettre  précédente.  —  P.  541. 16. 

9903.  Des  princes  étrangers.  —  Fontan.,  L/80,  in-4,  pièc.  fog'i 
voK  36,  fol.  836. 16. 

9904.  Des  cardinaux.  —  Sur  la  question  si  un  cardinal  peutôlW 
en  France  secrétaire  d'Étal.  —  Fonlan.,  L/80,  iQ-4,  pièc.  fug., 
vol.  36,  t.  17,  p.  541-557.16. 

9905.  Des  chanceliers  et  gardes  des  sceaux  de  France.— FontaiLt 
L/8,       pièc;  fug.,  ToL  36,  fol.  469.  Ib. 
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990G.  Des  grands  officiers  de  la  couronne.  —  Fontan.,  L/8,  in-4, 
pièc  fug.,  vol.  33,  fol.  141.  Ib. 

'  Des  payries.— Vol.  34,  fol.  i  ;  1'*  partie,  t.  25,  p.  I  ;  S*  partie, 
p.  169. 

Des  pairs  de  France.  —  Vol.  44,  fol.  171. 

Remarqaes  sur  l'ordre  des  anciens  pairs  laïques.  —  Vol.  iO, 
fol.  30. 

9907.  Érection  da  daché  de  Coigny.  Dn  mois  de  février  1747.  — 
Fontan.,  1^/8,  in-4,  piôc.  fag.,  vol.  272,  fol.  288.  16. 

9908.  Anlonii  Dadini  Alteserrae,  de  duribns  et  comilibns  Gailiae 
Provinciaiibns  libri  1res.— Fonlan.,  L/8,  in-4,  vol.  67,  fol,  1.16. 

Ant.  Dadiii  Hanteserrp,  professeur  de  droit  à  Toulouse,  mort  en  1682, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  droit  canoniqne.  —  Son  livre  De  du- 
rib€ts,  etc.,  a  été  imprimé  à  Toulouse  en  1643,  et  malgré  une  réimpres- 
sion de  Prancfort,  1731,  in-13,  il  est  resté  trèsprare. 

9909.  Mémoire  adressé  aux  journalistes  de  Trévoux  sur  les  diffé- 
rentes prérogatives  des  duchés  et  des  ducs.  —  Fontan.,  L/8, 
in-4»  vol.  98,  fol.  232. 16. 

9910.  Lettre  de  H.  Lebeuf,  capitaine  de  milice  bourgeoise  à  Joi* 
gny,  à  M.  l'évêque  de  la  Ravallière,  au  sujet  des  pairs  de  Cham- 
pagne. —  Fontan..  L/8,  in-4,  vol.  13,  fol.  237.  Ib, 

9911.  Recherches  des  connétables,  maréchaux  et  amiraux  de 
France,  par  M.  de  Matbas.  —  Fontan.,  L/8,  in-4,  vol.  244, 
fol.  257.  Ibi 

9912.  Origine  de  la  noblesse  en  France.  —  Fontan.»  L/8,  in-4, 
voli  33,  fol.  1.  Ib. 

9913.  Joannis  d'Hollanderi  de  Nobilitate  liber  prodrocnus.  — Fon- 
tan., IV8,  in-4,  vol.  2oo,  fol.  255. 16. 

9914.  De  Torigine  des  fiefs.  et  2«  partie.  —  Fontan.,  L/8,  in-4, 
vol.  4l,foL0et45. 1». 

991o.  Dissertation  qui  prouve  que  le  franc  aleu  ne  peut  ôtre 
admis  sans  litre,  dans  la  coutume  de  Yitry.— Fonlan,  L/8,  in-4, 
vol.  104,  fol.  1.  J6. 

Contre  le  franc  alleu,  prétendu  sans  titre  par  quelques  pro- 
vinces,  au  préjudice  du  roy.  —  Vol.  118,  fol. 
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9916.  De  l'hommage.  —  Fonlan.,  L/8,  in-4,  TOl.  51,  fol.  i.  là. 
Des  assuremens.  —  Vol.  41,  fol.  73. 

9917.  ^  Des  oommanes.  —  FontaD.,  L/8,       vol.  44,  fol.  143.  Z6. 
Des  bannières.  —  Vol.  44,  fol.  139. 

9918.  Des  serfs  et  gens  de  maia-inorte.  —  Fonlan.,  L/8,  in-4, 
vol.  36,  fol.  573.  Ib. 

9919.  Traité  de  M.  le  comle  de  Boulainvilliers  sur  l'ori?ine  et  les 
droits  de  la  noblesse.  —  Footan.,  L/8,  in-4,  Yoi.  57,  fol.  3.  i6. 

9990.  Lettre  d'un  conseiller  an  parlement  de  Rouen  snr  le  traité 
précédent  (de  H.  de  Boalalnvilliers).  —  Foottn.,  L/8,  in-4, 
▼oL  57,  fol.  107. 16. 

Suite  de  ladite  lellre.  —  Vol.  57,  fol.  247. 

99:^1.  Preuve  de  la  liberté  des  citoyens  des  villes  de  France.— 
Footan.,  L/8,  in-4»  vol.  57,  fol.  270.  Ib. 

99IS.  Des  esclaTes  et  des  affranchis  chés  les  Francs  et  chés  les 
Germains.  —  Fontan.,  L/8,  in-4,  toI.  168.  fol.  235.  Ib. 

9923.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Camp<,  abbé  de  Siîrny,  sur 
l'hérédité  des  grands  liefs.— Fontan.,  L/8,  in-4,  vol.  4,  fol.  29.16. 

9i)24.  Dissertations  sur  les  dignités  hérédilalrcs  attachées  aux 
terres  titrées.  —  Fontan.»  L/8,  in-4,  vol.  19,  fol.  87. 16. 

Mémoire  pour  servir  de  supplément  à  la  dissertation  précé- 
dente. —  Vol.  23,  foL  92. 16. 

9925.  Des  titres  et  dignités.— Fontan.,  L/8,  in-4,  vol.  18,  fol.  231. 

9926.  Que  les  François  et  les  Gaulois  éioienl  confondus  longtemps 
avant  Philippe- Auguste. —Fonlan.,  L/8,  iu-4,  vol.  42,  fol.  13.16. 

9927.  Origine  des  armoiries  et  des  snrnoms  en  France  par  M.  de 
Clerambaull.  —  Fonlan.,  L/8,  in-8,  voL  19,  fol.  51,  et  vol.  51, 
fol.  1. 16. 

9928.  Mémoire  instractif  snr  Tonvrage  intitulé  :  Armoriai  géné- 
ral de  France.  —  Fonlan.,  L/8,  in-4,  vol.  89,  fol.  533.  16. 

9929.  Dissertation  sur  les  couronnes,  leur  origine  et  leur  forme, 
par  M.  Benetoa  de  Perrin.— Fonlan.,  Ly8,  ia-4,  vol.  55,  fol.  iJà* 

9930.  Remarques  snr  nne  couronne  trouvée  dans  Tlsle  de  Bhé, 
en  1730.  —  Fontan.,  L/8,  in-4,  vol.  26,  fol.  73.  Ib. 
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9931.  Traité  de  l'origine  des  noms  et  des  surnoms,  de  leur  diver- 
sité, de  leurs  propriétés,  de  leurs  changen.ens,  par  le  sieur  de 
la  P.oque  (extrait).  —  Fontan.,  L/8,  in-4,  vol.  108,  fol.  21î).  16. 

dd3â.  Observations  curieuses  sur  l'État  et  gouvernement  de  France, 
avec  les  noms  et  dignités  des  familles  principales.  1649.— Fon- 
tan.,  L/S,  in-4,  vol.  2&4,  fol.  255. 16. 

9933*  État  général  des  officiers»  domestiques  et  eommensaux  de 
la  maison  du  roy,  de  la  reine  et  de  M.  le  duc  d'Anjou,  qui  doi- 
vent jouir  des  privilèges  ensemble,  l'ordre  et  règlement  de  la 
maison  de  Sa  Majesté. — Fontan.^  L/8,  in-4,  vol.  214,  fol.  287.  Ib. 

Tous  les  documents  qui  précèdent  appartiennent  au  recueil 
Fontanieu,  du  fonds  d^  imprimés,  section  de  là  Réserve, 


9934.  RAgle  des  cérémonies  en  France.  —  Beili.,  936i,  fol.  9; 

Fontan.,  651,  n°  2. 

90V^.  Des  rangs  et  préséances,  par  M.  de  Pilleroy.  F.  Brien., 
267;  Fontan.,  651. 

9936.  De  Tempereur.— Betb.,  9361,  fol.  i4;  Fontan..  651,  Ib. 

9937.  De  l'imposition  des  noms  aux  familles.— Dup.,  5;  Fontan., 
651,  n«  8. 

9938.  Extraits  de  titres  concernant  ceux  qui  ont  été  traités  de 
Monsieur,  entre  le  nom  de  baptême  et  celui  de  famille. — 
Gaign.,  549;  Fontan.,  651,  n«  9. 

9939.  Savoir  s'il  y  a  droit  d'aubaine  en  Lorraine.  1555*.  Étrangers 
et  aubains.  —  Dup.  204;  Fontan.,  651,  n»  10. 

9940.  Serment  de  féauté  d'un  aubin.  —  Dup.,  588;  Fontan.,  651, 
n«  il. 

9941.  Ceux  du  comté  de  Bourgogne  et  de  Bezançon  ne  peuvent 
tenir  bénéfices  en  France.  1603.  —  Dup.,  593;  Fontan.,  651, 

12. 

994?.  Lettres  de  natnralité  pour  Engilberl  de  Cleves.  1446.  — 
Pour  Frédéric,  duc  de  Manloue,  et  ses  «'iifants.  1539.  —  Pour 
Charles  de  Gonzagae  et  ses  enfants.  1634.  —  Dup.,  570;  Fon- 
tau.,  651,  n«  13. 
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9943.  Lettres  de  naturalité  de  Philippe  de  Gaeidres,  dachesse  de 
Lorraine  et  de  Bar.  Mars  ilK)6.  —  F.  Brien.,  122,  foL  172;  Pon- 
tan.,  651,  n*  14. 

99i4.  Lf'tlrt^s  <lc  nalurallh;  de  Ckinde  do  Lorraine,  fils  du  duc  de 
Lorraine  ei  de  IJar.  Mars  1506.  —  F.  Brien.,  122,  foL  176;  Foa- 
tan.>  651,  u**  15. 

9945.  Lettres  de  natoralité  accordées  à  ceux  de  Gambray*  1513- 
153S.  —  Dnp.,  570;  Ponton.,  651,  n«  16. 

9946.  Lettre  par  laquelle  le  roy  déclare  qu'il  tient  Lanrent  de  Mé- 
dicis^  dac  d'Urbin,  et  Catherine  de  Médfcis,  sa  fille,  et  ses  su- 
jets, capables  de  succéder  en  France,  quoique  nés  hors  du 
royaume.  1519.  —  F.  Dup.,  48G;  Fonlan.,  Col,  n«  17. 

9947.  Naluralilé  pour  la  reine  Catherine  de  Médicis,  et  pour  que 
ses  héritiers  luy  succèdent  encore,  qu'ils  fussent  étrangers  et 
non  régnicoles.  7  mars  lâd3.— F.  Brien.,  2iO,  fol.  25;  Foutao., 
651,  n»  18. 

9948.  Leares  de  natnralité  de  Catherine  de  Hédieis.  1533.  — 
Dup.,  646;  Fontan.,  651,  n<>  19. 

9949.  Lettres  de  naturalité  accordées  par  François  I"  à  François 
de  Lorraine  et  Anne,  sa  soeur,  enfants  du  duc  de  Lorraine.  1539. 
—  F.  Brien.,  122,  fol.  228;  Fonlan.,  651,  n"  20. 

9950.  Déclaration  de  Henri  II,  qa'en  conséquence  des  traités  Ikits 
avec  l'empereur,  les  stuets  des  duchés  et  comtés  de  Brabant, 
Flandres,  Hollande,  etc.,  seront  exempts  en  France  du  droit 
d'aubaine.  —  Dup.,  231;  Ponton.,  651,  n«  21. 

9951.  Lettres  de  naturaliié  pour  des  personnes  nées  à  Avignon  ou 
au  couilc  de  Venise.  Avignon,  1551,  1656,  1557.  —  Dup.,  161; 
Fontan.,  651,  n»  22. 

9952.  Lettre  pour  le  sieur  de  Forlia,  natif  de  Carpentras,  de  poa- 
voir  acquérir  en  France  comme  s'il  étoit  François.  1595.-' 
Dup.,  161;  Fonton.,  651,  n<»23. 

9953.  Lettres  de  naturalité  poor  ceux  de  Mets.  1559.  —  Dup., 
49:2;Fontan.,  651,  n«24. 

9954.  Privilèges  de  naturalité  aux  liabitans  de  Metz.  Septembre 
1559.     V«  Coib.,  490,  fol.  154;  Ponton.,  651,  u*»  25. 
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9955.  Confirmation  par  Henri  IV  du  privilège  d'être  regardés 

comme  régnicoles,  accordé  aux  Écossais  par  Henri  II,  en  1558. 
Mars  1599.  -  8954,  fol.  11;  Fonlan.,  651,  ii  "  26. 

9956.  Lettres  de  uaturalité  des  princes  de  Sedan,  obtenues  par 
M.  de  Bottillon.  Février  1609.  —  Y""  Golti.,  147  ;  Fontan.,  651^ 
n«27. 

9957.  Lettres  de  naturalité  de  François-Charles  et  Laurent  de 
Médicis,  princes  de  Florence.  X<Jovembre  1609.  —  Gai^u.,  760; 
Foiitan.^  651^  n«  28. 

9958.  Lettres  de  nataralité  pour  les  enfans  du  duc  de  Bouillon, 
maréebal  de  France.  1609.  —  Dop.,  435;  Fontan.,  651^  n*  29. 

9959.  Lettres  de  naturalité  du  cardinal  Ludovisio.  1622.— Y*'  Colb., 
148;  Fonlan.,  651,  n°  oO. 

9960.  Lettres  de  naturalité  du  prince  de  Monaco.  1642.  —  Dup., 
590;  Fontan.,  651,  n*  31. 

9961.  Privilèges  des  Suisses  en  France.  —  F,  Brien.,  109;  Fon- 
tan.,  651,  ii"  32. 

9962.  Privilèges  de  ceux  de  Saint-Gai  en  France.  —  F.  Brien., 
111;  Fontan.,  651,  n"  33. 

9963.  Déclaration  de  naturalité  pour  un  natif  dn  oomiat  d'Avi- 
gnon, réputé  régnicolepar  nataralité  générale.  —  Dup.,  537; 

Fonlan.,  651,  n°  35. 

9964.  Privilèges  accordes  par  les  roys  de  France  aux  £scos80is.^ 
—  F.  Brien.,  54;  Fontan.,  651^  n»  34. 

9965.  Déclaration  dn  privilège  de  naturalité  pour  les  habitants  du 
eomtat  d'Avignon.  —  Dnp.,  537;  Fontan.,  651,  n«  36. 

9966.  Privilèges  de  l'ancienne  chevalerie  de  Lorraine.— Fonlan., 
651,  n''  38;  Dup.,  430. 

9967.  Actes  qui  établissent  qu*il  n'y  a  qae  le  roy  qui  paisse  faire 
Ex  vilUmo,  milUm.  —  Fontan.,  651,  n»  39;  Dup.,  110. 

9968.  Droits  des  bourgeois  de  Provence,  bas  Languedoc,  de  rece- 
voir la  ceinture  de  chevalerie  de  la  main  des  barons  et  prélats, 
sans  permission  du  prince.  1298.  —  Fontan.,  651,  a*»  39^;  Dup.« 
ilO. 
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9969.  Les  princes  avant  que  d'être GheTnliers  étoient  appelés  Yar- 
leis.  Il  n*y  avoit  que  les  ebevalierB  qai  avolent  scean.  —  Fon- 

tan.,  65i,  n*40;  Diip.,  66Î. 

9970.  Créalion  d'un  chevalier  pour  Tempereur  Sigismond,  en 
pleiQ  parlement  au  palais  de  Paris.— Fontan.,  65i,  n«  41  ;  Dap«, 
110. 

9971.  Inqoesta  faeta  de  mandate  Baillivi  Viridomand.,  per  mai^îi- 
tram  Hobertnm  Goccam  et  per  Thomaoi  dictnm  Tellier»  ad 

\  sciendnm  otmin  Petnis  dictas  ant  Macoes,  miles  sit  de  tali  ge- 
nere^  quod  possit  et  debeat  esse  miles,  qnîa  satis  snffleienler 
probatam  est,  quod  Johannes  de  Gbampognes,  avns  ipsius,  ftiit 
miles  :  Tolnit  consiliam  Domini  Régis  quod  iste  Petms  rema- 
neret  miles.  IS6I.  —  Fontan.,  Gol,  n*  42;  De  mesm.,  8842/6, 
fol.  âû.  (Sera  amHnué.) 


RECUEIL  CONRART 

DBPOUILLBMBNT  DU  BBCUBIL  CONBABT  DB  LA.  BIBLIOTHfeQUB 

DB  L*AB8BNAL. 

Suite.  —  (Fby.  t.  V,  p.  133,  224  ;  t.  VI,  p.  1,  3S,  175;  t.  VII,  p.  8,  Ai, 
126,  184,  223  i()0;  t.  Vlif,  p.  1,  80,  151,  183,  S33;t.  IX,  p.  n^9», 
1A5, 178;  t.  X,  p.  ik,  88  et  115.) 

82.  Épigramme  à  M.  Tilelouse  sur  ses  airs  des  orgues.  — 
P.  28o. 

Quelque  glorieuse  couronne 
Qu'aujourd'hal  la  Fktmoe  te  donne... 

83.  Sur  le  départ  de  madame  de  Genamy,  qui  s*en  va  demeo- 
rer  en  Italie.  A  rilalie.  —  P.  286. 

Cette  nymphe  a  cette  fois... 

84.  Autre.  A  la  môme.  »  P.  286. 

Belle  et  féconde  déeeie... 
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88,  Épifl^amme  sur  le  portrait  de  Gloris.  An  peintre.  — 
P.  287. 

Qnand  Je  Tiqr  qae  les  tnits  de  ta  Un  peintuie... 

S6.  ACloris.— P.  287. 

Tant  d'injoBtM  dédains  que  ma  flamme  aarmonte... 

87.  Tanchantnn  bonsoir  donné  an  matin  par  nnedamoiséUe. 

—  P.S88. 

doris  dont  les  attraits  font  aux  âmes  la  guerre... 

88.  A  an  qni  avoit  demandé  à  Cloris  où  elle  ailoit  prier  hitVL 
'P.288. 

Ta  fus  bien  pri? ô  de  lumière... 

89.  Ponr  le  lianqnet  de  Baccos  et  des  Ifnses.  Anx  Muses.  * 
P.S89. 

GhastetlIUeB  de  la  mémoire... 

90.  Sur  un  mal  de  doit.  —  P.  289. 

Rare  beauté  pire  que  J*endore... 

91.  Snr  le  même  sqet.  —  P.  S90. 

To  vois  sans  pleindre  le  trépas... 

92.  Sar  ce  qae  Cloris  Iny  avoit  défendn  de  la  voir  s'il  n'estoit 
de  meillenre  linmenr.  —  P.  291. 

Ta  ssis,  bel  objet  de  mes  plesrt, 
Que  mes  plaisirs  et  mes  doideiiri... 

93.  A  une  fille  qui  se  pleignoit  qu'il  ne  faisoit  plus  de  yers. 

-  P.  292. 

Ta  te  pleins  à  tort,  inhumaine... 

9&i  A  M.  Giry,  sur  la  traduction  du  dialogne  des  causes  de  la 
cerraphie  de  l'éloquence/ attribué  par  qnelques-nns  à  Tacite 
et  pard*antrM  à  Qnintilien. 

AfoirUlluUité... 

95.  Épigrammes  sur  une  statue  de  Didon,  tenant  un  poignard 
i  la  roaio,  faite  en  marbre  blanc  par  Gocbet,  excellent  scnlptenr.. 
^P.  295-301. 

Le  fer  fatal  à  ma  viet.. 
lt«  aaaée.  Février-Mart  1866.  —  CaU  1 


|g  L£  CABINET  UlSTOtilQUE. 

96.  Ode  satyrî^oe  contre  an  rat.    P.  d0a«805* 

Petit  moostre  dont  l'insolence 
TfooUe'taipilieliiMÉ  U  «Ibimo.- 

97.  Satyre  eontre  une  yieille  babiUefde»  —  P^'aOMiA. 

Ua  I  que  â'MMiliiNS  Ma$m  1 
Je  voy  les  démons  et  les  anges... 

98.  Pour  !e  ballet  de  M.  Coquet.  —  P.  311-312. 
Pour  Diogène  cherchant  un  ho/nins  : 

Après  ayoir  souffert  tant  d'ennuis  et  de  peines... 

99.  Pour  le  ballet  des  Quatre  Saisons.— P.  313-914.  ^ 

Le  dieu  de  PÉté,  àjamdtnm  : 

Ha!  que  de  tes  beaux  yeux  la  pnissanco  est  difinel... 

100.  Pour  le  ballet  des  Ballets.  —  P.  3iô-3i6. 
Le  tailieur  d^habitt,  aux  hmitièe  : 

Voas  qui  nons  accuaerd*aKroir  l'aine  aorvile... 

101.  Air  d'un  ijallet  où  tous  les  dieux  desceudoient  eu  terra. 
—  P.3i7-ai8. 

« 

Véntts  parle. 

U  n'est  rien  daus  cet  univers... 

102.  Vers  de  ballet.  —  P.  319-390. 

Le  dessein  estoit  de  mettre  que  les  François  surpassent  les  Italiens 
en  galanterie.  D*ane  porte  de  la  telle,  aiHlesstis  de  laquelle  élcit 
écrit  Bien,  sortoient  les  Italiens... 

'  103.  Pour  le  ballet  des  ContMlreg.— P.  3&i^3l6. 

Aux  dames  : 

Yoicy  le  ballet  des  contraires... 

104.  Ctmnsonmiritfeadon.  —  P.  327-328. 

Beaux  lieux     la  félicité... 

105.  Cbauson.  —  P.  329. 

Un  dédain  fait  que  je  méprise...  .  , , 

106.  Réponse  à  une  ebanson.  —  P.  330^. 

Geluy  qui,  poussé  de  Airenr... 

107.  Sur  l'air  espagnol  Hepicabant.  —  P.  331. 

Cette  pâleur^  ces  sreux  languinsans...» 
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108.  Air. P.  m 

Voas  doutez  si  je  suis  malade.... 

109.  Chanson  à  boire. —,  P.  .333-334. 

Ote  cette  boisson  cruelle... 

110.  Paroles  snr  les  roquantins.  —  p.  335. 

QuôJûûn  sort  fut  pitoyable... 

iU.  eiuuisw.àiMûre.  -nP..336p337. 

Amis»  c'est  trop  parier  de  l'ardeur  de  yùb  âmes. .. 

112.  Paroles  sur  l'air  du  Hranle  à  mener.  —  P.  338-339. 

J'/Sy  udUe  feux  daos  mes  peioMw. 

113.  Chanson.  —  P.  310. 

Les  yenz.,â'uiie  jdame  hloode  • 
Font  ma  gloire  et  mon  soucy... 

114.  Air.  —  P.  341. 

A  la  fin,  j'ay  vaincu  la  plus  grande  beauté... 

il5...AiUre  air.  —  P.  34â. 

N'estoit^e  pas  assez  que  dedans  ?oti«  cosnr... 

116.  Paraphrase  du  pseauine  13  :  UmLinsipiens*,.  —  P,  343. 
347.  (Le  feuillel  349-350  est  blanc.) 

La  rage  dn  méchant  n'en  veut  plus  à  la  terre... 

117.  Répétition  de  la  paruphrase.précédente.  —  P.  351-354. 
as.  Pseaume  44  :  Bem  auribuêmlrii^,»  ^  P,  3SS-3^ 

Grand  Dieu,  dont  ju»  BQy|dra.iiiu)loraiit  JUNcUmeniMk.. 

M9.  Paraphrase  du  pseaume  133  :  Ecce  mmc  bea^dioiêe,,.  — 
P.  362-364.  (Le  feuillel  36o-366  est  blanc.) 

Vous  qui  passez  en  heur  tant  de  peuples  divers... 

120.  Pseaume  147  :  Laudate  Bminumj  ^uonSam,..  -rP.  367- 
370.  (Les  feoUlets  371-374  sont  blancs.) 

Puisque  le  monarque  des  auges. .. 

121.  Paraphrase  d*un  hymne  lait  en  latin  par  M.  •doifirche- 
froid,  en  l'honneur  de  ia  Trinité.  —  P.  370-377. 

Grand  Dieu,  dont  le  pouvoir  préside  à  la  victoire... 


10  Ll  GABDOT  BISTOUQin. 

122.  A  Dieu,  sur  la  confession.  —  P.  378. 

Grand  Dieu,  qu'à  l'oBUTre  de  tes  madai... 

iS3.  Stances  sur  la  PassioD.  —  P.  379-^81. 

Eit^e  toj»  mon  Sanimir,  dont  nramUo  dbéimncn... 

124.  Stances  à  M.  Collet  et  sur  la  mort  de  sa  sœur.— P.  383- 
381. 

Vous  qui,  do  mille  pleun,  baignant  votre  Tiaace... 

ISIS.  Sur  la  mort  de  madame  la  Imtoom  de  nanteaiL— 
P.38S. 

Rien  ne  peut  «Ifranebir  d*nn  injotte  treiMS... 

126.  Tombeau  pour  seur  Madelaine  de  Yillegaguin,  religieuse 
de  LoDgchamp,  décédée  ayant  sa  profession.  —  P.  385.  (Les 
fenillets  sont  blancs.) 

Lorsque  d'un  zèle  incomparable... 

127.  Élégie  de  M.  de  Serisay.  —  P.  39i-39&.  (Les  lèniUsli 
395^98  sont  blaàes.) 

Beauté,  de  qni  la  gnoe  ertla  iMn  des  âmes... 

128.  A  une  dame  nommée  Marguerite.  —  P.  399-402* 
Fleur  dont  l'éclat  résiste  aux  plot  rarea  bjnw**. 

iS9.  Plainte.  —  P,  403-400. 

Qnel  aitin  on  qml  denon  afoMae  à  m*affli|Brt..t 

130.  Stances.  —  P.  811-413. 

A  quel  antre  deatin  est  mon  destin  paroiil... 

131.  Stancee.  —  P.  4i44i5. 

GoomoTO  de  CSoria,  isiire  eliefeve  iHde... 

132.  Songe.  —  P.  417-422. 

133.  GbaB8on.-P.4S3-4S4.(Lefeaillet4aMS6eetl)laiic.) 

Bonnz  jenx,  ne  venoi  plai  de  lannas... 

134.  Cinq  sonnets.  —  P.  427-431. 

i"  sonnet  :  Dans  un  palais  pins  beau  qne  le  soleil... 

5*  sonnet  :  Beaux  et  Tivana  crayons  de  ma  plus  Tire  gloixOM. 

135.  A  Montmartre^  sonnet.  —  P.  432. 
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136.  Pour  M.  de  G...  —  P.  433. 

Memille  en  qui  le  ciel  admire  sa  paiasance... 

137.  Sonnet  sur  la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Sctiomberg.  — 
P.  435. 

Gei  {tk)  hsnm  qui  tooTent  ntB^m  notie  vie... 

138.  Sonnet  snr  le  retour  d'Alphise.  —  P.  437. 

Se  pleigne  qui  voudra  d'amour  et  de  ses  peines... 

â39.  SonnetsurlamQrtdaroydeSaôde.  —  P.  438. 
Lee  temiitot  dont  Jadii  cette  fflustie  memille... 

140.  Sonnet  sur  un  jardin.  —  P.  439. 

Beaux  lieux  où  mon  soleil  fait  le  jour  à  toute  heure... 

141.  Sonnet  sur  un  baiser  donné  par  tiahiaon*  —  P.  440.  (Le 
féniUet  441-442  est  blanc) 

Je  voy  bien  qu'on  me  trompe  et  qa'one  amitié  ftinte..» 

142.  Stances.  —  P.  443-447. 

C'est  eoui&ir  trop  longtemps  sans  rompre  le  aiience... 

143.  Stances.  —  P.  448-448. 

Beaaté,  dont  mon  amour  irrite  le  mépris... 

144.  Sar  une  nouTelle  amour  après  la  mort  d'une  maîtresse. 
—  P.  450-452. 

De  qui  me  plaindray-je  à  ce  Jonr^ 
On  de  la  mort  ou  de  l'amour?..* 

14B.  Stances  à  on  amy  qoi  lay  conseilloit  de  quitter  l'amoiir. 
<-P.453-4B6. 

Tes  eeios>  erael  amy,  Tiennent  mai  à  propos. 

146.  Stances  sur  une  amour  naissante.  —  P.  457-489. 
le  n'eyme  pas  eneere»  et  si  Je  ne  me  troBve... 

147.  Stances  sur  le  jour  de  l'an.  —  P.  460461. 

Gleris,  le  jour  qui  nous  éclaire... 

148.  Stances  contre  des  Jaloax  qui  l'empdohoient  de  Toir  sa. 

maltresse.  —  P.  461-466. 

Que  ce  miracle  adorsUe 
Dont  le  dd  est  amonreot..* 


22  Ll  CABINET  IUST0E1QU£. 

149.  Stances.  —  P.  467470. 

Qui  De  Taynieroit  |>»s,  Tad^i  qui  du»  net  nAnm,,, 

150.  Stances  pastorales.  — P.  471-474. 
lofortimé  troupiiMat  mes  premières  aoioars... 

151.  Ëlëgieé  —  P.  47M79. 

Dieoil  à  qui  me  plaiodriy-Jet  et  deMomqael  fiuge... 

152.  Elégie,  -.p.  480-437.  (Lefeaillet  480490  estMaDC.) 
Bel  objet  de  metToanz,  ■ooroo  de  mes  douleius.M 

153.  Élégie.— P.  491-498. 

Ha  !  que  notfe  repos  est  de  peo  de  dorée... 

154.  Elégie.  —  P.  499-502. 

Qae  fay-je  plus  tii  monde  I  et  qo*ai-t-il  de  pUisin... 

185.  Élégie  sur  an  bracelet  de  chereai»  —  P*  503^506. 
Beaax  trésors  dont  l'éclat  seut  gagner  ma  franchise... 

156.  Métamorphose.  —  P.  507-523.  (Le  feoUlet  525-530  est 
blanc) 

Beaoz  ennemis  dn  jour  dont  les  fenillagee  loiiibrei... 

157.  Denx  sonnets.  —  P.  531-532. 

Cherche  un  autre  séjour,  infidelle  espérance...  • 

158.  RésolmioQ  d^aymer  toajoars.  —  P.  533* 

Retivei-Toai^  déiQ/»n  de  llDfidâlté... 

159.  Sarnne  gnérisoir. P:.SMi. 

Quelque  image  d'ennuis  qui  s'oiïre  à  ma  pensée... 

160.  Aux  jaloux  qui  Tempèchent  de  voir  sa.mîtmiifti  — 
P.  535. 

Qtei«la  dAmon  cmar  on  m*ôtei  de  ee  monde... 

161.  Sur  les  rigueurs  d'Alphiae.  -  P.  536.  (Lafiniillât  837- 

538  est  blanr.) 

Quand  les  premiers  rayons  du  soleil  de  mon  ame... 

162.  Lettres  de  Voitare  à  madame  la  marquise  de  Rambouillet. 
-  P:  539«40. 

Madame,  ioqê  m'avei  appris  en  trois  lignes  toot  ce  que  Je  dèriieli 
savidr... 
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163.  N«nt  lettres  à.zo«d|tai9.i^.iOfHPq«ti4#^^  Sabfé» .—  513- 
570. 

17  :  Jfedame^  je.TOn^iai  biee'nVoir  pai^veQ  d  loU  les  Itttres... 

2^  :  Madame,  mandez-moy^  s'il  vous  plaibt^  si  vous  vous  estes  ap- 
penseuo**... 

3«  :  Madame,  qQelqinp  gi^WMM  qWA  «Qren^  l49  .49ttceft  de  M.  de  la 
llenardière. 

ft"  :  Madame,  j^ay  receu,  avec  TOtre  lettre,  la  plus  grande  joye... 

6^  :  Les  précautions  avec  lesquelles  vous  priez  mademoiselle  de  Cba- 
laja..« 

6*  :  Madame,  J'ay  admiré  TOtre  Jugement  en  voyant  le  commence - 
ment  de  votre  lettre... 

7e .  Madame^  pour  fons  eonaoler  de  la  mtovalie  DomteUe*.* 

8*  :  Madame,  si  tous  ne  tous  aondez  point  de  mon  plaisir... 

9e  :  Madame,  sans  mentir,  c'est  une  extrême  ingratitude  à  vous... 

164.  A.madeifipis^l«  de  RaviboaiileL  —  P.  571-572* 
KademoiséUe»  personne  n'est  encore  oiort  de  vostre  absence..^ 

16^  A  mademoiselto  HODteliiwirt,  3  jujaiet  iW.  —  P.  572- 
S73, 

Mademoiselle,  monsieur  est  perdu  et  tous  ses  gens  d'une  pestu,  à 
mon  avis,  Infaillible  et  certaine... 

166.  Lettre  P.  573  bia  km. 

Monsieur,  je  vous  avoue  qœ  j*ayme  à œ  venger,  et  qa'aprèa  avoir 

BOuffert  pendant  deux  mois... 

Fin  :  Je  vous  promets  que  je  liray  volontiers  tout  ce  que  vous  m'é- 
crirez quand  les  Ëspagools  auront,  repris  Corbie.  Je  suis  votre,  etc. 

167.  A  H.  de  Longoèil,  seigneur  de  Ifoisoiis,  conseiller  du 
Wf'  e»  ses  conseils  et  premier  président  de  la  cour  des  aydes.  — 
P.  689-592. 

Monaienr,  si  J'ay  esté  quelque  temps  sans  vona  écrire,  ce  n'a  pas 
été,  par  ma  négligence  que  J'y  ay  manqué.*. 

468.  La  métamorphose  de  la  chauve-souris,  extraite  d'iia 
auteur  ancien,  dédiée  au  baron  de  Salles.  —  P.  593-396. 

Dans  une  des  principales  villes  des  Orcades  qui  sont  situées  en  la 
mer  Germanique... 

169.  MéUunocphose  du  sage  Icas  en  perroquet.  —  P.  5^7-600. 
n  y  eut  aatrefoie  dans  la  court  da  roy  LÎ8narti.uft  Jennaobavattor... 
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170.  HétamoiphoM  de  Ladiie  en  rae»  eztnile  d*m  andan 

tnteor  grec  —  P*  flOl-OOl 

Dam  l'enèk»  àm  lepl  montagnas  qui  ont  d  loogtenpe  f ail  tMbler 
tonte  la  tane... 

171.  Métamorplioie  de  Julie  en  diamant.  —  P.  003. 

En  la  partie  do  monde  où  le  soleil  ae  lève... 

172.  Métamorphose  d'Angélique  en  perle.  —  P.  604. 
Bu  la  forH  d'fifiinantlia  fat  Jadia  une  oreade... 

173.  MélamorpluMe  d'Angélique  en  lyonne  (par  Chapelain). 
->  P.  606-608. 

Oo  dH  qa*ea  «M  certaine  profinoe  d'Afriqae  que  le  aoMl  ne  pari 
qnail  jamali  de  fane... 

174.  La  Pacelle  d'Orléans  à  la  belle  Angélique.  —  P.  609-612. 
ËQcore  que  la  modestie  Bemble  m'obliger  au  silence... 

175.  L'Ange  destmeteor.  —  P.  613-614.  (Le  feniilet  615^6 
est  blanc) 

176.  La  Mîjoreade  (ou  Histoire  de  Thôtel  de  Rambouillet,  en 
vieux  style),  livre  premier.  —  P.  617-629.  (Le  feuillet  631-632 
est  blanc.) 

L'empire  des  Hautes-Marches,  duquel  jusquea  à  cettuy  temps  pea 
de  gens  ont  eu  notice  et  connoissancc,  est  situé  à  52  degrez  des  Volves... 

Fin  :  Tellement  qu'il  ne  reste  à  la  cour  qae  l'amoureux  empereur, 
la  Jaioaae  enperiera  et  lea  denz  inlSintas  myoréaa,  dont  aera  ample* 
aMQt  traicté  au  second  livra  de  cet  ceavfe.  fin  da  piemier  livre. 

177.  Gazelles  de  plusieurs  eadroits.  —  P.  633-646.  (Les  feuil- 
lets 647-050  sont  blancs.) 

De  Carthage,  le  troisième  Jour  du  mois  de  Junon.  Depuis  deux  JouiSi 
Albamirea  ramené  la  princesse  Floridiane... 

Fin  :  Toute  la  terre  a  intérêt  que  leurs  prouesses  sojent  véritables. 

178.  Quatre  lettres  de  M.  d'Avanx  à  Voiture.  —  P.  6M-673. 
(Le  feoUlet  675-676  est  blanc) 

l<«  lattra,  datée  da  Mcmilar,  19  octobre  ie44. 

MiMMieur,  vous  estes  donc  résolu  de  tenir  bon,  et  al  je  ne  fais  ra- 
ponca  ponctaellemant  i  tontes  voa  lettrée*. 

4«  lettre,  datée  deMnnster,  se  JoiUot  ie47. 
Ouy,  monsieur,  vous  le  aavei,  maumUa  vUa  fiumina  pnoMMNMt» 
c'est  un  avertissament... 
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179.  Lettre  du  même  à  madame  la  marquise  de  Sablé,  snr  la 
mon  de  M.  le  marquis  Laval,  son  fils.  Munster,  4  nov.  1646.  — > 
P.  677-178. 

Monsieur,  de  tant  de  visites  et  de  lettres  que  vous  recevez  sur  le 
8^)etde  I»  perte  que  Teoe  a?ei  fiiite... 

180.  Réponse  de  madame  la  marquise  de  Sablé  à  M*  d'Avauz» 

7  décembre  1646. 

Monsieur,  vous  avez  si  biea  compris  l'Affliction  que  je  sens  de  la 
perte  que  j'ai  faite... 

181.  Lettre  du  même  à  madame  la  princesse.  Munster,  no- 
vembre 1646.  —  P.  681-68S.  (Le  fenillet  683-684  est  blanc) 

Madame,  il  en  est  arrivé  comme  vous  me  ravet  prédit,  c^eet  de  ma- 
dame TOtro  fiUe  que  J'ay  lea  la  priée  de  Dankerqne... 

{Sera  eonUfmi.) 


LES  ARMOIRES  D£  BALUZE 

raOXlkMB  ABMOmB. 

(Suite.)  — (Foy.  t.  VII,  p.  23a  et  268;  t.  VIII,  p.  15,  31,  54,  76,  99,  130, 
U6,  186  et  2/i3;  t.  IX,  p.  5,  38,  85,  100,  157  et  188;  t.  X,  p.  22,  87, 
A09;t.  XI,  p.  15  et  80.) 

9972.  ToHS  Lxzin.  1*  Chartes  et  docoments  divers  extraits  dn 
cartalaire  da  monastère  de  Saint-Jast  (dloc.  de  Beanvais).  — 
P.  1. 

2.  Extraits  du  cartulaire  de  l'église  de  Grenoble.  —  P.  19. 

3.  Index  du  cartalaire  de  l'église  de  Saint-Floor»  en  Au- 
vergne. —  P.  53. 

4.  Plasienrs  Charles  de  divers  membres  de  la  maison  de 
Bresons.  -~  P.  63. 

5.  Extraits  du  cartulaire  de  Saint-Flour,  en  Auvergne.  — 
P.  71. 

6.  Charte  de  fondation  du  chapitre  de  VUlediea  (1368).  — 
P.  . 


26  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

7.  Extraiu  da  cardiiaire  de  SaiiU-Eparèda  à'Augfunûèm,  — 

8.  Extraits  da  cartnlaire  dn  monastère  d'Hicrres  (dioe.  de 
IMa).  —  P.  OS. 

9.  Extraits  du  cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Dreux.  — 
P.  4 18. 

40.  Extraits  du  cartulaire  du  prieuré  de  Domina,  ordre  de 
Clny  (dioc  de  Grenoble).  —  P.  445. 

11.  Extraits  dn  cartnlaire  dn  monastère  de  Saint-Denis  de  la 
'Gbapelte  (dioc.  de  Bouifes).  —  P.  162. 

12.  Index  d'un  cartulaire  de  Suinl-Denis,  ea  France. Ex- 
trait de  ce  cartulaire.  —  P.  220. 

Emails  du  cartulaire  du  mouastère  de  Saint-Crespin  en 
Cbaie  (dioc.  de  Soissons).  —  K  229. 

44.  Extraits  dn  cartnlaire  de  l'aMnye  de  Conqnes  (dioc.  de 
Yabies).  —  De  la  chronique  de  la  même  abbaye.  —  P.  241. 

18.  Extrait»  da  tabnlaire  de  Gompiègne.  —  P.  286. 


9973.  ToMB  LxxiY.  1.  Extrait  d'oA  obitnaire  da  l'église  de  Li- 
moges. —  P.  i, 

2.  Extraits  d'un  cartulaire  de  Saint-Pierre  éd-  Lybeas  (dioa^ 
d'Amiens).  »  P.  3. 

3.  Extraits  du  cartulaire  du  uu)na&tère  de  Keiuperlé.  — 
P.  45. 

4,.  Extraite  dn  cartulaire  de  TégUsade  Itangres.    f .  34.. 

8.  Extraite  de  l'obituaire  dn  priemA  de  UngoeyiUe  (dîoa  de 
Konen).  —  P.  86. 

6.  Notes  historiques  sur  l'abbaye  de  Luc,  en  Béarn.  —  P.  59. 

7.  Extraits  du  cartulaire  de  Saint-Pierre  desL-Fossés  (dioc.  de 
Paris).— P.. 67. 

8.  Extrait  da  eartulairé  de  Saint-Maur  sur  Loire.  —  P:  481 

9.  Extraits  ùqs,  arcblyeS'  de  Saint-Martial  de  Limoges.  — 
P.  4o7. 
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10.  Extraits  da  cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Limoges.^ 
P.  168. 

11.  Extraits  da  eartalaira  du  monastère  de  Hanrien-Yal 
diôc  dé  SbisBODs).  ^  F.  184. 

12.  Extraits  du  cartulaire  de  l'église  de  Meaux.  —  P.  208. 

13.  Extraits  da<cai:tulaire  da  monaat.  de  Mont-SaiotrMai-tin. 
^  P.  232. 

14.  £xtnil8  da  cartulaire  dà  SainlrPiem.  dA  Jra^.oîlto 
(dioc.  de  Sens).  —  P.  264. 

io.  Extraits  de  divers  cartulaire^  de  Ijéglise  de  Nevers. — 
P.  270. 

16.  Extrait  da  Nécrologe  de  l'église  de  Nevers.  —  P.  378. 

17.  Extiaits  da  registre  de  ia.cliaaibre^es. comptes  d»Ne- 
veis.    P.  38L 


9974.  Tome  lxxv.  1.  Extraits  du.  cartulaire.  du.  prieuré  de  Pa»e£î& 
(dioc.  d'Autun).  —  P.  1. 

S.  iQTentaire  da  cartulaire  du  monastèctt.  dcc  Poottgoy;..-"- 
P  17. 

3.  Extrait  du  cartulaire. du  monastère  de  Saim-Prix^.^ès 
Saint-Queuiin.  —  P.  34. 

4.  Extraits  da  cartulaire  de  Samt-Cyprlea  de  Poitiers».— 
P.  75. 

5.  Extrait  da  cartulaire  da  monastère  de  la  Réole  (fioc  de 
Tarbes.  —  F.  77. 

6.  Extraits  d'un  ancien  cartulaire  de  Saint-Reaii  de  Reims. 

—  P.  82. 

7.  Inventaire  d*un  cartulaire  de  rarchevt''ché  de  Rouen.  — 
Chartes  et  bulles  extraites  de  ce  cartulaire.  —  P.  94. 

8.  Cbarte  de  Guillaame  de  Flavacoort,  arelieyêqae  de  Toors^ 
en  faveur  des  Frères  mineurs  (1881).  Imprimé.  —  P.  181. 

9.  Inventaire  du  cartulaire  du  monastère  de  Thenoliensis, 

-  P.  186. 
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10.  Extraits  da  eartnlaire  do  SainMtonis»  en  Fianoe.  — 
P.  I9Î. 

11.  Extraits  du  cartulâire  de  Saint-Ghaffre  (dioc.  du  Pay).  — 
P.  207. 

12.  Extraits  du  cartulâire  de  Tabbaye  de  Xainctes.  —  P. 

*  13.  Antre  copie  des  pièces  indiquées  an    IL  —  P*  228. 

14.  Transaction  entre  Philippe  le  Hardi  et  l'archevêque  ds 
Tonlonse  en  1279»  touchant  le  temporel  de  cet  archerMé.  -> 
P.  236. 

15.  Extrait  d'un  Nécrologe  de  l'église  de  Toulouse.  —  P.  245. 

16.  Extraits  des  archîYes  de  i'archeTéché  de  Tonionse.  — 
P.  248. 

17.  Actes  concernant  l'église  de  Saint-Satninin  d'Artaxont 
<dioe«  de  Pampelone),  donnée  à  l'église  Saint-Semin  de  Ton- 
louse.  —  P.  267. 

18.  Bulle  concernant  Saint-Sernin  de  Toulouse.  —  P.  286. 

19.  Extraits  des  archiyes  de  Saint-Rof  de  Valence. — P.  292. 

20.  Extraits  du  eartnlaire  du  prieuré  de  Yignory  (dioc  de 
Langres).  —  P.  300. 

21.  Extraits  du  cartulâire  de  l'église  de  Vienne.  —  P.  307. 

Extraits  du  cartulâire  de  Saint-André  de  Vienne.  — 
P.  402. 

23.  Extraits  dn  cartulâire  de  SainMIichel  de  Verdun.  — 
P.  430. 

24.  Extrait  du  cartulâire  de  Saint-Viton  de  Verdun.  — 
P.  441. 
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PICARDIE 

tBQVlhLSam  DB  LA  COLLECTION  DITS  DB  DOM  OBBNIBR. 

dBllIte.  — Togr.  t.  m,  p.  i5«»  175»  S20«  mt  t.  IV,  p.  13,  57,  liS,  141,  ISS» 
3Û5;  t.  T,  p.  4,  07|  t.  TI,  p.  IM,  t.  VH,  p.  133,  317,  S47| 
t.  Vin,  p.  51,  lU,m  et  168 1 1.  IX,  p^  14, 43, m  «t  103tt.X, 
p.  25, 105.) 

9975.  ToMB  GLxu.  1.  Histoire  de  Beauvais  et  da  Beaovaisis.  ~ 
Liste  des  évêqaes.  —  P.  1  à  153. 

2.  Dessin  de  caillers  d'or  données  à  Téglise  de  Beaayais  par 
M.  d'Aigrefeuille  père.  —  Dessin  d'an  bassin  de  cristal  de  rochs 
donné  par  le  môme.  ~-  P.  52-53. 

3.  Histoire  da  Bootonnsis.    P.  IM^. 

4.  Une  Toe  de  Boulogne.  —  Un  dessin  du  pbsre.  —  P.  fHk' 
1». 

les  tome$  i63  et  M  manqumU  au  rayon. 


9976.  ToHB  OLXV.  i«  Histoire  éé  Lson.  —  Liste  des  évoques.  ~ 

P.  1-iao. 

s.  Histoire  de  Noyon.  —  Liste  des  Mqam,  —  P.  I9(M86. 

3.  Calque  sur  papier  végétal  d'un  parchemin  où  sont  peints 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Ëloi.  —  P.  i37-138. 

4.  Histoire  de  Senlis.  —  Liste  des  éTÔ<iiies.  P.  ia9-256. 

5.  Deox  dessins  de  la  cafliédmle  de  Senlis.  —  An  folio  ISa 
me  Toe  de  Senlis.  —  P.  SOl-m. 


9977.  Ton  olzvi.  1.  Histoire  dn  Soisaonnois.  —  P.  i-i76« 
9.  mstoin  de  Sdnl-Qnentin.  —  P.  177-954. 

3.  Place  de  la  ville  de  Saint-Quentin.  —  P.  177. 


9978.  ToMn  guevu.  i.  Notices  historiques  sur  les  rivières  d'As^ 
Anbe,  Ailette,  Aire^  Alaye,  Aie,  Allemagne,  Aloee.  —  P.  MO. 

2.  Documents  historiques  sur  la  ville  d'Amiens.  —  P.  li-S3« 
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3.  Rivière  d'Aiidrie.  ~  Forêt  d'ArchaDia  (bois  de  Gorbie)»» 
Ardon,  ruisseau.  —  Ane,  'Mère.  —  Aronde,  liYière.  —  Ar- 
roonise,  abbaye.  —  Arquel,  forêt.  —  P.  J4-34. 

4.  Documents  historiques  sur  le  bourg  d'Arqués.  —  P.  33-40. 

5.  L'Artoise  leu  Ardoise, i  rivière.  —  .Vallée.  d^AsIliôfles  et 
abbaye  de  RoyMiiBont.  ^  .P«  41*47.  • 

6.  Dissertation  bistoriqae  sur  Atbies.  —  P. 

7.  Renseiguements  historiques  sur  les  localités  de  Go. 


"9979.  Tons  clxviii.  1.  Notice  '  historique  sor  le -iffltage  de 
Chaourse  et  la  rivière  de  la  Gauche.  —'P.  i-3. 

2.  Les  seigneurs  de  Quiersî,  te  village  et  la'fof^.     P.' 4-15. 

3.  CarncUo,  forêt.  —  Carraie,  ruisseau.  —  Casnum,  maison 
royale.  --  Celions,  ruisseau.  —  Geiiq,  rivière.  —  Ghamhiy,  pe- 
tite rivière.  —  P.  16-22. 

4.  Gbambli  :  Histoire  du  pays  et  généalogie  des  seigneurs.  — 
-  P.t3-29. 

5.  Histoire  de  la  ville  de  Ghâteau-Thierry  et  des  boaiiies  cé- 
lèbres qu'elleajpfodoilSé^  P.304S. 

Att  fol.  30  v«  «ommtaceJa  biographie  4a.LaBiiBtaiiM.et  Hémua^ 
tion  de  868  œuvres. 

6.  Le  couvent  de  Châtres.  —  P.  43-44. 

7.  Histoire  de  la  ^  ille  de  Chauni.  —  Hommes  remarqual)ies 
qu'elle  a  produits.  —  P.  45-68. 

8.  Histoire  de  la  ville  de  Choisi.  —  P.  70-75. 

9.  Histoire  de  la  ville  de  Clermont.  —  Généalogie  des  sei- 
gneurs. —  Dessins 'de  sceaux.  —  P.*76i.t6ê. 

10.  Le  Cliiinon,  ruisseau.  —  Le  Coupin,  tivière.  —  Cressy, 
forêt.  —  P.  167-109. 

11.  Histoire  de  la  ville  de  iiempiègne.  —  P.  i70-S95. 

^        Nota.  Dans  le  cours  de  l'histoire  de  chscane  des>  TÎllfliiiiaitiiiMllii 
dans  ce  Tolame,  il  existe  oa  dessin  qui  U  xeprâwnte. 
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9980.  Tome  clxix.  1.  Condreo,  hfmtg.  -^  Oorlmy,  towg  et  mo- 
Dastère.  —  Corbeyal,  ruisseau.  —  P.  i-9. 

2.  *  Hwloire*do  la  Tille  et  de  la  forêt  do  Gréey.     P.  i0-i5. 

3.  Documents  historiques  sur  les  villes  de  Creil,  Crépy, 
Crouï  ou  Groy  et  l'église  Satnt-Médard  de  Soissons.  —  P.  16-37.' 

4.  La  Corbie,  rivière,  son  cours.  —  Histoire  du  comté  de  la 
ville  et  da  monastère  de  Gorbie.  —  P.  38-169. 

Une  carte  du  gotivernemeot  de  Corbie,  une  vae  de  lA  ville  et  de 
nombreux  dweÎBB  de  tombeaux  et4'ii»oiii|tioM. 


9981.  Tome  glxx.  i.  Suite  de  1  histoire  da  oomté,'da  la  Tilto  et 
do  monastère  de  Corbie.     P.  1-131. 

2.  Histoire  de  la  seiflniearie  de  Folombray.—  P.  131  à  v«  134. 
Une  Tue  du  ebàteaa. 

3.  Documents  historiques  relatifs  aux  loralit.'s  de  Fontaine, 
la  Cùie-de-Mer,  près  Monlreuil,  Graasl  et  Grosse-Forêt.  — 
—  P.  130-146.  * 

4.  Histoire  du  comté  de  Gaines  et  de  ses  seigneors.  ^ 
P.  147-168. 

5.  Copies  de  chartes  et  autres  documents  bistoriqaoff  rlslatifs 
à  riiistoire  de  Picardie.  —  P.  169-210. 


9982.  Tome  clxxi.  1.  Documents  historiques  sur  la  ville  de 
Guise  et  ses  seigneurs;  avec  une  carte  du  gouvernement  et.oa- 
plan  de  la  ville.  —  P.  1-âl. 

2.  Toi:ét  de  Balatte  et  ville  de  Senlis.  —  P.  S2^. 

3.  Do(*.uments  historiques  sur  les  comtés  d'Hesdin  et  de  Cler- 
mont.  — P.  39-m. 


M3.  ToHB  Guoui.  L  OieiuneBls- hisMtpiM  sur  In  vilto^t  le 
comté  de  Marte;  cveo.ime  voe^e  la*iriHe.-«^  P.  1^24. 

2.  Bourg  et  seigneurie  de  Marquenterre.  —  P.  30«60. 

3.  Documents  reiatils  à  Mark  ou  ttareh,  près  Gclsfis.  — 
P.  51 
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4.  Docaments  historiques  sur  la  Tilie  de  Montdidier.  — 

5.  Extraits  de  mémoires  pour  la  ville  de  Montdidier,  écrits  eo 
1683  par  H.  François  de  La  Horiière,  conseiller  an  baUiiage  et 
maleor  de  ladite  Tille  en  i66&.  —  P.  65-106. 

Cm  mémoires  sont  en  un  gros  TOlame  in-fU. 

6.  GéDéalogie  des  comtes  de  Montdidier,  avec  des  pièces  re- 
latives à  l'histoire  de  la  ville.  —  P.  111-169. 

7.  Montreuil-snr-Mer  et  sa  prévôté;  avec  une  vue  de  la  ville. 
—  P.  170-204. 

S.  Histoire  des  comtes  de  Uontrenli  et  de  Ponthien.  — 
P.m-293. 


ANGOUMOIS 

DOCUMENTS  POUR  8KRV1R  k  L'fflSTOIBB  BS  QITTB  PBOYINCE,  ET 

PRINCIPALEMENT  A  L  HiSTOlBB  DBS  COMTES  DB  LA  MABCHS  ST 
D'AI<G0UL£MB. 

9982.  Chartre  touchant  le  droit  de  révôqae  d'Angoolesme  sur  11 
ville.  Novembre  916.  Coll.  d'arr.  de  la  bibl.  du  Louvre. 

9983.  Donation  au  chapitre  d'Angooiôme.  29  janvier  1021. 16. 
9961.  Chartre  concernant  le  ehapitre  d^Angoolème.  1063.  R. 

9985.  Acte  concernant  les  évêqnes  et  le  chapitre  d*Angonlême. 
1089.  16. 

9986.  Chartre  concernant  le  chapitre  d'Angoulême.  1096. 16. 

9987.  Bref  concernant  le  chapitre  d'Angoulème*  2i  nov.  1096. 16. 

9988.  Instmmeatom  Ademari  episcopi  Engolismensis  de  ecdesia 
de  Riperiîs  S.  FhHrentio>  Ropis  Fnlcaldi  concessa...  et  antres 
pièces  extr.  de  dlT.  eartol,  —  BU  ment.  SO,  fol.  900. 

9989.  Lettre  de  Raymond,  évôque  de  Périgueux,  à  Pierre  M- 
mond,  —  touchant  S.  Amand  de  Boisse.  1146.  —  F.  Gaign.245, 
fol.  27,  r»  . 
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9990.  Lettre  de  Piem  Titimnnd,  abbé  de  Seiat-Amand  de  Boisse, 
à  G.,  évêqne  de  Périgueux.  —  Circil.  1160.  —  F.  Gaign.  245. 

9991.  Carta  de  GassanoUo  Wilelmt  dacis  Agaitania.  —  F.  Gaign. 
245,  loi.  28»  r. 

9992.  QaïuAXe  d'Angoalême.  1170.  GolL  da  LouTre. 

9993.  Gonventiones  factse  inter  Aud.  comit.  Engolism.  et  Philipp. 
regem  Francise,  pro  confederatione  mutua  et  pro  comitatii  Maîr- 
chiae,  1199.  —  Ar.  i.  J.  270,  n°  1. 

9994.  Registre  des  hommages  de  la  comté  d'Angoolôme.  1227. 
—  Archiv.  imp.  sect.  Dom.  P.  721. 

9995.  Notice  historique  sur  Gay  do  Iioaigiiaii,  loy  d'Arménio. 
S.  fr.  Tol.  1224. 

9996.  Chartre  pour  le  doyenné  da  chapitre  d'Angoalême.  No* 
yembre  1213.  Go  1.  dn  Louv. 

9997.  Littera  Gaufredi  de  Lizegnen  hommagio  vicecomitatas  castri 
Eraudiet  de  castello  de  Vouent  tradendQ»  1224.— A.1.  J.270.  n«5« 

9998*  Aete  entre  le  comte  de  la  Karebe  et  d'Angooldnie  et  le  comte 
de  Ghampaigne.  1226.  Goi.  d'ar.  da  LoaTre. 

9999.  Registre  des  hommages  de  la  comté  d'AngouIème.  1227  à 
1275.  —  Sec.  dom.  P.  716  et  721. 

10000.  Litterœ  Hugonis  de  Talniaco  dom.  MoDtis  Andronis  de 
hommagio  pro  Castro  Montis  Andronis  faciendo  comité  Hug.  de 
Lezinian,  ratione  comitatos  Engolism.  1327.  —  Arcb.  imp.  J. 
270,  n«  7. 

10001.  LItter»  Hogonis  de  Lexignen  com.  March.  et  Engolism*  de 
tréogis  obsenrandis  a  rege  Franeoram  com  Willéimo  arehiep. 
domino  ...  (pictayiensi?).  ~  Areh.  imp.  J.  270,  n*8. 

10002.  Hommage  de  montis  Audtmis  castrum,  relevant  du  comté 

•  d'Angoulôme.  —  16.  P.  721. 

10003.  Talmato  (Hago)  fait  homiiiage  au  comte  d'Angoulôme  pour 

•  le  chàteaa  de  tfontaudron.  —16.  P.  721. 

10004.  JBoyami»i,releYantda  comté  d'Angoaiéme.l6.Fol.  l.(1227.) 
—  P.  721. 

10005.  Didonna,  relevant  du  comté  d*Angoalôme«  16.  Fol.l.— 
P.  721. 

i2e  aaoée.  fétrier-Mars  1866.  —  Gat.  3 
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IlOOOS.  BerbeMiUa,g.  dieUi8d6).:HomiDafi»-ligeweiimtB.d!âiV0ih 
Mme,  imrapMiit  et  iumplement»  sans  êmm  meatioii  de  .tem. 
— 16.^.  7Ji.PoH,r». 

10007.  Arte  par  leqnel  led.  comte  de  la  Marche  et  d'AngouIême 
promet  aider  le  roy  de  Navarre.  Avril  1236.  Coll.  de  la  bibl.  du 
Louvre. 

10008.  Lettres  de  la  comtesse  d'Angoulême  et  de  la  Marche,  et  de 
'Hngnes  son  mari,  par  lesquelles  ils  déclarent  que  le  roi  de  France, 
Louis  Xi»  leur  a  cédé  les  terres  de  SaiDt-Jeaii-d*ADgéU,  Moa- 
traoil  et  Hangest,  dans  Pespérance  du  futur  mariage  de  leur  fils 
arec  la  sœur  da  roi,  l'an  1230.  il  y  est  fait  mention  de  Math,  do 
•MBmmoroiicy,iConDétaMe.«  ^  Aroh.  Inp.  J.*S70vii«-9. 

10009.  Littene  H.  de  Lnsignen,  oomit.  Ifarcb.  et  Engolism.  de 
trengis  capiendte  enre,Teg.  Anglfe.  IS9I.— Ift.,  n*  10. 

10010.  Litiura}  Gaufridi  de  Lizeignien  de  castelJ.  de  Vouent  et  de 
;adjacentibus.  1242.  —  16.,  ii«  15. 

10011.  Littera  comitis^Mtrchise  et  Is.  reginœ  Angliae,  de  paceJit- 
.bita  intorreganteteoe.  A.  L — J.  270^1^  lâ. 

10012.  Litter»  comltis  Har^s  et  regine  AngUas  morte  an»  de 
aaeoritatibas.datîa.  A.  L  l.â70,.ii«>U. 

10013.  Charta  Alphonsi  comitis  pictaviensis,  de  remissione  terrae 
comit.  March.  et  Y.^ab.  uxoris  suse  regin.  Angli.e  et  liliorumsuo 
rum  de  bomag.  dicti  comitis  March.  et  de.aliis  ordinal,  1242.— 
A.  h  J.  270,  n°  13. 

10014.  Litterse  episeopi  Ëogolismensis,  decani  ejasdem  eoelesiset 
. Abbatis  de  Gorona,  continentes  transcriptidnem  litteranim  régis 
et  comitis  pictaviensis  de  face  habita  cum  comité  Marchis  ia 
exerdta  pietayieoai.  i2&3.  —  A.    J.\270,  s*  dA. . 

10015.  Supplicatio  faeta  régi  FfâocûB  tb  YsabelkTOgina  Angiia 
comitisaa  March.  pro  flliia  snis  ad  homagium  oomitatns  Jbr- 

chia  recipiendis.  —  A.  L  J,  270,  n*16. 

10016.  Aleo  cornu  (fortalitium  de),  1248,  relevant  du  comté  d'in- 
goui6me.  — i&.  P.  721,  fol.  1. 

10017.  Jrore^  (Helyas  de),  1248,  fait  hommage  aa  comte  d'An- 
goDlême.  Fol.  2.  Hommage-lige  aa  même»  —  A.  P.  7U,  foL  l'* 

10018.  Conciles  de  Cognac,  1238, 1254, 1260, 1202.  ÙnL  du  Loom 
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10019.  Testament  de  Hugues  de  Lusignan,  comte  di-  la  Marche 
avant  son  départ  pour  la  terre  sainte.  Le  samedi  après  la  fête  de 
saint  Sixte.  1248.  —  A.  I.  J.  407^  n°  3. 

lOûaO.  Gauges  (burgom  de  les)  mi  1m  Gnoges»  1248,  rolerant^dii 
comté  d'AsgoDlême.  ^  Ih,  P.  721. 

1Ô021.  Hommage  par  Saint- André  (Aymar  de).  rô.Fol.  2, 1257.  — 
'Brie  (homma^,^').  Fol.  2.  —  YiHenenfve.  Fol.  2.  — Cornant.  Fol. 
2.  1257.  —  Champnier  (paroisse  de).  Fol.  1,  v°.  —  Ftssac. 
Jol.  1,  V".  1257.  Voy,  encore  fol.  2,  v*'  ad  ûnem.  —  Vilamact 
Mas  et  Moulins  de).  Fol.  i,  v»,  —  A.  I.  P.  72i. 

iOQSS.  Gignoigiies  (Bertrand  de)  fâit  hommage  au  comte  d'Angou- 
Idme  ponr  diverses  terres.  Ib.  Fol.  ly  V**. 

10023.  Litieraî  supplices  decani  et  capituli  ecclesiaî  engolism.  de 
alllictionibus  sibi  iilatis^  per  comitem  Uugonem,  1259.  —  A.  imp. 
J.  270,  n°  18. 

iOOSI,  Arfêt  du  parlement  an  snjet  de  quelque  changement  ou 
détérioration  dans  les  monnoies  dn  comte  d'Angonlème,  de  la 
maison  de  Lnsignan. -9  «février  1265.  —  Olim  Beugn.,  t.  i**, 
"p.  638. 

10025.  Arrest  contre  le  comte  d'Angoulesme  portant  dest  ry  et  ces- 
sation du  cours  de  sa  monnoie  qu'il  a  changée  et  dot^rriorée  en 
poids  et  loy,  avec  injonction  audit  comte,  que  s'il  veut  faire  de 
bonne  monnoie,  de  la  faire  dn  poids  et  loy  et  de  la  faire  coui  re 
où  elle  doit  avoir  cours  :  et  quant  aux  doinmatjes  requis  par 
révêque,  le  clergé  et  les  bourgeois  de  cette  ville,  le  roy  a  remis 
d'en  ordonner  une  autre  fois.  (Rec.  des  reg.  duparlem.  coacern. 
les  évôcbés^  etc.^  fol.  225.)  —  Bl.-Mant.,  20 

iOOS6.  Défenses  par  le  roy  an  comte  d!Angonlesme  de  faire  qqo 
certaine  assemblée  on  Ugae  qu'il  a  cy-devant  faite  avec  les  ba- 
rons et  eheyaliers  de  sa  terre,  dont  tom  le  clergé  de  cette  ville 
et  da  diocèse,  avoit  fait  plainte.  1265.  {Ibid,,  toi  226.)  —  nrid. 

10027.  Testament  de  Jeanne  de  Foagères,  comtesse  de  la  Marche 
el  d'Angoulème.  Mai  1269.  —  Arch.  im|k.»  Tr^s.  des  ch.,  J.  406, 

10028.  Aveu  an  comte  d'Angonlême,  par  André  de  Ville-Honneur 
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et  Hermengarde  de  Saint-André^  sa  femme.  1270.^  Arcb.  imp., 
p.  513,  cot.  227. 

10029.  Ordinatio  quod  fieret  portas  in  riparia  de  Charente,  subtus 
Engoiismiim.  Dat.  1280.  —  Très,  des  Gb.,  Reg.  G.  (Serin.  i8). 

10030.  Lettres  de  Philij^pelII  par  lesquelles,  à  la  prière  d'Amanry 
de  Montfort,  il  autorise  la  constraction  d*im  port  snr  la  Gha. 
rente,  près  d'Angonlème.  Paris,  Juillet  ISSO.  ^  J.  h  reg.,  l> 
fol.  86. 

10031.  Testament  de  Guy  deLezignen,  sires  de  Gompriac.  1281.— 
Arch.  imp.,  J.  270,  n°  19.—  Belle  pièce. 

10032.  Testament  de  Hugues  Lebrun,  comte  de  la  Marche  et  d'An- 
gonlème.  Fait  à  Tours,  le  jeudi  avant  la  feste  de  TAssension. 
1283.  —  J.,  407,  n«  5;  Très,  des  Gb. 

10033.  Utter»  Gnidonis  de  Lezignan  quibns  dat  Hogoni  Bnuii 
oomit.  Uarchi»  et  EngoUsm»,  at  ab  eo  teneat  dominus  de  6re- 
zigaiaco  feodnm  quod  tenebat  ab  ipso  Goidone.  1287.  —  Arch. 

imp.,  270,  n"  21.. 

10034.  Contrat  de  mariage  de  Marie  de  la  Marche,  sœur  de  Hugues 
Le  Brun,  comte  de  la  Marche,  avec  Etienne,  comte  de  Sancerre, 
en  vertu  duquel  ledit  Hugues  donne  à  sa  sœur  Marie  600  écus 
tournois  de  rente.  1288.  —  Arch.  imp.,  J.,  270,  n«  22. 

10935.  Gonfinnatîon  faite  par  le  royda  traité  de  mariage  fait  entre 

Hugues  Le  Brun,  comte  de  la  Marche  et  d'Augoulème  pour  sa 

sœur  Marie  de  la  Marche  et  d'AngouIème  avec  Etiemie,  comte 

de  Sancerre.  1288.    Très,  des  Ch.,  Trait,  de  Mar.,  4. 

La  ratification  dn  njr  ett  de  mAme  date  :  il  y  est  lUt  meatioD  de  Ha- 
gaes  Le  Bran,  ayeol  dodit  Hagaes,  contractant.  SoeHé. 

10036.  Testament  de  Guy  de  Lésignan  en  faveur  de  Hugues  Le 
Brun,  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulesme,  son  neveu.  1288. 
—  Arch.  imp.,  J.,  270,  n°  23. 

10037.  Litterae  dominœ  lolandis  de  Marchia,  dominfc  do  Ponte,  de 
venditione  300  librarura  redditus  quem  habebal  in  terra  de  Bri- 
tania,  facta  domino  Hugoni  Bruni  (Lebrun),  comiti  Marchiae  et 
Engolisms.  1292.  —  jm,;  n«  24. 

10038.  Hommages  dus  à  l'évéque  d'Angouldme.  1297.  Coll.  du 
LouTre» 
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10039.  Lettres  (foi  ethommages)  de  Ganeher  de  Ghastillon,  par tes- 
qaelled  il  recognoist  s'estre  obligé  de  rendre  serrice  aa  roy 
pour  les  terres  de  FrontaDay  et  Anny,  en  la  place  de  Gny  de  la 
Marche,  à  qui  il  les  avoit  cédées.  —  Données  à  Ham,  enVerman* 
dois,  le  vendredi  après  Tapparition.  1297.— Arch.  imp.,  flO, 

25. 

10040.  Autre  testament  de  Hugues  Le  Brun,  comte  de  La  Marche 
et  d'Angoulôme.  Donné  au  mois  de  juin  1297.  ^  Ibid.,  407« 

10041.  Testaments  deeenx  de  la  maison  de  Lnsignan^  comtes  de  ta 
Harehe  et  d'Angonlême;  —  Invent.  Dnp.,  t.  yi;  Arcb.  imp., 
!•  I.»  686. 


ÀVBUZ*  —  Homuois. 

10042.  Mention  dudon  fait  par  le  comte  d'Angoulôme  à  l'abbaye  de 
Saint -Espeche,  d'une  maison,  à  Gonrilie.  1224.  — A.  I.  P.,  721» 
fol.  9,  Y.  art.  1. 

10043.  Hagoes  de  Talmato, seigneur  delfonte-AodronisdeRoyan 
et  de  Didonna,  fait  hommage  à  Hognes  de  Lnsignan  comte  d'An- 
gonlème,  ponr  obéir  à  la  sentence  rendue  contre  loi.  1227.  — 
Ib,y  fol.  1,  art.  t. 

10044.  Hommage  fait  au  comte  d'Angoulôme  par  Itier  deVillaboe, 
seigneur  de  Rupe  Bonis  Curti.  1229.— J6.  P.  721,  foi.  6,  art.  ^•^ 

10045.  Hommage  fait  au  comte  d'Augoulème,  par  J. de  Berbezillo. 
1229.  —  16.,  fol.  1,  V.  art.  1". 

10046.  Hommage  fait  an  comte  d'Angoaléme,  par  Gaston  de  Goû- 
tant, ponr  son  chftteaa  de  Badafol.  1S32.*A.  I.  P.;  721,  fol.  19« 

10047.  Aveu  fait  au  comte  d'Angoulême,  par  Aymery  de  Mareuil. 
1235.  —  A.  I.,  vol.  720,  fol.  4. 

10048.  Hommage  fait  au  comte  d'Angoulême,  par  Almodis,  dame 
d'Argence,  veuve  de  Regaaull  de  la  Monnoie,  pour  terres  à 
Braconas,  Argence,  Yiilamales»  î^oeies»  etc.  1243.—  A*  I.»721» 
fol.  3,  V». 

10049.  Hommage  fait  an  comte  d'Angoulême,  par  Amand  de  Mon* 
tansier,  poor  des  biens  à  BontOTiUe.  124S.  —  A.  I.  P.,  721|  fd. 
8,  aru  1«. 
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lOOCK).  Hommage  fait  à  HagoBs  Labnm^  oomte  d'AngonlÂme^ptr 
Securui,  seignear  deGhAteannenf,  pour  de9bieii&  à  Bonœeil,  liar- 
eillac,  Foagerac,  eto.1247.  —  Ib,,  foL  14,  t.  aru  i^; 

10051.  Hiunmage  fait  an  comte  d'Angoulôme,  parHelie  de  Mareuil, 
p :)ur  des  biens  aux  Ganges,  à  Haule-Come  et  aux  Granges. 
11:48.  —  16.,  fol.  1,  art. 

10052.  Hommage  fait  à  Yolande,  comtesse  d'Augoalôme,  par  Alb 
Bremond.  125i.  — 16.,  fol.  19,  art.  l*'* 

10053.  Area  fait  an  comte  d'AngouIême,  par  Helies  Cramail  da 
Blaazao^  pour  ceqa'il  possède  dans  la  paroisse  dè  Sàiote-llariè* 
Madeleine.  12S2.  —  Ib,,  fol.  20. 

100.j4.  Iloininage  fait  au  comte  d'Ancronlème,  par  Helies  Audry, 
pour  des  fiefs  à  Angracon,  La  lierciierie  et  CiiaumiroQ.  1252.  — 
J6.,  fol.  5,  V.  art.  1«'. 

10055.  Aveafaitaacomted'Angoulème,  par  Aiioa  deMontmaarel, 
pomrsa  seigoearie  de  ce  liea.  1253.  —  A.  L,  vol.  720,  foL  8, 
art.  2. 

1005G.  Hommage  fait  à  Yolande,  comtesse  de  La  Marche,  par  Itier 
de  la  Tour  Blanche,  pour  des  biens  à  Yertillac.  1233.— A.  I.  P., 
721,  fol.  12,  art.  2. 

1  ;057.  Hommage  fait  à  Yolande,  comtesse  d'Aogoulême,  par  Aimar 
de  Saint- André,  pour 'sa  terre  de  Boalliac.  1253.  — 16.,  fol.  9 
V.  art.  3. 

10058.  Hommage  fait  au  comte  d'Angonldme,  par  P.  de  la  loar, 
pour  son  manoir  de  Roches,  paroisse  dé  Yertillac.  1253.  —  Ib, , 

fol.  6,  art.  4. 

lOOoO.  Homiiiage  fait  au  comte  Hugues  d'Angoulême,  par  Seguia 
C.erdani;,  pour  sa  maison  de  Châlon  et  son  moulin  de  Chama- 
rande.  1254.  —  A.  I.,  721,  fol.  8,  art.  2. 

10060.  Aven  fait  au  oomte  d'AngoaI6me,  par  Alo  de  Montinanral, 
ponr  des  biens  à  Borno.  1255.  — 15.  721,  fôl.  6,  . 

lOUGI.  Hommage  lait  à  Hiigujs  de  Lusignan,  comle  d'Angoulème, 
par  Bertrant  de  Gigogne,  pour  son  mas  de  Vilamaol.  12o7.  — 
16.  P.,  721,  fol.  1,  V.  art.  3. 

10062.  Helies  de  Bordelia,  maître  da  templeà  Soleto,  abandonneaft 
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seigDeOKde.Villaboe,  les  droits  qae  le  templé  poayait  avoir  sur 
las  terres  de  Brenac  1260.  — 16.,  toL  720,  fol.  5j  an..!*'.- 

10063.  Hommage  fait  à  Tolandë  de  Bretagne,  comtes'se  d^AQSûll-' 
lôme,  par  I^meri  Seguin,  pour  la  terre  de  Villaboe.  1260. —  ïb,; 
fol.  5,  V.  2^  art. 

10064.  Hommage  an  comte  d'AngouIôme,  par  Pierre  de  la  Tour; 
seigneur  en  partie  de  la  Toar«Bianche.        ^  26.;  fol.  i2: 

10065.  Adveu  fait  à  Yolande  de  Bretagne,  comtesse  d'AngoulSme, 
par  Eymery  Seguin,  pour  une  maison  à  Villabec.  1260.  —  Ib.i 
fol.  75,  2«  art. 

100(30.  Aveu  fait  an  comte  d'Angoulême  pour  Dalmacius,  fils  de 
Geoffroy  Dalmacius,  pour  son  manoir  de  HatUe-Gome..  1263, 
août.     16.;  fol.  5,  y.  (3*  art.) 

10067.  Avea  fait- à  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Uarclift'«| 

d'Angoulême,  par  Guy,  seigneur  de  la^Toor-Blanclie.  1263»^-»- 

16.;  fol.  6  (2»  art.) 

100G8.  Aveu  fait  au  comte  d'Angoulôme  par  Pierre  de  la  'Sooê 
pour  son  cyoeau  àe  Aociias.  1263..— 16.;  fol*  6, 3«  art. 

10069.  Hommage  fait  à  Guy  de  Lusignan,  comte  dèia  Marche,  par 
Guillaume  Goubert  de  MareaiL  lSOS.  -^16.;  foh  H  (^art;) 

10070.  Aveu  fait  à  Hugues,  co;uto  d'AngoulAine,  parllélie  de  Ma- 
reuil,  pour  sou  uianoir  de  Haute-Gome  et  dépendances.  1263. 
A,  J.  P.  721;  fol.  14,  V.,  art.  2. 

10071.  Tidimus  d'nn  area  fait'par  Guy  dè  la  Tbor-Blant-he;  pour 
des  biens  à  Vertillac,  Miiniae,  ete.  1263.  —16;;  tôl  31.  y. 

10072.  Aveu  fait  au  comte  d'Angoiilôiiie,  par  Pierre  Yigier,  ppUT 
ce  qu'il  possède  à  Villaboe.  (Inachevé.)  — 16. 

10073.  Ayeaiàit  à  Gui  de  Lusignan»  comte  de  la  Harche.et  à*Jtih 
gonlême,  .par  Guillaume  et  Armand  de  Julhaco.  1264.  — 16.;,  jGoL 
8,  (!•»  art.) 

10074.  Hommage  fait  au  comte  d'Angpulôme,  par  Ligier  de  BlauT 
che-Terre,  pour  des  biens  à  SainlT-Yervins,.Gbassanes  et  Moutet. 
1204.  -  16.;  fol.  8,  V. 

10075.  Hommage  lait  au  duc  Hugues. dr'Aagpulèqat,.  par fiilie 
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Tison,  pour  des  biens  dans  Ja  paroisse  de  Balaiac  it66«  — 16/ 
fol.  10,  V.  art.  i". 

10076.  Hommage  làit  i  Hugues  de  Lnsignan,  comte  dfAngoattffle, 
par  Itier  de  YUlaboe^  pour  ses  seigneuries  de  Rope  Boniscorli 
et  d'Anbetem.  1166.  »  J».;  foK  9. 

10077.  kma  ftiit  de  Hugues,  comte  de  la  Marche,  par  Eschivat, 
oemte  de  Bigorre,  pour  son  château  de  Cabauesse.  1269.  —  Ib,; 
fol.  19,  T. 

10078.  Hommage  fait  au  comte  d*Angoulême  par  Arnaud  et 
Dragon  de  Montausier,  pour  leurs  châtellenies  de  fioatevilie  et 
de  Châteauneof.  1270.  — 16.,  fol.  i2,  art. 

10079.  Hommage  lliit  aa  comte  d'Angonlême  par  Landrier  de 
Yille-Homieiir,  pour  des  biens  à  Angonldme.  1970.  —  15.» 
fol.  7. 

10060.  Atbh  foit  au  comte  d'Angoulême  par  Etienne  Blanchard 
ponr  des  biens  dans  les  paroisses  de  Nanclaribus,  de  la  Fouche- 
rie,  d'Agenai  et  de  Brie.  1271.  — 16.,  fol.  28,  art.  2. 

10081.  Aveu  fait  à  la  comtesse  d'AngouIême,  par  Pierre  Le  Rouge, 
pour  des  terres  à  la  Chapelle,  à  Grezignac,  etc.  1272.  —  Ib., 
Tol.  720,  fol.  5. 

10062.  Aveu  fait  à  la  comtesse d'Angonlôme  psr  Itierde  ViUaiibas, 
ebevalier  de  YiUaboe.  1974.  —  Ib.,  toi  4. 

10063.  Hommage  i  Gny,  comte  d'Angoalême,  par  Alo  de  Monte- 
MsnreUi.  1975.  —  16.,  fol.  13,  art.  l*'. 

10084.  Aveu  fait  au  comte  d'Angoulême  par  Pétronille  de  Noyllac 
pour  des  biens  à  Floirac.  1275.  —  16.,  vol.  721,  fol.  22,  an.  2. 

10065.  Vente  faite  à  Hagues,  comte  de  la  Marche  et  d*Angoalême 
par  Agnès  de  Mailbabracha,  de  biens  à  Bonteville.  1276.  —  ii., 
Tol.  790,  fol.  2,  art.  9. 

10066.  Hommage  foit  an  comte  d'Angonlfime  par  Hélie  Dnzcaf,  de 
Mnel,  ponr  des  biens  à  Saint-Séverin.  1277.  —  16.,  vol.  721, 
toi.  21,  art.  2. 

10087.  Aveu  fait  au  comte  d'Angoulême  par  Guillaume  Vigier, 
abbé  de  Blancheterre,  pour  les  biens  que  son  neveu  et  lui  pos- 
sèdent à  Montignac,  à  Momalens,  à  Salnt-Amand,  à  Borne,  etc. 
1977.  —  16.,  foi.  99  T*. 
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10088.  ÂYeia  fait  à  Hngaes  Le  Brun,  eomte  de  la  Marche  et  d'Ân- 
goolème,  par  Pierre  PictaTinos  pour  la  terre  de  Villaboe.  1379. 
—  Ib,,  voL  7S0,  fol.  5     art.  3. 

10089.  Aveu  fait  à  Hogues  Le  Brun,  comte  de  la  Marche  et  d'An- 
goulôme,  par  Putavio,  pour  des  biens  à  VUlal)oe,  Blanzagnet» 
etc.,  etc.  1279.  —      vol.  721,  fol.  34. 
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DOGUMBMTS  POUR  SBRVia  A  L'fflSTOIBB  DB  LA  KOBLBSSK 
—  Suite.  —  Voyex  p.  8.  — 

10090.  Des  cardinaux.^  Sar  la  question  de  saroir  si  un  cardinal 
pent  être  secrétaire  d'État  en  France,  r-  Fontan.,  652,  rec.  de 

pièc.  fug.,  in-4,  t.  36,  p.  541-557. 

10091.  Induit  donné  par  le  pape  Léon  X  à  Louis,  cardinal  de  Bour- 
bon, de  pouvoir  être  présent  au  Conseil  privé  du  roy,  lorsqu'on 
y  traittera  des  causes  criminelles^  mais  àbsque  proesta^tbiM  wH. 
Fontan.,  652;  Dap.  571. 

1009S.  Capture  des  gens  d'église.  —  Fontaïkx  652;  Dnp.83i-533, 
fol.  227. 

10093.  Clercs  du  roy  bénéûciers.  —  Fontan.,  252;  Dup.,  532-533» 
fol.  656. 

10094.  Le  roy  donne  la  liberté  à  un  serf  à  l'effet  d'ôtre  clerc  ~ 
Fontan.9  252;  Dup.,  423. 

10095.  Pièces  oonoemant  la  prétention  des  éTéques  de  Toomay 
d'être  héritiers  des  biens  des  prêtres  bêurds,  déoédés  dans  leur 
dioeèKe,  sans  que  par  les  dites  pièces  il  apparaisse  de  la  décision» 
1809 ad  1568.  —  Fontan.,  252,  colb.  iland.,  64,  b^*  26, 27  et  28. 

10096.  Origine  de  la  noblesse  en  France,  par  M.  de  F.— Fontan.^ 
rec.  de  pièc.  fug.,  iQ-4,  t.  33,  p.  1. 

10097.  Recherches  de  TanGienne  noblesse  du  royaume  de  France» 
extraites  des  anciennes  montres  et  des  rôles  du  ban  et  arrière» 
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ïma,  avec  ane  table  alphabétique  de  tons  les  noms.  -^Foniair.» 
m,    coUk,  137  et  138, 2  vol.  in^fol. 

(TrtsHitile  à  eonsnlter),  aiee  de»  othervatloiii  dt  Ftatinlea: 

10098.  De  l'état  de  la  noblesse.  —  Dap.,  588. 

10099.  Traité  de  la  lioblesse.  — -  Fontaa.,  rec.  de  pièc,  ia-foU 
8  vol.  G.  40,  pièce  il,  t. 

10100.  Traité  de  la  noblesse,  (en  cahier  dans  on  carton).  —  Antre 
traité.  —  Fontan.,  652,  f.  Gaiga.,  8tt  et  868. 

10101.  Dissertation  sur  la  noblesse  française,  servant  de  préface  à 
la  généalogie  de  la  maison*"**.  —  FoQtaii»,.6â^  imfol.,  T.  F. 
cot.^  p.  150. 

10102.  Snr  la  noblesse  de  If.  le  G.  de  (imprimé).  —  Fontan.,  852, 
rec.  de  piôc.  fog.,  in-4^  t..  218,  p.  338. 

1010.'^  Cahiers  sur  la  révoc'atioa  de  la  noblesse  du  bailliage  de 
Collentin.  —  Foaian.,652;  Gaign.,  797. 

10104.  AnnoblissemeDs,  ayec  une  notice  de  Fontanien.—  Fontan«« 
652,Gaign.,837* 

iOlOo.  Holle  des  nobles  contribuables  au  ban  et  arrière  -  ban  d'Aa- 

wrgne.  1587.  —  Fonlan.,  Ooâ;  Gaiim.,  799. 

C'est  le  mômo  manuscrit  que  uous  avons  à  tort,  précédeiumeal,  in- 
diqué sot»  le  Tfi  1790. 

10106.  Extrait  du  Chevrœana,  s^ir  MaxlmiUen I*'.— Fontan.,  882, 
Ed.  1697,  ia^l2,  U  1<S  p.  337. 

10107.  Serment  d'an  noble  an  roy.  —  Fontan.,  682;  Dup.,  888;. 

10108.  Ailvis  au  roy  pour  faire  entrer  la  noblesse  et  gens  de  raérite 
aux  charges  et  pourvoir  au  prix  excessif  des  offices,  sans  mé- 
coatenter  les  ofllciers,  (imprimé)*  —  FoQtan*,.6dâ,, sec  de  piào« 
fug.,  in-4,  t.  318,  p.  345. 

10109.  Recherche  de  la  noblesse.  Projet  proposé'  par  Glanie-  de 
Vallès,  seerétaired»laeliambndaToy.--^Fontan:,6n,¥.(S5ll>., 
17,  p.  281. 

lOHO.  Opposition  unaniuie  dans  l'assemblée  générale  de  la  ville 
aux  lettres  patentes  du  roy,  qui  donnoient  trois  privilèges  aruiî 
amiens  prévôts  des  marchands  et  échevins,  soayoir:  de  no- 
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blesse, ,  et  de  cmmittimuSf  é^  séanee  et  yoix  délibéntimeiii: 
assemblées.  15  déc.  15d5.  —  Fontan.,  652,    Golb.,  252,  p.  4B6. 

(Rog.  de  rHétdM»>yiUe  de  Parité  avec  dM  obienFalioiui  de  Von- 
Unien. 

iOllii  Noblesda  bailliai^e^AmieBS  et  de  Yeimandois.— Fontan., 

652;  Dup.,  532. 

10112.  Nobles  de  Bourijogne^  Forez,  Beaploiiois,  IiaQgre6.-*'ft)ii;* 
tan.,  m;  Dup.,  532-533^  fol.  334. 

i0il3«  De  la  noblesse  de  Champagne.  —  Fontan*,  6B2t  IHlp.v.888. 

10114.  Articles  pour  la  noblesse  de  Champagne,  131^.^  Foman.> 
652;  Dup  ,  226. 

10115.  Lettres  d'anoblissement  du  chancelier  Pierre  de  la  Forest 
étant  en  charge,  à  TefTet  d'acquérir  une  terre  du  Domaine  et  de 
poaYOir  tenir  fie($,  1354.  —  Fonian.^  652;.Dup.>  647. 

10116.  Lettres  d'anoblissement  par  te  roy  Jean,  en  faTOor  de 
Joannes  Galli^  1363.  —  Pontan.,  652;  Dup.,  593. 

10117.  L'évêque  de  Metz  faisoit  des  nobles,  1581.— Fontan.,  652^ 
Dùp.,  752j 

10118.  Le  dne  de  Bar  anoblit,  1457.  —  Fontan.,  652 ;  Dnp.y  576i 

10H9.  Anoblissement  de  la  Pucelle  d'Orléans,  1429.  — Fontatf;, 

652;  Dup.,  755. 

10120.  Lettres  d'auoblissement  de  la  famille  de  MM.  Ilennequin. 
28  juil.  1359.  —  Fontan.,  652;  Dup.,  1,  de  Mesm.,  854:^6, 
fol.  103,  v«. 

10121*  Mandement  en  original  de  Louis  XI  i  la  chambre  des 
comptes  poar  qu'elle  ait  à  enregistrer  les  lettres  de  noblesse  ao- 
cordées  à  Jehan  et  Pierre  de  Yillenenye,  et  André  Ghevrief, 
habitante* de'  Lyon,  poor  les  services  qae  les  impétrants  luy 
avoient  rendus  pendant  qu'il  étoit  en  Danpfainé,  et  depuis,  dé> 
clarant  qn'il  leur  avoit  fait  remise  de  la  finance  qui  étoit  due 
pour  l'expédition  desdites  lettres.  14  juil.  1469.  —  Fouiau.,  G5â, 
rec.  de  pièc.  orig: 

10122.  Epilaplie  de  Ntichel  Jufénal  des  Ursins,  avec  une  lelire  de 
Pilhou  à  Diipuy.  13  avril  1470.  Fontan.,  652;  Dup.,  i;  de 
Meam«9.6S»4^6,  (6L  182> 
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I0IS3.  Proeès-Terbal  de  la  recherche  de  la  noblesse  de  Champagne, 
làit  par  M.  de  Camnartlo»  avec  les  armes  et  blasons  de  ehaqps 
ftmille^  à  Chaakm  cftes  /oofiMt  Seneuxe,  H.DGXXXIII.  —  Foii- 
taD.,68B. 

Impitaié,  hi-4  de  lae  ptiM.— Raie,  mail  tte 

10124.  Règlement  pour  les  bourgeoisies  à  Beaayais  et  Laogres, 
1287.  —  Fontan.,  6o2;  Dup.,  646. 

10125.  Chevaliers  Csils  bourgeois.  —  Fontan.»  65S;  Dop.,  832- 
833|fol.m 

KH^.  Lettre  da  sienr  Besly  snr  le  mot  Botmier  et  son  origine.  — 
Footan.,  652;  Dup.,  34. 


SniQULAlITiS  HISTOBIQUIS. 

Noos  faisons  suivre  le  dépouillement  des  deux  portefeuilles  de 
Fontanien,  661  et  652,  concernant  l'histoire  de  la  noblesse,  — d'une 
autre  série  de  documents  de  la  même  provenance,  —  et  qae  Fon- 
tanien place  sous  le  nom  asses  vagoe  de  SnrooLAUTis.  C'est  en 
effet  nn  mélange  nn  pen  conftis  de  tonte  sorte  de  matières,  parmi 
lesquelles  se  distinguent  quelques  morceaux  fort  curieux.  Koos 
engageons  nos  abonnés  à  parcourir  attentiTement  cet  inYentaire 
dans  lequel  chacun  pourra  trouver  son  profit. 


10127.  Notice  de  cinq  volumes  contenant  llnYentairedes  médailles 
modernes  du  cabinet  du  roy  et  des  pierres  gravées.  LeteU 

Louv.  —  f.  9350,  inf.  méd. 

10128.  Copie  d*ime  inscription  qui  se  voit  dans  l'église  de  Lanssno» 
concernant  raccouchement  de  la  comtesse  de  Hennebergae  de 
36S  enfants.  1276.  ^  Fontan.»  728,  rec  hist.  en  10  voL  in-lol.> 
t  %  fol.  4. 

10129.  Quittance  en  parchemin  de  Henri  jadis  vicomte  de  Léon» 

par  laquelle  il  quitte  J.  duc  de  Bretagne,  de  la  vente  par  loi  fait» 
au  duc,  d'un  destrier,  pour  mener  outremer.  i277.  — Arch.da 
château  de  Nantes,  Arm.  P.  cass.  F. 

10130.  Bulle  du  pape  Jean  XXJl  à  Pierre,  évesque  d'Airas^  lay 
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permettaDt  de  faire  réconcilier  par  de  simples  prêtres  les  églises 
et  cimetières  de  la  ville  d'Arras  qui  sont  souvent  pdlos  et  violés 
jBsr  mgmms  9t  muinU  efiiMkmm,  nonobstant  les  constitntions 
qni  portent  qne  les  réconciliations  ne  se  doivent  faire  par  les 
évéques.  Aimo  v.  sub  pktmbo,  i3S0.  —  Très,  des  cli.>  vol.  8> 
oot  9425,  p.  289,  v«  n«.  —  228. 

10131.  Titres  singuliers  au  sujet  d'un  fait  de  chasse  entre  lacom- 
lesse  de  Tonnerre,  le  seigneur  de  Melligny  en  Bourgogne,  et 
Blanche  de  Navarre  reine  de  France,  veuve  de  Piiilippe  de  Val- 
lois.  1356.  —  Fontan.,  728. 

10132.  Acte  portant  constitution  de  rente,  et  qui  paroît  faux,  comme 
Ton  pent  voir  par  la  notice  attachée  au  dit  acte  (<tc).  FonU,  728. 

Voirie  reeiwil  des  pièces  originaleB.    (tans  autre  indieatioD). 

10133.  Lettres  de  François  doe  de  Bretagne,  contenant  qall  a  fait 
graver  Testampille  de  sa  signature  pour  servir  aux  lettres  ou  le 
seing  de  sa  main  seroit  nécessaire;  de  laquelle  estampille  l'appo- 
sition vaudra  moyennant  quelques  lignes  de  ses  secrétaires  dont 
elle  sera  accompagnée.  6  may  1483.  —  Arch.  du  ch.  de  Nan- 
tes, arm.  N.  cass.  H. 

IOI3i.  Sentence  donnée  à  Troyes  contre  les  dieniUes.  15i6.  — 
d9p.,  488. 

10135.  Arrêt  de  la  Cour  contre  Villon  et  de  Glaves,  —  pour  avoir 
proposé  des  thèses  contre  les  dogmes  d'Arlstote.  1624.  — 
Dup.,  581. 

10136.  Lettre  du  roy  contre  Ramus,  pour  avoir  composé  un  livre 
contre  ia  doctrine  d'Aristote.  1543.  —  Dop.,581. 

10137.  Traité  fait  avec  le  roy  Charles  IX  par  nn  goi  disoit  avoir  le 
secret  de  l'élévation  des  eaux  et  d'nn  mouvement  sans  fin.  1566. 

Dnp.,  630. 

40138.  Traité  fait  par  le  roy  Gliarles  IX,  avec  Jean  des  Galans 
sieur  de  Pezeroles,  qui  promettoii  audit  seigneur  roy  de  trans- 
muer tous  métaux  imparfaits  en  fin  or  et  argent.  5  novembre 
1567.  —  Fontan.,  728i»;  De  Mesm.,  8677^  et  Dup.,  86. 

1(M39.  Interrogatoire  d'une  sorcière  par  Pévéqne  de  Chartres.  <— 
Interrogatoire  d'une  prétendue  démoniaque,  parle  môme  évèqne» 
1574.^  Dup.,  488. 
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KHIO.  Portrait  d'un  homme  eorno^  tnmré  parmi  des  diailHm- 
iiiers,  aa  pays  dn  Maine.  I59S.  — <y*  Golb.,  92. 

10141.  Arrêt  de  vérification  Jes  lettres  pour  mettre  les  livres  de 
la  reine  CaUierioe  dans  .la  bModièqoe  4ii  «rqy.  — 
Dup.«  399. 

10142.  Arrêt  pour  le  fait  de  Marthe  Brosaler»  prétendue  dlmcH 
niaqne.  1599.  —  Dap.,  379. 

10143.  Histoire  véritable  d'un  enfant,  natif  à  Val-Profonde,  près 

de  Villcrieufve-le-Roy  en  Bourgogne,  âgé  de  neuf  à  dix  ans» 

lequel  n'a  bu  ny  mangé  depuis  l'Ascension,  «et  ne  laisse  pour- 

Htontde  parler  et  nhemîner.  PariSfFL  Bousiigmmt,  16U.  lnk^Ce 

15pagea.^  Foatan.»  738,  n.  17. 

Cette  lûstoiiette,  adressée  sous  forme  de  letd»  k  W.  jftesdaaeigie, 
marchand  bourgeois  de  Paris,  est  signée  x  MONmiHCT,  CbimiC^à 
Sens.  —  Imprimé  fort  rare. 

10144.  Octroy  et  permission  àChiistppble  Bays^  imprimeur  et  li- 
.hreireà  Lille,  de  pouYOir:aenl,  à.rex»luaioii  de  tons  autos  im- 
primer, vendre  et  distribner  l'almanach  des  Xaboorenrs:  avec 

deffenses  de  débiter  certains  almanachs  venant  de  France,  où 
sont  les  jours  heureux  ou  malheureux,  comme  contraires*!  la 
doctrine  chrétienne.  18  juil.  1624.  —  Coll.  Colb.  de  Flandres. 
Police,  t.  1,  cot.  3o,  p.  81. 

10145.  Proposition  présentée  an  roy,  d'une  écriture  uniTerselle, 
admirable  pour  ses  effects,  très-utile  et  nécessaire  i  tons  les 
hommes  de  la  terre...,  par  J.  Dovbt,  sieur  de  Rohpcboissaht. 
Lyon,  jointe  la  eoppie  réimprimée  à  Paris,  par  Jacques  hviqmU 
M.DC.XXVni,  aoec  permission,  in-8  de  14  pag.  —  Fontan.^  TK, 
D.  19. 

10146.  Les  estranges  et  desplorables  accidents  arrivé:^  on  divers 
endroits  sur  la  rivière  de  Loire  et  lieux  circonvoisins,  par 
l'effroyable  desbordement  des  eaux  et  l'espouvantable  tempeste 
des  vents  le  19  et  20  janvier  1633.  —  Ensemble  les  miracles 
qui  sont  arrivés  à  quelques  personnes  de  qualité  et  autres,  qui 
ont  esté  sauvés  de  ces  périlleux  dangers.— A  Rouen,  Chez  Claude 
.Le  ViUain.  M,DCjaLXni,  avec  permission.  1633.  Imprimé  nura. 
—  Fontan.,  7S8^,  in-S  de  14  pag. 
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10147.  Lettre  4e  Galilée  sor  ia  j»iQe.qu'Qn'ijua.iffip(»ifo  à  l'In- 
qoisition.     Dop^,  390» 

iOl&S.  Académie  Institoéepftr  le  oardima  deJRioheUea.et  ses  sta- 
lots.  1((35.  Dap.  S50. 

10149.  Commission  pour  faire  le  procès  à  un  nommé  Duiiois,  ^ui 
se  vantoit  de  faire  de  l'or.  1637.  Dup.,  473. 

10150.  Lettre  d'un  tremblement  de  terre  arrivé  i  Messine.  i63d* 
Dup.,  I»S0. 

10151.  Iiettras  qui  prouvent  les  galanteries  de  M.  Fongnet,  surin- 
tendant des  finances  et  la  magnificence  avec  laquelle  il  payoit 
ses  plaisirs.  —  Fontan.,  728,  n* 

t.  Vous  BÇATei  sans  donta  que  le  Sarintendant... 

2.  Je  compatis  à  la  doaleor  que  vous  me  téOMigMi... 

3.  Ne  m'obligez  point,  je  vous  prie,  à  dire.^ 
Je  ne  sais  plus  de  quel  prétexte... 

5.  J'ay  trouvé  aujourd'huy  voitre  ftUft.. 

6.  Je  hay  lo  péché,  mais  je  hay  encore  dvraDtagOt*. 

7.  Jiisques  icy  j'étois  si  bien  persuadée... 

8.  Je  De  Mis  plus  ce  que  je  lUS... 

0.  Puisque  Je  flds  mon  unique  plaisir... 

10152.  Lettre  du  sieur  Saumaise  d'un  tremblement  de  terre  arrivé 
en  Hollande  et  autres  merveilles.  1640.  Dup.,  550. 

10153.  Notice  du  Buveur  d'eau  italien.  1640.  Dup.,  550. 

10154.  Lettres  patenles  dn-ioy  sor  les  comédiens.  1661.  Ihq^Y 
690. 

10155.  Procès  de  saint  Vincent  de  Paul  contre  la  marquise  de  la 
Vienville.  —  26  avril  1647.  —  Fontan.,  ris,  n««9. 

10156.  Lettre  de  la  reine  (fiatherine  de  Médicis)  touchant  Cosme 
Ruggiero,  tenu  pour  magicien.  —  Observation  astrologique  par 
Gabriel  Simeont  du  jour  auquel  ilIaudroitCQUconner  GliarlesUL 
1561.  Dup.,  590. 

10157.  Notice  :  Poissons  sur  lesquels  se  sont  trouvés  des  came- 
tères  Dup.,  550. 

10158.  Arrêts  et  mémoires  que  les  terres  confisquées  et  données 
par  le  roy  à  un  tiers,  ne  sont  obligées  aux  dettes  de  celuy  sur 
lequel  elles  sont  conOsquées.  Dup.,  553. 

10159.  Epreuve  pour  tirer  de  Vot,  de  i'argmiu  —  Betii.^  8900, 
I0L52. 
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10160.  Mémoire  touchant  les  Rose-Croix.  Dap.»  SBO. 

10161.  Procès -yerbal  contre  i'abbé  de  Vezélay,  accnsé  de  magie 
pour  empêcher  le  comte  de  Flandres  de  cognoistre  sa  femme 
charnellement.  Dup.,  591. 

10162.  Mémoires  des  lieax  da  lian^^nedoc  où  Ton  trouve  de  i'or  en 
paillettes.  —  Dap.,  485. 

10163.  di&ieanx»  palais  et  maisons  de  plaisance  de  nos  rois.  — 
Jbid,,  n«  37,  Lxxx. 

10164.  Inventaire  des  robes,  cottes  et  draps  de  soye  estant  ès 
garde-robbe  de  la  royne.  Fait  au  Plessis  de  Tours,  1"  juillet 
1532.  — Beth.,  8479,  fol.  215. 

10165.  Note  sur  le  cardinal  Jftqoes  qoi  pratiqooit  la  médedne.— 
Fontan.,  728»  n<>  39. 

10166.  Lettre  toite  d*Anxerre  à  on  cnrieax  de  la  yiUe  de  Bomijes» 
toochant  qnelqnes  usages  de  la  prorince  de  Berry.  —  Bdi,, 
n*40. 

10167.  Explication  du  terme  bizarre  de  la  basse  latinité  :  Abbas 
Comardoruniy  qui  concerne  un  usage  singulier  à  Evreux.  Lettre 
écrite  d'Evreux  par  M.  L.  D.  C.  à  M.  D.  L.  R.  —  Lettre  sur  la- 
dite explication.  —  Ibid,^  n""  41  ;  Ibid. 

10168.  Dente  proposé  aux  sçaTans  an  sii^et  des  aatenrs  des  Aonalei 
des  roys  de  France,  connnes  sons  le  nom  de  SaM-B^rtin.^ 

10169.  Lettre  de  M.  Maillart,  ancien  avocat,  à  M.  de  la  Roque,  an 
sujet  de  la  datte  d'avant  ou  après  Pâques  qui  se  trouve  dans  les 
litres  extérieurs  à  l'année  1566.  (Impr.)  —  Ibid.,  n°  45. 

10170.  Sur  les  chanceliers  Rolin  et  du  Prat,  Ton  de  Bourgogne,  et 
l'antre  de  France.  ^  Beth.,  8623,  fol.  51. 

10171.  Copie  d'une  lettre  de  Henry  IV  à  madame  la  dnehesse  de 
Yemenili  faite  snr  l'original  étant  dans  les  areblyes  dn  cbasteui 
de  Malesiierbes.  —  Fontan.,  728,  n<»  43;  t.  cccxxx,  p.  10. 

10172.  Lettre  de  M.  Pévêque  de  la  Ravaillière  à  M.  Le  Bœuf,  au 
stjyet  de  sa  nouvelle  dissertation  sur  les  Annales  de  Saint-Bertin- 
—  Ibid.,  n»  42  bis. 


Digitized  by  Gopgle 


GÀTAL*  '—  LIMOUSIN. 


49 


DOCUMENTS 

POVB  SBRTm  A  L'ÉISTOnm  pu  LIMOUSIN. 
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Gart.,  135.  —  Ane  f. 

10186.  Tome  ix  du  Codex  Lemovicènèié  :  Èiat  dés  Villes,  bourgs, 
villages  et  autres  objets  dépeudants  de  la  généralité  de  Limoges. 
-  Gart.,  135-9199. 

1(1187.  Reeneil  des  titres  en  Ungoe  Umeosine*  —  Gart.,  189) 
p.  199.  ^  9194. 

10188.  Ex  ref  estis  Geraldi  de  Pinu  aliorumqne  notariorom  Leme- 

vicensium.  —  Gart.,  135,  t.  iv,  p.  1;  9195. 

10189.  Mémoirè  pour  Olivier  de  Bretagne  contre  lés  consuls  et 
habiiaots  de  Limoges^  le  piocurenr  da  roy,  ete«  —  S.  Germt  fr., 
883-605. 

10190.  DiBeoors  des  antlqnités  dn  Limousin,  où  il  est  traité  des 
gouverneurs  du  pais  depuis  César  jusqu'à  Pépin.  —  fiarl., 
101/5. 

10191.  Mémoire  pour  Olivier  de  Bretagne,  comte  de  Penlhiè- 
vre»  etc.,  centre  les  consuls  et  habitaats  de  Limoges,  le  piocn- 
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imi.  Ex  liâcrologio    Màrtiàlts.  -  iCatt.,  iâ5-&194,  p. 

iOm.  Gatalogus  Abbatum  S*  Albini.  P.  SS8.  Abbates  i.  Amantii 
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p.  1.  9193. 
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lOM.  TttM  dè  rétlt&é  de  SaiAi-Ëtiéttlië  ÛB  tM(^.  Hàl. 
Arm.,  2,  t.  40  (foL  194). 

10209.  De  la  chatellenie  de  Bellâc.     Dup.,  220. 

10210.  Titres,  armoiries,  épitapbes  de  Tabbaye  d^Aobepierré.  <— 
Qalgti*»  i45; 

10211.  Titres,  armoiries,  épitapbes  de  Tabliaye  dë  daint-AUyre. 
Gftigâ.,  SàH. 

10212.  Extraict  Aé^  tiltréé  festatlt  chez  M.  le  vlcotllte  dô  la  Cdtt:- 
droye,  près  Chasteàlineuf.  —  Gaign*,  64^;  fol.  405. 

10113.  l6.  Admortisatio  pro  Abbate  canoniciS»  eapituld>  éurâtis  et 
eapellanis  Saocii  Pétri  de  Dorato  Lemovicens,  ditecesii^  t;tim 
«lere  tamen,  nt  in  littera  eeatiiiets^  donné  à  Thenarsi  Très» 
des  Chart.,  429«i 

10214.  Pièces  pour  l'abbaye  d*Ahnn^  0.  de  S.  B.  UoMê  de  Ll- 

iDOges.  —  245.,  Gaign.;  fol.  6  à  10. 

10215.  Ex  Chariulario  Monasterii  MariaaCensiëCeeaMauaacensis). 

—  Cart.,  135,  t.  3,  p.  85,  91944  . 

lQil6i  Cbartae  monasierli  Boim»  Saiiae.  —  Girt.|  m$  p.  Mi 
9194. 
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10217.  Yita  et  miracala  beati  Ganfredi.  —  Cari.,  135,  p.  4H 

10218.  Index  ehartanmi  moiiasteriiÂllodionim.—  Cart.^  135,  t.  4^ 
9195,  p.  649. 

Iûil9.  Chartae  ia  Castro  de  Turribas  asservais.  —  Cart.,  135^ 
p.  617,  9194. 

i02S0.  Ëx  libre  amiiYeraariomm  B.  Mariae  de  RegoUu  ^  CM, 
m,  p.  665,  9194. 

10221.  Observaiîons  sor  la  situation  de  Taneien  palais  de  lecoa- 
diaque.  Cart.,  1:^5,  p.  601,  9191. 

10222.  Bellac.  Cherbourg,  930.  —  Gaign.,  782/15,  fol.  884. 

10223.  Mémoire  d'OUvier  de  Bretagne,  comte  de  PenthièrrSi 
contre  les  consuls  et  babitans  de  Limoges.  —  883  (605). 
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10224.  Charte  concernant  l'évéché  de  Limoges.  — 18  jauTier  760. 
—  Col.  d'ar.,  bibJ.  da  Louvre. 

10225.  Gbartres  concernant  le  chapitre  de  Limoges.    17  Joil-* 
let  817.  —  A. 

10226.  Acte  concernant  l'église  Saiat-Ëtieone  de  Limoges.  * 
16  juillet  817.  —  Ib. 

10227.  Cbartre  concernant  la  môme  église.  —  Janvier  833.  * 

10228.  Goncfle  de  Limoges.  — 1029^031.  — 

10229.  Assemblée  de  Concile  de  Limoges.  1052.  —  Ib. 

10230.  Acte  sur  l'élection  d'un  évôque  de  Limoges.  -^4  janvier 
1052.  16. 

10231.  Acte  ooncemant  le  chapitre  de  Limoges.  — 1075.  —  /6. 

10232.  Chartre  concernant  le  chapitre  Saint-Étienne  de  Limoget. 
— 1074.  —  J6. 

10233.  Acte  entre  le  chapitre  de  Limoges  et  l'abbaye  de  Bourg- 
dieu.  —  6  novembre  1095.  —  Ib. 

10234.  Concile  de  Limoges.  —  1095.  — 

10238.  Notice  d'une  chronique  autographe  de  Bernard  Iterius, 
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bibliotb.  de  Pabbaye  de  Saint-Uartial  de  Limoges,  dans  lexi*  efèele. 
— Bibl.  imp.  L  Bréq.,  188. 

10236.  Hommage  fait  au  Roy  par  l'évesque  de  Limoges.  — 
Dup.  222. 

10237.  Arrest  coDcernant  les  évêques  de  làmoges.  —  9  novem- 
bre i267.  Février  4267.  GoL  da  Louvre.  . 

10138.  Lettres  de  Margaerite  fille  du  dae  de  Bouiigogne,  vicom- 
tesse de  Limoges»  par  lesquelles  elle  s'accorde  avecle  Roy  saint 
Louis  pour  le  mariage  de  Marie,  sa  fille  unique^  avec  Robert  fils 
du  Roi  saint  Lonis>  lorsqu'ils  seront  en  âge  de  se  pouvoir  ma- 
rier.    De  Paris,  1268.  ^  T.  des  ch.  B.  I.,  n*  20. 

Bnmiigarde,  ayeule  de  ladite  Marie  et  mère  de  fea  Gay,  yicomte  de 
Limoges,  mari  de  Marguerite,  compaioit  dans  l'acte. 

10239.  Rè-ilcment  entre  les  vicomte  et  habitans  du  chùleau  de  Li- 
moges. —  Avril,  12:75-1277.  Coi.  du  Louvre. 

102'i0.  Titres  concernant  la  vicomté  de  Torenne,  consistance  de 
ladite  vicomté.  —  Dup.,  220. 

10241.  Le  doyen  et  le  etiapitre  de  Tulles  avant  132&.  —  Le  doyen 
et  le  chapitre  (Tutelan.  dyocesis),  donnent  leur  adhésion  à  l'ap- 
pel. —  1303.  —  Arch.  imp.,  L  481-488. 

10242.  L'abbé  de  Tulles  (Corrèze)  diocèse  de  Limoges  et  doyen  de 
Soniliac  (Lot),  diocèse  de  Cabors.  ^  13  juillet  1303.  —  Imp.» 
I.  488-593. 

10243.  Le  prieur  de  l'ordre  de  Grandmont  et  le  couvent  de  la 
maison  de  Grandmont  adhèrent.  • .  17  août  1304.  —  L  480, 
n*  75. 

10244.  Le  prieur  et  le  couvent  des  frères  prêcheurs  de  Limoges 
refusent  d*adhérer  4  rappel  sans  Tordre  de  leurs  supérieurs  et 
s'en  réfèrent  à  la  réponse  que  leur  prieur  provincial  à  faite  a  l'ar- 
èhevêque  de  Narbonne.  —  20  août  1303.  —  Arch.  imp.^  L  490, 

703. 

10245.  Les  conseils,  la  commune  et  l'université  des  bourgeois  et 
des  hommes  du  château  de  Limoges.  —  21  août  1303.  —  L  480, 
n°  81,  Arch.  L 

10246.  Le  chapitre  de  l'église  de  Limoges.  —  23  août  1303.  — 
h  480-645.  Arch.  Imp. 
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1303. 1.  480,  n«  90.  Arcb.  imp. 

1MI8.  U  ehapitre  fiépnlier  de  l>ég|iia  de  Dont.  |ff  sept.  idtt. 

—  Arch.  imp.,  I.,  489-683. 

pei  boit  dm\m  °4fféfO?  f<^ï**if»  1 1*  q»ecf llfî  4e  W^^l^  ^| 
et  de  Philippe  le  Bel. 

102^^.  Jordaf^,  le  cl^apitrp  de  l'église  j>éculière  de  Dorai 

(diocèse  de  Limoges)  donnent  procura liou  pour  les  représeuler 
4§ns  les  causes  qu'ils  peuvent  avoir  contre  Robert  dp  Marins» 
sénérhal  (je  lii  ^arcl^^,  à  Maîtres  Aimery  Nicolas  de  Bpgueil' 
Pierre  de  la  Hiissiùie,  chanoine  de  Dorîjf,  à  Pjerfe  de  Passirac, 
i  l^^  Frorftpn^î  prêtre?,  et  ^  Je^Q  liiaip^,  ç|ïir<î:  9  gp(Qt).  i3|6. 

—  Arch.  de  l'Ëmp.,  I,  443,  u9  m. 

Cette  procuratiqn  a  dû  servir  pour  représenter  l'église  de  Df^ati^ 
états  de  1317,  dans  le  dossier  desquels  elle  se  trouve. 

iOSâO.  Simon,  abbé  de  Saipt-Aiigustin  de  Limoges,  malade,  donne 
procnratiôn',  pour  le  représenter,  à  son  ami  messire  Pierre  de 
Roadier,  chanoine  de  Limoges,  officiai  de  Paris  ;  à  messire  Ai- 
merjF-Nieolas  de  Brigneil,  chanoine  de  Dorât  et  officiai  de  mes- 
sire ênill.  de  ChanaCy  arehidiacre  de  Paris,  il  avril  1817.  — 
Ift.,  n*  4*M. 

10251.  Helie^  abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges,  foible  et  infirme^ 
s'excuse  et  donne  procuration,  pour  le  représenter^  à  messire 
Guillaume  Robert,  moine  de  Figeac,  à  Bertrand  de  Chauac, 
moine  (le  8. -Martial  de  Limoges,  à  messire  Aimery  de  Brigueil, 
juriscpnsuHe  et  oQicial  de  rarçhidiacre  Paris,  à  ift^s^ire 
Bertrand  Boniface.  17  avril  1317.  —  16.,  n°  4*2^. 

lQiB9.  Pcèro  G.,  abbé  (le  8aiat>lfartin  de  Lim<^,  s'intimlaot  le 
moindre  ofitie  tons  les  abbés  de  la  prorf nœ  de  Boorges  et  s'ei- 
«osant  nomme  vieux  et  infirme^  donne  pi^ration  ponp  le  re- 
présentpr  i  fràrelean  Ueoq,  de  l'ordre  de  SaintrAugustip,  et  i 
messire  Ganoelin,  prieur  de  Groissy  (Cher),  chanoine  régoiier. 
fO  mil  «|7.  -TT  Ift:,  vfi  m 

10353.  Archt^mbauU,  abbé  de  Soligpac  (diocèse  de  Limoi,es), 
foible  et  infirme,  donne  procuration,  pour  le  représenter,  à  mes- 
sire 4i"^6ry  Brjguell,  jurisconsulte,  et  à  perlraptj  de  Cbap^p, 
moine  de  S.«Martial  de  Limoges.  20  avril  1317,  ^7X^:1  n?  ^\^* 
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40  Pejayayre,  ehaiioîiies  def^imoga^  ainsi  ao'à  iiia||reÀi|i)^Ff 
de  Brîgneii  et  à  maître  Pierre  Plazenso  de  Masseriâ^  elercs  et 
Jariseonsaltes.  t%  avril  131 7.  — 15.,  n*  M 

10255.  Géraud,  évêque  de  Limoges,  étant  en  cour  de  Rome,  ses 
vicaires  donnent  procuration,  pour  le  représenter,  à  messire 
P.  Roudier,  à  messire  Ghalard  de  Penavayre,  chanoines  de  Li- 
moges, ainsi  qu'à  maître  Aimery  de  Brigueil  et  à  maître  Pierre 
Plazenzo  de  Masseré,  clercs  du  diocèse  de  Limoges  et  juriscon- 
§q|les.  23  ayril  1317.  — 16.,  n°  4». 

Le  ^Qyen  ^t  le  cha(fjtre  de  Limqgeç  0onnt|i)|;  p^pftDr|tff)||| 
PQi|r  Jes  représenter^  à  messire  P.  Rondier,  à  ipa|tf«  Çljftafd  d^ 
Penavayre,  chanoines  de  Limoges,  ainsi  qu'y  maîi^^  AymeiTIf  de 
Brigneil  et  à  maître  Pierre  Plazenso  de  Masseré,  clercs  et 
eonsnltês.  22  avril  1317.  ^  15.,  n«  4!». 

10257.  Simon,  abbé  de  Saint-Augustin.  —  15.,  n«  4<î3. 

10358.  Transaction  entre  le  roy  Philippe  de  Valois  et  l'évêqqe  de 

Limoges  sur  le  partage  de  la  ville  de  Saint-Léonard.  ^3^7r  r: 

Dup.,  219. 

|02S{9.  Tfansaetioi^  en^  Pliilippe,  roy  de  Pr^pee,  ef  B»,  |^7^3(|ae 
^e  Lfmoges,  relative  ^  |a  justice  hante  et  liesse,  et  fnèrjs  et 
mixte  empire,  en  la  cité  de  Limoges.     Harl.,  101/5;  fol.  483. 

10260.  Gonfirmatio  privilegiorum  pro  habitantibus  villaB  Liwpj^^ 
réf.  ÇQU      act.  418.—  Seri|.,  429;  fol.  1381. 

10261.  I^Mrpf  ppnr  le  ressort  da  eb^pjtre  d^  fiimoges.  27  Jan* 
vîer  1371.  —  Sauvegarde.  —  Col.  d'ar.  da  Louv. 

10262.  Lettres  ponr  Funion  à  la  coafpnne  de  la  Yil|^  4^  Ljpi^pges. 
28  décembre  1371.  -  16. 

10263.  Lettres  qui  établissent  l'évôque  de  Limoges  réformateur 
des  diocèses  de  Limoges  pt  de  Tullp  et  daps  le  Yippmté.  6  avril 
1372.  — 16. 

1026*.  Iiettres  pour  porter  ap  pfrlQroept  de  f arf^  |9f  nlftinM  de 
l'évêqu^  et  de  l'église  4e  Umoges.  16  jnlQ  1376*  -  Ik* 

10265.  Lettres  concernant  les  vins  de  ReuviUe,  près  le  château 
de  Limoges.  30  juin  1379.  — 
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10866.  Anèt  contre  le  chapitre  de  Limoges  gui  avoit  MX  assigiier 
deyant  le  pape  les  commissaires  de  la  régale.  13  arril  1391. 

10267.  Lettres  concernant  le  chapitre  de  Limoges.  Décembre  13^ 

10268.  Lettres  concernant  les  consuls  et  le  cbàtean  de  Limogss. 
SjanTier  1371.  — Xb. 

10269.  Lettres  de  Sauvegarde  pour  les  consuls  et  habitants  de  Li- 
moges. Novembre  1388.  — 16. 

10270.  Lettres  de  Sauvegarde  pour  l'abbaye  de  Salignac,  près  Li- 
moges. Janvier  1372.  —  J6. 

lQ27i.  Arrftt  concernant  le  vicomté  de  Limoges.  iO  janvier  1344. 

10t7S.  Lettres  conoemant  la  ville  de  Limoges.  Mat  1M5. 

10173.  Etablissement  des  sièges  royaux  dans  le  bas  Limoasta. 
1463.  —  Dup.,  219. 

10274.  Lettres  de  Louis  XI  couceroaut  Uzerche^  dans  le  bas  Li- 
mousin. 1463.  — 16. 

I0S7S.  Gbart»  in  Castro  Luberdaci  asservat».  —  Cart.,  135/9193, 
1. 1,  p.  633. 

10276.  Ce  sont  les  noms  des  hommes  d'armes  et  archiers  qui  ont 

esté  abseiis  et  desfaiily  à  la  monstre  qui  a  esté  fau  te  des  90 
lances  fournies,  estans  soubz  la  charge  et  conduite  de  inessire 
Gilbert  de  Chabannes,  sieur  de  Curlon  et  gouverneur  de  Limo- 
sin.  Dernier  mars  1475.  —  Gaign.^  782^;  fol.  252. 

10277.  Gonflrmatio  privilegiomm  pro  decano  et  capitule  eodesi» 
oollegiat»  Beat»  Mari»  de  Gapella  de  Taillefer.  Don  à  Evieax» 
mars  1484.  —  Seril.»  429»;  fol.  104  v.—  Reg.  S16,  act.  103. 

10278.  C'est  la  monstre  et  revue  faicte  devant  Limoges,  le  dou- 
zième jour  de  juillet,  l'an  1492,  de  30  hommes  d'armes  et  60  ar- 
chers, faisant  le  nombre  de  30  iauces  de  l'ordonnantte  du  roy^ 
soubz  la  charge  de  M.  le  séueschal  de  Qnercy  (M.  de  Saint-Cire), 
commissaire:  Jeh.  de  Blon,  sieur  deftausonneau.— Gaign.^  782^; 
foi.  477. 

10S79.  Lettres  par  lesquelles  le  roy  recommande  à  un  évalue  de 
Limoges  d'avoir  égard,  dans  la  colalion  des  bénéfices,  aux  no» 
minations  faites  dans  le  rôle  arrêté  par  le  parlement.  18  aoAt 
1503.  —  Col.  d'ar.  de  la  Bibl.  du  Louvre. 


Digitized  by  Google 


CATAL.  —  Lnioiniif. 


57 


10280.  Commission  à  la  cour  des  monnoyes  pour  juger  d'ua 
garde  de  la  monnoye  de  Limoges.  40  décembre  1556.  —  16. 

10281.  Roolie  de  la  cotisation  d'une  décime  sur  tous  les  bénéfloes 
du  diocèse  de  Liaioges,  en  l'an  1556.  —  9481^^* 

lOM.  Edit  de  créaUoii  d'an  bureau  des  fioanoes,  à  Limoges.  — 
Avril  1558.— (Col.  d'ar.  de  laBibl.  da  Louv.) 

10283.  Edit  de  création  d'un  trésorier  de  France  et  d'an  générai 
des  finances  dans  les  généralités  d'Orléaus,  Limoges  et  Lion.  — 
Août  1576.  —  76. 

i0^4.  30.  Cliasteiienies  de  Bellac,  Rançon  et  Ghampagnac,  1581. 
—  Dup.«  m 

10285.  Edit  pour  le  rétablissement  da  bareaa  des  finances  de 
Limoges.—  9  novembre  1586.—'.  (GoL  d*ar.  de  la  Bibl.  da  Loav.) 

10286.  Recherche  de  la  noblesse  faite  en  Limosins,  par  les  com- 
missaires du  Roy  uu  régalement  des  Tailles  en  1Ô98-1599.  Pet. 
in-fol.  de  94  fol.  -  Bal.,  98762. 

10287.  Recherches  sur  la  noblesse  du  Limousin  en  i598*1599.  — 
fiai.,  9876/â. 

10888.  Arrêt  entre  on  élu  de  Limoges  et  on  |ogede  seîgneor,  poor 
la  préséance.— 13  avril  1601.—  (Gol.  d'ar.  de  la  Bibl.  da  Loav.) 

10S89.  Arrêt  cuiicui  iiuut  les  ouvriers  de  la  monnoye  de  Limoges. 
18  décembre  1602.  —  16. 

10290.  Arrêt  concernant  le  présidial  de  Limoges  et  Tassesseor  en 
la  vice-sénéchaussée.  —  30  août  1611.  —  16. 

lOMH.  Arrêt  entre  le  procarear  da  Roy  et  les  officiers  de  la  séné- 
chaussée de  Limoges.  —  29  mars  1613.-16. 

10292.  Arrest  et  commission  sur  les  outrages  et  excès  commis 
par  le  sieur  de  Boiiiieval,  député  de  la  noblesse  du  Haut-Li- 
mousin, à  l'endroit  du  lieutenant  général  en  ladite  sénéchaussée» 
député  du  tiers  estât  du  Bas-Limousin.  —  Du  5  février  1615. 
(P.  339.)  yc.  Golb.,  6. 

10293.  Arrêt  concernant  la  sénéchaussée  de  Limoges.  —9  Janvier 
1637.— Col.  dnLouv. 

10294.  Ordonnance  du  général  des  communes  souslevces  de 
Périgord  pour  la  liberté  de  passage  de  Limoge  et  Bergerac  aux 
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siear»  Jean  Molinièm  et  Jean  Garanmqd,  marchand^  1|  ^ 
de  fiimogei.  — 19  mars  1837.  »  5eri|.  1.,  94^. 

10395.  Ëdit  coDcernant  la  maréchaussée  (ie  Limoges.  —  ^npvQRi: 
bre  1641.  —  Col.  du  Louv. 

I0S98.  Arrêt  oonoemant  ladite  maréebaïusée.  —  il  mars  18tt. 

10297.  Satisfaction  à  M.  i'évèque  de  Limoges  par  les  religieux 
feuillans.  —  12  loars  1651*  ^  Ib, 

lOW.  Lettres  ciroilalres  aq^  éyèqaes  si|f  la  satisfacflon  (lilff 
par  les  relîgieax  fenillans.  —  Sînoyembre  1651.  —  Ib. 

10299.  ArrAt  qui  déclare  les  religieuses  de  N.  D.  de  la  Règle  (Jc 
Liuiog^  Si\iet(es  à  la  joridictioi^  de  réyêqoe.  ^  g  mars  1653. 

iOM.  D^Ubératioa  pour  bfttir  nne  rpaisoa  on  hôpital  de  Sa^a^ 
Gérald  de  Limoges.  ~  15  mars  1659.  —  Ib, 

10301.  Arrêt  concernant  le  prësidial  de  Limoges.  —  27  fémer 
1659.  —  (CoL  d*ar.  de  la  Bibl.  du  Louv.) 

10801.  SenteDoe  coneeroaiit  le  présidial  de  Limoges.  — 18  lé* 
Trier  1650.  1»  mars  1650.  —  Ib, 

10303.  Lettres  pour  la  constractioa  d'im  hôpital  à  Limoges.  — 
9  octobre  1665.  —  Ib. 

10304.  Nobiliaire  à\\  Limopçii^  contenant  les  généalogies  des  gea- 
tilhommes  limonsins,  qui  ont  passé  devant  H.  Dagnessean  dans 
les  années  1666  à  1660.  Petit  in-fbl.  —  B.  da  L.;  fol.,  1653. 

10305.  Généalogie  des  gentilshommes  de  la  généralité  de  Limoges 
et  des  élections  de  Xaintes  et  Coignac,  qui  ont  passé  par  devant 
Mgr  d*Aguesseaa,  intendant  en  ladité  généralité  ès  années  1666, 
67, 68  et  69.  ^  1  vol.  in-fol.  de  140  p.     Ars.,  748,  hist. 

10306.  Arrêt  concernant  les  corvées  prétendues  par  les  ffpigneurs 
dans  la  généralité  de  Limoges.  —  15  février  1671.  —  (Col.  d'ar. 

du  Louv.) 

10307.  Arrêt  concernant  la  destitution  faite  par  Févêque  dj^  Li- 
moges de  son  ofûcial,  —  12  join  1671.  7  août  1671.  t-  i^* 
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10303.  Lettres  concernant  les  privilèges  de  Tltj^pital  ^  Sfdat- 
Aléxis  de  Lio^oges.  —  Féirrifir  i^7|.^—  Ib. 

10909.  Mémdre  sur  la  g^qéralité  de  M*  9^'* 

nage,  1698.  —  Morî.  ;  fol.  10§.. 

10310.  État  de?  gentilshommes  d'exlration  de  l'élection  de  Limoges 
qui  ont  lait  y^riûer  (eurs  t|tr^s.  —  pac(i., 

10311.  Sommier  Rondiàn.  Mise  en  r^e  des  liiens  des  Prêt.  fldf. 
Aigitife»  1687.  1  gros  in-foL 

10312.  Sénéchaussée  de  Tulle  (Bas-Liinosin),  13  pièces  relatives 
aux  états  généraux  de  1789.  —  Ar.  imp.,  B.  U,  73. 

10313.  Sénéchaussée  d'Uzerches  (Bas-Limosin),  5  pièces  conoer- 
aaiit  les  états  généraux  de  178Q.  —  An.,  uap*»  B.  li,  73. 


NOBILUIRË  DE  FÀiUâ 

RECUEIL  DES  GÉI4ÉAL0GIES  DES  FAMILLES  NOBLES  DE  PARIS 

ET  ILE  D£  FRANCE. 

(F.  HarL,  299.  —  fr„  1S660.) 

Ce  recueil  n'intéresse  pas  seulement  Paris.  Un  grand  nombre 
de  familles  venues  des  dllFérenls  poiiits  de  la  France  y  trouvent 
également  leur  généalogie,  et,  à  ce  titre,  nous  en  recommandons 
dooblement  la  lecture. 

10314.  1.  Généalogie  de  la  maison  de  Aguenin  :  de  gueules  à  trois 
chevrons  d'or,  accompagnez  de  tr jîs  besans,  de  même,  an 
chef  anssy  d'or.  -~  Ile-de-France  et  Boorgogoe.  —  Fol.  1. 

8.  Généalogie  de  la  maison  Allegrin.  :  d'argent  party  de 
goenles  à  la  croix  ancrée  de  même  de  l'un  en  Tautre.  —  Beau- 
Yoisis.  —  Fol.  S. 

3.  Généalogie  de  la  maiscMi  d^Allipret  :  d'azur  à  trois  aigles 
d'argent,  2  et  1.  —  Champagne  et  Berri.  —  Fol.  20 

4.  Généalogie  de  la  maison  d'Amelot  :  d'azur  à  trois  eosors 
d'or,  f,  1.  Surmontai  dMn  soleil  de  mesme.  -r  9ol. 
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5.  Généalogie  de  la  maison  de  Anjorraiit  :  d'azur  à  trois  Us 
de  jardin,  an  naturel,  S  et  I.  —  Berri.  ->  Foh  Î7 

6.  Généalogie  de  la  maison  d'Antonis  :  d'or  au  chevron  de 
génies  et  un  sanglier  de  sable  en  pointe.  —  France.  Belgiq.  — 
Fol.  34. 

7.  Généalogie  de  la  maison  d'Arbaleste  :  d'or  an  santoir 
engreslé  de  sable,  accompagné  de  quatre  arbateste  de  gnenlas. 
—  Ile-de-Franoe.  Boarg.  —  Fol.  37 

8.  Généalogie  de  la  maison  de  AYriHot  :  d'argent  à  trois 
tréfiles  de  sinople,  2  et  1,  à  la  teste  de  more  au  naturel,  son 
tortil  de  gueules.  —  Champ.  —  Fol.  4i. 

9.  Généalogie  de  la  maison  de  Baillet  :  d'azur  à  la  bande  d'ar* 
gent,  accompagnée  de  deux  dragons  d'or.  —  Fol.  44. 

10.  Généalogie  de  la  maison  de  Bâillon  :  d^argent  à  cinq  cot- 
tices  de  gnenles.  —  Bonrg.  Art.  —  Fol.  80. 

11.  Généalogie  de  la  maison  de  la  Baliue  :  d'argent  à  trois 
pots  de  sable.  —  Bret.  —  Fol.  55. 

11.  Généalogie  de  la  maison  de  Beanne  :  de  gnenles  an  che- 
vron d'argent,  accompagné  de  trois  besans  d'or,  deux  en  cbef, 
et  l'anlre  en  pointe.  —  Bret.  —  Fol.  58. 

13.  Généalogie  de  la  maison  de  Bellièvre  :  d'azur  à  la  fasce 
d'argent,  accompagné  de  trois  treffles  d'or.  —  Lyonnais  — 
Fol.  63. 

14.  Généalogie  de  la  maison  de  Berziau  originaire  de  Nor- 
mandie :  d'axur  à  trois  treffles  d'or.  —  Tourraine.  —  Fol.  68. 

15.  Généalogie  de  la  maison  de  Besançon  :  d'or  à  trois  treffles 
de  sinopie,  2, 1^  et  nne  teste  de  Maure  an  natorel  B.,  d'argent 
posé  en  abisme.  —  Ile-de-Fr.  —  Fol.  74. 

16.  Généalogie  de  la  maison  de  Bocbard  :  d'argent  à  la  croit 
de  gnenles,  cantonnée  de  quatre  coquilles  de  mesme.  —  Fol.  78. 

17.  Généalogie  de  la  maison  de  Boacher,  seigneur  d'Orsay  et 
de  Pisoopt  :  de  gnenles  an  lion  d'or,  lis  an  semé  de  eroisetlos 

d'argent.  —  Ile-de-Pr.  et  Champ.  —  Fol.  91. 

ËS^.  18«  Généalogie  de  la  maison  de  Bougnier,  sieurs  de  Yiiieines 
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de  M ontbllQ  d'Escbarçon.  —  de  gaenies  aa  lion  d'or.  —  FniiDe. 

-  Fol.  99. 

i9.  —  Généalogie  de  la  maison  de  Boulanger  :  d'azur  à  la 
fasce  d'or,  accompagné  en  chef  de  trois  estoîles  de  mesme^  et  en 
pointe  de  trois  roses  d'argent.     France.  —  Fol.  101. 

ao.  Généalogie  de  la  maison  Le  Boulanger,  aienrs  de  Mbn- 
tigny,  etc.  —  Fol.  106 

21.  Généalogie  de  la  maison  de  Bragelonne  :  de  gueules  à  la 
face  d'argent  chart^ée  d'une  coquille  de  sable,  et  accompagnée 
de  trois  estoiies  d'or.    Bourg.,  Ile  de  Fr.  —  Foi.  ii7. 

22.  Généaiogie  de  la  maison  de  Bonrdia  sieurs  d*Assy  et  de 
Villaines  :  d'axur  au  clieyron  d'or,  acoompagné  de  trois  testes 
de  cerf  de  mesme,  2  en  clief  et  l'antre  en  pointe, — Fittioe.  — 
FoL  12S. 

23.  Généalogie  de  la  maison  de  Briconnet  :  d'azur  à  la  bande 
componnée  d'or  et  de  gueules,  le  premier  compon  de  gueule 
chargé  d'une  estoile  d'or  et  accompagné  d'une  autre  estoile  de 
même  sur  le  qaarlier  sénestre  de  Técu.  —  Bret.,  Ile  de  France. 

—  Fol.  128. 

24.  Généalogie  de  la  maison  de  Brinon  :  d'asur  au  chevron 
d'or  an  ctief  endenté  de  mesme.  —  Norm.,  Bouig.,  Bonrb.— • 
Fol.  147. 

25.  Généalogie  de  la  maison  de  Brisard  :  d'azur  et  d'argent 
de  six  pièces,  l'azur  diapré  d'un  aigle  et  de  deux  lions  affrontez 
d'or  et  d'argent,  de  neuf  hermines  de  sable,  chargé  4, 2,  3.  ~ 
Fol.  160. 

26.  Généalogie  de  la  maison  de  Bruslart,  dont  sont  Issus  les 
seigneurs  de  Sillery  et  de  Puisieux,  les  seigneurs  de  Crosne  et 
marquis  de  Genlis  :  de  gueules  &  la  bande  d'or  cbaigée  d'une 
trainée  tortillée,  avee  cinq  barils  ou  caoques  de  poudre  à  canon 
de  sable.  —  Bonrg.,  Champ.  —  Fol.  164. 

27.  Généalogie  de  la  maison  de  Budé  :  d'argent  au  chevron 
de  gneules,  accompagné  de  trois  grappes  de  raisin  d*azur.  «— 
Ile  de  Fr.,  Champ.,  pays  de  Gex.  —  Fol.  174  v^ 

28.  Généalogie  de  la  maison  de  Bnllion  :  escu  escarlellé  an  1** 
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6t  1^  â'âsur  an  liob  d'or  lisant  de  irofs  oildes  d'argent.  An 
second  et  troisième  quartiers  d'argent  à  la  bande  de  gueules, 
accompagnée  de  six  coquilles  de  mesme.  —  Bav.  —  Fol.  182  v». 

29.  Gonf-alopiL'  de  la  maison  Uni  eau  sieurs  de  Montglat,  etc.: 
d'azur  au  chevron  vuidé  d'or  rempli  de  sahle  potencé  et  contre- 
potencé  de  13  pièces,  aussi  d'or,  arc  mpagné  de  trois  pbioUes^ 
anssi  d'or.  —  Hainant.  —  Fol.  i85  r*. 

ao.  Généalogie  do  la  maison  de  Bnrdelot  :  d'ainr  à  la  iiues 
d'or»  aeeompagDé  de  trois  étoilles  de  mesme»  deux  »  èbsf  et 
llantre  en  pointe.  —  Fol.  191 

31.  Généalogie  de  la  maison  de  Camus,  Sainl-Bonnet  et  Ponl- 
carré  :  d'azur  à  trois  croissants  d'argent  2  et  1  et  une  estoille 
d'or  an  cœur  de  l'esca.  —  iiourg.,  Bret.,  Ile  de  Fr.  —.Foi.  196. 

32.  Généalogie  de  la  maison  Canchon  de  Maapas  :  d^ifgéal  au 
griffon  rampant  de  sable.  —  Champ.  —  Fol.  206. 

33.  Généalogie  de  la  maison  de  Champront  :  d'azur  au  griffon 
d'or.  —  Beauce.  —  Fol.  218  v». 

34.  Généalogie  de  la  maison  de  Gharlet  :  d'or  à  l'aigle  de 
sable.  -  Poitou.  —  Fol.  227. 

35.  Généalogie  de  là  maison  deCbartler.— Franee.->i^Fol.  231. 

36.  Généalogie  de  la  maison  de  Le  Clere,  dont  les  seigneurs 
de  Fieurigny  et  de  La  Forest-le-Roy  :  de  sable  à  trois  roses  d'ar- 
gent au  pal  dé  is'ueules,  brocliant  sur  la  rose  de  la  pointe. — 
Bret.,  Niv.,  Bourg.,  Ile  de  Fr.  —  Fol.  236. 

37.  Généalogie  de  la  maison  de  Le  Cieire  dn  Tremblay  : 
d'argent  an  cbevron  d'azar»  accompagné  de  trois  iroses  de 
giienles»  deux  en  chëz  ét  l'autre  en  pointe.— Picérd.—  Fdt.  210. 

38.  Généalogie  de  la  maison  de  Clutin  :  d'argent  au  chef  bre- 
tessé  par  le  bas  d'azur.  —  Ile  de  Fr.  —  Fol,  245  v". 

39.  Généalogie  de  la  maison  Le  Coq  :  d'azur  an  trois  eoqs  d*or, 
2, 1.  —  Brie.  —  Fol.  2oO. 

40.  Généalogie  de  la  maison  de  Le  Coignenx  :  d'aznr  i  trois 
porcs-épics  d'or,  2  et  4^  —  lie  de  Fr.,  Berry.  —Fol.  257. 

41.  Histoire  généalogique  de  la  maison  des  Colbert.  — 
Cbamp.  -  Fol.  540. 
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I2.  Généalogie  de  la  maison  de  Gorbie  :  li'ùi  ft  trois  Corbéanx 
de  sable  bdcqaéî  et  membres  de  glietaUea.    Pie.  —  Fol.  Sd9i 

43.  Généalogie  de  la  maison  de  Gordelier  :  d'axiir  i  dedx 
gerbes  d*or  àa  franc  eatiteti  d'aifMit)  cbÉrgé  d'ail  lion  de  sAble. 

—  Pic,  Champ.  —  Fol.  3166. 

44.  Généalogie  de  la  maison  de  Courîiil-Rozay  :  d'azur  à  trois 
croissants  d'or.  —  Maine,  Orl.»  Ile  de  Fr.,  Brie.  —  Fol.  i73 

48.  Généalogie  dë  la  maiiioii  dë  LU  Êrdii-Planef  :  â'âsdt  à  la 
étoit,  d*or/  chargée  en  cœor  d'tiH  croissant  de  gaenléSi 
Gbamp.  —  Fol.  280. 

46  Généalogie  de  la  maison  de  Damoiirs  :  d'argent  à  trois 
clous  de  sable  2  et  1,  surmontez  d'un  sanglier  passant  de  sable. 
— .  Norm.  —  Fol.  286  y\ 

47.  Généalogie  de  la  maison  de  Hector  de  Marie  :  d'aitir  aa 
f.li^Th>ii  d'argent,  accompagné  de  trois  algies  de  gaeales.  — > 
Norm.  —  Fol.  ddO. 

48  —  Généalogie  de  la  maison  de  D*Aiiiiet  :  bandé  d'argent 
et  de  gnenlés  de  six  pièces.  —  Fol.  89ii 

49.  Généalogie  de  la  maison  de  Dormans:  d'azur  à  trois  testes 
de  léopard  d'or  iampassés  de  gueules.— Champ., Fr.— Fol.  299. 

80e  fiénéâlogie  de  la  maison  da  Drae  :  d'or  an  dragmi  alsié  de 
sinople,  armé  lampassé  et  oonronné  de  gaenles.    ¥t^  Gbamp. 

—  Fol.  307  V. 

81.  Généalogie  de  la  maison  de  FïïfB  d^speisses  :  d'argent  à 
la  bande  d'aznr,  chargée  de  trois  tréfiles  de  licorne  d'or.  — 
Lyon,  Bourb.  —  Fol.  315 

52.  Généalogie  de  la  maison  de  Faulcon  :  de  gueules  à  la  patte 
de  Lyon  d'or  passée  en  bande.  —  Tosc,  Bret.    Fol.  321i 

te.  Généalogie  de  la  maison  de  Lefebm  d'Orméssëià  :  ûluta 
i  trois  lis  de  jardin  an  naturel,  S  et  i.    Ile  de  ^r. — Fol.  âi6. 

54.  Généalogie  de  la  maison  de  Fournier  ;  d'azur  au  héron 
d'arj^ent,  attaqué  et  bequelé  d'un  sacre  d'or.  —  Fol.  330. 

55.  Généalogie  de  la  maison  de  Fraguier  :  d'argent  à  la  fasce 
d'or,  accompagné  de  trois  grappes  de  raisin  de  mesme.  * 
I]ddéPr.-Fbl.dd4r. 


6i  u  chsomr  htstoriqvi. 

56.  Généalogie  de  la  maison  de  Fiuiiée  :  d'azur  à  deux  faces 
d'or,  accompagnées  de  six  besans  d'argeat>3,  %i  i.  —  Poiu,  Lor. 

—  Fol.  337. 

87.  Généalogie  de  la  maiMMi  de  Gtillard  :  d'argent  à  la  faice 
de  gnenleB,  aoeompagnée  de  trofe  feuilles  de  chesne  de  sinople, 
posées  en  fasce,  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe.  —  Fland.  fr- 

58.  Généalogie  de  la  maison  deGanay  :  d'argent  à  la  fascede 
gaeules  chargée  de  trois  roses  d'or  accostées  de  deux  coquilles 
de  mesme.  —  bourg.  —  Fol.  344. 

89.  Généalogie  de  la  maison  de  Gilbert  :  d'azur  à  la  croix  en* 
greslée  d'argent,  cantonnée  de  quatre  croissants  montant  d'or* 

—  Fr. -Comté,  Poitou.  —  Fol.  384. 

60.  Généalogie  de  la  maison  du  Gué:  d'azur  au  chevron  d'or, 
deux  en  chef  et  Tautre  en  pointe.  Celle  de  la  pointe  surmontée 
d'une  couronne  de  mesme.  —  Paris.  —  Foi.  357. 

61.  Généalogie  de  la  maison  de  Gnénégaud  :  de  guenlas  en 
lion  d'or.  —  fiourb.,  Ile-de-Fr.,  Champ.  —  Fol.  389. 

62.  Généalogie  de  la  maison  Guîllart  :  de  gueules  à  deux 
bourdons  de  pellerin  d'or  posez  en  chevron  et  accompagnés  de 
trois  monijoyes  d'argent.  ^  Xilorm.,  ile-de-Fr.  —  Foi.  361  r>. 

63.  Généalogie  de  la  maison  de  Hacqnetllle  :  d*argent  an  che- 
vron de  sable  chargé  de  cinq  aiglettes  d'or  et  ' accompagné  de 
trois  tréfiles  de  paon  arrachées  d'azur.  —  Ile  de-Fr.     368  v*. 

64.  Généalogie  de  la  maison  de  Harlay  :  d'argent  à  deux  pals 
de  aable.  —  lie-de-Fn»  Fr.*Comté,  Bret.  —  Pel.  379- 

65.  Généalogie  de  la  maison  de  Hennequin  :  vairé  d'or  et 
d'azur  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un  lion  iespardé  d'argent. 

—  Champ.  —  Fol.  395.  -  ' 

66*  Généalogie  de  la  maison  de  Hotman  :  éscn  emmanché 
d'argent  et  de  gueules  de  dix  pièces,  -r  WiBstph.,  Ue^l^.  — 
Fol.  439  T«. 

67.  Généalogie  de  la  maison  Ilurault  :  d'or  à  la  croix  d'azur 
cantonnée  de  quatre  ombres  de  soleil  de  gueules.— Seigneurs  de 
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la  Gmue  et  comtes  de  Ght>eniy,  seignenn  de  Y  oeil  et  da  Marais, 
de  Haine,  de  raospital,  ete.  —  Bret. — Fol.  454. 

André  Hurault,  seigneur  de  Maisse,  conseiller  du  Roy  et  maistre  des 
Mqnestei  ordioiires  de  lliostel,  leço  le  3  mars  1573  ei  deux  fois  ini- 

bassadeur  à  Veniw,  épousa  en  premières  noces  Renée  Boislevé,  fllle  de 
Charles  Boislevé,  sieur  des  Roches,  et  de  Henriette  de  Vtlleneufve,  et  en 
deuxièmes  noces  Catherine  de  Helin,  fille  de  Jean-Hobnrt  de  llelin,  con- 
seiller au  Parlement^  et  dame  Leclerc  dite  Cottier^  mais  il  mourut  sans 
enfants  Tan  1607  et  fat  enterré  dans  l'église  de  Tabbaye  de  Morigiiy. 

68.  Généalogie  de  la  maison  de  Jubert  :  d'azur  à  la  croix 
nlaisce  d'or,  écartelée  d'azur  à  cinq  fers  de  lance  émoulus  d'ar- 
gent. —  Norra.  —  Fol.  474  y**. 

69.  Généalogie  de  la  maison  des  Landes  :  d'argent  à  la  bande 
d'aiDf.  —  Beauce,  Gènes.  ~  Fol.  479  v*. 

70.  Généalogie  de  la  maison  de  L'Anbespine  :  d'azfar  au  sau- 
toirs alésé  d'or,  accompagne  de  quatre  billelles  de  mesme, 
ccartelé  de  la  Cliastre,  qui  est  de  gueules  à  la  croii  ancrée  de 
vair.  —  Beauce.  —  Fol.  485. 

71.  Généalogie  de  la  maison  de  Loynes  :  porte....  Coupé  an  i 
de  gnenles  à  la  fasce  gironée  d'or  et  d'azur,  de  six  pièces  :  ac- 
compagné de  deax  gnivres  d'argent,  au  S*  d*azur  à  sept  besans 
d'or,  4  et  3.  —  Paris.  —  Fol.  498. 

72.  Généalogie  de  la  maison  de  Looguejoae  :  d'azur  à  trois 
grappes  de  raisin  d'or,  2, 1^  —  Ile-de-Fr.  --  Fol.  593. 

73.  Généalogie  de  la  maison  de  Lorfévre  :  d'or  à  l'écusson  de 
sable  en  abisme.  Fol.  ô09. 

74.  Généalogie  de  la  maison  de  Lottin  de  Gharny  :  écbiqneté 
d'argent  et  d'aznr.  —  Beanoe.  —  Fol.  519 

75.  Généalogie  de  la  maison  de  Loménie  :  d'or  au  chesne  de 
sinople  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  lozaoges  d'argent. 
Limousin.  —  Fol.  517. 

76.  Généalogie  de  la  maison  de  Lniliier,  seigneurs  d'Orgeval 
éUoB  d'Orcières  et  de  Bonlancoart  :  d'asnr  à  3  coqoiiles  d'or.  — 
Boorg.^Fol.  519. 

77.  Généalogie  de  la  maison  de  Marie  :  d'argent  4  la  bande  de 
sable,  chargée  de  trois  molettes  d'argent.  —  Pie.  —  Fol.  39. 

)  (SeraewHnué,) 

lie  année.  Mai-Join  t86S.  —  Cal.  S 
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(Salle.)  ^  (Foy.  t.  YII,  p.  2M  et  188;  t.  VUI,  p.  15,  31,  5Â,  76,  90,  IM, 
1A6,  186  et  S&S;  t.  IX,  p.  5,  88,  85,  100»  157  .et  IM;  t.  X,  p.  22,  87, 
100;  t.  XI,  p.  15  et  80^) 

i0315.  Tous  Lxxvi.  Extraits  des  cartnlaires  de  Saint-Martin  do 
Tbnrs  : 

1.  Goncordia  inter  fratres  sancti  Martini  de  Gampis  et  cano- 
nicos  Turonenses  beaii  Martini.  1175.  —  P.  1. 

3.  Chartes  de  Charlemagae  en  fàyeur  de  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  —  f .  4-8. 

3.  Ctiartes  diverses  concernant  les  possessions  de  TégUseda 
Saint-Martin  de  Tours,  en  Lombardie  ^  et  x*  siècles).  — 
P.  9-21. 

4.  Chartes  de  Louis  le  Débonnaire,  Charles  le  Chauve,  Louis 
le  Bègue,  Karloman,  concernant  Saint-Martin  de  Tours.  — 
P.  22-63. 

5.  Chartes  des  rois  Louis  IV,  Raoul,  Eudes,  Hugues,  etc., 
en  faveur  de  Saint-Martin  de  Tours.  —  P.  65-80. 

6.  Chartes  diverses  de  donations  et  concessions  de  priviléigBS 
en  favenr  de  la  même  église  (x,  ja,  xn  et  xiii*  siècles).  — 
P.  81-117. 

7.  Lettres  adressées  par  de  hants  personnages  an  chapitre 

de  Saint-Martin  de  Tours,  entre  autres  par  le  chancelier  Juvéasl 
des  Ursins,  le  roi  Charles  VII,  le  roi  René  d'Anjou,  le  duc  de 
Bretagne,  Pierre,  comte  de  Montfort  et  de  Richemont,  le  maré- 
chal de  Boucicaut,  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  Louis,  dau- 
phin de  Viennois,  Charles,  comte  deNevers,  etc.  —  P.  118-134. 

8.  Chartes  et  documents  divers  conoemant  la  même  église. 
—  P.  134-179. 

9.  Bulles»  chartes  y  docoments  et  sentence  €OMeraaM  lae 
contestation  entre  le  chapitre  de  Saint>Xartin  de  Tous  et  l'ah* 
baye  de  Beanmont  —  P.  i80-218. 
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10.  Gbartas  et  doeameutB  eoneeniiit  les  chapitres  de  Mdos- 

tier,  Rauzeille  et  Saint- Arôde  (dioe.  de  Limoges).  —  P.  246. 

11.  Chartes  concernant  diverses  possessions  de  Saint-Martin 
de  Tours.  —  P.  239-25i. 

12*  Docamenis  ooncemanl  TenlèTement  par  ordre  dn  roi 
d'un  treillis  d'argent  qfà  entourait  la  ohftsse  de  Satet-WartiiL 

13.  Chartes  de  rois  et  de  seîgneors»  bulles  de  papas  conoer^ 
nant  Saint-Martin  de  Tours  (x,  xi>  xa,  xiu,  xiv  et  xv*  siècles) 

—  P.  255-329. 

14.  Testament  d'Antoinette  de  Torenne,  comtesse  de  Beaa- 
fon  et  d'Alost.  1416.  —  P.  308. 

15.  Notes  bistoriqaes  extraites  dn  cartalaire  (panauia  negrs) 
de  Saint-Martin.  —  Catalogue  des  archeyèqoes  de  Tours.  — 
P.330. 

16.  Prlyflégo  de  Louis  le  Débonnaire  en  (iiTeur  de  Téglise 
de  Saint^Martin  de  Tours.  SI5.  —  P.  333. 

17.  Collection  de  bulles  de  papes  concernant  la  même  église 
(XII,  XIII,  XIV,  XV  et  XVI*  siècles).  —  P.  336-361. 

18.  Documents  divers  émanés  du  chapitre  de  Saint-Martin  de 
Tdnrs.^P.d6. 

19.  Pièce  ooDoenant  la  oonfratemité  du  «Aapitre  do  Salut- 
Martln  de  Tours  avec  ceint  de  Sl-Martin  de  Liège.  «P.  871-393. 

20.  Empreintes  de  médailles  et  notes  historiques.  —  Des- 
cription et  dessin  du  tombeau  du  maréchal  de  Boucicaut,  qui 
est  dans  h.  chapelle  de  la  vierge  à  Saint-Martin  de  Tours» 

P.  384.   

10316.  Toin  Lxxvii.  —  Extraits  des  cartnlalres  de  : 

1.  Dn  moastère  do  Marmontîers  (portai,  emmtnmn).  — 

—  P.  1-39. 

2.  Du  môme  monastère  (cariul.  Nonnanicum).  —  P.  4i-72. 

3.  Du  monastàro  de  Saint-Julien  de  lours.    P.  73-UO. 

4.  Du  monastère  de  Marmoatiers  (cartel.  BrUmémiL 
P.  131. 
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8.  Dq  même  monastère  (eort.  dê  Senù),  —  P.  140-149. 

6.  De  réglise  de  Saint-Martin  de  Tours  (panearta  alba).  — 
P.  151-158. 

7.  Extraits  de  divers  manuscrits  de  la  bibliothùque  de  Saiût- 
Mariin  de  Tours.  —  Catalogue  des  œuvres  de  Jeaa  Jerson.  — 

P.  m-m. 

8.  Extraits  d'nn  ancien  registre  du  trésor  de  Saint-Martin  dtt 
Tonrs.  —  P.  i94-S74. 

9.  Inventaire  d'un  carlulaire  de  Marmoutiers  {cartuî,  Vindo' 
cinense).  —  Extraits  du  même  cartulaire.  —  P.  276-321. 

10.  Extraits  d'uu  manuscrit  de  Marmoutiers.  —  P.  324. 

11.  Des  registres  capitolaires  de  Pëglise  de  Saint^Martin  de 
Toun.  —  Notes  et  docoments  historiques.  —  P.  3304S0. 

IS.  Copie  d*nn  Tienx  parchemin  de  Saint-Martin  de  Tours 

contenant  une  liste  de  condamnés  pour  divers  crimes  (xit* 
siècle).  -  P.  421. 

13.  Extraits  d'un  ancien  missel  du  xiu"  siècle^  de  Saint-MarUn 
de  Tours.  —  P.  m. 

14.  Da  martyrologe  de  la  même  église.  —  P.  483. 


10317.  Tome  lxxviii.  1.  Copie  du  vieux  cartulaire  de  l'église  d'Or- 
léans, faite  de  la  main  de  Baluie  en  1667.  —  P.  i-49. 

S.  Extraits  dn  martyrologe  de  l'église  d'Orléans.  —  P.  M. 

3.  Relation  authentique  de  la  prise  de  possession  et  de  l'en- 
trée solennelle  de  Jean  d'Orléans,  évêque  d'Orléans.  1522.  — 
P.  55. 

.4.  Bulle  d*£ugàne  III  en  faveur  de  l'église  d'Orléans.  1150. 
—  P.  61. 

5.  Extraits  du  cartolaire  de  l'abbaye  de  Saint-Anvert  é^Q^ 
léans.  -  P.  65-90. 

6.  Extrait  du  cartulaire  de  St-Mesmiu  de  Micy.  —  P.  91-151. 

7.  Extraits  du  carlulaire  de  l'église  de  Meung- sur-Loire.— 
P.  162-291. 


Digilized  by  Googl  : 


CATAL.  —  BALUZR. 


10318.  Tome  lxxix.  Extraits  da  cartuiaire  de  rarchevéche  de 
Bourges  (double  copie). 


10319.  Tome  lxxxx.  1.  Inventaire  du  cartulaire  de  Champagne 
faisant  aujourd'hui  partie  du  fonds  latin  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale,  n°  5993*  .  —  P.  1-88. 

2.  Extraite  du  même  cartulaire.  —  P.  89-210. 

3.  Extraits  du  Liber  pHmeipum,  —  P.  211-268. 

&.  InYMitaire  d'an  antre  cartalaiN  da  Champagne  (fr.-Iatio, 
»•  «992).  —  P.  270-315. 

5.  Extraits  du  môme  cartulaire.  —  P.  317-346. 

6.  Inventaire  d'un  troisième  cartulaire  de  Champagne  (fr.- 
laUn,  n«  5903).  —  P.  347-369. 

7.  Extraits  de  ce  cartulaire.  -7  P.  370413. 


I09SD.  ToMK  Lxxxi.  1.  Serment  de  fidélité  prêté  à  Louis  XI  par 
les  magistrats  de  Garcassonne.  1461.  —  P.  1.  * 

2.  Extraits  des  archives  royales  de  Garcassonne.  —  P.  4. 

3.  Nécrologe  du  monastère  de  la  Camargue  (dioc.  de  Mende)^ 
tiré  des  archives  de  la  Daurade  de  Toulouse.  —  P.  25. 

4.  Pièce  eoneemant  le  chapitre  de  Sain^Ftiix  (dioc.  de  Tou- 
louse).   P.  33. 

5.  Bulle  d'Aoaslase  IV.  en  faveur  du  chapitre  de  Garcassonne. 
1154.  —  P.  42. 

6.  Extraits  des  archives  royales  de  Garcassonne  et  des  cartu- 
laires  des  divers  monasièires  duioême  diocèse.  —  P.  43-127. 

7.  Testament  de  Guillaume  de  Lodève  (septembre  124Q.  — 
P.  128. 

8.  Extrait  des  archives  de  l'évécb«3  d'Adge;  —  P.  138-300. 

9.  De  l'évéché  de  Béziers; 

10.  Des  Dominicains  de  Garcassonne; 

11.  Du  monastère  de  Pontfroidé  (dioc.  de  Narbonne)  ; 

•  * 

12.  Du  monastère  de  Saint-Hiiaire  (dioc.  de  Garcassonne); 
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13.  Du  monastère  de  Caunes  (dioc.  de  Narbonne). 

14.  Chartes  concernant  Tabbaye  de  Saint-Saaveur  (dioc  dd 
Carcassonne.  —  P.  301. 

15.  Chartes  ooneemant  le  numaat.  de  Leial  (dioc.  4e  Sim). 
—  P.a03. 

Ift.  Cbarlea  eoncamiiil  raUife  4e  Helm-Diiie  4e  Qaaaala 

(dioc.  de  NarboDDe).  —  P.  307> 

17.  Correspondance  et  documents  concernant  les  monastèrei 
de  Joncels,  fde  Villemagne  et  de  Sainte- Ëtigénie  (dioc.  de  Bé- 
liers). —  P.  317-352. 

18.  Note  liiatoriqiiei  sur  diyen  monastères.  ~  P.  353. 

19.  Extrait  des  arcblTes  du  château  de  Poix.  —  P*  380401. 


PICARDIE 

DfiPOUlLLKMEMT  DE  LA.  COLLECTION  DITE  DB  DOM  CBBWW. 

(Suite.  — Voy.  i.  m,  ^  iOe«  175,  S9e«  Ml|  t.  IV,  f .  ta,  97«  lie,  Ul,  15l« 
145;  t.  V,  p.  4,  07;  t.  VI,  p.  101,  9Us  t.  VU,  p.  183.  317,  1|7$ 

t.  vm,  p.  hh,  sa,  111,  lee  et  M;  t.  a,  p.  14, 4s,  lei  et  los;  t. x, 

p.  3S,  iOS.) 

10331.  Tome  clxxiii.  1.  Balletins  découpés  et  remontés  conte-* 
Dant  l'indication  de  Chartres  et  autres  documents  relatifs  à  plu- 
sieurs localités  de  la  Picardie,  avec  quelques  copies  de  pièces 
intercalées.— Rivières  du  pays  de  Senlis.—Noyon.— Dons  faits 
à  l'abbaye  d'Andres,  comté  d'Oyô,  etc.  —  P.  1-29. 

2.  Détails  historiques  snr  Péronne,  son  état  ecclésiastique 
tm  hMk  de  ville  et  son  baiUage.— Balietins  déoonpés,  rsmon* 
téS|  copies  de  chertés  et  pièces  diverses.    P.  3043. 

3.  Antiquités  de  Péroniie^  tes  tet^tteors,  noms  êéê  rois  qui  y 
ont  séjonmé.  —  Documents  historiques  concernant  cette  vills* 
—  P.  43-189. 

Ce  recueil  de  pièces,  fort  intéressant  pour  l'hi&toire  de  PéroonOi  est 
toat  «Btiord»  le  nab  de  den  drenier. 
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10312.  Ton  OiXiiT.  i.  Ce  Tolame  se  compose  en  entier  de  la 
suite*  des  documents  historiques  concernant  la  ville  de  Péronne. 
—  P.  1-212. 

n  ett  égalemeot  de  la  mala  de  dom  (Renier  et  rempli  de  notes  et  ren- 
ielBnemeats  Ikuib  i  eoosolter. 

« 


10323.  Tome  clxxv.  i.  Docoments  historiques  concernant  le 
Laonnois.  ^  P.  1-38. 

2.  Copies  de  chartes  et  autres  pièces  relatives  à  Ck>mpiègne 
et  à  rabbaye  de  Royal-Lien.  —  P,  d9-(S3. 

3.  Pièces  historiques  concernant  le  Bonlonnois.  —  Généalogie 
des  seigneurs  de  Saint-Po).  ^  P.  64-196. 


10324.  Ton  CLXxn.  1.  Généalogie  des  comtes  de  Blois.  1647.  — 
P.  1-14. 

2.  Documents  relatifs  aux  comtes  de  Saint-Paul  et  au  Bou- 
lonnoîs.  —  P.  lS-32. 

3.  Pièce  d*ua  procès  de  Pierre-Charles  Acioque,  receveur  de 
Tabbaye  de  Saiut-Riquler^  contre  Louis  Farcy^  curé  d'Ooneux. 
—  P.  33. 

Imprimée. 

4.  Indications  historiques  et  copies  de  chartes  reiatives  au 
Bourhonnois  et  au  Laonnois.  ^  P.  34-72. 

5.  Histoire  naturelle  d'Amiens  :  tonrbe^  tuiles,  carrières.  — 
P.  73-79. 

6.  Navigation  de  la  Somme,  règlements  sur  la  pêche.  — 
P.  89-13$. 


10328.  Tome  clxxvii.  1.  Topographie  du  Beauyaisis,  et  de  la 
Tiérache  et  du  Beauvaisis.  —  P.  1-35. 

2.  Mémoire  historique  sur  le  Valois.  —  P.  36-79. 

3.  Pièces  relatives  au  Vermandois  et  au  Valois. — P.  80-243. 


10326.  Tome  ci.xxvii  bis.  1.  Documents  historiques  surVerberie 
et  le  Vimeux.  —  P.  1-63. 
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1  Histoire  natnreile  da  Vimeax  et  d'aoe  partie  de  l'Amieii- 
nois  (par  M.  $allier>  professear  de  mathématiques  è  Amiens).^ 
P.6i-g7. 

3.  DucLUiieuls  historiques  relatifs  au  Vimeux.— P.  88-i07. 


10317.  Tou  CLXxym.  I.  Dissertations  sur  les  antiqoités  de  la 
Picardie.  —  P.  1-131. 


10318.  Tome  clxxix.  i.  Antiquités  :  statues,  médailles,  baciies 
de  pierre.  —  P.  1-36. 

1.  Joûtes,  tournois,  mystères.  —  P.  37-^ 

3.  Bains  romains.  —  P.  51-54. 

4.  Mosaïque,  peinture,  jeux  publics  de  l'antiquité. — P.  81-61. 

5.  Élablissement  du  christianisme  en  Picardie,  —  Temples 
païens  convertis  eu  églises.  —  P.  61-126. 


10319.  Tome  clxxx.  1.  Anliquilés  de  la  Picardie  :  mesures,  poids. 
—  P.  i-25. 

1.  Verreries.  —  P.  16, 

3.  Formules  des  dons  faits  sur  Pantel  :  Inyestitore,  déveati- 
tore.  —  P.  17-30. 

4.  Supplices,  pendaison,  question,  amende  honorable.— 
P.  28-30. 

5.  Gal»elle,  navigaticms  sur  les  riviàree.  —  P.  35-36. 

6.  Considérations  sor  la  population  de  la  Picardie,  doeninents 
snr  des  centenaires,  mœurs,  bàbillements.  —  P.  37-51. 

7.  Documents  hi  toriques  concernant  Amiens;  ses  comtcset 
ses  évêques  considérés  comme  seigneurs  justiciers.  —  P.  53-99 

8.  Églises  d'Amiens.  -  P.  iOO-il7. 
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NOBLESSE  — ÉTAT  DES  PERSONNES 
DOOiniBHTs  pomi  vokYm  a  i.'HimiBt  m  la  koblbssb 

—  Suite.  Voyei  p.  8  et  41*  — 

10330.  Tome  dclv.  Des  Portefeuilles  Fontanieu.  —  État  des 
FEMMES  ET  VEUVES.  1.  Méiiioire  sur  les  doi  et  douaire  des  roy- 
nes,  apanages,  pensions  et  dots  des  filles  de  France.  »  BibU  du 
Rêy»  mss*  de  Mesmes,  8669>« 

2.  Qa'il  y  a  communaaté  entre  les  rois  et  reines  de  France* 

—  Dupay,  vol.  744. 

3.  Assignai  et  évaluation  du  douaire  de  la  reine  Louise.  — 
Arrêt  de  la  cour  sur  ledit  assignat  (Ibidem),  1592.  —  Ibid,, 
vol.  379. 

4.  Mémoire  de  diverses  dames  qui  ayant  éponsé  des  roys, 
ont  épousé  des  princes  non  roys  en  secondes  noces.  —  ik, 
TOI.  5â0. 

8.  Benonclation  de  la  doehesse  HargnerilOj  veuve  de  Phi- 
lippe le  Hardy,  à  sa  communauté,  attendu  qu'elle  cramt  qu'elle 
ne  soit  mauvaise.  9  may  1404*  ~~  Golbert,  vol.  04,  gr*  in-fol., 

6.  Forme  de  délier  sa  ceinture  sur  la  fosse  des  défunts  par 
les  femmes  qui  renoncent  à  la  communauté  de  leurs  maris, 

.  1439.  —  i6.,  vol.  64,  gr.  in-fol.,  p.  S62. 

7.  TunuBs  JET  mmots.  Lettres  de  Guillaume,  évêque  de  Lan- 
gres»  par  lesquelles  il  apinrouve  ce  que  le  roy  Pbilippes  Auguste 
auroit  accordé  par  lettres  à  Tbiebaut,  comte  de  Troyes,  et  à  sa 
mère  Blancbe,  de  ne  pouvoir  èstre  tiré  en  cause,  pour  raison 
de  ce  que  son  père  Tbiebaut  tenoit,  Jusques  4  ce  que  ledit 
Tbiebaut  ait  accompli  l'âge  de  21  ans  :  pour  ce  que  i'usaige  et 
coustume  du  royaume  de  France  est  telle;  et  pour  ce,  consent 
ledit  évefique,  si  aucun  les  veult  tirer,  en  cause  pour  raison  du 
Ùd  tenu  par  luy,  qu'il  ne  Iny  donnera  audiance,  janvier,  1209. 

—  Bétbune,  9418,  p.  6â. 

8.  Lettres  de  Tbiebaut,  comte  de  Ghampaigue  palatin,  par 
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lesquelles  il  recognoist  avoir  aœordé  au  roy  Philippes,  sod 
.onde,  lorsqa'il  la  reçu  à  foy  et  hommage  pour  sa  terre^  que  il 
ne  sortira  ia  hall  de  sa  mère  avant  ^11  ait  vingt-un  ans,  si  ce 
n'est  de  la  volonté  da  sa  dicte  mteeu  ITov^  I2I4«  —  là.,  9U8, 
p.  84,  V*. 

9.  Lettres  d'Euslache  de  Montbussier  par  lesquelles  il  ordonne 
que  s'il  advient  que  il  décède  avant  que  son  fils  Eustache  ait 
accompli  l'âge  de  21  ans^  que  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  ait  le 
bail  et  garde  dudit  Eustache;  et  davantage,  substitue  ledit  Al- 
phonse audict  Eustache,  si  ledit  Eustache  décède  sans  hoirs  de 
son  corps,  excepté  au  chaste!  et  appartenances  de  Moutbnssier* 
16.,  94âi^  p.  45. 

10.  Lettres  de  Bmnissende»  dame  de  Tyeme,  par  lesquelles 
elle  donne  sonI»s  certaines  conditions  la  tutelle  et  coratellede 
ses  enfants  à  Regnand^  comte  de  Forest.  ^  Selon  la  constooM 
de  France  observée  de  longtemps»  les  enfuits  sont  en  aage  légi- 
time et  sortent  hors  do  tnteHe  qoand  ils  ont  aceompH  Taage  ét 
21  ans.  —  Est  fisict  mention  de  feu  Ghastard  de  Tym»,  mari 
de  la  dicte  Bmnissende;  de  Guyonnet,  fils  dn  dict  Gbastard  et  de 
la  dicte  Bmnisaende  ;  de  Marquise,  fille  dn  dict  Glnstard,  de  son 
précédent  marii^.  —  La  dicte  Bmnissende  doibt  tenir  et  pos- 
séder la  maison  des  pescheries  et  celle  de  la  garde,  selon  que 
le  dict  Ghastard,  son  mari^  en  auroit  ordonné  par  sa  dernière 
volonté,  Ocl.  1259.  —  26.,  9421,  p.  108, 

il*  Lettres  de  Philippes  le  Bel  portant  que  Jehan,  comte  de 
Bretagne,  émancipe  Pierre  de  Bretagne,  son  fils,  à  ce  présent  et 
consentant.  Et  ce  fait,  le  dit  Pierre  a  transporté  à  son  père  et 
eédé  tout  le  droit  qu'il  ponvoit  avoir  an  vicomté  deLéîn;  n 
que  le  roy  approuve.  8  oet.  1S93.  —  Arch.  da  cbat.  do  Naalss. 
Arm*  I,  cassette  B* 

12.  Lettres  de  bénéfice  d'âge  octroyées  par  le  roy  Jehan  à 
Jehan^  duc  de  Lorraine,  lors  mineur  :  le  met,  en  vertu  des 
lettres,  en  la  pleine  et  entière  jouissance  de  toutes  ses  terres  et 
de  tous  ses  biens,  tant  meubles  qu'immeubles;  et  ce,  à  cause 
que  les  terres  et  châteaux  appartenants  audit  duc  sont  scituées 
sur  les  limites  du  royaume.  —  F.  Brienne^  122,  p.  15. 

13.  ÉmandpatloD  par  te  roy  de  France  de  Jean,  comte  de 
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NeTers  et  à»  Anloine,  basurd  de  Bourgogne.  1101.  —  Golbert, 
TaitéB  de  pmx,  43,  p.  89,  r. 

H.  Lettres  d'émancipation  de  M.  Philippe  de  Bourgogne. 
28  avril  1402.  —  i6..  part.  2,  p.  89,  v». 

15.  Letlres  da  roy  eoateDant  le  pouvoir  donné  à  la  reyne  pour 
la  garde  et  le  gomremeineiit  de  Monseigneur  le  Dauphin.  27déc, 
1409.  ^  Bâbl.  FoBt.9  m-4%  part.  225«  p^  46. 

16.  Lettres  de  Jeanne,  fille  ainée  da  roy  de  France,  dndiasse 
de  Bretagne,  par  lesquelles  elle  reaonee  à  toute  autorité,  puis- 
sance et  droit  que  le  duc,  son  époux,  pourroît  luy  donner  pour 
la  garde  de  ses  enfants,  ou  qui  de  droit  pourroit  lay  appartenir; 
et  consent  que  le  duc  leur  donne  tels  tuteurs  et  curateurs  qu'il 
avisera  bon  être.  9  sept.  1420.  —  Arch.  du  chat,  de  iSautes, 
arm.  L,  cassette  F. 

17.  Yidiinus  de  la  curatelle  du  duc  de  Bretagne  François  lic- 
iers comte  d'Ëtampes,  baillée  au  comte  d'AngouIesme  et  à  Artur 
de  Bretagne  lors  connétable  de  France,  i**  aoust  i449.  — 16., 
ann*  6,  cassette  A. 

18.  Acte  par  leqnel  le  sieor  de  Laval  est  instUoé,  par  délibé- 
ration des  parenu  ei  amis  da  doc  de  Bretagne,  François  ca- 
ratear  de  Marguerite  de  Bretagne,  sa  fille  aînée,  et  de  dame  Isa- 
beau  d'Ecosse.  12  nov.  1&56.  —  B.j  arm.  F,  cassette  A. 

19.  Lettres  patentes  du  roy  de  la  tutelle  des  enfants  de  Gas- 
ton de  Foix,  prince  de  Vianne,  comte  de  Foix,  leur  ayeul,  la- 
dite tutelle  requise  par  la  dame  princesse  de  Vianne,  leur  mère, 
et  à  elle  déférée  par  le  roi  en  son  grand  conseil.  Etant  accompa- 
gnée ladite  dame  de  Pierre  de  Foix,  protonctaire  du  Saint-Siège 
apostolique;  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  chevalier; 
Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  et  plusieurs  autres.  26  févr. 
1472.  —  Invent.  des  Chartes,  t.  Y,  cotté9421,  p.  246. 

20»  Lettre  du  roy  à  M.  le  Chancelier,  pour  latntelle  des  en- 
fuiH  de  Roban.  1S29.  —  Dnp.,  vol.  486. 

11.  Avis  de  parents  pour  la  tutelle  des  enflants  mineurs  de  . 
Charles  de  Gossé,  comte  de  Brissac,  maréchal  de  France,  et  sen- 
tence du  Cb&telet  eu  conséquence.  Vide  à  Généalogie  au  8  mars 
1588.  13may  1564.  —  Font.,  655. 

Suivent  les  copies  du  temps. 
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22..  Le  cardinal  de  Bourbon  chargé  de  la  personne  et  biens 
des  enranis  du  prince  de  Coudé  soa  (ràre.  1570.  —  Dap.»  434, 

23*  Arrêt  da  Parlemeiit  par  leqsel  le  cardinal  de  Boarbon  esl 
chargé  de  la  personne  et  bieos  des  enfanta  du  feo  prince  dd 
Gondé,  son  frère.  16  nov.  1670.  —  BXbL  du  Roy,  mas.,  8397. 

S4.  Tutelles  et  garde-nobles  en  Normandie.  3  vol.  in-4°.  — i 
Cab.  de  Gagn.,  n"  674. 

2o.  La  tutelle  de  M.  de  Longueville  donnée  par  le  roy  à  ma- 
dame de  Loogueyiiie,  sa  mère.  1603.  —  Dup.,  590. 

26»  ÉMAMQtPATiOK.  —  Lettre»  de  Bronissende,  dame  de 
Tyeme»  etc.  Cette  pièce  est  analysée  précédemment,  p.  74,  n*  10. 

37.  Bulle  d'Urbain  lY,  qui  décharge  Philippe,  fils  de  saint 
Louis,  du  serment  qu'il  avoit  fait  à  sa  mère,  d'être  sous  son 
gouvernement  jusques  à  l'âge  de  30  ans.  1263.  —  Dup.,  564. 

28.  Lettres  d'émencipalion  et  en  âge,  comme  il  est  porté  par  la 
lettre  de  Monsieur  Jean  de...  (sic),  faicte  par  le  roy  Philippesde 
Valois,  son  père,  luy  donnant  pouvoir  doresnavant  d'acquérir, 
faire  à  sa  convenance,  contrats,  testaments  et  autres  choses. 
l«r  février  1331.  —  Très,  des  ch.,  vol.  9422,  p.  69. 

29.  Acte  d'émancipation  et  dispense  d'âge  donnée  par  le  roy 
Philippes  de  Valois  à  Jean  de  France,  son  Gis  aîné,  avant  qna 
de  lé  pourvoir  du  duché  de  Normandie.  1331.  —  Dnp.,  338. 

30.  Lettres  données  par  Philippes  'e  Valois  à  Edouard,  comte 
de  Bar,  portant  qu'il  est  en  âge  d'administrer  son  comté.  1349. 
—  16.,  576.  ' 

31.  Lettres  de  bénéfice  d'âge  données  par  le  roy  à  Philippes, 
fils  de  la  reine  Jeanne,  sa  seconde  feoun^.  j(Siiit  la  copie.) 
20  oet.  1360.    Colb.,  gr.  in-fol.,  vol.  64.      '  , 

32.  Vidimns  de  plusieurs  lettres  :  La  première  de  Charles  VI 
an  prévôt  ^e  Paris,  luy  donnant  permission  d'émanciper  Jeao, 
comte  de  Nevers;  Anthoine  et  Philippes,  enfans  da  dae  de 

Bourgongne,  à  l'effect  qu'ils  puissent  accepter  et  agréer  les  par- 
tages que  leur  père  avoit  faiet  entre  eux.  —  La  deuxième  est 
l'acte  de  ladicie  émancipalion  faicie  par  ledit  duc  de  ses  enfans, 
en  présence  du  prévost  de  Paris.  —  La  troisième  est  un  autre 
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acte  en  présence  da  baillif  d'Amiens,  par  lequel,  par  Tadvis 
daditdoe  et  la  daehesse,  m  femme,  M.  Pierre  de  Zippe^  gouver- 
neur de  TbleF,  et  M.  Jaeqnes  de  Lichtuelde,  sonveram  baiily  de 
Flandres,  cbevaliers,  sont  nommés  tuteurs  de  Pbilippes,  mi- 
neur, fiJs  dudlt  duo  et  duehesse.  —  La  quatrième  est  un  acte 
*  par  lequel  ledit  Jean^  comte  de  Nevers,  et  Autohie,  enfans  dnd. 
duc  de  BourgegUA,  moeurs,  ratifient  les  partages  faicts  entre 
eux  par  leur  pirtel  mène.  1401.  Trds*  des  eb.,  toI.  94tt, 
p.  129. 

33.  Émancipations  faicies  de  l'adveu  du  roy  Charles  VI  par 
Phi  lippes,  duc  de  Bourgongne,  de  ses  trois  fils  :  Jean,  conle  de 
Ne  vers;  Anlhoine,  conte  de  Rhelel,  et  Philippes,  âgé  seulement 
de  neuf  ans,  pour  les  habiliter  à  accepter  leur  partage  des  biens 
paternels  et  maternels.  Faictes  à  Paris  et  a?eoluy,ie  9  mars 
1401  et  le  28  avril  1402.  —  Brienne,  n''  311. 

33^  L'acle  de  partage  fait  par  ledit  Philippe,  duc  de  Bour* 
gogne,  et  Marguerite,  sa  femme,  entre.lenra  «nlltins;  i  sçâvolr  : 
à  Jean  l'aisné,  èomte  de  Nevers,  de  la  dndié  et  comté  de  BooP- 

goigne,  conté  de  Flandres,  comprins  Malines  et  conté  d'Artois  ; 
en  délaissant  ladicte  conté  de  Nevers  et  baronnie  de  Douzy  à 
luy  baillée  en  mariage,  de  luy  et  de  Marguerite  de  Bavière;  à 
Authoine,  puisné,  le  duché  de  Brabant,  comprins  Anvers,  et  de 
la  duché  de  Lemberg  et  terres  d*oultre-Meuse,  en  remectant  la 
conté  de  Retelois  à  lui  baillée  en  mariage;  cl  à  Philippe,  de  la 
conté  de  Nevers,  baronnie  de  Douzy,  la  conté  de  Relel,  Cliastel- 
Renaut  et  la  conté  d'Estampes,  Dourdan  et  Gyen,  après  le  décès 
du  duc  de  Berry.  Fait  à  Arrras,  le  28  novembre  140i«  — > 
Brienue»  311. 

Acceptation  et  ratification  dudit  partage  fiilt  par  lesd. 
Jeiian,  comte  de  Nevers,  et  Authoine.  Du  9  mars  1401.  — 
Brienne,  311. 

33*.  Consentement  presto  par  Jehanne,  duchesse  de  Luxem- 
bourg, de  Rothier,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  à  la  prière  du 
duc  Philippe  de  Bourgogne  et  de  la  duchesse  Marguerite,  sa 
mère,  au  partage  qu'ils  vouloient  faire  entre  leurs  enfans,  et  au 
choix  qu'ils  entendoient  faire  de  la  personne  d'Anthoine,  leur 
second  fils,  pour  estre  après  elle  duc  de  Brabant  et  .de  Lsm- 
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l)oarg  ;  et  en  défaut  de  luy  et  des  siens,  de  la  personne  de  Phi- 
lippe, lenr  tiers  fils.  Fait  en  présence  de  cealx  du  conseil  de 
Jad.  dttcheue  de  Brabant,  des  prelatz^  nobles  et  dépmei  des 
iKKiiies  TîSes  desdits  pays,  peor  Taffection  qu'ils  montroient 
âTOir  enyers  le  eomie  de  Lineys  et  de  Saint-Pol,  dont  la  flUB 
«poufioit  ledit  Antoyiie  à  BrasseUes,  le  .29  septenribre  lèM.  — 
Brfemie»  9iL 

33^.  RatiiBcatioii  des  partages  et  snbstltothms  faftes  par  fe 
tnteardad.  Philippe,  troisième  fils,  et  par  Hargneritte  de  Ba- 
vière, comtesse  de  Nevers,  femme  dadit  Jean,  et  Jebanne  de 
Liney,  comtesse  de  Relbel,  femme  dndit  Anihoine  de  Bourgogne, 
sa  tant  que  touchent  leurs  douaires.  Du  iïi  may  i402,  à  Amiens. 

—  Brieune,  311. 

34.  Emancipation  par  leroy  Charles  VI  de  ses  deux  enfans,  les 
ducs  de  Guyenne  et  de  Tou raine,  1402.— Font.,  d55;  Dup.,  755. 

3V.  Déelaratien  de  GharleB  VI  qt'atieDdm  que  LeiiiCy  sob  ftlSi 
est  emté  en  «eo  qbatonièM  aa,  il  loi  Jaiaae  rentîàre  adsiBis- 
tration  du  dnebé  de  Guyenne*  —  Dip.,  339. 

36.  Copie  eollatiomiée  en  pardieniind*nneordoiinaiieeporM 
qu*il  sera  informé  par  enqnète,  par  iurbe,  de  Texécution  de  ^a^ 
ticle  44i*  de  la  coustume  d'Anjou  concernant  Tâge  anqnel  les 
garçons  et  filles  nobles  ou  roturiers  peuvent  disposer  de  leurs 
biens  meubles  ou  immeubles.  Janvier  1604  (Voir  le  rec.  Fontan, 
de  pièces  originales).  —  Font.,  635. 

37.  Lettres  patentes  du  Boy  par  lesquelles  S.  M.  veut  que 
Louis  de  Savoye,  due  de  NemonTs,  ayant  l*âge  de  17  aDS,  ait 
Tadministration  de  tous  ses  biens,  sons  Tautorité  de  son  conselL 

—  Avis  des  parens  dudit  duc  de  Nemours,  qui  nomme  nnimenr 
onëraire  pour  ses  téns.  i638.  —  Dnp.»  IS54w 

—  Ordrk  dans  les  FAnLUB.  —  Da  droit  d*aînesse.  — 

Dup.,  588. 

39.  Lettres  d'adoption  par  Arthur  de  Bretagne,  connestable 
de  France,  de  Pierre  de  Bretagne,  son  neveu,  par  lesquelles  il 
l'institue  héritier  de  toutes  ses  terres  y  énoncées,  et  générale- 
ment de  tous  ses  biens  mobiliers  et  herediteis.  24  oct.  1428.  — 
Arch.  du  ch.  de  Nantes^  arm.  G.,  cas.  B» 
teM^eFftBfaii,  ils  aîné  dadneda  Bielasae,  Maa,  eapréMoee 
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de  son  père,  par  lesquelles  il  consent  à  radoption  et  institntion  d^béri- 
tiers  de  Pierre,  son  frère,  par  Artur  de  Bretagne,  leur  oncle,  sooi  la 
-condition  de  pouvoir  par  lui  retirer  lesdites  terres  de  Bretagne.  Ib. 

40.  Transaction  en  forme  de  partage  des  biens  délaissés  par 
Anne  d'Est,  veave  en  premières  noces  de  François  de  LorraîiMy 
duc  de  Guise,  et  en  cette  qualité  ayeule  de  Charles  de  Lonaine, 
dac  de  Gaise,  et  de  ses  frères,  et  de  Charles  de  LornUney  due  de 
Mayeniiie.  Ladite  Anne  d'Est,  Teave  en  secondes  noces  de  Jae- 
qnes  de  Savoye,  due  de  Genevals  et  de  Nemours,  et  en  cette 

-qualité  mère  de  Henry  de  Savoye,  due  de  Générais  et  de  Ne- 
mours, son  donataire;  entrô  les  princes  de  l*une  et  l'antre  mai- 
son, ses  enfans.  90  oct.  1607.  —  Betli.,  9136,  p.  449. 

41.  Affaires  de  la  maison  de  Nevers,  tant  de  son  conseil  que 
du  chtif  de  la  première  maison  de  Cleves,  contenant  des  invoft- 
taireSj  mémoires,  transactions,  etc.  ~  fietii.»  9âOi. 

4t.  Pièces  concernant  ies  affaires  et  intârèta  puticottera  de  la 
brandie  de  la  maison  de  Nevers,  Bii1»b^  iaaiie  de  k  maison 
de  Bourgogne.  —  Beth..  8440. 

.  Oa  trouve  notamment  ea  ce  volume  les  pièces  ^im  imnieiiie  procAs 
que  la  maison  de  Heven  eut  à  loatanir  m  Partenaiit  won  la 

>  '  d'Armagnac. 

43.  Divers  actes  et  papiers  de  la  branche  des  PrincAs  de  la 
maison  de  BourgognOi  seigneurs  de  Nevers  et  de  Retbel.  — 
Ane.  r.,  8443. 

44.  Batabds  bt  LfoimiATiON.  —  Des  bâtards.  —  Dap.,  577. 

45.  Du  titre  de  Prince  que  prennent  les  enfants  naturels  des 
Roys.  —  Dup.,  481. 

45  bis.  Bastards  des  Rojs  et  Princes  souverains  non  reconnus 

Princes. 

46.  Jugement  donné  par  le  Pape  Innocent  III,  portant  légiti- 
mation de  Philippe  et  Marie,  enfans  de  Philippe-Auguste  et 
d'Agnès  de  Méranie.  i20i.  —  Y.  Colb.,  161,  p.  3. 

47.  Lettres  toucbant  la  légitimation  de  lèan  et  Baudouin 
'  d^Avesnes  Mres,  enfans  de  Marguerileetde  Boachart  d'Avesnes 

de  1242  à  1247.  —  Coll.  76,  fol.  199.  Comté  de  Hainaul. 

48.  Lettres  de  Louis  XI,  qui  ordonne  que  Marie,  basiardede 
J'rance,  sa  fllle,  qui  epousoit  le  sieur  de  âaiat-Valiier,  peftara 
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les  armes,  à  la  diflérenee  d'une  bande  d'or,  ainsi  que  les  enbns 
naturels*  —  Dap.,  890. 

48.  Permission  donnée  par  Loois  XI  à  Marie,  sa  fille  nata- 
relle,  femme  dn  sieur  de  Saim-Valtier,  de  porter  les  armes  de 
France.  —  Dup.,  687. 

(Paraît  être  I»  même  que  la  préeôdeDis.) 

50.  Lt'gilimalion  faite  par  le  Roy  Charles  VIII,  de  Jehanne  de 
Boarbonne,  dame  du  Fau,  fille  naturelle  de  feu  Charles,  duc  de 
Bourbon,  et  de  Jehanne  de  Souldet,  lors  mariez  l'un  à  l'autre 
rhabilitani  à  la  succession  de  père  et  de  mère  et  autres,  pourveu 
que  ce  soit  de  leur  bon  gré,  soit  par  testament  ou  ab  intestat^  et 
que  le  tiers  n'y  ail  au«;un  droit  acquis.  Donne  à  Monlilz-les- Tours^ 
8  octobre  1492.  Vérif.  à  la  Chamb.  des  comptes  de  Paris,  le 
Si  fév.  audit  an.  —  Brien.,  314,  p.  5i.  Fontan.,  G55. 

51.  Lettres  delégitî mation  de  Catberioe du  Thier,  fiUe  naturelle 
de  H.  dn  Tbier  de  Beanregartf,  marié,  et  de  Jeanne  dn  Four, 
lors  solne  et  non  mariée.  Septembre  I84&. — Font.^  rec.  de  piôees 
originales* 

La  fille  étoit  adultérine,  puisque  les  lettres  portent  expressément  que 
du  Thier  étoit  marié.  Autre  singularité,  la  mère  est  nommée. 

-  83.  Plaidoyé  du  proourenr' général  Bonrdin  snr  les  sueeei- 
sions  des  aubains  et  bastards.  1569.  —  Dup.,  SSSS. 

53.  Le  duc  de  Lorraine  légitime  les  bâtards  i  Toul,  1578.  — 
Dup.,  o77. 

54  et  00.  1  Sentence  de  roffieialité  qui  déclare  nul  le  ma- 
riage de  la  duchesse  de  Beaufort  et  de  M.  de  Uancourt*  24  dé- 
cembre 1594  (En  lal.).  —  Fonlan.,  655. 

S.  Légitimation  de  M.  le  duc  de  Vendôme.  i595. . 

3.  Déclaration  du  Roy,  la  susdite  légitimation  ponr  reodie 
M.  le  duc  de  Vendôme  et  M**  la  duchesse  de  Beanlort  béri. 
tien  l'nn  de  l'autre.  i8  janv.  1586,  avec  l'acte  de  consentement 
de  la  dachesse  de  Beaufort. 

4.  Érection  du  comté  de  Beaufort  en  duché  et  pairie  en  fa- 
veur de  M.  do  Vendôme.  Juillet  1597. 

5.  Extrait  du  contract  de  mariage  de  Cézar,  Monsieur,  doc 
de  Vendôme,  fiU  naturel  de  Henri  IV  et  Françoise  de  Lor* 
raine,  fille  du  duc  de  Mercœnr.  5  arrii  1596* 
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6.  Commission  da  Roy  pour  l'administration  des  biens  de 
H«  et  mademoiselle  de  Vendôme,  après  la  sncoession  de  ma- 
dame de  Beanfort.  14  et  17  may  1599. 

7.  Partage  des  biens  de  la  succession  de  feue  madame  la 
dachesse  de  Beaafort.  17  janvier  1619. 

Le  recaeil  imprimé  de  ces  pièces  se  compose  de  /|7  p.  pet.  în-/ï. 

56.  Lettres  de  légitimation  de  Cé«;ar,  Monsieur,  depuis  duc  de 
Vendôme.  6  mars  1595.  —  V.  colb.  16,  p.  330. 

57.  Vérification  des  lettres  de  légitimation  de  Gaston  de  Foix, 
marquis  de  Verneuil^  Ûls  naturel  du  Roy.  1603.  ~  Oap.,  379, 

58.  Lettres  de  légitimation  de  H»  le  comte  de  Horet.  160S.  — 
Dup.,  500. 

59.  Légitimation  de  Marie,  ~ Henriette  de  Bourbon,  fille  natu- 
relle de  Henri  IV  et  de  darne  Charlotte  des  Essarts  (plus  tard 
abbesse  de  Chelles).  —  Dup.,  590. 

60.  Lettre  de  légitimation  de  Jeanne  des  Essarts,  fille  naturelle 
de  Henri  IV  et  de  Charlotte  des  Essarts  (plus  tard  abbesse  de 
FonteYranlt).  —  V«  colb.   ,  vol.  IV>  fol.  144. 

Remontrances  de  la  chambre  de  Guyenne  an.Roy»  sur  la 
question  de  sçaroir  si  les  enfans  nés  d'un  mariage  incestueux 

sont  capables  de  succéder.  —  Dup.,  488. 

62.  Décret  de  Venise.  —  In  materia  délie  iegitimationi.  1612. 
—  Dep.,  493. 

63.  Etat  des  personnes.  Titres  originaux  et  antres  de  légiti- 
mations diverses.  —  Gaign.,  841. 

64.  Titres  originaux  concernant  les  bâtards  par  ordre  alpha- 
bétique. —  Légitimation.  —  Gaign.,  841. 

65.  Titres  originaux  concernant  les  bâtards  par  ordre  alpha- 
bétique. —  Gaign.,  828. 

Nous  donnerona  ultérifiuremeat  Le  détail  de  ces  trois  derniers  nu 
méros. 


10331.  Tome  dclvi.  Servitudes  et  affranchissemens.  1.  Notice 
sur  l'état  des  serfs  en  France,  par  Fontanieu.  Des  serfs  et  gens 
demain  morte.  Rec.  de  pièc.  î\i%.  iu-4,  t.  XKXVI^  p.  563, 

S.  Senromm  in  Gallia  reliquiae.  —  Dnp.|  661 . 

li«  amiés.  Msi-Jnin  IM,  —  Cil.  S 
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3.  Disooan  de  la  serritode  Toleatain  éa  sieur  à»  la  Boétie. 

4.  Des  esclaves  et  des  affranchie  chez  les  Romains.  Mss.  — 
Font.,  pièc.  fug.,  l.  168,  p.  23o. 

5.  Remarques  sur  les  anciennes  manumissions,  —  comprises 
dans  des  observations  sur  l'antiquité  de  Notre-Dame  de  Paris«  etc. 
^B>,,  ia-4,  t.48,  p.  337. 

6.  Affranchissement  des  personnes  serves.    Dnp.,  ^M. 

7.  Maimnmes  et  aubains.  — 16.,  532  et  S33,  p,  226. 

8.  Manumission  et  alTranchissement.  —  Ib.,  vol.  1,  et  mss  de 
Mesmes,  vol.  8542«,  fol.  12. 

Mundanis  omnibus  ad  ioteritum  ruentibus... 

9.  Affranchissemeift  de  serfs  par  Louis,  comté  de  Blois  et  de 
dermont,  du  consentement  de  Catherine,  sa  fermme,  de  son 
frère  Philippe  et  de  ses  sœurs,  Mainueiite,  Isabelle  et  AUoe. 
119). .  Font.  666. 

le  ncoeil  de  pièces  origiatloi. 

10.  Affranchissement  de  Guillaume  Pagaîz,  par  Gniliaame  de 
Baiaizville.  Sept.  1203.  —  Très,  des  ch.,  vol.  9421,  p.  148  y". 

11.  Manumission  et  affiranchissement;  charte  en  faveur  de 
ceux  d'Estampes.  4  janvier  1224.  —  Dup.  voi.  1  ;  tnannscr.  de 
Ifeemes,  vol.  8542^  fol.  13  yf, 

12.  Hanamission  et  affranchissement  en  faveiir  des  mèm». 
Février  1221.  —  Ib. 

13.  Manumission  et  affranchissement  en  faveur  de  ceux  de 
Vendôme.  1224.— Dup.,  vol.  1  ;  manascr.  de  Mesmes»  vol. 

fol.  12  r». 

14.  Lettres  des  doyen  ét  chapitre  d'Orléans  svr  la  permission 
gae  le  roy  Lonis  YIII  leur  auroit  donnée  d^ifraiMbir  leors  serfs 
demearant  hors  de  letirs  terres.  122I.  *^  fiëth^  9417, 

15.  Lettres  par  lesquelles  Jean  de  Audi  ville  se  donne  avec 
ses  descendans  et  leurs  biens  au  comte  Raymond,  pour  le  servir 
et  pour  pouvoir  disposer  de  leurs  biens  à  sa  volonté.  Dec.  1240. 
—  Très,  des  oh.»  t.    coté  9421,  p.  127. 

16.  Lettres  par  lesqneUes.jdnsteors  particuliers  se  donaent 
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comme  serfs  à  Rjjymond,  comte  de  Toulouse,  pour  faire  de 
leurs  biens  et  de  ceulx  de  leurs  descendans  à  sa  volonté.  Févr. 
iâ48.  —  Xré».  des  ch.,  t.  5,  vol.  coté  9421,  p.  il9  v. 

i7.  Lettres  de  Ponce  et  Jeni  de  Pibras,  par  lesquelles  Us  se 
donnent  comme  serfs  à  Alphonse,  comte  de  Tonlonse,  poar  faire 
de  leurs  corps  et  de  leors  biens  à  sa  Tolonté.  Mars       —  R, 

iS,  Hommes  de  corps.  —  Extrait  des  registres  du  parlement 
de  Paris.  (Suit  une  copie  de  charte.)  1263. — Dup.,  1,  manuscr. 
de  Mesmes,  85426,  fol.  49  v«. 

19.  Arrest  portant  sujétion  des  hommes  de  corps  à  Téglise 
de  Paris.  1263.  —  Dap.,  i. 

20.  Mainmortes,  aubalns  et  hastards.  1301.  —  Dap.,  230. 

21.  Ratification  faite  par  le  roy  d'tone  mannmission  faicte  par 
le  doyen  et  chapitre  de  Meaux,  à  une  femme  nommée  Margue-  • 
rite,  femme  de  corps  dudit  chapitre;  et  ce,  à  la  prière  de  G..., 
évôque  de  Meaux,  et  pour  luy  faire  plaisir,  Iciîuei  ratifia  aussi  - 
lad.  manumission.  1320.  —  Très,  des  ch.,  vol.  9422,  p.  283. 

22.  Ratification  (àlte  par  le  roy  de  rafTrancbissement  et  ma- 
nnmission faiete  par  messire  Renier  de  Choiseul,  sire  d'Aigre- 
monty  des  hommes  et  femmes  qn'il  possédoit  en  sa  ville  d'Ar- 
nonconrt,  et  an  fonage  d'ieelle  de  plusieurs  serves  conditions 
taillables  et  exploitables,  hault  et  bù,  ù  volonté  du  seigneur  de 
mortemains  et  formariages,  et  plusieurs  autres  sortes  de  ser- 
Tloes,  aux  chaiges  et  conAtions  insérées  ansdites  lettres,  comme 
corvées,  dn^ts  seigneuriaux  et  autres  droits  à  prendre  sur 
cbaseoos  bestiaux,  develrs  d'armes  et  autres  charges.  1322.  — 
Très,  des  ch.,  9422,  p.  286  v*. 

23.  Lettres  de  Charles  le  Bel,  par  lariuelle  il  donne  la  liberté 
à  Jean,  fils  de  Huet  de  Veley,  son  homme  de  corps,  pour  eslre 
faict  clerc,  à  condition  qu'il  se  mettra  en  quelque  religion  ap- 
prouvée et  qu'il  perdra  sa  liberté»  s'il  en  sort.  1322.  —  Très. 
de&  ch.,  9422,  p.  286. 

24.  Lettre  par  laquelle  le  roy  ratiffie  et  approuve  Taffranchis- 
sement  domà  par  Bnguerrand,  sire  de  Goucy,  d'Oise  et  de 
Montmirail,  à  Guillaume  de  Safaiet-Goubain,  fils  de  Michel  de 
Taiemoot,  et  Réatriz»  sa  femme,  de  mortemain  et  de  formariage. 
i32tt.  —  Très,  des  ch.,  t.  6,  vol.  9122,  p.  288. 


Digitized  by  Google 


84 


»  CABimT  HISTORIQUE 


25.  Lettre  du  doyen  et  chapitre  de  l'église  de  Saint- Airand 
d*Orléans,  à  Philippe,  roy  de  France,  par  laquelle  ils  le  prient 
leur  octroyer  ses  lettres  patentes,  esquelles  il  ratifie  et  confirme 
la  manumission  et  affrancbissemeiit  de  leurs  sujets.  i376.  — 
Bélh.,  9417,  p.  ii9. 

36.  Hommes  de  ser?e  condition  an  daché  de  Bar.  iW*  — 
Dup.,  576. 

27.  Affranchissement  par  le  duc  de  Bourgogne  des  habitans 
de  Saint-Euiïraigne  et  de  Ceiiy.  18  may  et  31  Juillet  1442. — 
Colbert,  vol.  04,  gr.  in-fol.,  p.  716  et  719. 

28.  Ordonnance  sur  le  fai(  des  mortes-maina»  formariages  et 
aubaios.  1450.  —  Dop.,  231. 

Î9.  Acte  de  mannmission  original  fait  è  tfalthe,  par  AI- 
«     plMMDM  de  Miremond  Ber?ienx,  grand  prienr  de  Champagne,  en 
faveur  de  Mustapha  Ahmed  Oghli  de  Caramta.  (Voir  le  recueil 
des  pièces  originales.)  $S  mars  1671. 

30.  Mémoire  pour  l'entière  abolition  de  la  servitude  en 
France.  —  Paris,  tmpr.  de  Ch.  Est.  ChenanU,  1765.  Pet.  iiî-4  de 
77  p.  —  Mémoire  pour  les  habilans  de  Sivry-la-Perche,  ;iri'S 
Verdun,  joints  à  Jacques  Lefèvre,  Fun  d'eux,  demandeurs  en 
cassation  d'un  arrêt  du  parlement  de  Mets*  Signé  :  Brochet  de 
Saint-Prest,  maître  des  reqii6les«  rapporteur  ;  M«  Danoon, 
avocat.  1765.     7.7  p.  in<4. 

31.  Pbisonnibbs  it  rançons.  —  Traité  de  Gonianme  de  Mon- 
tagu,  comte  de  Salebery,  prtsomrîer  dn  rof  de  Prance,  pour 
sortir  de  prison.  11  juin  184t.— Très,  des  ch.,  vol.  94SS;  p.  58. 

32.  Lettre  de  Bertrand  du  Guesclin,  duc  de  Tristemare,  comte 
de  Longueville,  chambellan  du  roy,  par  laquelle,  se  reconnois- 
saot  prisonnier  d'Edouard,  fils  du  roy  d'Angleterre,  prince 
d'Aquitaine  et  de  Galles,  en  la  bataille  qui  fut  devant  Nazares, 
an  royaume  de  Castille,  et  luy  avoit  promis  payer  pour  sa  des- 
livrance  cent  mille  doubles  d'or  qui  ont  conrs  andit  royaume 
de  Castille^  à  certains  termes;  et  qit'U  n'a  pas  vooln  le  délivrer 
sans  pleiges,  et  compte  de  luy  payer  lesdictes  sommes  aux 
termes  convenus,  et  quet  le  roy  s'estoit  rendn  caotion  ponr  luy 
4  lad.  somme  de  trente  (stc)  mil  doubles  d'or.  Il  promet  et  sur 
son  ordre,  et  homme  de  chevalerie  et  sur  les  sainctes  ËvangUles 
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de  payer  i  certafn  terme  ladîcte  somme  de  trente  mil  doubles 
d'or  andict  prince  de  Galles,  et  à  faute  de  ce  qu'il  se  rend  sui- 
vant la  convention  en  ses  prisons  à  Bordeaux,  et  oblige  au  roy 
ses  biens  et  tenir  prison  à  son  bon  plaisir.  27  déc.  1367,  — 
Très,  des  ch.,  t.  6,  vol.  9422,  p.  94  v. 

33.  Promesse  de  Thomas  de  Percey,  che?alier  aoglois,  au 
roy  Charles  cinquième^  de  retourner  en  France  sur  le  ooDgé  ef 
lieence  que  le  nj  luy  avoit  donné  d'aller  en  Angleterre  pour 
pourchasser  sa  rançon.  —  Promesse  faicte  au  roy  Charles  V, 
l'an  1373,  le  8  décembre»  par  ledit  Thomas  de  Percey,  de  ne 
sortir  de  prison  sans  perînission  dn  roy;  et  an  cas  de  bris  de 
prison  s'oblige  de  comlmttre  seul  contre  4  dieraliers  en  la  pré- 
sence desquels  il  anrolt  faict  ladiete  promessOj  signée  et  passée 
par  .  un  notaire  apostolique.  10  Janvier  1372.  Très,  des  db., 
t.  6,  vol.  9422%  p.  56. 

33  bis.  Quittance  de  Bertrand  de  Beauveau.  chevalier,  sei- 
gneur de  Precigny,  de  la  somme  de  3,000  écus  d'or,  qu'il  avoit 
payez  à  M.  de  SutTolk,  en  Angleterre,  en  acquit  de  la  délivrance 
de  M.  le  comte  d'Angoulême.  l^évrier  1453.  —  Ib, 

3^  PaiYiLiGBs.  — ,Le  roy  accorde  à  messire  ieban  Stoard, 
comte  d'Evreox,  seigneur  d*AuUgny,  de  porter  dans  ses  armes 
resoaneleiireâeFrance,  ou  premier  et  dernier  quartier  dloeltes. 
Février  1427.  —  Dnp.,  vol.  1  et  manuscr.  de  Hesàies^  Tol. 
8542/6,  UA.  185. 

35.  Ordonnance  du  roy  sur  le  faict  des  tailles^  et  estât  des 
personnes  nobles  et  antres,  mesmement  des  chapperons  de  ve- 
lours, ensemble  Tedict  et  lettres  patentes  par  lesquelles  ledit 
seigneur  a  corrigé  et  abrogé  la  pluspari  des  articles  de  ladiete 
ordonnance.  {Rouen ,  Martin  le  Mègissiei\)  27  mars  1555/6 
il  aousl  1556.  —  Fout.,  Pièces  fugitives,  in-4,  t.  229,  p.  233. 

36,.FonT0Îc  dflpné  à  -M.  le  prince  de  Gondé  de  laire  on  mais- 
tro  dans  chaque  métier.  llSâ6.  —  Dup.»  379. 

37.  Privilèges  de  le  sttur  du  roy,  Madame,  Catherine  de 
Bonrbon.  4897.  —  Dup. ,  631 . 

38.  Si  le  chancelier  peut  être  récusé.  —  Dup.,  588. 

39.  Barrières  devant  les  maisons  royales  et  devant  quelques 
bôtels.  »  Notice  de  Fontanieu.  —  Font.,  656. 
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40.  Déclaration  du  roy  Louis  XIII  touchant  les  privilèges  et 
exemptions  de  la  noblesse  et  des  ecclésiastiques.  (Voir  le  recueil 
de  pièces  originales.)  Février  1622.  —  J6. 

41.  Hommes  illustres.  —  Ménioire  pour  servir  à  Tbistoire  de 
Robert»  comte  d'Artois,  oontenant  /a  suite  de  son  procès  avec  la 
comtesse  Mahaad.  Manoser.  —  Font.»  Pièces  fagifiTes,  M, 

t.  do,  p.  m 

tt.  Titres  conceroant  Bertrand  du  GnescHn»  connestable  de 
France.  —  Cab.  de  Gaign.,  n*  577. 

43.  Histoire  de  Bertrand  du  Gaesclin,  sur  yeiin,  avec  Yi- 
ipiettes.  —  Ib.,  758. 

44  et  45.  Epitaphe  de  tiès-noble  et  très-poissant  messire  Phi* 
lippes  de  Grevecœnr^  seigneur  des  Gaerdes,  miéebal  de 
France,  gonvemeur  et  lieutenant  général  pour  le  rof  en  Pi- 
cardie. 1494.  —  Font.,  686. 

46.  Vies  de  Jacques  et  Anlhoine  de  Chabannes,  tous  deux 
grands  maistres  de  France.  —  Règnes  de  Charles  VII,  Louis  XI 
et  Charles  VIII.  {PanSy  chez  Jem  Liberty  mpr,,  iHI,  in-S  de 
80  p.)  — 16. 

47.  Notice  bistoriqDe  sur  Cbaries  de  BoarboB,  connétable  de 
France.  4829.-16. 

48.  Sommaire  de  la  Yîe  d'Anne,  prmnfer  dnc  de  Montmo- 
rency. —  De  La  Mar.,  vol.  8782/:î3,  in-fol.  parvo. 

49.  Histoire  de  la  vie  de  messire  Anne  de  Montmorency^ 
grand  maistre  et  connestable  de  France.  —  Dup.,  80. 

80.  Notice  historique  sor  François  de  Beamnont»  baron  des 

Adrets.  —  Font.,  686. 

Si.  Vie  de  Charles  d'Humières,  marquis  d'Encre,  chevalier 
des  ordres  du  roy,  gouverneur  de  Compiègne,  tué  d'un  conp 
de  mousquet  à  la  prise  de  llam  sur  les  £spaguoU»  Je  iO  juiUat 
iôd5. 1567  ad  1595.  —  Bétb.,  8930. 

61  La  Yîe  de  M.  d'Homières  sons  les  rois  Henry  III  et 
Henry  IV.  —  Ane.  f .  8930. 

53.  Le  trophée  d'Anthoine  de  Croy,  prince  de  Portian,  souve- 
rain des  terres  d'outre  et  deçà  Meuze^  comte  d'£u,  marquis  de 
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Reynel»  baron  de  la  Faulche  et  Montconiei-lès-ArdeDnes,Maiini, 
Pargny  et  Longny  au  Perehei  pair  de  France  et  cbeYalier  de 
Tordre  du  roy,  par  Ubert-Philippe  de  Tilliers,  secrétaire  dadiet 
sienr  prinee.  A  lyon,  pat  Uan  Sœtgrmin,  1567.  —  In-8  de  14  p. 

54.  Notice  historique  sur  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Va- 
leniinois,  par  Fonlanieu. 

55.  Les  dernières  heures  de  M.  du  Plessis-Montay»  (Imprimé 
sans  nom;  in-8, 28  p.)  1624.  -«-Font.,  656, 

56.  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  le  marescbal  d'Efflat» 
(Paris,  chez  Adrien  Baeot;  in-8  de  13  p.)  27  juillet  1632.  —  Ib. 

57.  Discours  historiques  sur  les  fortunes  d'aucuns  favoris 

depuis  François  I".  —  Colb.,  vol.  499,  in-fol.,  pièce  2. 

58.  Harangue  funèbre  faite  en  l'honneur  de  irès-haul  et  très- 
illustre  puissant  prince  Henry  de  Rohan.  Traduite  du  latin  de 
Thomas  Tronchin.  (Parts,  Vendosme,  libr.,  1638;  io-i^,  24  p.) 
—  Foot.,  656. 

89.  Notice  sur  François  Aarsens^  ministre  hollandois*  —  Ib. 

60.  Fragment  de  la  Tille  de  Saint-Hilaire  de  Poictfers.  — 
Béth.,  9417,  p.  202. 

61.  Mémoire  touchant  la  maison  des  Scaliger,  princes  de  Ve- 
rona.  —  Poggiana,  édit.  d'Amsterdam,  1720,  t.  2,  p.  177. 

6î.  Recueils  de  pièces,  originaux,  copies  et  extraits  coneer- 
nant  les  hommes  illustres,  rangés  par  ordre  alphabétique.  — 
Gab.  ée  Gaign.,  n*  763. 

63.  Collection  de  portraits  gravés  et  extraits  de  vies  de  ceux 
qu'ils  représentent,  rangés  par  ordre  alphabétique  de  leurs 
noms.  —  Ib,,  R*  764. 

Passé  au  cabioet  des  estampes. 

64.  Vies  de  personnes  illustres  dont  les  portraits  peints  à 
l'huile  se  voient  dans  le  cabinet  de  M*  de  GagniÂree*  •«-r  Uu, 
A»  765,  in«4. 
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SEINE-ET-OISE 

OOCUIIENTS  POVtt  8SRVIB  A  L'HISTOIRB  OU  DiPABTBMBHT. 

10332.  Hîsjtoire  du  Vexin.  —  Cabinet  de  M.  le  président  Lévrier. 

—  Liyres  et  registres  mss.  Inyentafre.  Art.  YIIL  —  Recaeil 
de  preuves,  in*foI.  t.  V.  »  Grands  officiers  da  comté.  Table 
des  preaves.  —  Lévrier,  n*  8*. 

10333.  Abrégé  des  antiquités  de  la  ville  de  Pontoise  et  personnes 
illustres  de  ladite  ville.  —  Font.,  imp.  148.  1. 

10334.  Histoire  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Pontoise,  i  cah.  in-4. 
i444S  (385). 

10335.  Cartulaire  de  THOtel-Dien  de  Pontoise,  à  cinq  Ueaes  de 

Paris,  du  xiv**  siècle.  —  F.  lat.,  o6o7. 

10336.  Promesse  de  l'archevesque  de  Rouen  de  députer  une  per- 
sonne qui  fasse  résidence  à  Pontoise,  pour  juger  en  première 
iùs tance  en  considération  de  Parcliidiaconé  dudit  lieu*  1255.  — 
V.  Goib.  163,  p.  291. 

10337.  Érection  du  doyenné  de  Saint-Melon  de  Panloîse,  1S66,  etc., 
fol.  309.  —  Harl.  iOl». 

10338.  Lettres  du  Roi  Charles  V,  du  17  jail.  1364,  par  lesquelles 
il  accorde  auxliabitans  de  Pontoise,  pour  un  an  seulement,  deux 
deniers  des  douze  qui  se  levoient  à  son  profit  (Uns  ladite  viiis. 

—  Gaign.  645». 

10339.  Let.  de  Chartes  Y  du  31  nov.  1364,  par  lesquelles  il  Ait 
remise  de  trois  cents  florins  d'or  à  l'écn  sur  3^000  auxquels  la 
ville  de  Pontoise  avoit  été  imposée.  —  Gaign.  645^. 

10340.  Let.  de  Charles,  duc  de  Berri,  par  lesquelles  il  commet 
Jehan  de  la  Haye,  écuyer,  pour  exercer  l'office  de  grenetier  du 
grenier  à  sel  de  la  ville  de  Pontoise  du  24  sept.  14^4. 

10341.  Yjdimus  du  Roi  Charles  Y^  du  zi  juillet  1365,  par  les- 
quelles il  prolonge  pour  un  an^  aux  babitans  de  Pontoise,  l'oc- 
troi de  deux  deniers  pour  livre.  —  Gaign.  645^. 

10342.  Lettres  de  Giiaries  Y,  du  20  août  1371^  par  lesquelles  il  ac- 
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corde  pour  nu  an  aax  habitans  de  Ponloise  un  octroi  de  deux 
deniers  par  lirre*  —  .Gaign*  64$^ . 

10343.  Lettres  dn  Roi  Charles  Y,  do  30  JanTier  1374^  par  lesquelles 
il  acïcorde  pour  on  an  anz  babiians  de  Pontoise  deux  deniers 
des  douze  qui  se  leyoient  dans  ladite  ville.— Gaign.  645^. 

10344.  Vidimus  de  lettres  de  Louis  XI,  du  24  septembre  1467,  par 
lesquelles  il  accorde  aux  habitans  de  Pontoise  pour  réparer  leurs 
murailles  un  octroi  de  6  sols  sur  chaque  queue  de  vin  et  de 
iâ  deniers  sur  chaque  minot  de  sel  pour  quatre  ans.  Gaign., 
648^ 

10345.  Lettres  du  Roi  Charles  Y  du  e  juin  1376>  par  lesquelles  il 
fàit  présent  aux  habitans  de  Pontoise  d'une  somme  de  300  tr» 
d'or  à  déduire  des  fouaiges  de  ladite  année.  — >  Gaign.  64S>^. 

10346.  Lettres  de  Charles  Y,  du  14  nov.  1377,  par  lesquelles  il 
prolonge  pour  un  an  aux  habitans  do  Pontoise  roctroi  de  deux 
deniers  pour  livre.  —  Gaign.  64£P. 

10347.  Môme  sujet,  3  oct.  1370.  —  Gaign.  64S*. 

10348.  Lettres  des  Gens  du  conseil  du  Roi  en  Normacdie  pour 
faire  entrer  dans  la  ville  de  Pontoise  40  lances  et  archers  aux 
ordres  d'un  officier  qui  n'est  pas  nommé,  du  4  nov.  1429.  — 
Gaign.,  645^. 

10349.  Vidimus  des  lettres  du  Roi  Charles  VU,  du  27  mars  1459, 
par  lesquelles  il  accorde  pour  quatre  ans  aux  habitans  de  Pon- 
toise deux  sols  parisis  sur  chaque  minot  de  sel  vendu  au  grenier 
de  hidite  ville.  —  Gaign.  648^. 

10350.  Confirraatiostatulorum  ordinationis  magistrorum  ministerii 
caligariorum  Pontisarœ.  Donné  à...— Trésor  des  Chartres.  429^3, 

10351.  Statuta  et ordinationes  magistrorum  ministerii  sutorumala- 
tariomm  et  bazannariorum  Pontisara».  Donné  à  Paris...  —  Tré* 
sor  des  Chartres.  429<».  Déc.  1488. 

10352.  Lettres  patentes  du  Roy  portant  continuation  aux  religieuses 
de  PHÔtel-Dien  de  Pontoise  des  fauchées,  exemptions,  amortis- 
semeus  et  droits  y  spécifiés.  —  Donné  à  Paris  au  mois  de  mars 
1S96.— Registré  le  13  mars  1590.— Ord.  de  Henri  IV.  TT.  fol.  123. 

10353.  Lettres  patentes  portant  mandement  de  lever  la  modiûca- 
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tion  apposée  4  l'enreftstrement  des  articles  de  la  rëdaetioa  de 
Pontoise  à  son  ol^éissance.  Donné  i  Paris  le  4  mars  1997.  — 
Registré  le  S9  JanTîer  l608.->Ord.  de  Henri  IV,  toI.XX,  fol.  17* 

10354.  Lettres  du  cardinal  Mazariny  à  divers,  datées  de  Pontoise. 
—  D.  Gren.  58. 

i0955.  PottUier  des  bénéfices  dn  grand  vicariat  de  Pontoise.  » 
Pont  140.  lia.  Imp. 

10356.  Histoire  de  l'abbaie  de  Saiiit-Martia  de  Pontoise,  ordre  de 
saint  Benoît,  congrég.  de  saint  Maur,  par  Rubert  Racine,  las,  da 
18«  S.  an.  1769.  In-4,  pap.  —  Bibl.  Maz.,  2885. 

10357.  Mémoire  pour  les  élections  de  Gbaomont  et  Ponthoise^  — 
Fontat*  31,  foL  3,  mor.  791. 

10358.  Poftfotàe  (Let.  d'an  habitant  de),  an  prés.  Ségnier.  —  S.  6. 
H.  709". 

10359.  Cartulaire  du  monastère  de  Notre-Dame  du  Val,  près  Pon- 
toise, diocèse  de  Paris,  c  jpié  au  xvm'  siècle.  —  F.  lat.  5462. 

10360.  Lettres  patentes  du  Roy  portant  continuation,  conûrmation, 
et  en  tant  que  besoin  seroit,  nouveau  don  aux  abbesse,  religieuses 
de  Notre-Dame  la  Royalie,  diteMaabnisson-lez*Pontoise,  des  li- 
bertés, franchises  et  prérogatives  à  elles  octroyées.— Donné  àPol- 
lembray  le  14  février  1896.— Ord.  de  Henri  IV,  vol.  SS,  foL  238. 

16361.  Dq  noble  et  amoureux  lieu  appelé  la  Table  ronde,  hors  Pon- 
toise :  poème  par  Eusta  lie  des  Champs.— Ane.  f.  7219,  fol.  324. 

10362.  Le  pas  d'armes  de  Sandrlcourt  près  Pontoise,  en  1493.  - 
Ane.  f.  68532,  fol.  527. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  sur  la  fin  du  xv*  siècle,  et  est  aujourd'hui 
fort  recherchée  des  curieux.  Le  rédacteur  en  est  Orléans,  liéroi  d'arniM 
de  Louis,  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII. 

10363.  Beaumont.  —  Instiiuiio  Caslellani  in  Castro  de  Baudo- 
monte,  domino  Petro  de  Garentiis  facta.  —  Reg.  des  chartes, 
cotté...  acte...  voL  XXY.  —  F.  Decamps»  tome  46.  Janv.  1353. 
23.  76  à  77. 

10364.  Donatio  Gomitatns  Bellimontis  (Baumont-sur-Oise),  cnm 
ejns  appendentiis  et  pertinentiis  Domino  dnci  anrelianensi  (d'0^ 
léans),  bcta.  —  Reg.  des  cbartes,  cotté  82,  art.  254. — F.  Doat. 
Tome  :8IiYI.  34.  pages  118  i  125. 
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10365.  GoQTeiUîoBS  an  sijel  da  dooalre  de  Blandie^  duchesse 
d'Orléans,  comtesse  de  Valois  et  de  Beanmont.  —  Mem.  cbamb. 
des  comptes.  Beg.  cotté  D..*  ReeueU  de  Gaieps.  I\ome  III,  p.  i  37. 
F.  Decamps.  Tcmie  XLVII.  27  janv.  1367. 42,  pages  180-183. 

10366.  Inventaire  de  la  succession  de  J.  Legrand,  bailly  et  gou- 
verneur de  Beaumoni-sur-Oise.  —  St-Germ.,  fol.  1161. 

10367.  Documentt  dâTOis  tar  la  Tille  de  Beaamoiit-siir-Oise.  *«- 

T.  U.  9612. 

10368.  Droits  da  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  Bonnenil. 

—  Arcb.  imp.y  sect.  hist.  L. 

10360.  Gartalaire  de  Gergi,  dépendance  de  Tabbaye  de  Saint-Denis 
en  France,  —  Areh.  imp.,  sect.  hist.  L. 

10370.  Cartulaire  de  Corraeil  en  Vexin,  dépendance  de  Tabbaye 
de  Saint-Denis  en  France.  —  Arph.  imp  ,  sect.  hist.  L. 

10371.  Droits  da  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  snr  Epiais.  » 
Ârch.  imp.9  sect.  hist.  L. 

10372.  Terrier  et  érahiation  de  Gonessc^Areb.  imp.^  sect.  dom. 
P.  1837. 

10373.  Copie  des  titres  du  minage  de  Pontoise  et  Gonesse.  —  Aret. 
dép.  de  Seine-et-Oise. 

10374.  Trois  cartulaires  da  prieuré  de  Goomay -sur-Marne.  — 
Arch.  imp.»  sect.  hist.  L. 

10375.  Lettre  dn  eonnetabie  poriani  qœ  le  Roi  étoit  gnérl  fftni 
devoyement  dont  il  avoit  été  attaqué  à  FIsle-Adam  la  ?ille  ;  en- 
voyé aux  quatre  mendians  et  à  VAte-Uarùi,  i  chacun  desdits 
ordres,  00  s.  pour  rendre  gr&ces  à  Dieu.  —  Colb.  2BS,  in^ol., 
p.  168. 

10376.  LuzARCHES.  —  Créa  tic  nundinarum  apud  locum  Luzar- 
cbiarum,  pro  capitulo  Ëcclesis  dicti  loci.  —  Donné  à  ïhouars. 

—  Très,  des  ch.  427«2.  Fév.  1481. 

10377.  Les  chanoines  de  l'église  de  Lnaarches.  Au  Roy.  —  Betb.^ 
8451,  p.  29. 

10378.  Lettres  patentes  de  Louis  XI,  portant  don  à  Jehan  Daillon» 
sieur  du  Lude,  pouf  lui  et  ses  hoirs  des  terres  de  la  Ferté-MUon» 

Nogent-rArtaud,  Luzarches,  etc.  Donné  en  la  cité  d'Arras,  ^n 
mois  de  sept.  1477.  —  Ord.  de  Louis  XI,  2*  vol.,  cet.  F.fol.  133. 
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10379.  Droit  da  dnpiiie  de  Notre-Dame  de  Paris  sor  Loavres.  — 
Areh.  imp.,  Met  hist.  L. 

10380.  Copie  des  titres  et  pièces  qui  étoient  dans  le  trésor  de 
l'abbaye  de  Noire-Dame  la  Royale,  dite  de  Maubuisson-lès-Pon- 
toise.  —  i  vol.  iû-iiûl.  de  259  p.  —  Arch.  dép.  de  Seiae-et-Oise. 

10381.  Don  fait  par  Louis  XI  à  Regnanlt  le  Tare,  son  iioisrier 
d'armeSy  des  terres  de  Mergency  et  Saint-Leu,  Tayerny,  apparte- 
nant i  Jean  dn  Yeandnbois  et  Jean  de  Montmorency,  seignenr 
de  Nivelles,  tenant  le  parti  da  duc  de  Bonrgogne,  an  3  féTrier 
1470.  —  Legr.  sapi.  fr.  2875. 19  (foi.  97  à  iOO). 

10382.  Revenus  de  la  seigneurie  du  port  de  Meryes-sur-Oise.  — 

Co!b.  9494fi. 

10383.  Cartulaire  de  Mours,  dépendance  de  i*abbaye  S.-Denis.  — 
A.  Imp.,  s.  hist.  L. 

10381.  Lettres  patentes  de  la  reine  Jeanne,  concernant  les  pri?i- 
léges  des  babitans  de  Nois$y-le>6rand  sor  la  Uame.  Donné  i 
Brie*Comte*Robert^  le  15  déc.  1557.  —  Ord.  de  Henri  II.  Cot.  S, 
fol.  2. 

10385.  Inventaire  des  titres  et  redevances  de  l'église  d'Orgerus. 

—  1371.  Suppl. 

10386.  Extrait  des  tiltres  originaux  de  la  terre  de  Roia5y-eD*Pa« 
risis.  —  Partage.  —  Gaign.,  648,  toi.  215. 

10387.  Extrait  de  rinventaire  des  tiitres  de  la  terre  de  Roissy.  - 
Gaign.,  648,  fol.  223. 

10388.  Procès -verbal  de  visite  du  village  de  Taverny,  dont  on 
prétendoit  que  tous  les  habilans  étoient  attaqués  du  mal  véné- 
rien. —  FonU  .138^  ù>L  234  (imp.).  ' 

10389.  CoBBBiL.  Mémoires  de  la  Tille,  comté  et  chatellenie  de 
Gorbeii,  faits  et  eoilfgés  par  Jean  de  la  Barre.  —  Dup.,  248. 

10390.  Mémoires  des  antiquités  de  la  ville,  comté  et  chatellenie  de 
Corbeil,  par  Jean  Delabarre,  lydevant  prévost  de  Gorbeil.  1û4. 

—  S.  Magloire,  27. 

10391.  Chartes  da  prieuré  de  Corbeil,  de  l'an  1224.— F.  lai.,  5&9I. 

10392.  Ordonnance  portant  permission  aux  babitans  des  fan- 
bonrgs  de  Saint*Liénard  et  Saint-Jacques,  près  Gorbeil,  de  se 
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dom  et  prendre  i  cette  fin  les  terres  adjacentes  en  les  payaur, 
an  dire  des  gens,  et  d'en  imposer  la  dépense  sor  eax.  Paît  an 
conseil  à  Paris,  le  I*'  février  —  Reg.  de  l'hôtel  de  ville 
de  Paris,  y«  Colb.,  m,  fol.  400  y. 

10393.  Commission  du  gouverneur,  prévost  et  eschevins  au  gou- 
vernement de  Corbeil.  10  février  1589.  —  Reg.  de  l'hôtel  de 
ville.  Y*  Colb.,  252,  fol.  252. 

10394.  Déclaration  da  roy  portant  interprétation  de  son  intention 
sor  la  Jooissance  du  sienr  de  Yilleroy,  ses  hoirs  et  ayant-eanses, 
dn  domaine  de  Corbeil,  et  réunion  à  icelny  des  membres  qpi  pn 
ont  été  vendus.  Donné  à  Fontainebleau,  30  mars  1699.  Registré 
le  13  may  1599.  —  Ord.  dé  Henri  IV,  TT,  fol.  396. 

10395.  Lettres  patentes  de  Louis  XV,  portant  dispense  à  Hen- 
rielle-Anloinetle  de  Mesmes,  épouse  séparée  de  Hector-Louis 
de  Geian,  marquis  d'Ambres,  de  rapporter  la  permission  en 
vertu  de  laquelle  le  sieur  de  Mesmes,  son  père,  a  fait  planter  le 
chemin  de  Corbeil  à  Razzay,  depuis  la  route  de  Melun  juscia'au 
chfUeaudeCramoisel.  Versailles,  aoûl  1730.— Ord.de  Louis  XV, 
22«  vol.,  cot.  6  V,  fol.  132. 

10390.  Lettres  patentes  de  Louis  XV,  portant  permission  au  sienr 
Peyber  et  ses  associés,  d'esuiblir  à  Corbeil  ou  autres  lieux,  pen- 
dant trente  ans,  une  ou  plusieurs  manufactures  de  cuivre  de 
Russie.  Donné  à  Fontainebleau,  le  18  Juin  1731.  Registré  le 
l**  août  173S.— Ord.  de  Louis  XV,  24*  vol.,  oot.  B.  T,  fol.  190. 

10397.  Cueilloir  des  revenus  du  prieuré -cure  de  Saint-Guénault,  à 
Corbeil,  vers  1750  :  avec  plusieurs  pièces  relaliveiî  à  l'histoire 
de  ce  bénéfice,  et  des  ohanoines  réguliers  de  Saint- Victor  de 
Paris  qui  i  ont  desservi  et  possédé  jusqu'en  1791.  —  Inventaire 
et  répertoire  du  prieuré  de  Corbeil.  —  Mémoires  sur  ce  prieuré, 
etc.  (avec  plans,  vues  et  ûg.).  la-foiio  (fini  en  1793),  par  Jos.- 
André  Guiot  (de  Rouen),  prieur  de  Corbeil.  —  SuppL  fr.  1916. 

10390.  Fasti  eorbolienses  carmen  historicum.  1786. 

10399.  Droits  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  Mons  et 
AbloD.  —  Arch.  imp.,  sqcU  hist.  L. 

10400.  Plans  des  seigneuries  composant  le  marquisat  de  Brunoy. 
-  SnppL  fir. 
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10401.  Lettres  palenles  de  Louis  XV,  {jortanl  érection  de  la  terre, 
yille  etseigoeurie  de  Châtres  sous  Moutlhéry,  et  dépeadances,  en 
marquisat  soas  le  nom  d'Arpajoa.  Donné  à  Paris  au  mois  d'oc- 
tobre 1720.  Registré  à  Pontoise,  le  â  déetmkn  I7i0.  —  Ord.  de 
Louis  XV«  ii«  TOL,  cou  63,  foL  71i. 

iO40â.  Gartalaire  de  FrancooTille,  dépeodiace  de  F^baye  de 

Saint-Denis.  —  Arch.  irap.,  sect.  hist.  L. 

10403.  Droits  da  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  LeudeviUi. 

—  Àrcti.  imp.»  sect.  Msu  JL. 

10404.  Droits  do  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  Longia- 
mera.  —  Areh.  imp.^  seel.  htst.  L. 

10405.  Terrier  de  Chilly  et  Longjumeau,  en  4510.  In-4,  xvi«  siècle. 

—  Suppl.fr.  1824. 

10406.  DiTenes  chartes  toochant  Montléry.  —  lav.  Dap., 

10407.  Vente  de  10  liyres  de  rente  sur  la  chastellenye  de  Moot- 

Ihéry,  pour  la  somme  de  80  livres  faicle  par  Agnès  la  Marcelle, 
liUe  de  Guillaume  Tristan,  fils  de  Barthélémy  Tristan  auroy 
Philippes  de  Valois.  A  Paris,  4330.  Cancellée. 

10408.  Cartulaire  de  Franconyille  et  Moraney,  dépendanoas  de 
Tabbaye  de  Saia^Deois.  — >  Aroh.  imp.»  seot.  bist.  L. 

Morangist  caalni  de  LoocJoHiMiif  ayrondiiaeineot  de  CoilNil^  (Seine- 

10400.  OUtuidre  de  VM/Om  de  Pmy,  pièe  Gorbeil.  —iOMI, 
sect.  XY,  3.3,  a. 

10440.  Cartulaire  de  Valenton,  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint* 
Geruiain-des-Prés. 

10411.  Cartulaire  de  Villenenve- Saint -Georges,  1255  à  4528,  dé- 
pendance de  l'abbaye  de  Saint-Gennaia-des-Prés.—- Arch.  imp.r 
sect.  hist.  L. 

10412.  Copie  de  Taveu  et  dénombrement  da  fief  deFleury-Méragis, 
fourni  par  Jehan  de  Saint- Port  (c'est  le  pas  Saint-Port),  escuier, 
'seigneur  de  Fleury-Méragis,  et  reçu  par  Guillaume  Sagnier, 
garde  de  la  prévosté  de  Montlhéry,  le  dernier  jour  d'aotit  1299, 
comme  mouvant  du  noble  et  puissant  seigneur  Mons.  Jehan  de 
la  RiTière,  dit  Borîan,  à  cause  de  sa  chastel  d'Yeuvre  en  Gasti- 
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nois  (c'est  Vôvre  au  diocèse  de  Paris).  —  Aac,  f.  fr.  9696,  loi. 
78-82. 

10413.  Aveu  ee  déoombrameot  fonrni  par  demoiaelle  JtHuam  de 
L'Hospitale,  veave  de  Jeban  de  Bardîlly>  escoier,  à  Monseigneur 
de  Barian,  sire  de  la  Rlrière,  comme  ayant  le  droit  de  madame 
dTèvre  (Verres)  pour  le  fief  de  Liyerdis^moQTant  de  la  seigneurie 
û*Yém,  le  20  Juin.  Devant  Chesneau,  derc  tabellion»  à  TèTre. 
—  Ane.  f.  fr.  9m,  fol.  82-87. 

10414.  Etampes.  —  Pièces  relatives  à  la  maison  d'Etampes.— 
Fr.  16681,  S.  Germ.,  fr.  321. 

10415.  Lettre  par  laquelle  Gaultier,  arche vesque  de  Sens,  ratiffie 
une  donation  faicte  par  le  roy  et  la  reyne  aux  relligieuses  près 
Pontoise,  de  la  décime  qu'il  avôit  à  prendre  à  Estampes  Tan 
1240.  —  Tr.  des  ch.,  367,  p.  227. 

10416.  Vente  fàiete  à  la  reyne  Blanche  par  Simon  de  Botervillar, 
ebevallier  da  diooèie  de  Chartres,  da  cens  qa*il  avoit  droit  de 
percevoir  en  la  ville  d'Estempes,  pour  la  somme  de  200  livres 
tofomois,  ladiete  vente  ratifllée  et  agréée  par  sa  femme  Odeline^ 
à  laquelle  ledict  cens  estoit  affecté  à  cause  de  son  doflaire  Tan 
1246,  scellé  du  scel  de  Tofflcialiité  de  Chartres.  —  Tr.  des  ch., 
367,  p.  230. 

10417.  Lettre  portant  la  mesme  vente,  scellée  du  seau  dudict  Bo- 
terviners,  ite  1248.  — 16. 

10418.  Vente  faicte  au  roy  par  Estienne  de  Uendnno,  esenyer,  et 
damoiselte  Jeanne  de  Broisselain,  sa  femme,  de  toute  la  terre  et 

revenu  qu'ilz  ayoient,  apud  Sirnupas  veteresy  meyennant  le  prix 

de  73  livres  parisis  :  laquelle  vente  aiant  esté  faicte  auparavant 
aux  relligieuses  et  couvent  de  Nostre-Dame,  près  Sainct-Tlii- 
baul,  le  roy  ne  l'ayant  eu  agréable  ni  voulu  que  lesdictes  terres 
fussent  possédées  par  gens  de  main-morte,  avoit  esté  resuiue 
l'an  1268.  —  Tr.  des  ch.,  367,  p.  232. 

10419.  Erection  de  la  haronie  d'Esttunpes  en  titre  de  comté,  faite 
par  le  roy  Charles  le  Bel,  en  faveur  de  Charles  d'Evreux,  son 
cousin,  issu  du  sang  royal  de  France.  Septembre  1327.  —  Betb.^ 
0417,  p.  99  vs  Harl.,  101«. 

10420.  Don  de  5,000  livres  de  rente  faict  par  le  roy  Phiiippes  de 
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Valois,  à  Marie  d'Espagne,  flUe  de  Ferrand,  prince  d'Espagne, 
en  faTaor  de  soq  mariage  avec  Charles  d'Erreax,  comte  d'Es- 
tampes, etc.  A  Poissy,  en  avril  i33i.  —  Brien.,  310. 

Représentations  de  la  chambre  des  comptes  au  roy,  ao 
sujet  d'un  don  faict  au  comte  d'Estampes  de  la  terre  de  Lunel, 
et  ordre  du  roy  en  conséquence.  27  septembre  1364.  —  Font., 
88-89;  Ch.  des  c,  D,  fol.  70  v». 

10422.  Yidimus  des  lettres  de  Cbarles  YI,  roi  de  Navarre,  tou- 
chant la  démission  de  la  comté  d'Etaropes  et  des  villes  da 
Doardan  et  de  Gien.  A  Paris,  le  26  décembre  1397.  —  Colb., 

'  xxY  fr.,  fol.  sa. 

10423.  Arrest  du  parlement  de  Paris,  par  lequel  le  roy  est  main- 
tenu en  la  possession  et  propriété  du  comte  d'Estampes  contre 
la  requeste  de  Marguerite  d'Orléans.  18  mars  1477.  —  Coll.  da 

Louvre. 

10424.  Don  du  comte  d'Estampes  à  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Nar- 
bonne,  et  à  ses  hoirs,  parje  roi  Lonis  XI.  A  Arras»  avril  1478. 

.  —  Brien.,  310. 

10428.  Creatio  Pori  apnd  locum  de  la  Ferté-Nabert,  pro  Johanne 
d'Estampes  domino  dicti  loci.  Donné  à  Hontargis,  janvier  1484. 
—  Seril.,  4296*,  fd.  25;  Reg.,  216,  act.  5. 

10426.  Don  fait  par  le  roy  Louis  XII  à  la  reine  Anne,  sa  femme, 
leurs  ûis  et  fille,  du  comté  d'Estampes.  1513.  —  Second  don  fait 
par  ledit  roy  à  ladite  reyne,  etc.  1813.  —  Brien.,  310. 

10127.  Diverses  pièces  pour  Phistoira^  commençant  par  une  lettre 
du  comte  d*Etampes  au  comte  de  Nevers.  8433/2894. 

10428.  Erectio  comitatus  d'Estampes  in  titalum  dacatûs.  Janvier 
1536.  —  Tr.  des  ch.,  429/66. 

10429.  Donam  factam  Anns  de  Pisselen,  nxori  Joaiuis,  comilis 
de  Pontiôvre,  totins  jaris  qnod  régi  poterat  pertUiere  in  terra 
Dominio  de  Limoars.  Janvier  1636.  » 

10430.  Erection  du  comté  d'Estampes  en  duché.  Janvier  1536.  — 
9473/2,  p.  481. 

10431.  Lettres  patentes  du  roy  portant  continuation  et  confirma- 
tion de  biens,  privilèges,  fi^nchises,  exemptions  des  chantres. 
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chanoines,  cbevecier^  carés,  chapelains  de  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Estampes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  décembre  160i, 
Registré  le  15  mars  1602.  —  Ord.  de  Henri  IV,  YV,  fol. 

10432.  Lettres  patentes  de  Louis  XIY,  portant  permission  an  sienr  ' 
d'Estampes  de  YaUancey  de  ooltiver  des  terres  vaines  et  vagues 
autrefois  plantées  en  bois,  sises  aaprès  de  Bourgueil.  Donné  à 
Paris,  le  2  Janvier  i^^S.  Regislré  Te  20  décembre  1660.  —  Ord. 
de  Louis  XIY,  vol.  8,  cet.  QQQ,  foi.  o8. 

10433.  Recherches  sur  la  position  dans  les  diocèses  de  Sens»  de 

Rouen,  de  Beau  vais,  de  Soissons  et  de  llhcims,  avec  une  obser- 

valion  critique  sur  le  véritaljle  nom  de  la  rivière  qui  paase  à 

Estompes.  —  Font.,  pièc.  fugil.,  ia-4,  t.  xliv,  p.  372. 

Ces  lieux  sont  nommés  Arelaos,  Lauconia,  Silva,  NoTlgentum,  La- 
tofar,  £recbrecam  dans  Frédégaire. 

10434.  La  Triade,  ou  les  Martyrs  d'Estampes,  par  P.  Rocquet. 

1  vol.  in-4.  —  Bibl.  de  l'Ars.,  Belles-let.,  vol.  304. 

10435.  Cartiilaire  de  l'abljaye  de  Morigay,  ordre  de  Saint-Benoît, 
proche  Estampes,  diocèse  de  Sens,  depuis  l'année  lOSo  jusqu'en 
1258,  écrit  au  xui«  siècle.  —  F.  lat.,  5648. 

10436.  Plusieurs  chartes  concernant  les  droits  et  privilèges  de  Tab- 
baye  de  Haurigniac,  près  d'Etampes  (Maurigniacum  apnd 
Stampas).  xii*  siècle.  —  Arm.  Bal.,  t.  xli,  p.  95. 

10437.  Tiires  de  l'abbaye  de  Morigny-lùs-Ii:tampei,de  1340  à  ITtiO. 

2  liasses  et  00  pièces  diverses.  —  Arch.  du  dér».  de  l'Yonne.  * 

10438.  Droits  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  Lardi.  — 
Arch.  ifflp.,  sect.  hist.  L. 

10439.  Lettres  patentes  de  la  royne  Jeanne  concernant  les  privi- 
lèges des  habitants  de  i\oisy-io-Graad  .^iir  la  Marne.  Doaué  à 
Brie-Comte-Robert,  le  15  décembre  1357.  —  Ord.  de  Henry  II, 
2e  vol.,  cot.  Q,  fol.  2. 

10440.  Mémoires  historiques  pour  servir  aux  antiquités  de  la  ville 
de  Mantes  par  Chastien,1730,  in-fol.  —  Ars.  hist.,  311. 

10441.  Mémoires  concernant  la  ville  de  Mantes.  In-fol.  —  Ars* 

hist.,  310. 

iO^kS.  Estât  de  la  dépense  de  la  ville  de  Manies  eu  1260. 

12e  aoDée.  Juillet-Août  ld66.  —  Cat.  1 
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i0443.  Vidinius  des  lettres  du  roi  (Charles  V)  da  3  mai  1365,  par 
lesquelles  il  est  ordonné  uu  receveur  de  Manu  s  de  payer  à 
Deois  de  Neaufle,  bailly  dudit  lieu^  la  somme  de  iÛO  fr.  pour 
'     une  année  de  ses  gages.  —  Gaign.,  649^,  fol.  24. 

10I44.  Exemption  des  babhants  de  Vemoaillet  de  leur  contribu* 
tion  au  pont  et  fort  de  la  yille  de  Mantes,  4  février  i366.  — 
Font.,  90-91. 

Avec  des  observations  sur  la  bataille  de  Cocherel. 

10445.  Lettres  du  roi  Charles  V,  du  4  février  1367,  par  lesquelles 
il  accorde  50  fr.  d'an£,Mnentaiion  de  gages  à  Denis  de  Neaofle, 
baiily  de  Mantes.  —  Gaign.,  649^. 

10&46.  Déclaration  du  roi  de  Navarre  an  sujet  de  la  ville  de  Mont- 
pellier et  des  villes  de  Mantes,  de  Meulan  et  du  comté  de  Lon- 
gueviUe.  Jnm  I37i,  Chamb.  des  Comptes.  Recueil  Décampas 
tom.  m,  p.  93.  —  Decamps,  tom.  XLYII-LXIII,  p.  295  à  296. 

10447.  Lettres  du  roi  Charles  V,  du  ,*>  janvier  1374,  par  h^sqiielles 
il  fait  don  de  400  fr.  par  mois  pendant  cinq  mois  jtour  réparer 
le  fort  de  l'église  et  le  port  de  Manies.  —  Gaign.,  649^. 

10418.  Lettres  du  roi  Charles  Y,  du  16  avril  1374,  par  lesquelles 
il  est  ordonné  de  payer  à  Jeban  Blancbardin  une  somme  de 
300  livres  sur  la  recette  de  Mantes.  —  Gaign.,  649*. 

10449.  Lettres  du  roi  Charles  V,  du  23  février  1374,  au  receveur 
et  voyer  de  Manies,  pour  faire  visiter  et  estimer  une  maison 
appartenant  à  Jelian  lilanehardin,  la  juello  devoit  être  abalîueet 
faire  i)artie  du  fort  (juc  le  roi  élevoit  pour  la  défense  de  ladite 
ville.  — Gaign.,  C46^ 

10450.  Lettres  du  roi  Charles  Y,  du  1«'  mars  1374,  par  lesquelles 
il  accorde  aux  habitants  de  Mantes  la  somme  de  500  fr.  d'or 
pour  servir  à  réparer  les  fortifications.    Gaign.,  649*. 

10451 .  Lettres  du  roi  Charles  Y,  par  lesquelles  il  ordonne  aux  codd- 
missaires,  sur  le  fait  des  aides,  de  payer  à  Robert  de  Gemiconrt 

200  fr.  d'or,  pour  une  maison  qu'il  avoit  dans  le  fort  de  Mantes, 
dont  le  roi  avoit  fait  la  demeure  du  capitaine  de  ladite  ville;  da 
2  septembre  1375.  —  Gaign.,  G'i9*. 

10452.  Lettres  sur  ropposilioa  du  sieur  Bruucau  de  Saint-Cler, 
chevalier,  à  la  prise  de  possession  du  fort  de  Mantes  par  le  che- 


Digitized  by  Google 


CATIL.  —  SEINS-IT-OISB. 


99 


▼alier  Goittaasieâa  Léon,  seigneur  de  HacqneTiUe;  da  2  oe- 
tobre  1415.  —  Gaign.^  649*. 

10453.  Lettres  darecerear  de  Rouen,  pour  faire  payer  ses  mons- 
très  à  messiie  Ganthier  Taillebois,  chevalier,  qui  avoit  servi  à 
la  sauvegarde  de  Mantes;  do  19  janvier  1429.  —  Gaign.,  649*. 

10io4.  Ordre  des  généraux  de?  finances  an  greneiier  du  grenier 
à  sel  de  Manies,  de  livrer  deux  sepliers  de  sel,  sans  gabeier,  an^ 
maire  et  pairs  de  ladite  ville  ;  du  8  novembre  1466.  —  Gaign., 
649*. 

iOW,  Compte  des  sonunea  dépensées  pour  réparer  le  <^mp  à 
oombaltre  étabU  dans  la  Tille  de  Manies.  1468. 1  cah.  in-fol.  vei. 

—  Fn  11663  (4633). 

10466.  Compte  des  sommes  dépensées  pour  réparer  le  champ  à 
combattre,  établi  dans  la  vîUe  de  Mantes,  1468. 1  cah.  in>fol.  vel. 

—  Sap.  fr.,  4633. 

10457.  Compte  des  deniers  ordonnés  par  le  roi  être  levés  sur  les 
habitants  riches  et  aisés  des  villes  de  Mantes  et  de  Meulan^  1570. 
In-foi.  veL  —  Sup.  fr.,  4633. 

10468.  C'est  la  monstre  et  reyene  fiicte  à  Manies  le  29*  joar  de 
déo.  1475,  des  cinquante  bommes  d'armes  et  lears  archiers  es- 
tant soQbz  la  cbarge  et  oondaite  de  Jehan  le  Beanvoisien  par 

nocs  André  de  Laval,  seigneur  de  Lobéac,  marescbal  de  France. 
Gaign.,  782«,  fol.  314. 

10i59.  C'est  la  monstre  et  reveue  faicte  à  Mantes  le29Méc.  1475  de 
48  hommes  d'armes  et  100  archiers  du  nombre  de  50  bommes 
d'armes  et  100  archiers  estant  sonbz  la  charge  et  conduite  de 
messire  Jehan  du  Bellay,  chevalier,  par  André  de  Laval,  sieur 
de  Lolîéa    mareschal  de  France.  —  Gaign.,  782^,  fol.  313. 

J0460.  Vidmius  des  lettres  du  roi  Charles  VI,  du  8  mars  1183. 
par  lesquelles  il  accorde,  pour  six  ans,  aux  liabiianls  de  Manies 
vingt  deniers  par  cbaque  mmot  de  âel.  —  Gaign.,  649^. 

10461.  Lettres  patentes  d'Henry  II  portant  don  des  cdmtés  de 
Mantes  et  Menhin  à  Catherine  de  Médids,  reine  de  France. 
Donné  à  Fontaineblean  le  28  marsl557,registré  le  28  avril  1558. 

—  Ord.  de  Henri  II,  vol.  6^  col.  V,  fol.  413. 

10402.  Comptes  des  deniers  ordonnés  par  le  roi  ôtre  levés  sur  les 
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iiabitants  riches  et  aisés  des  villes  de  Maotes  et  de  MealaD,i570. 
1  cati.  iu-fol.  vel.  —  11663  (4633). 

iOI63.  Actes  da  synode  de  Yerteoil  en  Agenois  où  l'église  de 
Mantes  est  représentée  par  dépotés,  1881.  —  Demande  nouvelle 
(sans  date)  de  la  démolition  dn  prtelie  de  ce  lien.  Adressé  à 
M.  de  la  VrUlière.  —  A.  Imp.,  TT.  117,  L.  83,  n«  %. 

104(34.  ixesponse  da  roy  aux  députés  de  la  religion  estant  à 
Mantes,  lorsqu'il  leur  donoa  audience;  le  12  décembre  1593.  — 
Hari.,  122,  fol.  21,  v». 

10465.  Etlit  du  roy  portant  union  de  roflice  de  second  avocat  du 
roy  à  Mantes,  à  celui  d'ancien  avocat  du  roy  au  siège  présidial 
de  Hantes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  février  1601,  registre 
le  2  mars  1601.  —  Ord.  de  Henri  IV.  vol.  YY,  roi.  197. 

10466.  Extrait  des  registres  du  eonseil  d'Etat,  poor  le  rétablisse- 
ment d'an  lientenant  particalier  à  Mantes.  —  Fr.,  16237,  S.  6. 
fr.,  549. 

10467.  Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France, 
tenue  par  perniission  du  roi  en  la  ville  de  Mantes  sur  Seine,  en 
l'an  1641. 1  vol.  in-fol.,  pap.  cari.  —  S.  fr.,  1686. 

10468.  Répartition,  par  diocèses,  da  subside  voté  par  l'assemblée 
générale  du  clergé,  tenue  à  Mantes  au  mois  d'août  1641.  2  vol. 
in-fol.  pap.  — S.  fr.,  4740. 

10469.  Lettre  de  protection  royale  accordée  au  monastère  des  Gé- 
lestins  à  Saiul-Aubiu-sur-Limay  près  Manies,  1379.— Bal.  larm. 
T.  16,  p.  m. 

10470.  Bazainviile  (abbaye  de).  —  Gaign.,  â75  (Seine-et-Oise). 

10471.  Droits  da  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  snr  Blanc- 
Mesnil.  —  A.  I,  Leet.  hisU  L. 

10472.  Vente  de.  40  livrées  de  rente  à  Villers  proche  Brauval  {1}, 
au  roy  sainct  Louis  par  Gaultier  de  Vernon  et  Constance  sa 
femme,  l'an  1264.  .May.  —  Très,  des  Chart.  Norm.  II. 

10473.  Vente  de  40  solds  de  rente  snr  la  prévosté  de  Bresval 
proche  de  Mentes,  au  roy  sainct  Loais,  par  Simon  de  Valle-GoD* 
lard,  chevalier^  à  Basilie  sa  femme,  l'an  1264.  May.  —  Très,  des 
Ghart.  Norm.  II. 
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iO&74.  Droits  da  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  Mesières* 
—  A.  L  Sect.  hist.  L. 

10475.  Gartokire  de  Hontcbaairet,  dépendance  de  SainNSermain 
des  Prés.  —  A.  J.  Seet.  hist.  L. 

10476.  Réponse  h  la  requête  présentée  par  M.  le  marquis  de 
Sainl-Héran,  capitaine  des  chasses,  gouverneur  du  château  et 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  de  Fontainebleau,  à  MM.  les 
conmiissaires  de  la  chambre  royale  de  l'arsenal,  etc.,  par  la- 
quelle il  prétend  couvrir  sa  désobéissance  d'avoir,  au  préjudict; 
des  défenses  de  Sa  Majesté,  coupé  quatre  fois  les  bois  de  la  butte 
et  Garenne  de  Monssean,  etc.  (imprimé).  —  Gaign.,  (fi37. 

10477.  Gartnlaire  de  Dammartin,  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  1262-1517. 

10178.  Documents  relatifs  à  La  Roche-Guyon.  —  Bal.  10383. 

10479.  Lettres  patentes  portant  continuation  du  privilège  accordé 
au  sieur  de  la  Rocbe-Guyon  de  chasser  en  la  forôt  d'Artise. 
Donné  à  Paris  au  mois  de  janvier  1599,  rdgistré  le  3  août  1691. 
— Ord.  de  Henri  IV.  YY,  fol.  265. 

10480.  Vente  de  quelques  fiefs  A  Neanflete  an  roy  saint  Loois  par 
Tbomas  de  Beanlleu,  cbevalier,  et  Robert,  escuyer,  frères.  Tan 
1265,  soeL  T  est  fait  mention  de  Jean  de  Voisins.  —  Très,  des 
Gbart.  Norm.  II. 

10481.  Saim-Autoine  deRosay  (l'abbaye).— Gaign.,  275. 

10482.  Lettres  patentes  dn  roy  portant  distraction  de  la  Justice  de 
Montliamel  dn  bailliage  de  Chartres,  et  nnion  à  celle  dn  marqui- 
sat de  Rosny,  ressort  du  bailliage  de  Mantes^  en  fareur  du  mar- 
quis de  Bosny.  Donné  à  Rouen  au  mois  de  septembre  1603, 
regisiré  le  S  décembre  1603. —Ord.  de  Henri  IY,yol.  XX,  fol.3. 

10483.  Documents  relatifs  aux  grandes  écuries  de  Rambouillet. 
Arch.  imp.,  administ.  E. 

10484.  Administration  du  domaine  de  Rambouillet  pendant  la  Ré- 
volution. — 

10188.  Mémoires  de  la  ville  de  Doordan,  recueillis  par  M.  Jacques 
de  rEscomay,  avocat  du  Roy  au  même  lieu.  —  Pont,  imp.» 
23i-200. 
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iOM*  Don  d«  diulean»  terre  et  seigneurie  de  Doordan  à  Pieite 
Goiiailie  aa  mois  de  février  i479*  —  Hàrl*,  cb.  des  comptes, 
YOl.  6,  ^  m,  v«. 

10487.  Lettres  patentes  da  Roy  portant  permission  à  H*  Pierre 
Bonraon  d'exer^  er^  coi^ointement  ûtoc  son  oiBce  de  lieutenant 
général  civil  et  criminel  du  Imitliage  de  Dourdan,  celui  de  Pré- 
vôt de  Dourdan.  Donné  à  Paris  le  dernier  novembre  1599.  Reg. 
le  H  déc.  1599.     Ord.  de  Henri  IV,  VV,  f*»  71. 

10488.  LiMouBs.  —  Anecdotes  bisioriques  sur  LimourSy  in^"", 
18«  sér.  -  (4381). 

10489.  Jogement  par  leqnel  le  Roy  GbUdébert  III  confirme  Tan- 
neiion  qui  avoit  été  faite  à  Tabbaye  de  Sainte-Croix  et  Saint- 
Vincent  (Saint*6ermain-des-Pré8)  du  monastère  de  Limours, 
(Lemauso)  dans  le  pays  d'Étampes.  —  Datum  quod  ftdt  mensis 
febrnarius  dies  xxv  anno  vin  regni  nostri;  Garraciaco  féliciter 
(703,  25  fév.).  Imprimé  dans  Mabillon,  Aeto,  t.  IV,  p.  861.  — 
Arcb.  impér.,  sect.  hist.  K. 

10490.  Clairfûntaine.  —  Gaign.,  247. 

10491.  rai  iuiaire  d'Ëmaus,  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
inain-des-Prés.  — 1258. 

10492.  Quatre  lettres  de  M.  de  Vandy  à  madame  la  marquise  de 
Rambouillet  et  à  la  comtesse  de  Ifaure;  la  première  datée  de 

Bordeaux^  le  septembre  1659.  —  In-t»,  U  Xi,  p.  1227, 1231> 

1243,  1279.  Cour.,  t.  XI,  p.  1227. 

C'est  ane  entreprise  si  hardie  pour  une  personne,  etc. 

10493.  Trois  lettres  de  madame  la  marquise  de  Rambouillet  à 
la  rointesse  de  Maure,  eu  1659.  —Jb,,  ia-V,  U  XI,  p.  1229 
et  1294. 

10494.  Vente  de  donze  livres  tournois  de  rente  sur  le  manoir  de 
SeiBt-Antboine  en  la  parrolsse  Saint^Denis  de  Bmhelene,  Adcte 
au  roy  par  Hichel-Ive  Bourgeois  de  Vemenil,  i  Paris,  Tan  1332, 
déc.  —  Très.  desCb.,  Norm.  II. 

10495.  Versailles.  —  Description  sommaire  du.cbasteau  de  Ver 
sailles.  1674.  —  Font,  impr.,  188, 187. 

10496.  Description  du  grand  escalier  de  Versailles,  par  F.  Feli- 
bien.  Fol.  pap.  ~~  Suppl.  fr.»  4414;  fr.,  11684. 
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10197.  GoQtamiflr  général  pour  la  ehtpelle  du  château  de  T«r« 
saillas.  i  yoU  in4.  — 14453  (1106). 

10498.  Charte  de  Versailles  donnée  par  Maurice  de  Sully,  évêque 
de  Paris.  —  Actum  apud  sanctum  Germanum  in  Laya  anno 
incarnati  1182.  —  Arch.  imp.,  LL,  168,  fol.  52,  n»  30. 

10499.  Remarques  sur  ce  qu'fl  y  a  à  foire  l'extraordinaire  à  la 
chapelle  du  château  de  Versailles,  le  roy  y  étant  en  172K.  i  vol. 
in4.  — 14121/2197. 

10500.  État  général  de  la  récapitulation  de  ce  que  les  rigoles, 
aqueducs,  étangs,  chaussées,  retenues  d'eau  et  clôture  du  grand 
et  du  petit  parc  de  Versailles  contiennent  en  longueur  et  en 
superficie.  In-12.  —  Bibl.  du  L.,  Colb.,  2060. 

10501.  Ventes  et  écliani,'es  concernant  la  terre  de  Versailles  et 
Le  Ptirray.  —  14683  (3517). 

1060t.  Travaux  exécutés  dans  les  plaines  du  Perray,  Trapes  et 
Saelay,  pour  les  eaux  de  Yersailles^  Trianon  et  la  Ménagerie, 
par  le  sieur  Dubois,  eontrollenr.  In*4,  pap.  1746.—- 14111/2855* 

10503.  Stances  sur  la  magnificence  de  Versailles.  —  Gaign.,  537. 

10504.  Ameublement  du  roy  pour  son  grand  appartement  de  Ver- 
sailles, par  Simon  Delohet.  In-4.  —  Ars.  hist.,  363. 

10605.  Ameublement  du  roy  Louis  XIY  pour  son  grand  apparte- 
ment de  Versailles,  par  Simon  de  Lober  (sic),  tapissier,  valet 

de  chambre.  —  Vers.,  8037  »  et  8037^-<^. 

10506.  Baux  de  la  mission  de  Versailles,  des  abbayes  de  Sens.  — 
Sappl.,  2076. 

10507.  Papiers  relatifs  aux  grandes  écuries  de  Versailles.— Arch. 
ImpM  seet.  adm.  E. 

10508.  Catalogue  des  prisonniers  volontaires  rendus  dans  la  pri- 
son royale  de  Versailles  pour  profiler  des  grâces  arcordées  par 
le  ror  à  l  occasion  de  la  naissance  du  dauphin,  en  l'an  1782. 
Suppl.  ir.,  2745. 

10509.  Dessins  d'arcfaitectore  pour  le  Louvre  et  Versailles,  l'Aifc- 
de-Triomphe,  TObservatoire,  etc.,  avec  texte  explicatif  et  iHi* 
togr.  de  Ch.  Perranit.  9  vol.  iii-tbi.  —  Bibl.  du  L.,  Golb., 
2319^ 
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10610.  Gattlogae  des  liTres  de  bibliolbdqiies  partieolières  da  rof 
qni  sont  dans  les  chftteaux  de  Versailles,  Gompiègna  et  Foniai- 
neblean  en  177a  In-4  pap.,  xtui*  siècle.  — 13000  (2185). 

10511.  Légende  relative  à  la  carte  méridionale  des  cliasses  du  roy 
aux  environs  de  Versailles,  levée  sous  la  direction  du  sieur  Ber- 
Ihier  en  1767  et  1768.  In-8  pap.  -  14123/5065. 

10512.  État  des  meubles  et  ustensiles  de  la  maison  de  Madame 
Élisabethy  à  Yeisailles.  5  juillet  1783.  —  Arcb.  imp.,  seeU 
adui.  £. 

10513.  Inventaire  des  meubles  de  rhôtel  du  gouTernenr,  à  Yei^ 
sailles.  —  Arcb.  imp.,  sect.  adm.  E. 

10514.  Marly.  — Échange  de  terres,  sitiK'es  à  Marli  (Mairilarum), 
entre  un  abbé  Waidomar  et  un  seigneur  nommé  Adalric. — 
Actum  Beudechisilovelle  (Bougival)  et  subdiae  quod  ficit  minsis 
abrilis  dies  viginli  et  quinque,  anno  tercio  riguuin  domni  noslri 
Childeberti,  gloriosi  régis.  25  avril  697.  (Impr.,  dans  la  Bibl. 
de  l'École  des  ch.,  t.  II,  1841.)  —  Arcb.  imp.,  sect.  bist.  K. 

10515.  Aven  et  dénombrement  de  la  terre  et  baronie  de  Marly. 
1689.  1  vol.  in-fol.  -  Bibl.  da  L.,  1208. 

10516.  Arrêt  du  conseil  portant  commission  pour  passer  contrat 
d'échange  avec  Louis  Phelipeaux,  comte  de  Pontchartrain,  de  la 
seigneurie  de  Marly,  le  bourg  et  terres  enclavées  dans  le  pare 
de  Versailles  avec  la  ville,  domaine  el  châtellenie  de  Neauphe- 
le-Châtel.  Fait  au  conseil  le  6  may  1693.  —  Ord.  de  Louis  XIV, 
33«  vol.,  5555,  fol.  425. 

10517.  Terriers  de  Versailles  et  Marly.— Arcb.  imp.,  sect.  domaa. 

10618.  Comptes  des  dépenses  acquittées  par  les  domaines  de  Paris 
(1778),  de  Versailles,  Marly  et  Meodon  (1784).  2  vol.  înrfol.^ 
oriirinal.  —  Suppl.  fr.,  2963,  1,  2. 

10519.  Inventaires  des  objets  précieux  et  autres  provenant  des 
châteaux  royaux  de  Versailles,  Meudon,  Marly,  etc.,  fait  par 
les  commissaires  de  la  GooTeulion  en  1793.  Original,  fol.— 
Suppl.  fr.,  1889. 

10520.  Etat  des  meubles  reçus  à  Marly  Tan  u  de  la  république.— 
Arcb.  imp.,  sect.  adm.  E. 
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i0521.  Papiers  relatifs  à  la  machine  de  Marly.— Arcb.  imp.,  seet. 
adm.  F*^. 

I0KI9.  Ponr  te  reroplaoemeot  de  la  machine  de  Ifarly,  par  C. 
Lippf.  Naples,  1810. 1  vol.  in-4.  —  BIhl.  da  L.,  Golb.,  9060. 

10523.  Meudon.  —  Pouvoir  h  M.  le  cardinal  de  Meudon,  lieute- 
nant général  pour  le  roy  en  la  ville  de  Paris  et  Islc- de-France. 
Donné  au  Pec,  le  1"  septembre  io44.  —  Brien.,  260. 

10524.  Papier  terrier  et  déclarations  des  héritages  tenus  et  mou- 
vans  en  censiye  de  M.  le  cardinal  de  Meudon,  seigneur  de  Ma* 
reil,  soubz  Mariyrle-Ghastel.  Fait  Tan  1548.  In-fol.  pap.  — 

11664  (4761). 

108&S.  Seignenrie  de  Meudon  acquise  par  Monseigneur  le  Dauphin 
en  l'année  1695.  Documents  originaux,  pap.  et  parehem.  ^ 

11665  (S025). 

10526.  Cartulaire  de  Meudon,  dépendance  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  —  Arch.  imp.,  sect.  hist.  L. 

10527.  Table  des  titres  de  Meudon,  Villebon,  Aubervilliers , 
Fleury  et  Clamart  (s.  d.).  In-foi.  —  Bibi.  du  L.,  1203. 

10528.  Addition  d'inventaire  des  titres  de  Mendon,  Fleury  et  Cla- 
mart (s.  d.).  1  Yol.  in-fol.  —  Bibt.  du  L,,  1204. 

10j29.  Inventaire  des  meubles  du  château  de  Meudon.  1790.  — 
Arch.  imp.,  sect.  adm.  E. 

10530.  Administration  du  domaine  et  château  de  Meudon  pendant 
la  révolution.  —  Arch.  imp.j  sect.  adm.  £.  ^ 

10531.  LocrancBs.  —  Gartulaire  de  Luciennes,  dépendance  de 
Saint*Denis.  —  Areb.  imp.,  arch.  hist.  L* 

10532.  Meul AN.— Estât  de  la  dépense  de  la  ville  de  Meulan.  1258. 
—  J.  J.  5866. 

10533.  Extraits  des  registres  de  la  chambre  des  comptes  du  tré- 
sor des  chartes,  du  chartrier  Saint-Nicaise  de  Meulan,  et  d'au- 
tres coliectioos  relatives  à  Thistoire  du  Yexin,  envoyés  par 
M.  d'Herouval  à  M.  de  filois,  lieutenant  général  de  Meulan.  — > 
Collect.  Liéyrier,  n<*  1. 

10534.  Droits  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  Anber- 
genrille.  —  Arefa.  imp.,  seet*  hist.  L. 
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10535.  Lettres  da  roy  Charles  YI  à  ses  généranlx,  eonseîllers  â 
Paris,  sar  le  faict  des  aydes  ordonnées  ponr  la  gnerre,  par  )i- 
quelle  il  leur  mande  de  faire  payer  la  somme  de  raille  fruMs 
d'or  à  son  pannetier  Gassé  de  Boaervilliers,  escuyer,  ponr  nie 
terre  séant  à  Vernenil-les-HenUaiit,  applicqué  an  domaine  dn 
roy  à  Paris  l'an  i397,  febvrier.  Est  porté  que  Pierre  dn  Foy 
es  toit  ayeni  maternel  dndit  Gassé.  —  Tr.  des  ch>,  Norm.^  11. 

iOo:J6.  PoibSY,  —  Église,  ville  et  seigneurie  de  Poissy,  —  Gaigu., 
181. 

iOo37.  Mémoire  concernant  le  prienré  de  Poissy*  —  Noay.  aoq. 

10538.  État  de  recette  et  dépense,  en  Tan  1259,  de  la  eommnne 
de  Poissy.  —  Tr*  des  ch.,  Lay.,  h  J.  586>« 

10î)39.  Le  livre  dudil  de  Poissy,  par  Glirisline  de  PisaD.  —  Ane. 
fr.,  7217,  fol.  74. 

10540.  Carta  pro  Maria  de  Borbonio,  reliigiosa  de  Poisiaco.  14  dé- 
cembre 1377.  —  Ueg.  des  ch.,  cotté  112,  act.  46;  Ree.  de  Goib.» 
Y.  34,  foi.  55;  Font.,  94-95. 

10541.  Colloque  de  Poissy,  oo  Bref  recueil  de  ce  qoi  t'est  passé 
en  rassemblée  des  prélats,  depuis  le  26  juillet  Jusqu'au  14  oc- 
tobre 1561. 1  vol.  in-fol.  —  Fr.,  15812  (S.  Gerro.  fr.,  74). 

10542.  Vrotestans.  Professioii  de  fui  des  tWi-ques  de  France  réunis 
;i  l'asseuibléo  de  Poissy.  Oci.  1561.  (Quatre  pièces  ;  lat.,  fr., 
ilal.).  —  Sira.  K.,  1391,  A;  B.  13,  n°30. 

10543.  Protestans.  Canons  établis  par  les  évêques  de  France  dans 
l'assemblée  de  Poissy.  Octobre  1561.  —  16.,  n?  29. 

10544.  Protestons.  Saufconduit  pour  ceux  qui  Tiendront  au  col- 
loque de  Poissy.  Saint-6ermain-en-Laye,  25  juillet  1561.  (Im- 
primé de  Timpr.  de  Yascosan,  ie  25  Juillet  1861.)  »  th.,  n*t6. 

10545.  Examen  à  futur,  fait  le  24  décembre  1570,  pour  tenir  lieu 
au  chapitre  de  Poissy  de  tous  les  titres  et  papiers  concernant  sa 
fondation,  droits  et  revenus  de  ce  chapitre,  brûlés  ou  lacérés 
par  les  calvinistes  en  1567.  In-fol.  parch.,  xvi'  siècle.  —  11670 
(3479). 

10546.  Lettres  patentes  du  roy  Henry  IV  portant  mandement  pour 
cesser  les  poursuites  eneommenoées  contre  les  relltrieuses  de 
Poissy,  ponr  cent  balireaux  qtfelles  ont  eoupés.  Donné  è  Saint- 
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Gorinaiii-eii*Laf «y  le  46  décenilure  iS97.  Registré  le  5  décombre 
itm.  —  Ord.  de  Henri  IV,  TT,  fol.  S44. 

10547.  Lettres  patentes  portant  mandement  pour  Tenregistrement 

de  celles  du  2G  août  1598,  pour  la  cessation  des  poursuites  con- 
tre les  religieuses  de  Poissy,  pour  raison  de  170  baliveaux 
qu'elles  ont  coupés  en  la  forôt  de  Ceny,  et  décharge  de  la  per- 
mission donnée  par  les  officiers  d'icelle,  nonobstant  leur  défaut 
d'adresse.  Donné  à  Paris,  le  29  novembre  1598.  Hegistré  le 
5  décembre  1598.  —  Ori.  de  Henri  lY,  TT,  fol.  246. 

'10548.  Édil  du  roy  portant  suppression  de  deux  offices  de  ven- 
deurs de  bestiaux  à  Poissy.  Donné  à  Fontainebleau,  an  mois  de 
may  1601.  Registré  le  Ù  juillet  1601.  —  Ord.  de  Henri  IV, 
vol.  YV,  fol.  258. 

10549.  Écliange  de  Sédan.  —  Procès-yerbal  de  l*étaluatioii  du 
domaine  de  Poissy  fait  en  1648.  —  P.  2036. 

lO'JoO.  Production  faite  par  le  procureur  général  du  roi  en  la  va- 
cation du  28  juin  1781,  fol.  74.  —  Liasse  unique  Poissy.  — 
P.  2036. 

10551.  Evaluation  des  terres  de  Poissy  et  Sainte-Jamme.  166i.— 
Arcb.  Imp.,  sect.  doman.  1455-1456. 

1058Î.  RuBL.  —Gartnlaire  de  Ruel  et  dépendances.  —  Abbaye  de 
Saint-Denis.  —  Arch.  imp.,  sect.  hist.  L. 

10553.  Saint-Cyr.  —  Portefeuille  offrant  le  commencement  d'un 
recueil  de  mémoires  sur  la  maison  des  religieuses  de  Sain;-Cyr, 
proche  Versailles.  lOOi.  (1  vol.  in-fol.  pap.)  — Suppl.  fr.,  1273. 

10554.  Recueil  de  pièces  et  mémoires  pour  servir  à  l'iiistoire  de 
la  maison  de  Saint-Cyr.  1  roi.  in-foi.  — 11674  (2094). 

10555.  Recueil  des  titres  concernant  le  temporel  et  le  spirituel  de 
la  maison  royale  de  Saint-Lonis»  establie  à  Saint<:yr.  —  Arch. 
dép.  de  Seine-et-Oise. 

10556.  Règlements  généraux  de  la  maison  de  Saint-Louis,  établie 
à  Saint-Cyr.  ln-4,  pap.,  xvii*  siècle.  —  14446  (5044). 

10557.  Fondation  de  la  communauté  des  demoiselles  de  Saint- 
Louis  à  Saint-Cir,  dans  le  parc  de  Versailles^  faite  par  le  roi, 
au  mois  de  juin  1686.  —  Gaign.,  710. 

10668.  Fondation  de  rétabUasement  de  SaiBt«Gyr  pour  les  filles 
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d'offleieis  morts  aa  service.  Juin  —  F.  Do^.,  vol.  S5, 
fol.  112. 

10559.  Règlemens  généraux  de  la  maison  de  Saint-Louis  établie  à 
Saini-Cir.  In-4  pap.  xvu*  siècle.  —  Suppl.  fr.,  5044. 

10560.  Avis  anx  religieuses  de  Saint-Louis  par  madame  de  Main- 
tenon,  avec  copie  de  son  extrait  mortuaire.  2  vol.  in-fol.  et 
iii-4.  -  11675  (1431i->}. 

10561.  Pièces  eoneernant  la  maison  royale  de  Saint  Gyr,  près  Ver- 
sailles, de  1662  à  1787.  i  liasse.  (A.  E.  de  la  Croix  d'or.) 

10562.  Gartulaire  de  Saint-Cyr.  in-fol.  —  Arcli.  dép.  de  Seioe-etr 
Oise. 

Ce  volume  contient  :  1°  Copie  des  lettres  de  fondation;  —  2«Co|»i0d» 
lettres  de  madame  de  Maintenon;  —  3°  Copies  de  lettres  diverses;  — 
li°  Listes  nominatives  des  supérieures  et  religieases  depuis  la  fondatioD 
jusqu'en  1788;  —  S«  Les  noms  des  directeurs  temporels,  de  1694  à  1722; 
—  e* Les  ooms  des  aTocats,  de  leoft  à  1740;  —  7«  Les  noms  des  intmp 
dants,  de  leOA  à  1790. 

10063.  Copie  des  titres  de  la  fondation  et  de  rétablissement  delà 
maison  royale  de  Saint-Louis  à  Saint-Cyr^  en  2  vol.  —  Arcb. 
dép.  de  Seine-et-Oise. 

10564.  Bons  du  roi  pour  les  demoiselles  de  Saint-Cyr,  depuis 
1710  jusqu'en  1734.  —  11678  (2044). 

10865.  Livre  des  demoiselles  qui  deoiandent  à  entrer  à  SaintpGyr, 
de  1711  à  1716. 1  vol.  in-fol.  — 11677  (2078). 

10566.  Preuves  de  noblesse  des  filles  demoiselles  reçues  dans  la 
maison  de  Saint-Louis,  fondée  à  Saint-Cyr  par  le  roi,  au  mois 
de  juin  168G,  et  formée  par  les  soins  de  feu  madame  de  Main- 
tenon.  —  Cab.  des  ir.,  301. 

10867.  Papiers  relatifs  à  rÉoole  de  Saint-Cyr.  —  Arcb.  imp^, 
sect.  adm.  F^^. 

10568.  Saint-Germain.— Antiquité  et  origine  de  l'église  et  prienré 
royal  de  Saint- Germaiu-en-Laye.  In-4,  xvii"  siècle.  — 14448 

(40i)3). 

10869.  Lettres  patentes  de  Louis  XI  portant  don  à  Jacqaes  Coio» 
tier,  médecin  dm  roi  et  président  de  la  chambre  des  comptes,  de 
la  seigneurie  de  Salnt-Germain-en-Laye.  Donné  an  Plessis-lès* 
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Tours  au  mois  de  septembre  14^.— Ord.  de  Louis  XI,  d".¥ol.^ 
coltéG»  fol.  96. 

10570.  Gonfirmatio  prmlegiomm  pro  priore  Sancti  Germani  iu 
Laya.  Aonst  1499.— Tr.  des  eh.,  429/66. 

1057J.  Antiquité  de  Sainct-Gerraain-en-Laye,  1711-1731,  par 
Pierre  Guerouli,  avec  lo  dessins  originaux,  pians  et  vues  de 
Samt-^ermaiu.  1  Toi.  iu-loi.  —  Bibl.  du  L.,  Fr.,  843^. 

10572.  Lettres  patentes  portant  mandement  à  la  chambre  des  va- 
cations de  procéder  à  l'enregistrement  de  celles  du  mois  de  dé- 
cembre 1603,  pour  la  réformation  de  la  forêt  de  Saint-Germain- 
en-Laye.  Donné  à  Fontainebleau,  le  13  septembre  1604.  Regis- 
tré  en  la  chambre  des  Tacations,  le  8  octobre  1604.  —  Ord.  de 
Henri  lY,  vol.  20,  fol.  179. 

10573.  Description  de  la  forest  de  Saint-Gerraain-en-Laye,  par 
Antoine.  1703.  1  vol.  in-fol.  —  11682  (2149). 

10574.  Sur  la  forest  de  Saint-Germain-en-Laye.  —  Harl.,  101/4. 

10575.  Trianaeum.  Ode  anctore  Francisco  Boutard.  Trad.  en  Fran- 
çois par  le  duc  de  Bourgogne.  Imprimé  in-4.  —  Gaign.,  537, 
9967. 

10576.  Cartulaire  de  Vaucresson,  dépendance  de  Saiot-Denis.  — 
Arch.  inip.,  secl.  hi^t.  L. 

10577.  Si:vREs.— Titres  de  la  seigneurie  de  Sèvres. —Arch.  imp., 
sect.  domau.  P,  1849. 

10578.  Ttorrier  et  évaluation  de  Sèvres.  —  Arch.  imp..  P.,  1837. 

10579.  Rapport  de  M.  Restout,  concernant  la  manufacture  de  Sè- 
vres. —  Arch.  imp. ,  sect.  adm.  E. 

10580.  CiiAviLLE.  —  Dénombrement  pour  servir  de  mémoire  de 
tous  les  liérilages  dont  M.  Le  Tellier,  gouverneur  de  Chaville,  a 
composé  les  bâtiments  et  cours  du  château  de  Gba ville.  —  Ars. 
hist.,  272. 

10681.  Lettres  patentes  de  Loais  XIY  portant  permission  à  Fran- 
çois-Michel Letelliery  marquis  de  Louvois,  de  clore  et  fermer  de 
murailles  800  arpens  de  terres,  près  le  parc  de  Chaville.  Donné 
à  Saint«Gennain-en-Laye,  janvier  1675.  »  Ord.  de  Louis  XIY» 
17*  vol.«  BBBB,  fol.  249. 
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10582.  Saint-Cloud.  —  Cartulaire  de  l'église  de  Saint-Gloud,  sur 
papier  timbré  foliotlé.  —  Gaign.,  25, 

10583.  Cartulaire  de  la  eoUégiait  de  Sftiiii-Gloiid,  copie  da 
XYin*  siècle.  — 9165. 

1058&.  Paris,  Saint-Cload  et  dépendances,  par  Fonlatne.  Us.  et 
dessins.  1  ▼ol.  gr.  in-fol.  —  Bibl.  du  L.,  Fr.,  831'. 

10585.  La  signiOcation  de  la  rr.ort  Ali.ssaudre,  par  Pierre  deSainl- 
Cloud  ou  de  Sainl-Cloot.  —  Pierre  de  Saint-Cloud,  poëte  du 
XIII' siècle,  auteur  de  l'une  des  branches  du  roman  d'Alexanilre. 

10586.  Le  roman  du  Renard,  par  Pi  'rre  de  Sainl-Cloud,  envers. 
1  vol.  iû-4,  vél.  XI v«  siècle.  —  i2m  (98^^). 

10587.  Titres  du  chàteaa  et  parc  de  Saint-Giood.  —  Arch.  imp.» 
sect.  doman.  P. 

10588.  Mobilier  de  la  maison  nationale  de  Saint-Cload.  —  Arcb. 
imp.,  sect.  adm.  E. 

10589.  Discours  prononcés  h  Saint-Cloud  par  le  maire  de  la  com- 
mune, le  citoyen  Bauqaer.  In-8  pap.  xix*  siècle.*-14445  (4292). 

lOoUO.  iQveaiaire  sommaire  des  pièces  justificatives  de  la  dépense 

du  garde-meuble  de  la  couronne,  remise  par  M.  Thiery,  de 
Ville-d'Avray,  au  bureau  général,  pour  les  années  1784  à  1791. 
~  Supiil.  fr.,  2748. 

10591.  TruANoN.  —  Administration  des  citoyens  Reslout,  Bavard 
et  autres  au  grand  et  petit  Trianon. — Arcli.  imp.,  sect.  adm.  Ë. 

10592.  Inventaire  des  meubles  du  château  de  Trianon.  —  Ib, 

10593.  Andbbsi.  —  Droits  du  chapitre  sur  Andresi.  —  Arcli. 
imp.»  sect.  bist.  L. 


DOCUAlEiNTS 
pouA  SBBvm  A  l'histoibb  de  la  bazochb. 

On  sait  que  par  ce  mot  Bazoche  se  désîgnoit  autrefois  la  com- 
munauté des  clercs  de  procureurs  du  Parlement  de  Paris  et  de 
plusieurs  autres  tribunaux.  Ménage  fait  dériver  ce  mot  de  basi- 
lique, palais  ou  maison  royale^  parce  que  c'ctoil  dans  Penceime  du 
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Palais  de  Justice,  autrefois  séjour  des  rois,  ijue  les  Bazochiens 
tenoienl  leurs  assembK  e-î.  Nous  ne  dirous  rici;  de  plus  sur  cette 
institution  du  moyen  âge,  renvoyant  nos  lecteurs  à  l'excellent  vo- 
lome  qn'a  publié  sur  ce  st^et  M.  Ad.  Fabre,  anjoard'hui  président 
do  tribonal  dvii  de  Saint-Etienne  (i).  Toutefois,  même  apràs  oe 
travail,  il  resteroit  encore  beanconp  à  dire  sur  <  nos  seigneurs  do 
royaume  de  la  Bazoche  »  et  les  pièces  dont  nous  donnons  ici  le 
catalogue  pourront  Olre  de  quelque  utilité  nux  futurs  historiens  de 
la  Bnzoche  rt'gnmdc  an  tnomjphe  et  titre  d'Iwnneur,  et  du  haut  et 
souverain  empire  de  (jalilée. 


iom.  Pièees  concernant  les  fonctions  des  oi&ciers  du  Cbàtelet; 
—  les  prisons;  —  la  Bazocbe;  Chambre  de  la  màçonnerie.  — 

Harlay,  37. 

10595.  Plusieurs  dits  et  proverbes  en  vers;  —  Calendrier  avuc 
quatre  vers  à  la  ûn  de  chaque  mois;  —  Gages  des  clercs  de  la 
Chambre  des  comptes.  In4*  véi.  du  xvi«  siècle.  —  S.  Germ.  ir., 
i357. 

i(tô96.  Supression  du  royaume  de  la  Bazoche;  —  Condamnation 
de  certains  clercs  d'avocats  et  de  procureurs.  17  août  i443.  — 
i48â,  fol.  m 

10697.  Défense  aux  clercs  de  Jouer  farces  ni  moralités  publique- 
ment sans  congé  préalable  de  la  conr.  Avril  1&74.— Arch.  imp., 
X>  i486,  fol.  162  recto. 

10598.  Défense  sous  peine  de  bannissement  et  do  confiscations 
aux  clercs  du  Palais  et  du  Gbatelet  de  jouer  es  lieux  publics 
jeux,  farces,  sotties  ou  moralités  sans  congé  préalable  de  la 
cour.  IS  mai  1476.  —  16.,  1487,  fol.  59. 

10?)90.  Défen^-'e  au  roi  do  la  Bnzorlie  et  anlrcs  de  fes  suppôts  de 
jouer  farces,  moralilcs  et  sotties,  sous  peine  d'ùlre  battus  de 
verges  par  les  carrefours,  etc.  19  juillet  1477.  —  1487, 
fol.  198  verso. 

iOGOO.  Nomination  de  juges  commissaires  pour  instruire  le  procès 
de  Henri  Baudé  et  autres  clercs  de  la  Bazoche.  17  juin  1486.  — 
16.,  1493,  fol.  217. 

(!)  Etucks  historiques  sur  les  clercs  de  la  Bazoche,  suivies  de  pièces  ju» 
tiUcatives.  Paris,  Potier,  1850,  iu-8  de  [lik  p. 


lis  LE  CABIHBT  HISTOBIQVB. 

10601.  Ordonnance  de  30  livres  parisis  accordées  par  la  cour  du 
Parlement  aux  receveurs  de  la  liazoche  :  M»  Anlhoine  du  Prat, 
premier  président.  23  février  1509.  —  Ib.,  1512, . 

10602.  Contribution  de  la  cour  du  Parlement  aux  frais  des  jeux 
de  la  Bazocbe.  18  juio  im.  —  Jb.,  mi. 

10609.  Ordonnaoce  de  la  coar  du  Parlement  perlant  qae  la  cenr 
contribaera  aux  frais  des  jeux  de  la  Bazoche.  14  mai  iSlO.  — 
Ib.,  1813,  fol.  120. 

10604.  La  cour  ordonne  qu'il  sera  contribué  aux  frais  des  jeux  de 
la  Bazoche  qui  n'ont  pu  avoir  lieu  la  veille  des  Rois  dernière, 
par  suite  du  décès  du  feu  roy.  l"  février  1816.  —  Ib.,  1817, 
fol.  S8. 

10605.  La  cour  contribue  aux  frais  des  montres  et  jeux  de  la  Ba- 
zoi'hp.  14  mai  1520.  —  Ih.,  1523,  fol.  190. 

10606.  Ordonnance  de  payement  aux  receveurs  de  la  Bazoche 
pour  contribuer  aux  frais.  13  mai  1523.  —  Ib.,  1525,  fol.  203. 

10607.  Ordonnance  de  120  livres  parisis  accordées  par  la  cour  de 
Parlement  aux  receveurs  de  la  Bazoche.  10  juillet  1831.  Jb,, 
183&,  foi.  m 

10608.  La  cour  fait  défense  aux  clercs  de  la  Bazociie  de  foire  re- 
présenter leurs  jeux  s'ils  ne  les  ont  au  préalable  fait  examiner 
par  ladite  cour.  24  janvier  1838.  ^  16.,  1839,  fol.  41. 

Voyez  amsi  l'ordonnaoce  da  7  mai  iSftO. 

10609.  La  cour,  vu  l'indisposition  du  temps,  déclare  aux  clercs 
de  la  Bazoche  qu'il  ne  leur  sera  pas  permis  de  jouer  pour  celle 
année.  17  mai  1536.  -  16.,  1539,  fol.  280. 

10610.  La  cour  fait  défense  aux  clercs  de  la  Bazoche  de  ne  faire 
jouer  k  la  montre  de  la  Bazoche  prochaine  des  allusions  snr 
quelque  personne  que  ce  soit^  à  peine  de  bannissement  perpétofil 
contre  les  délinquants.  âO  mai  1536.  —  Ib.,        fol.  283. 

10611.  La  cour  fait  défense  aux  Bazocbiens  de  jouer  sur  la  table 
de  marbre  ou  ailleurs  avant  qu'elle  ait  vu  ce  qu'ils  veulent 
jouer.  24  février  1836.  —  Ib.,  1839,  fol.  41. 

10612.  La  cour  autorise  les  receveurs  de  la  Bazoche  à  faire  repré- 
senter leurs  jeux  et  leur  fait  défense  de  jouer  les  cimes  rayées, 
23  janvier  1536.  —  Ib,,  1540,  fcl.  lil. 
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I0flil3.  La  cour  contribue  poar  60  livres  parisis  aux  lirais  des 
jeux  de  la  Bazoche.  29  mai  1538.  —  Ih.,  1841,  fol.  411. 

10614.  La  cour  fait  défense  au  chancelier  de  la  Bazoche  de  faire 
exécuter  le  jeu  présemé  à  l'examen  des  commissaireSf  7  mai 
1540.  —  16.,  1545,  fol.  336. 

10615.  Ordonnance  de  60  livres  accordées  par  la  cour  de  Parle- 
ment aax  receveurs  de  la  Bazoche  à  l'occasion  ^e  la  plantation 
des  mays.  6  Jain  1542.  —  Ib,,  1549,  fol.  136. 

* 

10616.  La  eonr  permet  aax  eleres  de  la  Bazoebe  de  faire  jouer 
jeux  modestes  et  boonestes,  à  la  charge  de  ne  dire,  ne  de  jouer 
autre  chose  que  ce  qui  est  contenu  au  jeu  présenté  aux  juges 
commissaires  ordonnés  par  la  court.  8  janvier  1555.  —  J6., 
1500,  fol.  m. 

10617.  La  co'ir  ayant  ('i^ard  à  la  mort  du  roi  Henri  II  ordonne 
aux  cIlts  de  la  liazocl  e  de  s'abslenir  pour  cette  année  de  faire 
les  jeux  d'usage.  0  janvier  L'ioO.  —  16  ,  lo92,  foi.  21i. 

10618.  La  cour  permet  aux  trésoriers  et  receveurs  du  royaume  de 
la  Bazoche  de  passer  et  repasser  par  cette  ville>  soit  de  nuict 
soit  de  jour,  avec  leurs  joueurs  d'instraments  ayant  Hambeauix 
pour  assister  aux  obades  qu'ils  cnien  !ent  faire  faire  suivant 
leur  coutume.  31  décembre  1562.  — 16.,  1604>  fol.  117. 

10619.  La  cour  fait  défense  au  chancelier  de  la  Bazoche  de  meUre 
à  exécution  son  prétenda  jugement  rendu  contre  Jean  Terrier^ 
clerc  au  Palais.  22  décembre  1564.  —  Ib ,  1611,  fol.  154. 

10620.  La  cour  ordonne  pour  plusieurs  bonnes  causes,  justes  et 
raisnn:inbles  considérations,  ([ue  les  clercs  de  la  Bazoche  s'abs- 
titviilrunt  pour  cette  anru'e  de  jouer  en  la  salle  du  Palais, 
10 janvier  15G'i.  —  I'.,  Hill,  fol.  198. 

10621.  La  cour  ordonne  au  rei  eveur  des  ex[)loits  et  amendes  de 
payer  aux  clercs  de  la  Bazoche  la  somme  de  120  livres  en  vertu 
d'une  lettre  patente  royale  doimée  en  I.')07,  et  il'une  antre  lettre 
royale  adressée  à  rancien  receveur  des  exploits,  à  cause  des 
jeux  et  du  plantement  des  mayz  de  la  Bazoebe  en  ladite  1567. 
18  juin  1568.  -  16.,  1623,  fol.  174. 

10622.  La  cour  ordonne  aux  suppôts  de  la  Bazoebe  de  icesser  les 
contraintes  qu'ils  prétendoient  exercer  contre  les  clercs  de  pro« 

12*  année.  JoUlet-Aoftt  1866.  —  Gat.  S 
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cureurs  pour  les  forcer  à  payer  les  droits  prétendus  du  royaume 
de  la  BaiocUe.  23  janvier  i'oll.  — 16.,  16o4,  fol.  222. 
i06S3*  La  Goar  permet  anz  trésoriers  de  la  Bazoche  de  renon- 
yéller  la  bonppe  da  may  planté  au  bas  des  grands  dégréz  (esea- 
liers).  88  may  1578.  —  I».,  1659,  fol.  dOS. 

10624.  La  cour  de  Parlement  fait  défense  aux  snppôte  de  la  Ba- 
zoche de  continuer  les  ponrsuites  à  rencontre  de  Jean  Pljaudj. 
procureur.  28  mars  158D.  — 16.,  1667,  fol.  314. 

10625.  La  cour  de  Parlement  permiît  aux  chancelier  et  supposts 
de  la  Bazoche  de  faire  jouer  dans  la  grande  salle  du  Palais  une 
tragédie  et  une  comédie,  et  à  quelles  conditions?  12  juin  1582. 
—  16.,  1675,  fol.  367. 

10626.  Permission  accordée  au  chancellier  et  quatre  trésoriers  de 
la  Basoche»  de  faire  représenter  sur  un  théâtre  les  églogiie?, 
tragédies  et  comédies  de  leur  composition  en  la  salle  de  la  labié 
de  marbre  do  Palais.  20  juin  1582.  — 16.,  1675,  fol.  309. 

10627.  Permission  anx  suppôts  de  la  Bazoche  de  faire  leur 
monstre  générale  et  plantation  du  may  en  habits,  équipages  et 
armes  dorées  et  gravées,  nonobstant  l'édit  sur  la  réformallon 
des  habits.  14  mai  1580.  -  16.,  1680,  fol.  165. 

10628.  Permission  de  planter  le  may  et  faire  montre  générale. 
23  mai  luoo.  —  16.,  1691,  fol.  371. 

10629.  La  cour  fait  défense  au  chancelier  et  aux  trésoriers  de  la 
Bazoche  de  planter  le  may  en  armes  et  en  grand  cortège,  pour 
éviter  les  inconvénients,  attendu  les  circonstances.  9  mai  1588.. 
— 16.,  1709,  fol.  277. 

10630.  La  cour  décide  snr  la  requête  des  trésoriers  de  la  Bazoche 
que,  vu  la  calamité  du  temps  et  des  troubles,  on  ne  fera  pas  de 
plantation  de  may  pour  cette  année.  30  mai  1589.  —  16.,  1715, 
fol.  322. 

10631.  Clercs  de  la  Bazoche  on  du  Palais.  1600  à  1602.  —  Harl.^ 

rég.  du  Pari.,  1/91,  fol.  33. 

10632.  La  cour,  sur  la  requête  du  chancelier  de  la  Bazoche, 
maislres  des  requêtes  et  des  avocats  de  la  Bazoche,  ordonne  que 
les  sieurs  Antoine  Poriclet  etN.  de  Coureelles,  trésoriers,  paye- 
ront, en  outre  du  jugement  porté  contre  eux  par  lesdils  requé- 
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rants,  la  somme  de  48  sols  au  profit  des  paavres  prisonniers  du 
Palais.  21  janvier  1621.  —  Arcb.  imp.,  X,  1915»  fol.  216. 

10633.  La  cour  ordonne^  sur  les  requêtes  des  procnreors  et  da 
chanceKer  de  la  Bazoche,  anx  clercs  postulaos  et  solllcfteurs  de 
ne  s'occuper  d»  la  eonduUe  et  de  Vinsirw^iim  des  procès  et  des 
afliiiies  en  se  couvrani  du  nom  d*nn  procnreur.  10  jaiUet  1627. 
^  Ib,,  1983. 

10634.  Permission  accordée  aax  clercs  de  la  Bazoche  de  faire 
prendre  quatre  petits  chênes  en  la  forêt  de  Hondy  et  Livry  p mr 
la  plantatation  da  may  en  la  cour  du  palais.  3  juin  1719,  17  et 
26  juin  1620.  —  J6.,  Eaux  et  Forêts  (Extrait  des  cartons  à 
classer). 

Trois  pièces. 


DOCUMENTS 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  L'ÉVHCMK,  DE  LA  VILLE  ET  DES 

SEIGNEURS  DB  MlRBPOlX. 

(GoU.  Beat,  vol,  32.) 

10638.  1.  Balle  du  pape  Nicolas  lY,  par  laquelle  il  accorde  un  an 
et  40  jours  d'Indnlgence  à  ceux  qui  visUeroient  Téglise  des 
Frôres  Mineurs  de  Mirepoix  les  jours  des  festes  y  exprimées. 

3<*  kalendas  Aogusii  Pontificatus,  anno  4*.  (Arch.  des  Frères 
Mineurs  de  Mirepoix,  f^  290.) 

2.  Acte  contenant  les  limites  des  décimaires  de  Saint-Pierre 

terrœClapade  etBeati  Satumini  deinsula,  plantées  par  le  sciiidic 
du  [nonastère  de  Prouille,  et  les  procureurs  de  Gaillard,  évêque 
de  Tholouse,  fondés  par  lettres  y  insérées.  —  Du  jeudy  après  la 
sainct  Muthias,  aposlre,  i;UG.  Et  l'acte  est  3°  idus  martii  131G. 
(Arch.  du  chapitre  de  Mirepoix,  292.) 

3.  Bulle  du  pape  Jean  XXIl,  par  laquelle  il  én-^e  1  église  de 
-  Mirepoix  en  calhédralp,  el  luy  assigne  les  églises  y  exprimées 

jusques  revenu  de  oOOO  liures.  —  H"  kaleadas  martii  pontifica- 
tus aano  2».  (16.,  f"  300.) 
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4.  Acle  contenant  deux  bulles  par  la  première  desquelles  le 
pape  Grégoire  X  unit  à  l'église  catliédralle  de  Tholouse  l'église 
de  Sainci-Pierre  de  Viliari,  en  ran-hidiaconat  de  Lauraguès/ 
suivant  la  prière  que  Bertrand,  évêque  de  Tholouse,  luy  en 
avoit  fait;  et  par  la  seconde  le  pape  Jean XXII  «îonne  au  chapitre 
de  Mirapoix  qu'il  avoit  érigé  en  caihédrulle,  la  dite  église  de 
Sainct-Pierre  de  Villari.— La  huile  du  pape  Grégoire  estî^idas 
septembris  poiitiGc^t.  anno  3"*.  Et  clIIo  du  pape  Jean  S^kalendas 
martii  pootiflcatus  anoo  â».  (16.,  f<>  307.) 

5.  Aiote  de  la  poblication  des  lettres  du  roy  Philippe,  par  les- 
quelles il  met  sous  sa  proteetion  et  sauvegarde  le  chapitre  de 
réglise  de  Mirapoix.  —  Les  lettres  sont  de  Tan  id3i.  —  Et 
l'acte  de  la  publication  du  8  juillet  1334.  {Jb.,  f»  3210 

6.  Acte  duquel  appert  qu'au  préjudice  de  la  sauvegarde  acor^ 
dée  au  chapitre  et  chanoines  de  relise  cathédralledeMirepoIx, 
elle  avoit  esté  mise  dans  les  églises  de  Bosinbaco  de  Pulcrostare 
de  FogarUs  et  autres  y  exprimés,  laquelle  sauvegarde  Pierre, 
évêque  de  Mirepoix  et  recteur  de  l'église  de  Troya,  disoft  avoir 
esté  mise  au  preindice  du  droit  qnll  y  avoit  et  que  la  moitié 
seulement  apartenoitan  dit  chapitre  et  chanoines,  lesquels  en 
ordonnèrent  la  maîn  levée.  —  Du    aonst  1335.  (76.,  33!.) 

7.  Hiille  du  papo  Benoit,  par  laquelle  il  ordonne  aux  cvèques 
d'Aiby  cl  de  Sainct-Papoal  et  à  l'ahé  de  Foix  de  prolei^er  le  cha- 
pitre de  Mirapuix  coulrc  quelques  marquis,  comtes,  barons, 
nobles  et  ehevaliersqui  le  vexoienl.  —  6"  kaieodas  martii  poati- 
ûcalus  auuo  i%  1335.  (16.,  I»  337.) 

8.  Bulle  du  pape  Clément,  par  laquelle  il  mande  aux  évè- 
ques  d'Alecty  de  Lavaur  et  de  Rieux  de  protéger  le  chapitre  de 
réglise  de  Mirapoix  et  de  lui  faire  restituer  les  biens  qu'on  lui 
lui  avoit  usurpés.^  6^  idus  martii  pontiflcatus  anno  5*  1343.  — 
(Arch.  du  chap.  de  Mirepoix,  fol.  342). 

9.  Bulle  du  pape  Clément,  par  laquelle  il  ordonne  à  Toffieial 
de  Carcassonne  de  réunir  à  l'église  paroissiale  de  Sperasano 
dont  Pierre  de  Salinbaca  estoit  recteur,  tous  les  biens  qui  en 
avoient  esté  aliénés.  — 15**  katendas  Junii  pontiflcatus  anno  10*» 

—  {IL,  fol.  346). 

10.  I^ulle  du  pape  Grégoire  II,  [lur  laquelle,  veu  les  guerres 
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et  pestes  qai  avoient  e^té  dans  la  Tille  et  diècèse  de  Mirepoix 
et  la  diminmion  des  frafts  et  remns  de  Vévêqaé,  chapitre  et 
clergé  de  Mirepoix,  les  rédaisit  à  la  moitié  des  dismea  qu'ils  se* 
•  roient  seulement  obligés  de  paier.  ^  6*  idns  novembiis  ponti* 
flcatus  anno  3*.  —  {Ib,,  toi  348). 

14.  Balle  da  pape  Benoit,  par  laquelle  il  pourvoit  de  l'évfi- 
ché  de  Mirepoix  pour  le  temporel  et  spirituel  Gailiâume,  ar- 
chidiacre de  Ricux  et  licencié  eu  décrets,  ayant  plustot  trans- 
féré Bertrand  Vaurensis,  évêque  de  Mirepoix,  dans  le  siège 
épiscopal  de  Lavaur,  pour  lors  vacant,  l'ayant  aussi  absous  du 
soin  et  régime  qu'il  devoit  à  ladite  église  de  Mirepoix. —  Du 
44  des  kalendfs  d'octobre.  Ponliûcalus  anno  11°.  —  (Arch.  du 
chap.  de  Mirapoix,  fol.  3o2). 

12.  Bulle  du  pai)ii  Benoit,  par  laquelle  il  promeut  Bertrand, 
qui  estoit  évêque  de  Mirapoix,  à  révéché  de  Lavaur,  et  establit 
Guillaume  évr'iiuc  de  Mirapoix.  — 14*kaieiidas  octobris  ponti- 
ficatus  anno  11°.  —  (16.,  fol.  353). 

13.  Bulle  du  pape  Benoit,  par  laquelle  il  accorde  au  prevot 
et  au  chapitre  de  l'église  de  Mirapoix,  qu'ils  ne  pourroient  point 
estre  appellés  en  Justice  bors  de'leur  diocôse,  et  mande  aax 
éyêques  d'ÀIbi,  de  Cahors  et  de  Gomenge  de  leur  faire  restituer 
les  biens  qu'on  leur  avoit  usorpés.  —  kalendas  novembris 
pontificatos  annolR  —  (15.,  fol.  358). 

14.  Letires  de  Guillaume^  abbé  du  monastère  de  Lesat,  par  les- 
quelles il  absout  le  chapitre. 0e  Téglise  de  Mirapoix,  suivant 
Tordre  qui  lui  en  avoit  esté  donné  par  le  pape  Martin  V%  de 
l'excommunication  qu'il  avoit  encourue  en  ne  voulant  pas  obéir 
à  trois  sentences  rendues  contre  eux  à  Toccasion  de  l'église  pa- 
roissielle  de  Bastida. — Du21*aoust  1430.  Pontificatos  anno  13**. 
—  (16.,  fol.  363). 

15.  Lettres  do  Maurin  de  Aretio,  par  lesquelles  il  absout  les 
chapitre  et  chanoines  de  l'église  de  Mirapoix  de  l'excommuni- 
cation qu'ils  avoient  encourue,  ne  voulant  pas  obéir  à  la  sen- 
tence rendue  par  Pierre,  évêque  d'Albanie,  dit  le  cardinal  de 
Foix.  Du  6  février  1432'.  —  (16.,  fol.  369.) 

16.  Bulle  du  pape  Eugène  lY,  par  laquelle  il  pourvoit  Jordain 
de  Aura,  cbanoine  de  l'égiise  de  Tarbe»  ordre  de  Saini-Augnstin, 
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de  révêcbé  de  MirepoiXy  ponr  le  temporel  et  spiritael.  Dai*'  te 
kalente  d'aonsl  i433.  —      foh  380.) 

17.  Bulle  du  pape  Gut^ènelV,  par  loquelle  il  ordonne  à  Tins- 
lance  du  prévosl  et  chapitre  de  Mirepoix,  aux  olDciaux  de  Saint. 
Papoul  et  de  Lavaur,  de  réunir  à  la  inanse  capilulaire  de  l'é- 
glise de  Mirepoix  tous  ks  biens  qui  en  avoienl  esté  aliénés  et 
distraits.  Du  a*  des  kalendes  de  njay  1435.  —  (16.,  foi.  384.) 

18.  Hiilludu  pape  £agène,  par  laquelle  il  eslitËustacbe  deLevis, 
éleii  do  Mirepoix,  son  notaire,  in  minoribus  ordinibus,  évêque 
dadit  lieu,  ayant  plus  tost  transféré  Jordain  de  Goserans,  pour 
Ion  éyêqoe  de  Mirepoix.  dans  l'église  de  Goserans,  —  et  l'absont 
do  soin  qu'il  devoit  a  l'église  de  Coserans.  16*  kaleodas  jonii 
pontiAcalas  anno  11%  1441.  ^  (16.,  fol.  386.) 

19.  Privilèges  accordés  par  Pierre,  évêque  de  Mirapoix,  aux 
eonfirères  de  Sainl  Maurice.  Du  18  juillet,  indiclione  lÔ»pontifi- 
catus  sanctissimi  in  Christu  Pains  Nicbolay  quinti  anno  1°, 
1447. —  (//a,  fol.  390.) 

20.  Bulle  du  pape  Pie  II,  par  laquelle,  sur  les  preuves  de  l'im- 
béeillité  d'e.sprit  d'Eustachius,  évêque  de  Mirapoix,  résultante 
des  enquestes  faites  par  l'abé  de  Foix,  subdélégué  de  l'évèque 
d'AIbi,  et  par  Jean  de  Sainie-Price,  Sa  Saincteté  pourvoit,  dudit 
évécbé  de  Mirapoix,  Jean  de  Levis,  administrateur  perpétuel  de 
Saini-Jaoqaes  JocundeiisiSj  diocèse  d'Alel.  Anno  1459.  Pridie 
nonas  augosti  pontiflcatns  anno  primo.  —  (J6.,  fol.  399.) 

îl.  Bulle  du  pape  Sixte  lY,  par  laquelle  il  pourvoit  Gabriel- 
Dumas,  éleu  de  Mirepoix,  de  l'évescbé  dudit  lieu,  vacant  par  la 
mort  d'Elie,  évesque.  1"  Idus  Aprilis  pontiûcatus,  anno  4°, 
1475.  -  (16.,  fol.  403.) 

22.  Bulle  du  pape  Innocent  YIII,  par  laquelle  il  pourvoit  (Si- 
briely  qui  estoit  évêque  de  Mirapoix,  de  l'évêché  de  Périgeux, 
et  donne  à  Jean  l'évêché  dudit  Mirapoix.  Des  ides  de  mars  i48S. 
PontificatQS  anno  S*.  —  (16.,  (oL  405.) 

t3.  Bulle  du  pape  Alexandre  YI,  par  laquelle  il  pourvoit 
Jean,  évèqae  de  Mirepoix,  de  l'évêché  de  Nantes,  luy  laissant 
l'administration  de  l'évêohé  de  Mirepoix.  ii*  kalendas  jonii 
1497»  pontiflcaïuianno  6^.~(Ardi.  da  ch.  de  Mirepoix,  fol.  407.) 
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24.  Bulle  da  pape  Paul  III^  par  laquelle  il  pourvoit  David, 
•éleu  de  Mirapoix,  de  l'évèchéde  Mirapoix,  vaquant  par  le  décès 
4d  Philippe.  Anno  1537,  nonas  decembris  pontificatos  Paali 
anDO  4«.  —      foL  409.) 

86.  Statuts  entre  Jean  Vineent  de  Gavaleriis,  administrateor 
de  réglise  de  Mirapoix,  esubli  par  le  pape  Jules  III,  da  consen- 
tement  d'Henri,  roy  de  France,  d*Dne  part,  et  le  chapitre  et 
chanoines  de  l'église  de  Mirapoix,  d'autre^  touchant  les  héné* 
fices  de  la  même  église.  —  Sequontor  statuta  inter  reverendom 
patrem  dominum  Joannem  Yincentium  de  GaTalerlis,  adminis- 
4ratorem  episcopatus  Mirapisoensis  per  dominum  nostrum  pa- 
pam  Jttlium  tertium  de  consensu  cbristianissiml  Henrici,  régis 
Franci»,  depuiatum  et  capitulum  et  canonloos  ecclesis  catbe- 
dralis  Miraspiseensis  oommuniter  etnnanimiter  Inlta  et  passata. 
—  (16.,  fol.  411.) 

26.  Lettres  du  roy  François,  par  lesquelles  il  promet  à  Té- 
vêque  et  gens  d'église  du  diocèse  de  Mirepoix  de  ne  leur  de- 
mander les  sommes  qu'on  leur  avoit  imposées  que  dans  la  né- 
cessité de  défendre  le  royaume.  Du  mois  de  juillet  1523.  —  (16., 
loi.  417.) 


SEIGNEUBS  ET  VILLE   DE  MIREPOIX. 

Depuis  Van  1207  jusgu'en  1677. 

27.  Bulle  du  pape  Jules  III,  par  laquelle  il  nomme  Innocent, 
cardinal  de  Monte,  son  neveu^,  pour  évôque  de  Mirapoix,  et 
lettres  de  Hierosme,  cardinal  de  Saioi-George,  par  lesquelles  il 
mande  à  Pierre-Vincent  de  Gavalerii,  prothonotaire  du  saint 
siège,  de  mettre  en  possession  ledit  Innocent^  dudit  évêché, 
eivec  deux  lettres  d'Henry,  roy  de  France,  par  lesquelles  il 
mande  au  parlement  et  aux  sénéchaux  de  Toulouse  et  de  Car- 
cassonne  de  ne  troubler  point  ledit  Innocent,  cardinal  de  Monte, 
en  Tadministralion  dudit  évêché.  —  La  bulle  est  du  deuxième 
jour  d'aoust  1553.  Poniificatus  anno  4".  Les  lettres  du  cardinal 
sont  du  15"  des  kalendes  d'octobre  1553,  et  les  lettres  du  roy 
Henry  II  sont  des  i  et  12  octobre  iô53.  —  (Arch.  du  ch.  de 
Mirepoix>  fol.  419.) 
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28.  Acte  par  lequel  Raimond  de  Ravalo,  Pierre  Roger  de 
Mirepoix,  ei  plusieurs  autres  y  dénommés,  mettent  des  bornes 
à  Tenlour  du  chasteau  de  Mirapoix,  lesquelles  ils  jurent  de  ne 
point  osier.  Du  mois  d'octobre  feria  S''  1207,  —  ^Trés.  des  ch. 
du  château  de  Foix,  fol.  430.) 

29.  Acte  contenant  l'apellation  faite  par  Guy  de  Levis,  maré- 
chal d'Albigeois  et  seigneur  de  Mirapoix,  avec  ses  articles  sur 
l'usurpation  faite  par  Guillaume  de  Ghoardono,  sénéchal  de  Car- 
cass(mne^  des  droits  de  sa  terre  et  des  juridictions  que  le  roy 
luy  avoit  données  à  cause  de  ses  conquêtes,  ib""  kalendas  iuk 
vembris  1272.^  (Très,  des  ctu  de  la  cité  de  Carcassonne,  ' 
fol.  437.) 

30.  Lettres  ôa  roy  Philippe  1V%  par  toegoaUes  il  mande  aa 
sénéeltal  de  Gaicasaoïuie.de  laisser  Joair  le  seigneur  de  Hire- 
poix  des  biens  qa*U  avoit  prins^  venant  da  oosté  d'Aragon  en 
ses  terres,  avec  des  marchandises  et  vivres,  nonobstant  les  def- 
fances  de  Sa  Majesté.  —  Dn  Inndy  après  les  octaves  de  l'As- 
soniption.  1288.  —  (Très,  des  ch.  de  la  cité  de  Garcassonne^ 
fol.  44ef). 

31.  Lettres  du  roi  Philippe  IV,  par  lesquelles  il  mande  an 
sénéchal  de  Garcassonne  d'obliger  le  maréchal  de  Mirepoix  de 
payer  2S0  livres  tournoises  que  P.  de  Sancto  Dionisio,  receveur 
de  Garcassonne,  luy  avoit  prestè.  —  Dn  vendredy  après  les  oc- 
taves de  la  Purification  de  Nostre-Dame.  ii88.~  (16.,  fol.  447). 

32.  Lettres  du  roy  Philippe  sur  l'appel  du  maréchal  de  Mi- 
repoix, de  Guillaume  de  Vlano,  chevaliers,  et  d'autres  ses  vas- 
saux, de  radjournemcnt  du  sénéchal  de  Garcassonne,  pour 
rendre  leur  oevoir  et  de  la  saisie  de  leurs  biens,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  déclare  audit  sénéchal  qu'il  a  mal  agi,  qu'elle  n'a 
pas  voulu  qu'ils  poursuivissent  l'appel  et  luy  défend  d'exiger 
ce  devoir  sans  son  ordre.  Du  vendredy  avant  la  Saint-^irégoire. 
1289.  -  ÇLb.,  fol.  449). 

33*  Mémoire  de  la  mine  de  la  yllle  de  Mirepoix  par  inonda- 
tion en  l'année  1229  :  extrait  d*att  vieux  psanller  trouvé  dans 
l'église  de  ladite  ville*  »  (Très,  des  ch.  de  la  cité  de  dm»- 
sonne,  fol.  451). 

34.  Fondation  par  Constance  d'une  chapeiiaiuie  daus  le  mo- 
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nastère  d^»  religieuses  de  Saiocte-Marie  de  Bea^lieo,  de  l'ordre 
de  Cisteaux,  en  la  cité  de  Mirepoix,  du  consentement  de  Jean 
de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix^  soq  Ois,  pour  laquelle  il  assi- 
gne i8  livres  de  pension,  et  ledit  Jean,  son  fils,  oblige  envers 
Azemare  de  Lissac^  abesse,  et  les  religieuses  dudit  monastère, 
tous  les  revenus  des  lieux  de  Quer,  de  Gayanac,  de  Tresseriis 
et  de  Mootesbirol ,  suivant  l'ordre  de  ladite  Constance. 
13*  kalendas  martîi.  —  (Arch.  de  Tabb.  de  Bolbonne,  fol.  453.> 

35.  Lettres  du  roy  Charles  YI  contenant  le  pareage  traité  par 

quelques  gens  de  son  conseil  et  des  comptes  à  Paris,  entre  Sa 
Majesté  et  Roger-Bernard  de  Lévis,  chevalier,  seigneur  de  Mire- 
poix,  pour  le  château  et  cité  de  Mirepoix,  et  pour  les  lieux  de 
Petrafita  de  Gaysis  de  Casalibits  Fabronim  et  Traco  de  Fheiio  Vil- 
lario  de  Spinosio  de  Mascretisde  Vive  ry$  de  Rivocroso  et  plusieurs 
autres  y  exprimés.  —  Uu  17  juiliet  1390.—  (Très,  des  ch.  de  la 
cité  de  Carcassonne,  foi.  461.) 

36.  Lettres  du  roy  Louis  XII,  par  lesquelles  il  confirme  le 
pareage  fait  entre  le  roy  Charles  VI,  son  prédécesseur,  et  le 
seigneur  de  Mirepoix,  pour  la  baronnie,  justice  et  gouverne^ 

•  ment  de  Mirepoix,  avec  les  privilèges,  franchises  et  libertés  y 
insérées,  accordés  par  Sa  Majesté  lors  dudit  pareage. — Du  mois 
de  may  1500,  avec  autres  lettres  de  c  nfirmation  du  roy 
Henry  III,  du  mois  de  juillet  i^l7,  —  (Arcb.  de  Tabb.  de  Bol- 
bonne  de  Mirepoix,  foi.  471.) 


ABBAYE  DE  SAINT -&iICIIEL  DE  COXAN 

Depui»  mt  jftugu'eit  1263. 

37.  Donation  faite  par  Ërmessin  de  Guillaume,  son  llls,  et 
Brmengarde  et  Arsinde,  ses  filles,  au  monastère  de  Saint-Michel 
de  Goxan  d'un  casai  au  lieu  d'Arlanac  et  d'autres  biens  y  ex- 
primés.—  Du  mois  de  juillet,  régnante  Domino  noslro  rege.  — 
(Arch.  de  l'aijb.  de  Bolbonne,  fol.  310)  (1). 

38.  Donation  par  Raymond-Guillaume  Russus,  et  Bernard  et 
Bertrand,  ses  frères^  à  Amelius  Mardus,  à  Dalfredus  et  aux  re- 

(i)  La  pagiiunian,  dam  le  maanacrit,  est  ebangée  et  ODOiaiAoce  podr  eette 
j^ariteAlapagaatO.  . 
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ligieux  du  monastère  de  Saiat-Michel  de  Coxan  de  toat  le  fief 
de  Saint-Qaiotin  de  Artena^  8  idus  «^eptembris  feria  prima, 
anno  régnante  I>omiDO  nostro  rege.  —  (16.,  foi.  3i2.) 

39.  DonAtion  par  Lupus,  primicier  et  archidiacre  de  Saint- 
Eatienne  de  Tholouse,  à  Garîn,  abé,  et  an  monastère  de  Saint- 
Mictiel  de  Goxan,  de  l'ordre  de  Saint-Benolst  en  Gonflans,  des 
alens  de  Trames  algues  de  Teixonerias  et  d'AmponllIac,  ia  page 
Tiiolosano  ;  à  condition  qnMls  prierolent  pour  son  ame  et  pour 
celles  de  ses  parens,  et  d'Ugoes,  évêque  de  Tholouse.  —  Idus 
juin  anno  qufndecimo  régnante  Lentario  rege  anno  909.  —  (15., 
fol.  314.) 

40.  Bulle  (la  pape  Sergius^l"  par  laquelle  il  prend  sous  sa 
proieclion  Oliva,  abé,  et  les  religieux  du  monastère  de  Saint- 
Michel,  de  Sainl-Cîermain  de  Coxano  en  Gonflans,  avec  leurs 
biens  et  aleus,  sçavoir  l'alen  qu'ils  avoient  aux  euviroiis  dudit 
monastère  depuis  le  sommet  de  la  serre  de  Bouaria  jusqu'à  la 
roche  de  Cometta,  à  laquelle  le  comte  Seniofredus  avoit  fait  tailler 
une  croix  pour  la  distinction  des  bornes,  la  valée  de  Lech  avec 
ses  apartenances  comme  elle  avoit  esté  limitée  par  ledit  comte: 
autorisée  par  le  roy  Lolhaire,  et  confirmée  par  Guifredus, 
comte,  en  faveur  dudit  monastère  avec  les  églises,  terres  et 
possessions  situées  dans  les  comtés  de  Barcelonne,  d'Auzonne, 
de  Razès,  do  Fenboiet  et  autres  :  et  Sa  Sainteté  leur  accorde 
plusieurs  privilèges  et  exemptions.  ~  Du  moys  de  novemltro 
indictione  décima.  —  {là.,  foi.  3i9.) 

M.  Délaissement  foit  par  Umbert  au  monastère  de  SainMIi- 
chel  de  Coxano  d'un  aleu  situé  in  page  Tholosano,  in  appendltio 
de  Pura,  qu*Eidiardis  et  Jean,  son  fils,  avoient  vendu  à  Loup, 
primicier  de  Saint-Estienne  deTiM>lose  qui  Tavoit  donné  and 
monastère  pour  laquelle  démission  les  religieux  donnèrent  aod 
Umbert  un  clieval  et  d'autres  meubles  Jusqu'à  la  valeur  de 
cinquante  livres.  —  4  nouas  decembris  1018.  — >  (Ib.,  toL  335.) 

42.  Donation  faite  par  Olibanus,  évèque  et  abé  de  Saint-Mi- 
chel de  Coxan  à  Amélius  Emardy,  clerc  de  Saint-Antonia  de 
l'église  de  Saint-Quinlin  au  terroir  de  Tholose  avec  toutes  ses 
dismes  et  prémices.  —  Regni  Henriei  régis  1032.  —  Avec  ia 
démission  de  ladite  église  faite      ledit  Ameiius  en  faveur  du- 
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dil  monastère  de  Saiot-Miehel.  —  8  kalendas  toartii  1060.  « 
(!&.,  fol.  m) 

43.  Confirmation  faite  par  Guiflredus,  archevêque  de  Nar* 
bonne,  Arnaud,  évt^que  de  Tholose^  Pierre,  évêque  de  Géronde, 
Arnaud,  évéque  de  Cominge,  Arnaud,  évêque  de  Magalonne, 
Oliba,  évôque  d'Alsonne,  Gifredus,  évêque  de  Cnrcassonne, 
Bernard,  évêque  de  Cozerans,  Bernard,  évêque  de  Béziers,  Ori- 
ballus,  évêque  d'Urgel,  Bérenger,  évêque  d'Elne,  Durandus, 
praBsul,  et  par  Hugues,  nonce  du  pape  Nicolas,  de  la  donation  y 
insérée,  faite  au  monastère  de  Saint-Michel  de  Coxano  de 
l'église  de  Trames-Aigues  par  Luporius,  nrchidiacre  de  Sainct- 
Esiienne  de  Tholose,  laquelle  fut  consacrée  par  Bernard, 
évêque  à  Tinstance  de  Garin,  abé,  et  du  mandement  d'Ugo, 
évêque  de  Tholose. —  La  donation  est  11  kalendas  februarii  979. 
—  El  la  conlirmaiion  9  kalendas  julij  1035.  —  (/6.,  fol.  344.) 

44.  Conventions  faites  entre  Godfredus,  abé^.et  les  religieux 
da  monastère  de  Saim-Michel  de  Coxan  d'une  part,  et  Atoradiam 
Argentela,  sa  femme^  et  leurs  enfants  d'antre  part,  par  les» 
quelles  tes  dits  abé  et  religieux  leur  permettes  de  hin  un 
moulin  sur  un  ruisseau  au  terroir  d*Astenag,  à  condition  qu'ils 
leur  donneroient  quatre  pains  et  la  moitié  du  poisson  qu'ils 
prendroient.  <—  (16.,  fol.  380.) 

45.  Restitution  faite  par  Guillaume  Raymond  à  l'église  de 
Sainl-Michel  de  Coxan  et  à  P...,  abé,  de  la  moitié  de  l'église  de 
Saint-Martin  d'Ampouillac,  qu'il  avoit  usurpée,  lequel  donne 
aussi  ai)  dit  abé  Girbert,  son  fils  pour  religieux.  1 7° kalendas  jolii 
régnante  rege  Philippo  in  Francia.  —  (16.,  fol.  352.) 

46.  Cinq  donations  faites  par  ceux  de  la  famille  d'Adhemar 
au  monastère  de  Saint- Michel  de  Coxan  et  i  Sainte-Marie  de 
Tramesaigues,  dont  les  noms  sont  marqués  avec  la  substance  et 
la  date  aux  titres  particuliers.  —  Restitution  faite  par  Adhemar 
à  Girbert,  at>é,  et  aux  religieux  du  monastère  de  Saint-Mictiel 
de  Coxan,  en  présence  de  Hugues  et  de  Guillaume  son  frère,  du 
lien  d'Ampouillac,  que  son  père  avoit  usurpé  au  préjudice  de 
la  donation  que  Lupus  et  Benedictus  leur  en  a?oient  faite.  8»ldn8 
jannarit  1068.  -  (J6.,  folio.  354.) 

47.  Donation  faite  par  Guillaume  Nixes  et  Ponce,  sa  femme, 
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au  raonasière  de  Sainl  Michel  de  Coxan,  de  la  personne  de  Pierre, 
leur  lils,  pour  y  estre  religieux,  avec  la  quatrième  partie  de 
Téglise  de  Sainl-Éiienne  de  Erbonvilla,in  pago  Tholosano,  avec 
les  dismes  et  prémices  qui  eu  dependoient.  5°  kalendas  septem- 
bris  aimo  14<>  regaanie  Philippo  rege.  —  {Ib,,  fol.  3d4J 

48.  Acte  par  lequel  Bernard  Darand  de  Texoneres  qnlte  à 
Gerbert,  abé  de  Selnt-Miehel  buioUâm  de  Texoneres,  en  reeom- 
peneede  l'église  de  Seint-Marthi  da  dit  lien  qu'il  aroic  fait  dé- 
molir et  dn  blé  qn'il  lui  avoit  enieré.  Il*  kalendas  apriHa  anoo 
17",  régnante  Philippe  rege.  —  (16.,  fol.  866.) 

49.  Serment  presté  par  Aichadus  de  Cinqte  Gabelle  et  par 
Bernard  de  Canee,  en  présence  de  R.,  évôque,  et  de  Bernard,  ' 
prévost  de  Sainct-Estienne  de  Ttiolose  à  i'abé  et  aux  religieux 
da  monastère  de  Saiact-Uicbel  de  Coxan, de  ne  faire  aucun  dom- 
mage au  lieu  de  Trames-Àîgues  ni  à  la  forteresse  qu'ils  y  vou- 
loient  faire  bastir.  —  1^  kale  Mlas  maiis  li63.  —  Avec  une  do- 
nation faite  par  Guillaume  Henric,  père  de  Bernard  de  Can,  et 
du  consentement  d'Aicardus  de  Cincte  Gabelle,  son  cousin,  à 
Guillaume  de  la  Salla,  priearde  Trames-Aigoes,  et  à  Sainct-Mi- 
cbel  de  Loxan^de  hait  parties  de  vigne;  pour  Tamende  de  eelle 
que  sondit  frère  leur  avoit  usurpée  audit  prieuré  après  la  mort 
de  leur  mère  qui  la  luy  >voit  donnée.  —  Da  mois  de  may  1199. 
—  Bt  autre  donation  faite  par  Aic^as  de  Cincte  Gabelle  à 
Bérenger,  abé>  et  aux  religieux  da  monaaière  de  Bolbonne 
d'ane  Albergoe  de  cinq  cavaliers  a?ee  cinq  gendarmes  et  dix 
ehevaax  que  la  maison  de  Trames-Aiguës  lui  faisoit  tous  les 
ans.  Du  mois  d'octotoe  AâOi.  —  (Arob.  de  i'abb.  de  Bolbonne, 
fol.  369). 

50.  Acte  par  lequel  Pierre  de  Antolio,  chevalier  et  sénéchal 
de  Carcassoiine,  assigne  au  monastère  de  Saint-Michel  de  Coxan 
25  livres  de  rente  suivant  les  lètres  du  roy  saint  Louis,  y  insé- 
rées eu  reeompensation  des  droits  que  le  dit  monastère  avoit 
sur  le  château  de  Puilaurens  fit  sur  les  valées  de  Gapronia  et  de 
Ginclar,  que  Cliatbertus  de  Barbayrano  avoit  usurpé  au  dit  mo- 
nastère et  qui  tombèrent  après  en  la  main  du  roy.  —  Les  lètres 
du  roy  saint  Louis  sont  du  mercredi  après  la  Saint-Martin  d'hiver, 
1252.  Ët  l'acte  de  rassigoalion  des  liones  d'aoust  i°  idus  au- 
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giMt!  IM3.  ^  <Trés.  des  Gb.  de  Sa  Majesté  en  la  eilé  de  Gareas* 
sonney  fol.  378.) 


DIOCÈSE  DE  MIREPOIX  —  ABBAYE  DE  BOLl'ONNE 

Ordre  de  Cikanx  —  Depuis  962  jusqu'en  1220  ^  Freauére  partie, 

40636.  1.  Vente  faite  par  Eles  et  Auva,  sa  femme,  à  Benoist  d*un 
cazal  au  terroir  d'Ainpouilhac  in  pago  Tholosano,  pour  le  prix 
de  4  sols.  —  Du  mois  de  février  anno  nono  régnante  Leutario 
rege.  —  (16.  de  l'ordre  de  Cisleaux,  au  diocèse  de  Mirepoix, 
fol.  i.) 

2.  Vente  faite  par  Lupos,  primicîer  de  Sainct-Ëstienne,  à 
Benedictas,  prestre,  de  la  moitié  de  toutes  les  torres,  prés  et 
pastnrages  qu'il  avoii  an  terroir  de  Sa  i  net-Martin  d'Amponillac 
ponr  le  prix  de  40  sols.— Da  mois  d'octobre,  régnante  Lentario 
rege.  — 16»,  foi.  3.) 

3.  Denx  donations  et  ane  confirmation  de  ceux  de  la  famille 
de  Belpnech,  en  favenr  dn  monastère  de  Yajal  on  de  Safncte- 
Marie  de  Garnîcia,  dont  les  noms  sont  marqnés  ayec  la  sub- 
stance et  la  date  aux  titres  particuliers.  —  Donation  faite  par 
Bertrand  de  Be^pneeh  ft  Dieu  et  aux  religieux  du  monastère  de 
Yajal  de  tout  ee  quMl  possédoit  par  droit  d'tiéritage  depuis  la 
Fontaine  d'Estienoe  Vachery  jusqu'au  ruisseau  d'Asiaid.  —  Du 
mois  d'avril  H25.  —  (16.,  diocèse  de  Mirepoix,  fol.  G.) 

4.  Donotion  faite  îiar  Ato  Arnaini  de  Ca>t«'lvtT.in  à  Domi- 
nique, abé,  et  aux  rclin^ieux  de  Dolboîine  île  lonl  l'honneur  «pi'il 
avoit  au  terroir  de  Genad,  au  lieu  dit  Eioctns,  auxquels  Arnaud 
de  Cher  s'offre  pour  caution  et  ^rarand  de  ladite  donation.  — 
4«  idus  junii  1106.  —  Avec  autre  donation  faite  par  ledit  Ato 
Arnaud  audit  monast(''re  et  à  Othoii,  abé  d'une  montagne  depuis 
Casiard  jusfju'à  Cliercor[)  avec  les  bois,  eaux  et  paslurages  en 
présent  e,  do  I'iO^^t  Bernard,  comte  de  Foix.  —  Du  mois  de 
juin  1180.  —  {U*.  de  Tordre  de  Cisteaux  au  diocèse  de  Mirepoix^ 
foi.  10.) 

5.  Donation  faite  par  Pons  Axemary  de  Rodela  à  Pierre, 
clerc  Dartenag,  de  la  terre  de  la  Condamine,  qui  estoit  le  long 
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du  ruisseau  d'Ârtenag.  Du  mois  de  janvier  1130«  —  (Arch.  de 
Tabh.  de  Bol  bonne,  fol.  14.) 

6.  Lettres  d'Alfonse,  roy  d'Aragon,  comte  de  Barcelone  et 
marquis  de  Provence,  par  lesquelles  il  prend  sous  sa  proleciion 
et  sauvegarde  l'abé  et  les  religieux  du  monastère  de  Bolbonne 
et  les  exemple  de  péage  et  de  leude  par  toutes  ses  terres.  Oa 
mois  de  juillet  1140.  —  (Arcb.  deTabb.  deBotbonae,  diocèse 
de  Mirepoix,  fol.  i6.) 

7.  Délaissement  foit  par  Aroand  (Jean)  et  par  Pierre  et  R»i- 
mond,  ses  enfans,  aa  priear  et  aax  religieux  de  Sainte-Uarie  de 
Traœesaignes^  de  la  moitié  de  ta  disme  da  vin  qo^ils  ayoieat 
osmrpé  à  Ampouillac.  12  kalendas  janoarii  il47.  «  (Aieh.  de 
Tabb.  de  Bolbonoe,  foU  19.) 

8.  Cinq  donations  faites  an  monastère  de  Bolbonne  par  ceai 
de  lu  famille  de  Quer,  dont  la  substance  et  les  dates  sont  mar- 
qnées  aux  titres  particuliers  avec  les  noms  des  donateurs.  — 
Donation  faite  par  Berengere  et  par  Arnaud  de  Quer  et  Bernard 
Ato,  surnommé  Porcellus,  ses  enfaris,  à  Dominique,  abé,  et  aux 
religieux  de  Bolbonne,  de  tout  ce  qu'ils  avoienl  au  lieu  de  Elelli, 
avec  la  confirmation  des  habiians  de  Genaio  et  de  Guillaume  de 
Marchafava,  chevalier,  et  de  ses  vassaux.  Du  mois  d'octobre 
1154.  —  (Arch.  de  Tabb.  de  Bolbonne,  fol.  21.) 

9.  Bail  à  fief  fait  par  Guillaume  Sachetos  et  Bayroond  et  Ber- 
nard, ses  frères,  à  Pierre  de  Artenag  et  à  ses  successenrs,  d'un 
pata  joignant  ta  maison  de  Bernard  Loira  et  de  Pierre  Dos.  Oa 
mois  d'octobre  ilô7.  —  (16.,  foi.  28.) 

10.  Donation  faite  par  Raimond,  évAque  de  Thonlonse,  da  ooo» 
sentemeot  de  son  ehapitre,  à  Dominique,  abé,  et  au  monastère 
de  Bolbonne,  de  Téglise  de  Marens  avec  tontes  ses  décimes  pré- 
mices et  antres  droits.  Da  mois  de  septembre  iiS9.  —  (Arch. 
de  l'abb.  de  Bolbonne,  de  l'ordre  de  GIsteaax,  au  diocèse  de 
Mirepoix,  fol.  30.) 

11.  Donation  faite  pur  Roger  de  Rauat  et  par  Guillaume,  son 
frère,  à  Saiiictc-Marie  de  Bolbonne,  et  à  Dominique,  abé,  de 
tout  ce  (ju'il  avoit,  in  iiiontanis  de  ipsa  scala,  appellée  G'inua, 
usque  ad  fenesiram,  se  réservant  la  dire  cte  de  la  paroisse  de 
Ravat.  Du  mois  d'aoust  IIGO.  -  (16.,  fol.  3i.) 
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12.  Donations  el  une  vente  faites  par  ceux  de  la  famille  de 
Calvoiiionle  aux  rnonn-^ières  de  Vasal  et  de  ïîolbonno,  dont  la 
substance  et  les  dates  sont  marquées  par  les  litres  particuliers. 
—  Donalioa  faite  par  Au^'érius  de  Calvornonle  à  Guillaume,  abé 
de  Gnrnicia,  et  aux  religieux  de  Vajal  du  droit  de  fairt;  paistre 
leur  besiail  en  toutes  ses  terres.  —  Du  mois  de  février  li6i. — 
(15.,  fol.  34.) 

13.  Donation  faite  par  Bernard  de  Labatud,  par  Sebelie,  sa 
femme,  et  Guillaume,  leur  fils,  à  Dieu  et  à  Dominique,  abé  da 
monastère  de  Bolboaae,  de  tout  ce  qu'ils  avoient  jusqu'au  rais- 
sean  Darteoay.  —  Do  mois  de  juio  1162.  —  (16.,  fol  49.) 

14.  Donation  faite  par  Roger  Bernard,  comte  de  Poix,  4  Diea 
et  à  Dominique^  abé,  et  au  convent  da  monastère  de  Bolbonne 
de  la  grange  et  lien  de  Bono  Repauso,  qa'ils  ayoient  fait  bastir 
an  boîs  de  Bonlbonne,  qa'il  avoit  en  de  Raymond  Frencanct» 
▼icomte  de  Béziers.  —  Idus  decembris  il63.  —  {Ib.,  fol.  51.) 

15.  Trois  donations  faites  par  ceux  de  la  famille  do  Leran,aa 
monastère  de  Bolbonne,  dont  la  substance  et  les  dates  sont  mar- 
quées aux  titres  particuliers.  ~  Donation  faite  par  Pierre  de 
Leran,  par  Bertrand  de  Leran  et  par  Odo  et  Pons  Oliverii,  (ils 
dudii  Bertrand  et  par  Sicardus  de  Leran  et  Ugo,  Pierre  et  Ber- 
nard do  Leran,  ses  nevenx,  à  Dominique,  abé,  et  aux  religieux 
de  Bolbonne  de  tout  Phonneur  que  ledit  monastère  avoit  acquis 
de  Bertrand  dels  Poiols,  et  du  droit  de  faire  paistre  leur  bes- 
tail  en  toutes  leurs  terres  pour  120  sols  tlioiosains.  —  Aono 

1164.  —  {Ib.,  toi.  83.) 

16.  Trois  donations  par  ceux  de  la  famille  de  Caslar  au  mo- 
.  nastère  de  Bolbonne,  dont  la  substance  et  les  dates  sont  mar- 
quées an  titres  particnliers.  —  Donation  par  Pierre  des  Caslar  4 
Dominique,  abé,  et  anx  religieux  de  Bolbonne,  de  soy  même 
pour  moyne,  et  des  terres  qu'il  avoit  secmrimnA$cald  et  de  sa 
portion  dn  bois  proche  le  lieu  de  Caslar.  —  3*  l^onos  AugugH 

1165.  Donation  par  Raimond  del  Gastlar  fils,  d'autre  Ray- 
mond 4  Odo,  abé,  et  anx  religieux  de  Bolbonne,  du  droit  de 
faire  paistre  leurs  bestiaux  en  toutes  ses  terres  et  dans  le  ddei- 
maire  de  Fagag.  Du  mois  de  juin  1198.— Donation  par  Bernard 
de  Castlar  à  Robert,  abé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de 
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toutes  les  terres  el  honneurs  qu'il  avoit  au  décimaire  de  Saint- 
Pierre  de  Ganeucs.  Du  mois  de  mars  iâi6.  —  [Ib.,  fol.  60.) 

17.  Dix  donations,  une  yente  et  une  promesse  faites  par  ceux 
de  la  famille  de  Montant^  au  monastère  de  Bonibonne,  dont  les 
noms  sont  marqués  arec  la  substanee  et  la  date  anx  titres  par- 
tienliers.  —  Donation  par  Pierre  de  Montant  dit  Cigala  et  par 
Bertrand,  son  frère,  è  Domini<]ue,  abé,  et  anx  religieux  de 
Bonibonne,  d^niie  rigne  qu'ils  avoient  au  terroir  de  Montant,  au 
lieu  appelé  Albosc,  et  ledit  Bertrand  së  donne  andit  monastère 
pour  y  faire  pénitence  jusqu'à  sa  mort.  Anno  i  166.  — Donation 
par  Roger  de  Montaut  et  par  bona  fœiiiiDa,  sa  femme,  à  Domi- 
nique,  abé,  et  aux  religieux  de  Boolbonne,  d'une  terra  et  Tiime 
qu'ils  avoient  au  bout  de  la  vigne  de  Namelia.  Dn  ok^  defeb- 
Trier  1180.  —  Donation  par  Pierre  de  Montant  dit  Candeeaire 
an  monastère  de  Bolbonne  et.à  Odon,  d'une  pfèue  de  terre  qu'il 
avoit  entre  la  Tigae  de  Pierre  de  Montaut  dit  Cigala  et  celles  de 
Perijiigaila  et  46.  Pierre  de  Gapiano,  avec  le  consentement  de 
Raymond  de  Montaut  dit  Pailalong  à  son  frère.  Anno  1182.  — 
Donation  Par  Pierre  de  Montant  dit  Gaudeiaire  a  Odon«  abé,  et 
aux  religieux  de  Boulbonne,  de  tout  ce  qu'il  avoit  ou  pouvoit 
prétendre  au  terroir  et  dépendances  deBoiitbonne.  Du  mois  de 
mars  regnajule  Philippo  rege  Frcfoconm  iumimdo  comité  Thiolosœ 
et  ftdmmdo  qnscopo.  Donation  pair  Pierre  dé  Montaut  dit  Ci- 
gala aUj monastère  de  Boulbonne  et  à  Odoh,'  abé,  des  vignes  qni 
avoîènt  esté  de^  dômères.  t)a  mois  de  mars  ÙSi.—ilb.,  fol.  64.) 

18.  Donation  pur  Pierre  de  Montant  à  Olon,  alh',  cl  au  reli- 
gieux .le  noiiilioane,  du  consentement  de  U:iyin!)n'l  de  Montaut 
dit  Paila  loni/a,  son  frère,  de  tons  les  droits  (\\r\\  avoit  sur  les 
vî?nes  de  Moritaut  et  sur  celle  qu'Arnaud  de  Mazères  ti-noil  à 
condition  qno  C' nx  fjni  les  v  nidroienl  recouvrer  leur  paye- 
roicnt  20  sols  lîiolosaias.  ]S"ono<i  mmi  1101.  —  Vente  faiîe  par 
GaandalfreJus  à  Ani  dius  Siinplicius  de  la  m  )ilié  de  l'aleu  da 
de  Saint-Martin  d'Anipouillae,  tio-ir  le  prix  de  20  sols.  Fcria 

rc'jnaiitc  Irutano  rnjr.  —  Aci'ord  entre  Dominique,  abé  de 
Ikdho.ine,  et  Arnand,  a!)«'^  de  Combelongue,  louthant  les  pasta- 
rages  d'entre  Montant  et  B  r.irepanx,  qu'ils  li:nitent  par  les  ri- 
vières de  TAriége  et  du  Lcrs.  Dj  l'aunée  1166.  7-  (16.,  fol.  70.) 

19.  Donation  par  Raimond  Poney  et  Ârsende,  sa  femme,  à 
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Dominique,  abé,  et  aux  religieux  du  monastère  deBoIbonne 
de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  en  l'honneur  de  la  goiela.  Aniiô 
H67.— Avec  autre  donation  faite  par  firmengarde  et  par  Pierre 
Ponty,  son  mary,  à  Odon,  abé,  et  aux  n»Iiirîeiiz  dudit monastère 
de  la  seigneurie,  terres  et  autres  droits  qu'ils  ayolent  au  lieu  et 
terroir  de  Saint-Pierre  de  Ganencs.  —  Du  mois  de  may  1190.  — 
(Arch.  de  l'abb.  de  Boibonne,  fol.  76.) 

JO.  DonaUon  par  Dodonus  de  Calido  Monte,  à  Dominique  abé 
et  au  monastère  de  Bolbonne,  du  droit  de  couper  du  bois  de 
]>ascage  et  autres  usages  dans  tout  Tbonneur  qu'il  avoit  dans 
Bolbonne.  De  Tannée  il67.  ^  Arec  un  engagement  fait  par 
Dodo  de  Galido  Honte  audit  abé,  des  terres  y  mentionnées  dans 
les  apartenances  de  Mazères  pour  340  sols. — Du  mois  de  iuiliet 
1179.  -  (P.  Doat,  83,  fol.  79.)  ^  " 

SI.  Donation  par  Bernard  de  Saissag,  fils  de  Vgon  de  Saissag, 
à  Dominique,  abc,  et  à  l'église  Saincte-Marie  de  Bolbonne,  du 
bois  de  Bolbonne  avec  la  terre  où  il  est  situé.  —  Anno  1168  ■— 
là.,  fol.  82.) 

22.  Donation  par  Pierre  de  Maceriis  et  par  Raymond  et  Pons, 
ses  frères,  à  Saincte-Marie  et  à  Aymeric,  religienz,  et  à  ses 
frères,  de  tout  l'agrier  que  Guilhaome  de  la  Gurteta  devolt 
prendre  des  terres  que  lesdits  religieux  avoient  cultivées  en 
présence  de  Guillaume  de  Montant,  de  Guiltaume  Saqnet  et  de 
Boger  de  Montant.  Anno  1168.  —  {Ib.,  fol.  84.) 

23.  Trois  donations  au  monastère  de  Bolbonne  par  ceux  de 
la  famille  de  Guilabert,  les  noms  desquels  sont  marqués  avec  la 
substance  aux  titres  particuliers.— Donation  faite  par  Raymond 
Guilabert  à  Sabicte-Marie  de  Vaial  et  à  Guillaume,  abé  de  Gar- 
Discas,  du  droit  de  faire  paistre  leur  bestail  per  Bolbonam,  de 
couper  du  bois  et  prendre  de  l'eau  pour  faire  des  moulins.  Du 
mois  d'avril  1169.     (16.,  fol.  86.) 

24.  Donation  par  Raymond  Gilabert  et  Guillaume  Jordain  de 
la  terre  qu'ils  avoient  à  Mazères,  à  Dominique,  abé,  et  aux  reli- 
gieux de  Bolbonne.  —  Du  mois  de  juillet  1179.  —  (fô.,  fol.  87.) 

25.  Donation  par  Raymond  Fortis  à  Saincte-Marie  de  Vijal 
à  Guilhaume,  abé  de  Garnicia,  et  aux  religieux  de  la  maison  de 
Vaial,  de  tout  l'honneur  qu'il  avoit  depuis  la  maison  de  Vaial 

120  année.  Septembre-Oelobre  ld66. Cat.  9 
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^uque  ai  defBBam  Bertrandi  de  Mctftasg  et  âu  droit  de  pacMiige 
<en  tontes  ses  terres.  Du  mete  d'avril  1169.  Am  une  atitro 
donation  feiie  audit  monastère  par  ledit  Raimidnd  ec  en*imiir 
•de  Ugo,  son  fràre^  qni  s'y  flst  religieux,  de  diverses  ttmsytfi* 
'PViiiéaa.  Da  mois  dfUvrii iilf.  -^(Id.,  fol.  90.) 

^6.  'Donation  faite  par  Gerand  de  Labarta,  eyesqne  de  tho- 
lose,  à  Gmllanme,  abbé,  ét  aux  religieux  de  Valais,  de  toûte 
la  seTgnenrie  qall  avoit  in  monario  de  Taladol.  Dn  moîs  de 
'juiail69. -(76.,  fol.94.) 

27.  Donation  faite  par  Pons  Guillaume,  Melia,  sa  femme,  et 
Bernard  Raymond,  leur  fils,  à  Raymond,  abt>6,  et  aux  religieux 
de  Garnicas,  de  tout  ce  qu'ils  ^voient  à  la  vigne  do  AilMUiga. 
'Da  mois  de  juin  1169.  —  (16.,  foL  96.) 

26.  >DottatMNi  fiite  .par  Piene  de  'TMonae  et  Goilicimet  son 
AlSy  à  Saiiile4larie  de  ¥aial,jà.Aton'de  Gapia,  etaïUL  leiigfen. 
dndll  lien  de  Eissarto,  qa*ils  lenoient  â'Araaad  ^GaUlaunovot-de 
Pierre  Guitlanme.  Da  mois  de  janvier  1169.  ^(16»,- fol.  98.) 

29.  Acte  par  lequel  l'abbé  et  le  prieur  de  Combeloni»ue  se 
départent  des  conventions  qu'ils  avoient  faites  avec  Guillaume, 
abbé,  et  les  reIi;^ioux  de  Vajal,  touchant  un  honneur  qui  estoit 
au  pouvoir  de  Raymond,  fait  en  présence  de  Guirand  (ie  f^- 
barie,  évèque  de  Tholose,  et  de  Maurin,  abbé  4e  Frédaiau».  Du 
mois  de  juin  1170.  —  (16.,  fol.  100.) 

30.  Donation  faite  par  Hugues,  évêque  de>Tbolose,  du  eon- 
«entement  du  chapitre,  à  Pierre,  abbé,  etaoK  reUgieisxda  no- 
•aastère  de  Yajal,  du  molin  de  Jaladulio  avec  «ea.apumMinces. 
Da  mois  d'aoost  1174.  ^  (lA.,  f«l.  102.) 

Jl.  'BMaption  «de  péage  et  de  Leode' accordée  tu  monastère 
•4e  BdlMne  par  'R«w.,dde  de  Narboone,  comte  de  Tolose  et 
marqais  de  Provence,  par  teutea  «es  ierres, 'affee  4a  eonfinna- 
tioD  dn  roy 'Philippe  le  Bel:'^Iie5  lettres  daMmteidoBt  9*  oonis 
aprilis  1176,  «t  celles  da  roy  PliiUppe,  da^manaredi  apris  la 
fi«int*>BarAdtomy  1Î88.  -  (16.,  foi.  104.) 

32.  Ts eu f  donations  ou  ventes  faites  par  ceux  de  la  famille  de 
Mazères  en  faveur  du  monastère  de  Bolbonne,  dont  les  noms 
suat  marqués  avec  la  subsuoce  et  la  date  aux  Utres  particuliers. 


.  kju^  jd  by  Google 


OAITAL.  «>-  MRBMIK 


m 


'«««^DMatiwi'fail»  par  Arnaud  ar  Ralmond  de  Uuènsytt  Rixande 
etLaranad  a,  km  aceurs,  à  Dominique,  abbé>  et  anz  religiaax 
de  Bolboiuie,  de  tout  ce  qu'ils  aboient  dana  las  déeiairiraa  da 
JCazères^  à  condition  qa'il  lettr  «lonneioit  yictnma  vestUum  dana 
le  monastère  pendant  leor  vie  et  qu'ils  les  y  reoeTroient  ponr 
eonvers.  Aono  ii7S.— Donation  ftiite  par  Bemacde,  fiUeda  G0- 
mad  de  Mazères^  da  00osenteroe»tde  Pons  Vitalis  et  de  PierrOi 
ses  consiAs,  à  Odon,  Sibhé,  et  aux  religieux  du  m^oastère  de 
BolbOQue,  de  tout  le  droit  qu'il  avoit  aux  agriers  du  terroir  et 
décimaire  de  Mazères.  Du  mois  de  juin  1180.  —  Yenie  faite  par 
Raimoud  de  Mazères  à  Odon,  abbé,  et  aux  religieux  de  Mol- 
bonne,  de  toutes  les  terres,  bois,  paslurages  et  droits  qu'il  avoit 
au  delà  de  la  rivière  de  Lers,  vers  Bolbonne,  et  des  vignes 
qu'il  avoit  du  l'autre  costé  de  ladite  rivière  pour  la  somme  de 
39  sols  tliolosains.  Du  mois  de  juillet  1181  .—  Donation  faite  par 
Arnaud  df;  Mazères  à  Odon,  abbé,  et  aux  reiiineux  de  Dolboone, 
de  tous  les  Liens  meuble-  (ju'il  avoit  portés  dans  ledit  monastère 
duquel  il  estoit  sorti  deux  fois,  à  condition  que  s'il  y  vouloit 
rentrer  on  lui  ren  Iroit  tous  les  habits  et  draps  de  licl  que  lui 
seroient  nécessaires.  Du  mois  de  juillet  1182.  — (A  extrait  et 
collationuc  de  l'original  en  parchemin  trouvé  aux  archives  de 
.l'abbaye  de  Bolbonne,  de  l'ordre  de  Cisleaux,  fol.  i07.) 

33.  Donation  faite  par  Guillaume  de  Mazères^  du  consente- 
ment de  Pierre  Gabi8>  son  frère,  à  Odon,  abbé,  et  aux  religieux 
du  monastère  de  Bolbonne,  de  la  moitié  de  l'honneur  qu'il  ayoit 
dans  le  dédmaire  de  Saint-Pierre  de  Mazères,  qu'il  tenoit  en 
engagement  d'Arnaud  de  Yillafole  pour  iOO  sols  iholosains,  à 
eondition  qu'ils  en  jouiroient  jusqu'à  ce  que  ledit  Arnaud  le 
«oudroit  recouvrer.  Du  wois  de  may  1182.r-DonatiOQ  làite  par 
.Raimond  de  Macèies  au  monastère  de  Masères  et  à  Odon,  aûié, 
da  tous  les  usages  at  droits  qu'il  avoit  dans  le  décimaîfe  de 
fiaiat-Piine  de  tfaières,  lequel  quitte  aussi  tous  les  droits  qnll 
prélaiidoit  sur  les  terres  d'Ode  de  Galmont.  Du  mois  de  juin 
ilitt.  —  Donation  faite  par  Arnaud  de  Maières  à  Dominique, 
abbé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne^  de  tout  ce  qu'il  avait  ou 
poorroit  prétendre  sur  leur  monastère,  el  leur  donna  Pierre, 
son  fils,  pour  religieux,  à  condition  qu'en  cas  qu'il  sortiroit  du- 
dil  monastère  par  sa  faute  ou  par  sa  folie,  ou  qu'il  en  seroit 
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chassé,  il  ne  poorroit  rien  demander  de  ce  que  ledit  Âmand^ 
son  père,  a?oit  donné.  Dn  mois  d'octobre  1196.  —  (Ârch.  de 
l'abbtye  de  Bolltonne,  fol.  âll.) 

34.  Vente  faite  par  Douce  et  pur  Haimond  de  Mazères,  Pierre 
Saniy  et  Gnillnnme  Saniy.  ses  enfans,  du  consentement  de 
Pierre  Rocher  y,  sou  mai  y,  à  Beren^er,  abljé,  et  aux  religieux 
de  Bolbonne,  de  tous  les  droits  ()u'iis  avoient  dans  le  dccimaire 
de  Saint-Jean  de  Nerac,  et  au  terroir  et  décimaire  de  Saint-Félix 
de  Faulenc?,  de  deç:i  la  rivière  de  l'Ers,  vers  Boibonne,  pour 
la  somme  de  20  sols  tholosains,  à  condition  qu'ils  seroient  tous 
receus  pour  reliificux  ;;uis  le  lit  monastère.  Du  mois  d'aoast 
1202.  —  Vente  faite  par  Pt-lronellus  de  Mazères  à  Anger,  abbé, 
et  aux  religieux  de  Holbonne,  des  décimes  (ju'il  prenoit  sur  le 
déi  imaire  do  Saint-Pierre  de  Mazères,  pour  le  prix  de  30  sols 
tholosains  (ju'il  déclare  avoir  receus.  Du  mois  de  juin  1:206.  — 
(16.,  fol.  117.) 

35.  RecooTrement  fait  par  Dodo  de  Galvomonte,  de  riionnenr 
qu*il  avoil  engagé  à  Isatn  Rrmengau,  situé  à  Montelannerio  et 
à  Mazères,  pour  198  sols  6  den.  tholosains.  Anno  il  78.  — 
fol.  123.) 

36.  Donation  faite  par  Bernard  Alegrès  et  Pierre,  son  fils,  h 
Dominique,  abbé,  et  anx  religieux  de  Boibonne,  de  toat  eeqn'ils 
avoient  sar  les  dixmcs,  prémices  et  agries  de  tfazères^  et  ledit 
abbé  leur  quitte  Palbergue  de  5  cavaliers  qn'ils  faisoient  à  Ar- 
naud de  Varagna,  duquel  ledit  abbé  avoit  acquis  le  fief.  Da 
mois  de  juin  1178.  —  (16.,  fol.  125.) 

37.  Quatre  donations  de  ceux  de  la  famille  de  Puiolis  au  mo- 
nastère de  Boibonne,  dont  la  substance  et  les  dates  sont  mar- 
quées aux  titres  particuliers.  —  Donation  faite  par  Sixedo  de 
Puiolis  à  Odon  et  au  monastère  de  Rolbonne,  du  droit  de  pac- 
cage,  de  couper  du  bois  et  de  plusieurs  usages  nécessaires  audit 
monastère.  9**  Kalendas  aprilis  1180.  —  Donation  de  Gaillard  de 
Puiolis  à  Odon  et  an  monastère  de  Boibonne  de  soy-mesme, 
pour  moine  on  convers,  et  de  tout  ce  qu'il  avoit  dans  le  do- 
maine  de  Puiolis,  du  consentement  de  Berenguier,  son  gendre. 

'Du  mois  de  décembre  il8^.  —  Donation  de  Picard  de  Puiolis  à 
Odon  et  au  monastère  de  Boibonne  de  tout  ce  qa'il  avait  dans 
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les  décimaires  de  Saint-Jean  de  Nérac  et  de  Sainl-PéKx,  et  de 
plnsienrs  droits  qa'il  a?oit  au  delà  de  la  rivière  de  l'Ers.  Da 
mois  d'apvrit  Confirmation  faîte  par  Faber  de  Puiolis  et 

par  Guillanme  Arnaad,  son  fils,  à  Raimond,  abbé,  et  au  monas- 
tère de  Bolbonne,  de  la  donation  de  Sicard  de  Puiolis,  d'une 
maison  et  jardin  qu'il  avoit  als  Puiols.  Du  mois  d'aousl  1215.  — 
(16.,  fol.  127.) 

38.  GonTentions  faites  entre  Odon,  abbé  de  Bolbonne,  et  Pons 
Vitalis,  Pierre  et  Gnilhaume,  ses  frères,  portant  qne  ledit  abbé 
les  recemit  poar  religieux  dans  son  monastère,  à  condition 
qa'ils  céderoient  audit  monastère  tout  le  droit  qu'ils  avoient  sur 
les  agriers  et  dédmaire  de  Mazères.  De  roctave  de  Saint-Jean- 
Baptiste  1180.  —  (16.,  foi.  133.) 

31).  Bulle  du  pape  Luce  III,  par  laquelle!  il  mande  i\  P...,  ar- 
chevêque de  Composlelle,  et  aux  «ivèques  de  Léon  et  Bnngeu, 
de  conslraindre  par  censure  ecclésiastique  ceux  de  Maiorque, 
suiels  de  F...,  roy  d'Espagne,  qui  avoicnt  bruslé  l'abbaye  de 
Sainct-Laurens,  dépendante  de  colle  de  Bobonia,  d'en  faire  sa» 
tisfaction  n  Dieu  et  à  l'abbé  et  religieux  de  laditeabbaye.  7**  Idus 
noYembris  1181.  —  (16.,  fol.  136.)  . 

40.  Donation  fiuie  par  Pons  Vilalis  à  Odon,  abbé,  et  au  rio- 
naslère  de  Bolbonne,  de  son  corps  avec  le  couscnieineut  de  sa 
femme;  Pierre  (ie  Mazères  et  Guillaume,  ses  frères,  donnent 
aussi  audit  abiic  la  vigne  (lu'ils  avoient  au-dessous  de  leur  mai- 
sou.  Du  mois  de  décembre  li8i.  —  (i6.,  foi.  138.) 

41.  Quatre  donations  de  ceux  de  la  fainille  de  de  Lauriaco 
en  faveur  du  monastère  de  Bolbonne,  dont  les  noms  sont  mar- 
qués avec  la  substance  et  la  date  aux  titres  particuliers.  ^ 
Donation  faite  par  Sicard  de  Lauriaco,  et  par  Hugues  de  Mont- 
ferran  et  Guillanme-Pierre,  ses  frères,  à  Odun,  abbé,  et  aux 
religieux  de  Bolbonne,  de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  au  bols 
de  Faiag.  Du  mois  de  mars  1182.  —  Donation  faite  par  Sicard 
de  Lauriac  à  Odon,  abbé,  et  aux  religieux  dudit  monastère  de 
Bolbonne,  du  droit  de  faire  passer  et  de  paistre  leurs  bestiaux 
dans  toute  sa  terre  sans  paier  aucune  leude  péage  ni  anire 
droit.  Du  mois  de  janvier  1194.     (Ë&trait  et  coliaiiouaé  des 
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copies  6fl  parehenyii  tioofées  taiL  wtMrw  dft  l'ifebliiye  de  BU* 
hom»,  de  Tordre  deCitleaax,  aa  dloeèee  de  MirepoiT,  fol*  IID.) 

43.  Donation  faite  par  Aimeric,  seigneur  de  Montréal  et  de 
Lauriaco,  à  Berenger,  abbé>  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de 
la  terre  et  honneurs  qu'il  aroit  au  décimaire  de  Saint-Jean  de 
Nérac,  que  les  religieuses  de  Rienpeyroux  et  celles  de  Bn^ 
gairac  leur  a  voient  Tendu,  avec  confirmation  de  tout  ceqoa 
Sieard  de  Lauriaoo,  son  onole,  avoit  anssi  donné  à  iMV  niMias- 
tèie.  Du  mois  de  décembre  iSOO.  —  Donation  faite  par  ESHas  de 
Lauraeo  à  Berenger,  abbé,  et  aux  religieux  de  Belbonne,  de  la 
somiM  de  1,900  sois  tholosains,  de  laquelle  ils  atofent  acquis 
rhoonear  de  Tramesaigues  el  It  moitié  deedlnnes  de  la  gruge 
d'Artenag.  Anne  iSOO.  —  (ArolL  de  l'abbaye  de  Bolbeo», 
fol.  143.) 

43.  Bulle  du  pape  Luce  III,  pnr  laquelle  i!  met  sous  sa  pro- 
tection Odo,  abbé,  et  les  relijricux  do  Sainie-Marie  de  Bolbonne 
avec  leurs  biens,  sravoir  le  lieu  oi^  le  monastère  estoit  basti, 
avec  les  abbayes  Turris  Aï^clary,  sancti  Laurenty  et  de  Hurello, 
les  granges  de  Mazères,  de  Thoro  d'Arsenac,  de  Bonrepaux  et 
de  Savartes,  les  pastura^^es  qu'ils  avoient  acquis  du  baron  de 
Gastelverdnn  et  ceux  qu'ils  avoient  aux  montagnes  de  Quier, 
ordonne  que  la  règle  de  Sainct-Benoist  y  >eroit  gardée  avec 
l'institution  de  Gisteaux.  Nonokaieodas  décembris  ilS2.»(16., 
fol.  147.) 

44.  Donation  faite  par  Guillelme,  femme  de  Bernard  Roger 
de  Calment,  à  Odo,  abbé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de 
50  sols  iholosains,  decene  monetae,  que  son  dit  mary  lui  avoit 
donnés,  iure  sponsalicii,  sur  les  biens  d'Arnaud  de  Boselo,  dans 
le  décimaire  de  Saint-Pierre  de  Mazères.  Du  mois  de  février 
ii82.  —  (16.,  fol.  152.) 

45.  Donation  fsiie  par  Auger  de  Calmonte,  temitam  de 
Bolbona,  à  Mabriane,  sft  soeor,  et  à  Jordain  de  Yiilaiim,  asa 
fils,  de  PiioDiieiir  qm'il  ai^i  et  qui  avoit  appartemi  i  Doîo4s 
Galmont,  son  père,  aux  ebateaux  de  Calment,  de  Caramato  it 
de  Gombrete,  et  de  tout  oe  qui  Hiy  aparlenoli  dedau  et  dahois 
la  ville  de  Tboloee,  se  réierfiBl»|ioiir  aop  et  pooD  la  immÊèn 
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de  BolhoiUM  toi«l  llieimsiv  de  llMàma.  Du  mois  ^avril  1183. 
—  {Ib.,  fol.  llSi^) 

46.  Donation  faite  par  Pons  Matfredi,  fils  de  Pierre  de  Tho- 
lose,  à  Odo,  abbé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  des  terres  et 
honneurs  y  exprimés,  qu'il  a  voit  dans  le  déciœaire  de  Mazères. 
46-  Kalendas  may  1185.  —  (16.,  fol.  158.) 

47.  Sentence  arbitralle  rendue  par  Raimond  Roger,  comte. de 
Foix,  et  par  Bertran  de  Durban,  chevalier,  sur  les  dilTérens 
qui  estoient  entre  Odo,  abé,  et  les  religieux  de  Bolbonne^  d'une 
part»  et  Raimond  de  Marenx,  chevalier,  d'autre  part,  touchant 
l'honneur  de  Marenz  et  la  condaimne  de  fonte  que  lesdits  arbi- 
tres adjugent  aodjt  inonaatôi^«  Du  mois  d*apas|  1185.  —  (16., 
fol.  160.) 

48.  Bulle  du  pape  Urbain  HT,  par  laquelle' il  mande  à- l'ar- 
chevêque de  Narbonne,  et  aux  c  vêques  de  Tholose  et  de  Garcas- 
sonne,  d'empescher  par  censure  ecclésiastique  qu'on  n'usurpe 
pas  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Bolbonne  les  biens  qu'ils 
avoieni  dans  leurs  diocù^es.  16"  Kalendas  uovembris.  —  (16., 
fol.  165.) 

49.  Donation  faite  par  F...,  évêque  de  Thoulose,  au  mpuas- 
tère  de  Sainte-Marie  de  Yajal,  et  à  Guillaume,  abbé  des  églises 
de  Saint^Pierre  de  Caneus  et  de  Saint- Je:in  de  FaiaCi  avec  toutes 
leurs  dismes  et  autres  droits.  Adqo  1185.  —  Avec  une  bulleda 
pape  Boni  face»  portant  confirmation  de  lad.  donatiouiet  da.mo- 
lin  de  Toledolio»  que  G...,  évêque  de  Xholpuse,  ayoH  9fUsi 
donné  audit  monastère.  2<>  Kalendas  uovembris.  Et  une  antre 
confirmation  faite  par  Fnlio,  évèqne  de  Thoulose,  en  fayear  de 
Raimond,  abbé  de  Bolbonne,  de  Téglis»  de  Tramesaygnes,  que 
Pierre,  abbé,  et  les  religieux  de  SainMfichel  de  Coxan,  a  voient 
donné  an  monastère  de  Bolbonne.  De  la  feste  Saint-Thomas 
I —      Ibl.  â67.) 

80.  Cinq  donations  faites  aux  monastères  de  Vaial  et  de  Bol- 
bonne par  ceux  de  la  famille  de  Canencs,  desquelles  la  substance 
et  les  dates  sont  marquées  aux  titres  particuliers.  —  Donation 
de  Bertrand  de  Canencs  à  Guillaume,  abbé,  et  aux  religieux  de 
Saintcî-Marie  de  Vajal.  du  casai  et  de  la  terre  de  Feniadis  au 
terroir  de  SaiuotfPierre  Uô  Canencs.  l^a  mois  de  may  1186.  — 
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Donation  faite  par  Raimond  de  Canencs  à  Goillatime,  abbé,  et 
aax  religieux  de  Sainte-Marie  de  Vajal,  de  tout  ce  qn'ii  aToit 
aa  lien  de  Ganencs,  sons  la  pension  annnelle  de  3  sestiers  de 
bled.  Du  mois  de  may  ii9i«  —  Donation  faîte  par  Bertrand  de 
Ganencs  i  Dominique»  abbé»  et  au  religieux  de  Bolbonne,  de 
tout  ce  qu'il  avoit  eu  la  seigneurie  et  aux  dixmes  de  Ganencs  et 
de  sa  portion  du  bois  de  Tramesaigues,  à  condition  que  lesdits 
religieux  luy  donneroient  à  manger  et  à  boire  lorsqu*iI  irolt  à  la 
grange  de  Ganencs.  Du  mois  de  Janvier  1195.  —  Donation  faite 
par  Bertrand  de  Ganencs  à  Bérenger,  abbé,  et  aux  religieux  de 
Bolbonne,  d'une  terre  située  dans  le  décimaire  de  Sainct-Pierre 
de  Ganencs.  Du  mois  de  Juin  1203.  —  Donation  faite  par  Guib 
lelme,  fille  de  Ralmonde  et  de  Guillaume  de  Ganencs^  et  femme 
de  Pierre  de  Palgario,  à  Bérenger^  abbé,  et  aux  religieux  de 
Bolbonne,  de  deux  cbamps,  situés  dans  le  décimaire  de  Ganencs, 
Du  mois  de  may        —  (16.,  fol.  i71.) 

51.  Donation  faite  par  Rainionfl  de  Anra,  fils  de  Dodnn  de 
Aura,  à  Odon,  abbé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de  tous  les 
droits  qu'il  prétendoit,  tant  pour  soy  que  pour  son  dit  père,  au 
deiimaire  des  seigneurs  de  Justinag.  Avec  un  bail  à  fiel  fait  par 
Guillaume  de  Aura  à  Pons  Guillaume  de  Anipouillac,  de  l'hon- 
neur qu'il  avoit  ioignanl  la  maison  dudil  Pons  sous  la  rede- 
vance de  deux  pains,  de  deux  chapons  et  d'un  seslier  d'avoine. 
Et  une  confirmation  faite  par  Guillaume  de  Aura,  seigneur  de 
puier,  eu  faveur  de  Raymond,  abbé,  et  des  religieux  de  Bol- 
bonne,  de  tous  les  biens  et  droits  que  ses  prédécesseurs  avoient 
données  à  leur  monastère.  Anno  1217.  —  {Ib.,  fol.  179.) 

52.  Bulle  du  pape  Urbain  III,  par  laquelle  il  met  sous  la  prth 
teetion  du  sainct-siége  Odo,  abbé,  et  les  religieux  de  Bolbonne, 
et  les  confirme  en  la  possession  de  tous  leurs  biens  y  exprimés, 
sçaToIr  le  lieu  et  la  grange  où  le  monastère  estoit  basti,  et  les 
granges  de  Haxères,  de  Tholoro  d'Artenac^  de  Bonrepaux  et  de 

/  Sarartes,  et  autres  biens»  et  leur  accorde,  entre  autres  privi  loges, 
qu'ils  ne  pourroient  pofait  estre  excommuniés  par  les  prélats. 
Duodecimo  kalendas  norembris  i1P6.  ^  (16.,  fol.  185.) 

53.  Trois  donations  faites  par  cem  de  la  famille  de  Palers  aa 
monastère  de  Bolbonne,  dont  la  substance  et  les  dates  sont  mar- 
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qaées  mx  titres  partiealîers  aree  les  noms  des  donateurs.  — 
Donation  faite  par  fiernard-Amelios  de  Palers  à  Odo,  abbé,  et 

.  aux  religieux  de  Bolbonne,  du  droit  de  faire  paistre  leur  bestail 
dans  tontes  ses  teires  et  de  prendre  du  bois  dans  ses  forests.  Da 
mots  de  février  1187.  —  Donation  d'Amelius  de  Palers  et  d'Ar- 
naud de  Palers,  son  fils^  k  Bérenger,  abbé,  et  anx  religieux  de 
Bolbonne,  d'une  terre  ayee  uneTigne  au  terroir  de  Tarascon. 

•  Du  15  may  1S09.  —  Donation  de  Pierre  de  Palers,  de  Tarascon, 
aux  religieux  de  Bolbonne,  d*nne  terre  qu'il  avoit  en  firanc  aleu, 
confrontant  avec  celle  que  Amelius,  son  frôre,  leur  ayoit  donnée. 
Du  mois  de  mars  12M.  —  (16.,  fol.  19Î.) 

54.  Conventions  faites  enlre  Bernard,  abbé,  et  les  religieux 
de  Coxan,  le  prieur  de  Tramesaigues  et  Odo,  abbé,  et  les  reli- 
gieux de  Bolbonne,  par  lesquelles  lesdits  abbé  et  religieux  et 
le  prieur  promettent  de  ne  rien  demander  audit  abbé  de  Bol- 
bonne  pour  raison  des  dixmes  de  l'église  de  Tramesaigues. 
15°  Kalendas  Jony  1188.  —  (16.,  fol.  198.) 

55.  Bulle  du  pape  Clément  lU,  par  laquelle  il  permet  à  Tabbé 
et  aux  religieux  de  Bolbonne  de  donner  sépulture  à  ceux  qui 
Youdroient  estre  enterrés  dans  leur  monast^.  Idus  Juny  ponti* 
flcatns  anno       (16.,  fol.  202.) 

56.  Affranchissement  donné  par  Raimond  Roger,  comte  de 
Foix,  en  faveur  d'Odou,  abbé,  et  des  religieux  du  monastère  de 
Bolbonne,  d'une  maison  qu'ils  avoient  dans  la  ville  neuve  de 
Pamiers.  Du  mois  de  novembre  1188.  —  (J6.,  fol.  204.) 

57.  Acte  par  lequel  Fulcrand,  évêque  de  Tboiose,  quitte  et 
donne  à  Odon,  abbé,  et  aux  religieux  du  monastère  de  Bol- 
bonne, toutes  les  dismes  et  prémices  qu'il  avoit  sur  tous  les 
biens  y  exprimés  qu'ils  possédoient  entre  les  rivières  de  TAriége 
et  du  Lers,  à  condition  qu'ils  payeroient  tous  les  ans  une  livre 
de  poivre  au  cbapitie  de  l'église  de  Saint-Estienne  de  Tbolose. 
In  kalendis  january  1188.  —  (16.,  fol.  m.) 

58.  Accord  entre  Bai  moud  Foriis  et  Guillaume,  abbé,  et  les 
religieux  de  Vajal,  par  lequel  ledit  Raimond  leur  donne  toutes 
les  terres  coudamines  et  scadulas  qu'il  avoit  en  l'honneur  de 
Tremoleto,  à  la  réserve  des  vignes,  pour  la  restitution  de 
576  brebis  qu'il  leur  avoit  enlevées,  de  quoy  il  avoit  esté  ex- 
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commuDié  et  son  château  de  Belpuech  mis  sous  la  ouiii  da  roy 
et  de  la  juMice.  Anoo  i  m,  —  (16.,  fol.  310.) 

09.  Santaoee  ailiitnie  randao  par  AyoMVie;  ëbM  da  GaoMSi 
JèaD>  aMbé  de  la  Garda-4>iaa,  Bemard,  abbé  da  Ballapml»,  et 
ftuillanme)  abbé,  ellae  ralîgieiiiaa'da  Orandialve,  d'une  part;  et 
Odo,  abbé,  et  les  nHgianK  de  Mbonne,  d^iivB  part,  paria- 
quelle  il  est  porté  que  lea.  religieiisee  de  ^nuMlaelTe  anroieiil  le 
paaiage  libre  pendant  six  jours  à  Bolbenne  lmqa'ile  liMreisnt 
mamr  on  ramener  leurs  bestfanx  des  montagnes  de  Rebat^  qw 
les  pasturdges  desd.  montagnes  seroient  ooromuns,  et  que  lesd. 
abbé  et  religieux  de  BolixMine  leur  quitteroient  tous  les  droits 
qu'ils  leur  deuiaudoient.  Du  mois  de  juillet.  1191.  —  (J6., 
fol.  212.) 

60.  Donation  faite  i>ar  Raimoad  Arnaud  del  Castlard* et  ir- 
nmà,  son' fils,  è  Odo,  abbé^  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de 
tout  Thonneur  qu'ils  aroient  dans  le  décimaire  de  Mazères,  an 
delà  du  fleuve  de  l'Ers,  auxquels  lesdits  religieux  donnèrent  un 
ponlin  valant  2tf  aoift>  tbolosain&  Oa  moiAd^  noreiiibixt  IMtt.— 

{là.,  m^n%.) 

61.  Donation  faite  par  Raimond  Roger,  comte  de  Pois,  à 

Sainte-Marie  de  Bolbonne,  et  à  Odon,  abfoé,  de  la  terre  qu'il 
avoit  proche  le  chfueau  de  Tarascon.  Du  mois  d'ayriliiilS.  — 

(Arc h.  de  l'abbaye  de  Bolbonne,  de.  l'ordre  de  Ciàleaux,  au  dio- 
cèse de  Mirepoix,  fol.  218.) 

C2.  Donalioii  faite  par  Raimond  Fortz  à  Odo,  abbé,  et  aux 
religieux  de  Bolbonne,  du  droit  de  passage  dans  ses  terres  et 
de  couper  du  bois  de  ses  foretz,  et  de  i'iionneur  de  Vaial,  comme 
il  estoit  iouy  par  Gnillanme,  abbé,  et  les  religieux  du  monastère 
de  Vaial,  dit  la  maison  d'Aimeric,  à  condition  que  s'ils  acqne- 
roieui  ladite  maison  de  Vaial  ils  y  feroient  célébrer  pour  son 
âme.  Du  mois  d'avril  ii93. — Avec  une  autre  donation  faiie  par 
led.  Raymond  Fort  aud.  Guillaume,  aiibé,  et  aux  religieux  de 
la  maison  d'Aymerie^  de  tout  de  qu'il  avoit  dans  l'église  de  Ca- 
nencs  et  au  moulin  de  Taladol.  Du  mois  de  septembre  ii93,  ^ 
(Arcb.  de  l!abbayede  Bolbonne.) 

63.  Dottatioa  fute  par  Galtjeic»  ministre  da  couvent  de  ïa- 
aalbû,  aa  moMstéra  4a  MbuMf  ai  à  Qdo^  abbé  datada 
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VaiaU  avec  ses  granges  et  dépendaiices*  5<*  fialaodas  aprilis 
il95.  —  (A.,  fol.  224.) 

6&.  Dcfiiatioii  Ciitft  ptr  Baymcnid  Foitî^  aa  monaalère  de  Bol- 
bouie  et  à  Glarelas^  prieur,  éè  la  condamiiie  qu'il  avoit  aa  ter^ 
foir  de  Saim-leaii  de  Treamesea  et  antres  biens  y  exprimés. 
Dn  mois  de  juillet        —  (16.,  fol.  927.) 

65.  Donation  par  Umbert  à  Dominique,  abbe,  et  nu  monas- 
tère de  Bolbonne,  de  tout  le  domaine  qu'il  avoit  au  heu  de  Ca- 
nencs,  et  desdixmes  et  autres  droits  qu'il  avoil  à  S;unt-Pierre 
de  Canencs,  à  condition  qu'il  seroil  reçen  dans  ledit  monastère 

vouloit  se  faire  religieux.  Du  mois  de  janvier  1195.  —  Avec 
une  autre  donation  dudit  Umbert  à  Au^er,  abbé,  et  aud.  mo- 
nastère, de  tout  leserTi''e  quMI  avoit  en  la  maison  de  Canencs, 
excepté  sa  despme  pendant  sa  vie.  Aoust  il96.^(l&.,  foL  ifcl.) 

66.  Confirmation  par-Guillaume  de  Amantianis  dit  Gatobia,  à 
Dominique,  abbé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de  sa  donation 
&  ladite  maison  pour  100  sols  tholosains.  Janyier  iidS.  Avec 
une  vente  à  Berenger,  abbé,  et  anx  religieox  dudit  monastère, 
de  tous  les  droits  qu'il  ayolidans- le  terroir  deVajal,  et  d'nn 
moulin  sur  la  rivière  du  Lers  pour  10  sols  tholosains.  Octobre 
1199.  —  (16.,  fol.  246.) 

67.  (Juatre  donations  de  ceux  de  la  fd mille  de  Pennafaites,  en 
faveur  du  monastère  de  Bolbonne,  dont  les  noms  î-ont  marqués 
avec  la  substance  et  la  date  aux  titres  particuliers.  —  Donation 
par  Guillaume  de  Penna  à  Berenger,  abbé,  et  aux  religieux  de 
Belboone,  de  tout  ce  qu'il  prenoit  sur  leur  nionaatère  pour  rai- 
son de  la  maison  d'Aimeric,  de  laquelle  Guillaume  estoit  abbé. 
Mars  1196.  —  Donation  par  Gaillardns  de  la  Penua  Bonefatius  et 
Pierre  de  Saint^artin,  ses  frère»,  à  Auger,  abbé,  et  aux  reli* 
gieux  du  monastère  de  Bolbonne,  d*nne  terre  à  Montant,  an  • 
Ueu  appelé  Als  Rotls,  avec  une  vigne  qui  esteit  joignant,  avec 
permission  de  eouper  du  bois  et  faire  depaistre  leurs  bestiaux 
dans  le  bois  de  Belena.  Décembre  1207.  »  Donation  parGna- 
iMrdus  de  Penna  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Bolbonne;  des . 
pignoratlons  qnll  tenoit  de  Rafmond  de  Belacoma  Mueaias. 
Aoust  1222.  —  Donatien  par  Bertrand  de  Penna  à  Robrim», 
abbé,  et  anx  raligienx  da  juDoastèfe  de  Bolbonne,  de  tant  oe 


Digitized  by  Google 


140 


LK  CAHIM-T  HISTORIQUE. 


qu'il  prétendoit  sur  ledit  monastèrâ  pour  Raimond  deBladencs. 
Avril  im  —      îoi.  m) 

68.  Donation  faite  par  Gaillanme  Roger  de  Mîrepoix  à  Domi- 
nique, abbé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de  tout  ce  qu'il  pou- 
YOit  prétendre  sur  eux,  de  aTero  o^usdam  Cœcy,  quiavoit  esté 
de  la  maison  de  Vajal,  dite  la  maison  d'Aymerlc,  et  pour  raison 
des  pastnrafes  de  Canencs,  et  leur  donne  droit  de  pasçage  en 
toutes  ses  terres  moyennant  25  sols  Ugonencs.  Juin  1196.  — 

(i&.,roi.  m.) 

69.  Donation  par  Arnaud  de  Villemur  à  Berenger,  abbé,  et 
aux  religieux  de  Bolbouiie,  d'un  inuy  de  seigle  qu'il  leur  assi- 
gne pendant  neuf  ans  sur  le  prieuré  de  Savardun,  en  récom- 
pense de  douze  bœufs  qu'il  avoit  enlevés  à  la  grange  d'Artenac. 
May  H95.  —  Avec  la  confirmation  de  Pons  de  Villemur,  son 
frère.  Du  mois  de  mars  1199.  —  (J6.,  foi.  200.) 

70.  Confirmation  par  le  prieur  de  Brugairac  de  la  vente  faite 
par  les  religieuses  de  Rieapeyroux  à  Berenger,  abbé,  et  aux 
religieux  de  Bolbonne,  des  droits  qu'elles  avoient  au  décimaire 
de  Saint-Jean  de  Nerac.  Juin  il97.  —  (16.,  fol.  265.) 

71.  Quatre  donations  faites  au  monastère  de  Bolbonne  par 
ceux  de  la  famille  de  Matrevilla,  dont  la  substance  et  les  dates 
sont  marquées  aux  titres  particuliers.  ^  Donation  fatle  par 
Hugo  de  Matrenilla  à  Berenger,  abbé^  et  aux  religieux  de  Bol» 
bonne,  de  tons  les  droits  qu'il  avoit  au  delà  du  ruisseau  d'Astalo 
pour  40  sous  toulousains.  Mars  1198.— Donation  faite  par  Poos 
de  Matreuilla  dit  llnlos^  U  Berenger,  abbé,  et  aux  religieux  de 
Bolbonne,  de  tout  ce  qu'il  avoit  depuis  Goalders  jusques  h  Pa- 
mies,  et  se  démet  de  toutes  les  demandes  qu'il  leur  faisoit  jus- 
tement ou  injustement.  Mars  1208.  —  Donation  par  Ugo  de 
Matreuilla  à  Auger,  abbé,  et  aux  religieux  de  Bolbonne,  de  tout 
ce  qu'il  avoit  depuis  Galders  jusqu'à  Paniies,  et  depuis  1.;  Lers 
jusqu'à  l'Ariége,  et  autres  biens  auxquels  lesdils  abbé  et  reli- 
gieux donnèrent  35  sols  iholnsains  ex  charitate.  Octobre  1208. 
^  Donation  par  Mulus  de  Matreuilla  à  Robert,  abbé,  et  aux 
religieux  de  Bolbonne,  du  droit  de  faire  paistre  leur  beslaii  par 
toutes  ses  terres.  Octobre  1223.  —  (16.,  fol.  267.) 

72.  Donation  par  Guillaume  et  Pierre  Malfredi  frères  à  Be- 
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reniror,  abbô,  et  anx  religieux  du  monastère  de  Bolbonne,  de 
tout  ce  qu'ils  avoieiit  depuis  la  rivière  de  Lers  jusqu'à  celle  de 
i'Ariége.  Janvier  il99.  —  Ib.,  toi  274.) 

73.  Donation  faite  par  Raymond  de  Belpuech  et  par  Hogoes 
dit  Rauclietos,  son  frère,  à  Pierre,  abbé,  et  aux  religieux  da 
monastère  de  Saincte-Marie  de  Vajal,  de  Monare»  de  la  Lansa, 
auxquels  Pons  de  Yedelag  et  Guillaume,  son  ftére,  donnent 
aussi  la  terre  qu'ils  avoient  Joignant  ledit  Monare.  »  (15., 
fol.  279.) 


PICARDIE 

DiPOUILLRMBNT  DB  LA  COLLECTION  DITS  DE  DOM  OIUBNISR. 

(Balte.— Voy.  t.  III,  p.  156,  175,  220,  262;  t.  IV,  p.  13,  57,  113,  1/il,  153, 
245;  t.  V,  p.  /j,  97;  t.  VI,  p.  101,  214;  t.  VII,  p.  133,  217,  247; 
t.  VIU,  p.  44,  54,  111,  lee  et  363$  t.  IX,  p.  U,  43,  lei  et  103;  t.  X, 
p.  3B,  105.) 

10637.  Tome  clxzxi.  i.  Belgœ,—  Belgica  secunda,  —  Belginm. 
—  P.  i. 

2.  Bellovaci,  —  Belloyacomm  civitasy  —  BelloTaeomm  dioe- 
cesis,  —  BelloyacensiB  pagus,  —  BeUovaœnsis  comitatas.  — 
P.  5. 

3.  Suite  des  comtes  de  BeaiiTais.  —  P.  f  0. 

4.  Bralus  ou  Braïus-pauiium,  —  Cnpsarumagus,  aucien  nom 
de  la  capitale  les  Bellovaci.  —  P.  iO  bis. 

5.  Évêques  de  Beauvais,  leurs  droits,  —  privilèges  et  pos- 
sessions. —  P.  16. 

6.  Détail  des  fiefs,  relevant  de  Févéque  comte  de  Beanyais.  — 
P.  29. 

7.  Gbapitre  de  Beauvais,  —  chanoines  célèbres  dans  TégUse, 
dans  l'état  et  dans  les  lettres.  —  P.  3S. 

8.  Liturgie  de  l'église  de  Beauvais.  —  Trésor  et  bibliothèque 
de  la  caiiii'dale.  —  P.  39  v°  ei  42. 
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10.  Abbaye  de  fiaint-Loden.  —  P.  43. 

H.  Églises  de  :  S.  Etienne,  ^.  ^Nicolas,  S.  Midiel,  S.  Pan- 
{taléoo,  des  DoniiiioaiQS.  —  P.  47. 

12.  Ville  de  Beauvais,  —  ses  droits  et  privilèges,  —  anciens 
usages.  —  P.  50. 

13.  Commerce  de  Beauvais,  —  induslrie,  ~  foires,  etc.  ~ 
P.  55. 

14.  Personnages  illustres  de  la  ville  de  BeauTais  et  dn  diocèse* 
—  P.  57. 

15.  Laudanensis  pagus,  —  Landunensis  comitatos,  «  P.  116. 

IG.  Suite  des  comtes  de  Laon.  —  P.  117. 

17.  Laoanais  et  ville  de  Laoa. —  P-  118. 

18.  Goffité.de  Boulogne  et  pays  BooUenois.  —  P.  i%L 

19.  Généalogie  de  la  maison  de  Boulogne.  —  P«  121  v*. 

20.  Évôché  de  Boulogne.  —  P.  122. 
.  21.  Gossoriacus  pagus.  —  P.  424. 

22.  Suite  des  comtes  de  Boulogne.  ~~  P.  126. 

'S3.  Titres,  dignités  et  emplois  dn  «emté  de  Bodogne.  — 
P.  1&9. 

24*  Privilèges,  usages^  caractère  des  habitants  dn  Bonion- 
nois.^P.  151. 

23.  Topographie  du  Buulonnois.  —  P.  153. 

26.  Bononiensis  civiles,  (diocèse  de  Boulogne).  — -  P.  157. 

27.  Gessoriacns  portns,  (port  de  Boulogne).  —  P.  158. 

28.  Gessoriacnm,  Bononia,  (ville  de  Boulogne).  —  P.  165. 

29.  Église  de  N.  D.  de  Boulogne.  —  P.  170. 

30.  Chapitre  de  Boulogne,  —  chanoines  céièhres,  —  P.  174. 

31.  Commerce  de  Boulogne.  —  P.  177. 

32.  Hommes  illustres  dn  Bonllonnois.  —  P.  177. 

33.  Adlullia  on  Luilia,  ancienne  statîoD  romaine.  —  P.  182. 

34.  Aa  (!')  en  latin  Agniona,  rivière  du  Boulonnois.  — 
P.  183. 
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3^  Ailette  (l*)  ou  Aiglette,  rivière  du  Soissaonois.—  P.  IM. 

Archaniay  forêt  près  de  Corbie. — ip.  lâÊL 
31.  Bellen-Silva,  t6.  —  P.  IS^ 
38-  Besieu,  cliâteau  et  seigneurie.  —  P.  iM  v°. 
3fl.  Ardon,  rivière  près  de  Laon.  — 1S6  bis, 
41L  Arguel,  forêt  sur  la  rivière  de  Brille.  —  P.  iST. 
4L  Aronde  (1^  rivière  près  de  Clermont.  —  P.  iSl  bis. 
kSL  Arouaise  (!'),  ancienne  forêt  dans  la  Picardie  et  i'Artoiî. 

—  P.  m 

43*  Arques,  village  de  l'Artois.  —  P.  15fL 

44.  Artoise  (P)  ou  Ardoise,  rivière  de  la  Tiérache.  — 
P.  195  bis. 

45.  Arnières,  village  des  Beauvaisis.  —  P.  IM. 

46.  Athies,  bourg  des  Vermandois.  —  P.  200. 

4L  Au,  Aure  ou  Eu,  rivière  qui  sépare  la  Picardie  de  la  Nor- 
mandie. —  P.  2ÛL 

48,  Aube,  petite  rivière  de  la  Tiérache.  —  P.  202  bis. 

49,  Aulie  (Q,  rivière  de  Picardie.  —  P.  208, 

50,  Automne  ou  Autonne,  rivière  du  Valois.  —  P.  209. 
5L  Avelon,  rivière  du  Beauvaisis.  —  P.  210. 

52.  Avre,  rivière  de  Picardie.  —  P.  21L 

53.  Axoua  (Aisne),  rivière  de  Champagne  et  de  Picardie.  — 
P.  212. 

54.  Baine  (la),  rivière  du  Vermandois.  —  P.  2i3. 

55.  Baine,  ancienne  forêt  entre  l'Oise  et  la  Somme.  —  P.  213. 

56.  Beaumont  sur  Oise,  conaté  de  Beauvaisis,  —  coratos'  de 
Beaumont,  —  ville  de  Beaumont,  —  église  de  S.  Léonor,  — 
château,  —  commune  de  Beaumont.  —  P.  2i4. 

5L  Baturtum,  forêt  du  Beauvaisis.  —  P.  225, 

58^  Béronelle  (la),  ruisseau  en  Beauvaisis.  —  P.  225, 

53.  Bethisy,  château  et  bourg  du  Valois.  —  P.  2ifL 

60.  Bibrax,  ville  des  Remois,  dans  le  Soissonnois.  ^  P.  229. 


144  LB  CABINET  HISTOBIQUB. 

61.  Bief  (le),  rivière  de  Picardie.  —  P.  230  v». 
6S«  BlenenciiB,  ruisseau  du  Pootbieu.  —  P.  231. 

63.  Bonneuil,  for6t  de  PAmiemioIs.  —  P.  S31  v«* 

64.  Bournsse,  ancienne  forêt  du  Yermandois.  —  P.  ^8. 

65.  Bray  (le)  Brotum,  district  de  la  cité  des  Beliovaques.  ~ 
P.  m 

66.  Braine,  château  et  ville  du  Sofssonnois,  r-  comtes  de 
Braine^  —  abbaye  de  S.  Ived  de  Braine,  —  honunes  célèbres  de 
Braine.  ^  P.  235. 

67.  Brahon  ou  Braon,  rivière  do  la  Tiarache.  —  P.  248. 

68.  Bresciie  (la),  rivière  de  Beauvaisis.  —  P.  248. 

69.  Brédeoarde,  canton  de  l'ancienne  cité  du  Morins.  — 
P.  249. 

7a  Breny,  village  du  Soissonnois.  —  253. 

71.  Breteuil,  bourg  du  Beauvaisis,  —  comtes  et  seigneurs  (îe 
Breteiiil,  —  forteresse  de  Breteuil,  —  abbaye  de  Breteuil,  —  re- 
ligieux célèbres,  —  églises  et  Iiôpilai  de  Breteuil,  —  commone 
de  Brelueil.  —  P.  256. 


LES  ARMOIRES  D£  BALUZË 

DEUXIÈME  ARMOIRE. 

(Suite.)  —  (Foj/.  t.  VII,  p.  236  et  268;  t.  VIII,  p.  15,  31,  5Û,  76,  99,  136, 
m,  186  et  263  ;  t.  IX,  p.  5,  38,  85,  100,  157  et  188;  t.  X,  p.  22,  37, 
109;  t.  XI,  p.  15  et  80.) 

10638.  Tome  lxxxu.  1.  Bulles  de  Clément  à  Gilles,  archevêque  de 
Tyr,  concernant  la  levée  de  l'impôt  pour  la  croisade  dans  les 
diocèses  de  O.inbray,  Toul,  Liège,  Meiz  et  Verdun.  —  Lettre 
de  Gilles,  archevêque  de  Tyr  concernant  le  même  objet.  —  P.  1. 

2.  Chartes,  bulles  et  documents  divers,  extraits  du  cartalaife 
de  rarchevtelié  de  Narbonne.  —  P.  8. 
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3.  Lettras  de  M.  le  cardinal  de  Bonsy  à  Baloze,  tonèbant  JlHa- 
II01M,  évéque  de  Narbonne.  —  P.  68. 

4.  Documents  tirés  des  archives  de  Téglise  métropolitaine  de 
Narbonne.  —  P.  96. 

5.  Extraits  des  archives  et  du  rartulaire  de  Saint-Paul  de  Nar- 
bonne.  —  De  Téglise  métropolitaine»  —  Da  couTeot  des  Fran- 
ciscains» etc.  —  P.  424-303. 


10639.  Ton  i.zxxui.  t.  Excraits  d*an  carlnlaiTe  de  l'évêqoe  de 
Paris,  —  P.  I. 

2.  Extraits  d'un  antre  eartalalre  de  Paris,  appelé  Magnum 
pastorale.  —  P.  51. 

3.  Extraits  de  deux  autres  carioiaires  de  l'évèque  de  Paris. 
—  P.  99. 

4.  Extrait  da  nécrologe  de  Tégliae  de  Paris.  —  P.  169. 

8.  Extraits  dn  eamlaire  de  Saint-Germain-des-Prés.  — 
Charte  de  Charles  le  Simple.  —  P.  141. 

6.  Extraits  da  cartalairo  de  Saint^MagloIre  de  Paris.  — 
P.  180. 

7.  Extraits  d'un  autre  cartulaire  du  même  monastère.  — 
Chartes  du  x*  au  xm*  siècle.  —  P.  158. 

8.  Chronique  en  vers  Trançois  renfermant  Tliistoire  da xin*  siô« 
«•.le.  (Caru  de  Saîafc-Magioire.)  —  P.  194. 

9.  Table  alphabétique  des  matières  renfermées  dans  les  ex- 
traits conienas  dans  ce  Yolome.  —  P.  202. 


10640.  ToMB  Lxxxiv.  Docoments  concernant  le  chapitre  de  Saint* 
Martin  de  Tours. 

1.  Formules  des  serments  di.s  <iignilaires,  chanoines  et  em- 
ployas du  chapitre,  des  monastères,  églises  et  chapelles  qai  en 
dépendent,  des  seigneurs  et  des  magistrats,  etc.  —  P.  1. 

2.  Balles,  chartes,  statuts,  etc.,  concernant  les  différentes  ré- 
formes du  chapitre.  (1204  à  i395.)  —  P.  6. 

ISe  wméê.  Sopteobn-Ootobn  I8S6.  —  Cat.  10 


j|46  LS  CA6};«BT  HISTO^QUE. 

3.  Bime^  et  wmimt  de  V/èifim  àê  StlQt-JfirOa  4a  Tonn. 
-P.  35* 

de  Saint-Martin  de  Tonn,  par  les  hugneppts»  en  ilKl.  —  F»  90. 

i*  Cliartis  et  lioVeade  coacesuon  dR  o^ifirmUon  de  privi- 
lèges eikfvrm  ^  Végi^  de  âaint^jMartîn.  —  P.  liP. 


10641.  ToMB  Lxxxy.  Cartolaire  du  monastère  du  Yigeois  (dioi.de 
Limoges).  —  Table  alphabétique  des  matières*  —  Catalogae  des 
abbés. 


10612.  ToMB  Lxxxvi.  1.  Anciennes  chartes  eoneernaoc  l'abbaye 

de  Cluny.  —  P.  1. 

2.  Sommaire  d'un  cartulaire  de  la  même  abbaye.  —  P.  29. 

3.  Extraits  de  divers  cartnlaires  de  Cluny.  —  Généalogie  d» 
comtes  de  Bourgogne  et  de  llàoon  an  i*  siècle.  —  P.  U-M. 

4.  Extrait  de  la  cbroniqne  de  Pabbaye  de  Gluuy  (988-iill9. 
-P.W. 

6.  Plusieurs  lettres  de  D.  Jaisset,  religieux  de  Cluuy,  à  Ba- 
luze.  —  Copies  de  chartes  par  lui  envoyées.  —  P.  99. 

6.  Itinéraires  de  Baluze  dans  ses  voyages  à  Ginuy«  en  1699, 
1701,  1703.  —  P.  154. 

7.  Extraits  de  divers  cartolaires  de  Cluny,  faits  par  BalosA. 

—  Notes  généalogiques  sur  les  comtes  de  Melgneil.  P. 

8.  Inventaires  et  extraits  des  cartnlaires  de  Glony,  eonservé 
dans  la  BiU.  de  Golbert  (Us.  Colb.^  723).  —  P.  426478. 

9.  Inventaire  et  extraits  du  cartulaire  de  Saucillange.  —  Cer- 
tificat de  coll&tionnement  des  26  actes  extraits  de  ce  cartulaire» 
donné  par  Baluze,  Mabillon,  Buinart  et  d'Hozier  (1696).  <-> 

—  P.  479. 

10.  Extrait  d'nn  ancien  obiiuaire  de  Saucillange.  —  P.  580. 

11.  Extrait  des  archives  de  la  léproserie  de  Sainte-Madeleine 
de  Sonvigny.     P.  m. 
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10643.  fM  Lxxxm.  1.  Kztnlcs  des  avoMm  dM  diaidlras  da 
Stlnt-Saolre  et  de  Sainte-Gédie  d'Afbi.  ^  P.  I. 

2.  Inventaire  des  livres  du  monastère  de  Saint-Pons  de  Tho- 
mières,  dressé  en  1276.  —  P.  il. 

3.  traita  ées  archives  de  l'évèché  et  4d  la  TiUe 
P.  23-238. 

4.  Eztnlis  466  arcblm  de  relise  da  Livnir.  <—  Éreciimi 
des  églises  de  Lavatur  et  de  Hirepois  en  eathédralea  (i318).  — 
Délimitation  do  diocèse  de  Laveur. 


10644.  Tkna  Lxnvni.  1.  Catalogoe  dee  pièoee  €Ctiiite6  des  ar^ 

ebives  de  rarebeTécbé  d'Arles.  —  P.  i. 

2.  Copies  de  docuaients  extraits  des  archives  de  l'archevêché 
d'Arles.  —  Bulles  des  papes;  privilèges  de  rois  et  princes,  etc. 
Les  plus  curieux  sont  les  suivants  : 

3.  Testament  de  Saint-Césaire  d'Arles  (vi«  siède).  —  P.  7. 

4.  Inféodation  des  comtés  de  Proraoe  et  de  Foitalqpiier 
(UOi  et  1174).  —  P.  30. 

5.  Création  des  consuls  d'Arles,  par  l'archevêque  Michel 
(1207).  —  P.  80. 

6.  Serment  qu'on  faisoit  prêter  aux  juifs  dans  Arles,  lorsqu'ils 
plaidoient  contre  un  chrétien  (curieux).  —  P.  86* 

7*  Permistioa  de  rarcbevéqoe  d'Arles  accordée  aux  joifo 
d'élire  tous  les  ans  trois  d'entre  eux  pour  les  goaTomer  et  leur 
rendre  la  Justice  (iSICf).  —  P.  88.  , 


10645.  ToHB  Lxxxix.  Extraits  de  direra  auteurs  : 

1.  I>e  la  CAftmifue  de  Guillaume  de  Puy-Lanrent» 

2.  DesiYMtïs  atiiqMA^  d'Aulu-Gelle.  —  P.  24. 

3.  Des  Instôiiiio/»  âîmvm  de  Lactance.  — •  P.  44. 

4.  De  Sito  orWs  de  Pomponins-Héla. — P.  51. 

5.  De  8ol«n  PolyAiMor.  —  P.  64. 

6.  De  la  Cosmographie  d'Ëthicus.  —  P.  59. 
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7.  De  lUu$tribiu  fgrammatieU  de  Snélone.  —  P.  ilD. 

8.  De  la  Chrmoîogie  des  saints  et  mitres  personnages  i!lustre$ 
de  Vite  de  Lérins,  par  D.  Yincetit  Barrali,  moine  <ie  Lérins.  - 
P.  64. 

9.  De  l'Histoire  romaine  de  Tite-Live,  avec  aanotatiOBS.  — 
P.  79. 

iù.  De  l'ttfDâr»  rottudne  de  Velleios  Patercolns.  —  P.  I9S. 

11.  De  Viri»  ilhuMIm  Bma  d'Aoréllen  Vfctor.  —  P.  m. 

12.  De  l'Histoire  romaine  d'Eiiirope,  —  P.  206. 

13.  De  Paul  Diarre.  —  P.  208. 

14.  DelaCArofiigiiedeGasitiodore.  — P.Mi. 

15.  De  l'Histoire  de  loraendèB.—  P.  213. 

16.  Des  C<'mmentaires  de  César  (Gnnrre  des  Gauies), — P.  314. 
1?.  Des  Armaks  de  Tacite.  ^  P. 


10646.  Tome  \g.  Extraits  de  divers  auteurs  : 

1.  Ëx  iiistoria  Boiemica  Joao.  Dubravii  Oiomnxensis  epii- 
copi.  —  P.  1. 

2.  Ex  historii  boiemica  Mnm  Sylvii  cardinalis.  —  P.  8. 

3.  E  scriptoribus  rerum  Germanicarum  edilis,  Fraocofurli 
(1600,  iC07,  Basileaî  (1574).  —  P.  14. 

4.  Ex  commenta  ri  is  Erasmi  in  epistolaeD.  Hiœronymi.  aliis- 
que  tractatibua  ejasdem  philoiogi.  —  P. 

6»  Ex  maximo  Tyrio.     P.  88. 

6.  Ex  EpistoIiB  PliDii  Janioris.  —  P.  96. 

7.  Ex  Episiolis  Q.  Aurelii  Symmachi.  —  P.  105. 

8.  Des  Hommes  illustres  de  Pluiarque  (Trad.  d'Amyot).  — 
P.  lli. 

9.  De  Panaanias.  —  P.  124. 

10.  De  VRiMre  des  douze  Césoat  de  Saétone.  —  P.  133. 

11.  De  l'iiisloire  d'Hérodote.  —  P.  138. 

12.  De  Justin.  —  P.  149. 
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t  14.  Ex  cQOMMDtarib  PbiU  Beroaldi  in  Apuieiam, 


10647.  ToMB  xcL  1.  Extraits  des  AjvMtoeceMuffef  de  BanmiiM, 
el  de  VBpttomê  de  Sponde. 


10648.  ToML  xcii.  1.  Vie  de  Bernard  de  la  Guyonnie,  évêque  de 
Lodève,  écrite  ea  latin  par  un  cootemporaia  (zui'  s.)*  —  P  l. 

S.  JHocése  de  JÀmoq»,  —  Fondatioa  da  monastère  de  Saiotr 
Augiutiii  de  Limoges.  —  P.  8. 

3.  Fandatîo  ordinis  de  Agyriâ.  —  tbid. 

4.  Saints  du  diocèse  do  Litnogeà.  —  Ibid, 
.  â.  Évôques  de  Limoi^es.  —  i6id. 

6*  Fondatton  de  l'ordre  de  GraadmonL  —  IMet. 

.  .7*  Fondation  du  monastère  de  Saint^nnleo,  et  documents  le 
eoneemant.  ~  IM. 

8.  Vie  de  saiut  Sadroc,  évêque  de  Limoges.  —  Ihià, 

9.  Vie  de  sainte  Valérie,  irierge  et  première  martyre  des 
Gaules. 

IOl  Fondation^du  couvent  de  Brives.  —  IMcl. 

11.  Histoire  du  monastère  de  Suint-Martial  de  Limoges.  .— 

lâ.  Fondation  d'un  monastère  de  femmes  à  Saint- Pardulphe* 

—  Ihid. 

13.  Vie  de  saint  Pardulpbe,  abbé  et  confesseur.  —  J6td. 

14.  Vie  de  saint  Alpinien,  disciple  de  saint  Martial.  —  l&ul. 

45.  Notes  sur  ce  recueil.  —  Ihid. 

16.  Lieux  du  Limousin  cités  dans  le  précédent  recueil.  —  /Wd. 

17.  Catalogue  des  éyêcbés  d'Afrique,  d'après  Victor  Vâeiists. 

—  J6t(i. 

18.  Id,  d'après  Papire  Ifasson.  —  ViÀà. 

19.  Noms  des  évèques  cailioliques  qui  se  trouvèrent  à  la  cou-  . 
féreoce  de  Carthage.  —  Ihid. 
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iO.  Noms  des  éTéqnes  doMtistM  qni  -y  fterenf  eMB.  —  AmI. 

fi.  Nom»  été  wHkâ  d'AMqne  dOBt  les  éitênues  «sslstèrait 

«0  concile  de  Gaithage  sons  saint  Cyprien.  —  IHd, 

23.  Catalogue  des  évèchés  de  la  Byzacène  qui  sont  Dominés 
daus  la  lettre  synodique  de  celte  prpTiace  à  l'araf^ereor  Got* 
stantin.  —  Ibid, 


10649.  Tome  xciii.  i.  lascnptions  romaines  tronrées  à.  Arles, 
Narboime  et  Perpignan.  —  P.  i. 

2.  Disconrs  latin  prononcé  par  Balnze  an  Coflége  de  Plrancei 
en  1692,  à  roQvertnre  de  son  eonrs  de  droit  canonique. 

3.  Antre  disconrs  lattn  da  mdme,  prononcé  dans  PëgRse  de 
Saint-Martin  de  Tonrs,  en  t7lt,  l»}endl  seiat 

4.  Catalogue  des  œuvres  de  Bernard  de  ki  Goyonoie,  évêque 
de  Lodôve,  —  P.  45. 

5.  Notes  y  correetion&^  textes  divais  diL  livre  «la  liaclance: 

De  mortilms  persecutoruau  —  P.  60. 

6.  Note»  4a  BalQM  m  Utunot  fjumimml.  ^  M. 


10650.  Tome  xciv.  l.  Excerpta  ô  libris  capiluiarium,  proiU  ci- 
tantur  in  Teteri  cannonam  eoliectione,  ms.  i»  BibltoHMcl  ref  ià« 
—  P.  1. 

S.  Varie  leetiones  ex  llbro  Y  capitniarinm,  ex  vetastissime 
flnlice  mi.  iHinisleril  WiwipoBi&mku  ^  P*  & 

3.  Yari»  leetiones  capitularium  è  mss.  codieibos  biliHsHneB 
Golbenin»»  et  aUanim.     P.  24. 

4.  Yarise  leetiones  capituiaris  aqui^anensis,  ex  antiquo 
codice  ms.  bibliothecœ  Juli9ei,^cum.ediu  Sixamodi  ci^ato. — 
P.  52. 

5.  Capitula  Ludovici  pii  quse  legibu&  addenda  sont,  è  n^teri 
codice  ms.  Bibliotheese  régi».  —  P.  61. 

6.  Excerpta  capitnlariam  è  variis  codidbns  mss.    p.»  64. 

7.  Gesia  Urbani  II,  chronologloe  exposita*  —  P.  100. 

8.  Oralio  de  digoitale  et  prsesuolja  juriâ  eaoanici^  UaiMia 


lAMito  ta  rflgto  floltagfa  «Mi»       hWti$tÊL  BÊtaHaMÈiêé-^ 

'   9,  IMofnr  «t  eipitllla  legnm  Bii}cMRrforoiM«  ^-^  P.  IM. 

10.  Capitula  legis  Ripuariorum.  è  yet.  codice  ms.  Saïuïti 
^lli,  et  exeerpta  ex  eadem  lege.  —  P.  162. 

11.  Gti^Uolâ  AlMiainTBma  etexcer^  êiMm»^ 
P.  181. 

IS.  Gspitoliis  qaent  A»mq»  voiler  AmlMrlao»  li«MMMa 
BwfQBditfuuttinalitiiitk  —  P.  tilt. 

Pnitflfw  «l^aiplliilft  lagis  Ptnntii^  régis  LoQgotaafitrDifc. 

—  Prologas  et  capitula  legom  Grbaaaldi  ngia  et  MiM  t9fk. 

—  P.  194. 


Mtsmmm  vtm»  classAb  cHioLooiQuiiiiaT. 
imif.  Tintfé  Al  00DdMf  à  ooiraïKe  â»T9bf^P0mmmêÊ  mmA 

fiiit  à  Péris  en  IM4. -'MgD.,  MBu 

10692.  Fmiffcloi»  (ht  gonvenew  de  Fwfe  ea  Miviar  atfdtfcr  i» 
<*  Vendôme,  prinee  da  sang*  —  ResoMois  «ses  éniits dfeiltfd 
SQ  Parlement^  par  l*arrèt  d'enregistrement.  —  Mêmes  liftll>- 
tîMs  par  la  ville.  11  tér.  11^16.  —  Font»,  600-601« 

10652.  Lettres  patentes  par  lesquelk»  le  roy  éMbIti  M.  d'Intevitte, 
soas-lientenant  dans  Paris,  en  Taèsence  dâ  comte  d«Sa««t-Mly 
gouverneur.  2  may  1520.     BriennOy  250,  p.  245'» 

10654.  EnnifieirepMiil^es  lettires  4»  ttemeMM- généimi  du  rey 
dans  Péris,  aecerdées  à  rardieveiqm  A'Ais.  Avee  <]pielqpaft 
nuidiÛBalioiis  à  eelles  donaéee  «QpmqttW  lê  ium*  ittttb— * 
F.  Brienne,  2K0,  p.  246. 
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i0655.  Lettres  patentes  du  commandant  eii  Bretagne  données  an 
maréchal  de  Tbémines  par  commission  après  l'emprisonnement 
de  M.  le  dne  de  Yenddine»  gouverneur.  S3  juin  1526.  —  BrieoDet 
m,  R.  312. 

10866.  Arrest  sur  le  droit  de  merqiie.  1831,  pmm.  —  Dnp.,  800. 

10657.  Gouvernement  de  la  comté  de  Bourgogne,  donné  par 
Charles-Quint  à  madame  la  reine  douairière  de  Hongrie.  sep- 
tembre 1531.  —  y«  Golb.  43,  p.  %  et  103. 

10658.  ProTisioiM  da  gooTmement  de  lHe-de*Frinee  en  fiiTeiir 
de  Antoine  de  la  Roeberooeanlt,  eieDr  de  Barbeileiix.  It  mm 
1883.  -  V«  Golb.  ,  182,  p.  38. 

10659.  Commission  pour  asseoir  une  somme  sur  une  élection 
pour  rhabillement  des  religionnaires.  1533.  —  Dup.,  500. 

10660.  Le  miroir  des  armes  militaires  et  instmetions  des  gens  de 
pied,  faict  et  composé  par  Jeeqnes  Ghaatemn»  officier  domes- 
tique de  très-excellent  et  magnanime  prinee  monseigneur  le 
daalpbin  et  de  très-exeellentes  dames  nmdames  la  daniphine 
et  Maigoerite,  fille  de  roy.  —  7112>*s. 

Avec  nn  deBsin  représentant  TYmçoIb  I*r  sur  son  trône  et  recevant 
le  liTre  des  mains  de  l'auteur  à  demi  agenouillé.  Excellent  traité,  d'une 
admirable  exécation  calligrapbiqae  et  digne  en  tous  pointa  de  trouver 
xm  éditeur. 

10661.  Pouvoir  du  cardinal  du  Bellay,  évoque  de  Paris,  pour  le 
gouvernement  de  ladite  ville  de  Paris  pour  le  roy  François  l*'. 
n  juillet  1836.  —  Brienne;,  280;  p.  115. 

10662.  Ponvoir  dn  eaidinal  dn  Bellay,  évéquede  Paris  et  lie-de* 
France,  donné  par  Fnn«ois  K  H  Joiliat  1838.  Ib,,  288; 
p.218. 

10863.  Provisions  da  gouvernement  de  Paris  en  faveur  du  sienr 
de  la  Rocbepot  Montmorency,  enregistrées  au  Parlement  avec 

t  les  -modifications,  limitations  et  réservations  ordinaires.  10  fé- 
Trier  1837-38.  -  V*  Colb.,  252;  p.  96. 

10664.  Esdit  du  roy  par  lequel  nul  ne  peut  prendre  cognoissance 
des  cassements  des  gens  de  guerre,  tant  des  ordonnances  que 
autres,  fors  seullement  les  commissaires  des  gaerres.  1842.  — 
Font.,  262-53  (text.). 
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10665.  Articles  ajoutés  aux  ordoaivaQoea  uUitairM.  20  DOvembr«, 
1542.  — 16.  ;  8576,  (ol.  14. 

iOM6.  OrdoBDance  sur  le  fait  des  oumstres  et  ptyemeEt  des  gros 
de  guerre,  tant  de  ebeval  que  de  pied,  ordinaires  et  extraordi- 
naires. SO  noYemlire  liMS.  Jb,,  WO;  foL  40. 

• 

10667.  Ordonnance  de  Marie,  reine  donairière  de  Hongrie  et  ré- 
gente des  Pays-Bas,  toiicliant  la  conduite  des  trois  trésoriers  des 
guerres.  9  janvier  1542.  —  V«  Colb.,  42;  p.  18. 

10668.  Pouvoir  donné  par  le  roy  François  au  sieur  de  Gri- 
gnan,  son  lieutenant-général  en  Provence,  de  connoUi  e  et  Juger 
des  cas,  crimes  et  procès  isseuz  entre  les  gens  de  guerre  et  les 
sujets  du  pays;  —  Lettres  de  jussion  au  Parlement  de  Provence 
pour  i'eurcgisirement.  1*'  juin  et  28  juillet  1543.  —  Brienne, 
SflO;  p.  252. 

10609.  Mandement  de  Marie»  reine  dooairièie  de  Hongrie  et  ré- 
.  gente  des  Pays-Ban»  portant  ordie  anx  ollleieffs  des  comptes  de . 
faire  faire  la  visite  des  bois  de  la  ehaslellenie  de  Lille  pour  sa- 
Toir  le  nombre  et  groseenr  des  (kesaes  qui  y  étoient  propres  à 
foire  piques»  ianees»  jaTciots  et  antres  instrnnens  serrant  à 
rartUierie»  da  13  août  1543.  —  Y*  Colb»»  42»  p.  39.  Font. 
701-702. 

10670.  Relation  de  la  bataille  de  GerisoUes^  1544,  le  lendemain  de 
Pâques.  —  Font.,  254-55,  ii«  2. 

10671.  Trois  relations  de  la  bataille  de  Cerisolles.  10,  ii,  12 
et  14  avril  1544.  —  Font.,  254-55»  n*  l*".  Pièces  ftig.»  Paris, 
1759. 

10072.  Provisions  de  capitaine  général  de  l'armée  de  mer  da  Le- 
vant» en  favenr  d'Antoine  Bsealin  des  Aymard»  dit  le  capi- 
taine Poulain  on  Polin»  baron  de  la  Garde.  23  avril  1544.  ^ 
Font.»  254-55,  ni»  3. 

10673.  Pouvoir  à  M.  le  cardinal  de  Meudon  de  lieutenant  général 
pour  le  roy  en  la  ville  de  Paris  en  Ile-de-France.  4  sept.  1544. 
—  Brienne,  260,  p.  119. 

10674.  Duel  de  Jamac  —  Simple  note.  1547.  —  Andigoier» 
cb.  27. 

10675.  Pouvoir  de  lientenant  général  à  Paris  et  He-de>Fnacey 
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donné  par  le  roy  Henry  II  an  cardinal  de  Bourbon.  Avec  n» 
conseil  composé  des  cârdinanx  de  Bourbon,  du  Bellay  et  de 
Meadon,  du  cbancelier  Olivier  et  des  sieurs  de  YiUeroy^  ét 
KantouiUec  ei^  fifWFoa  <iA  fiiuii^  U  mmà&H^  —  fiffiiiiM, 
260»  p.  127. 

1007<k  PMveiv  0»  liwfeniiit  gteénl  §tm  le  Mf  «n  k  villeé» 
Buis  «1  ilM«-VfiM6  dWMl  i'abMflM  de  &.  M.  Al  nefMUM, 
donné  an  cardU»!  de  Baoïboii*  Uuiars  Wi»  — BmineylSO, 

10677.  MandeBMiit  de  i'empefaur  Gbarlea-Qnial  an  gnavernear 
de  l'Iale  de  publier  la  déclaration  de  1&  goem  eoatfe  la  Fiaace. 
ai  sepi.  155i.  —  y'  Colb.,  41,  p.  M. 

10678.  Pouvoir  de  liemeoaflt  général  donné  par  le  roy  an  cardiaal 
d'Armagnac  en  la  ville  de  Toulouse.  ib^L  —  Bneone»  M, 
p.  123» 

16679.  Poofoiff  d»  lieoiemt  général  à  PariiK  el  iie-é»ftnci, 
'  éamÊé  par  Hesry  il  aa  earitinal  de  Boni  bon,  aree  vbêl  combQ 
composé  dn  cardinal  du  Bellay,  du  chevalier  Olmeor,  des  sieurs 
d»  Yilleroy  et  NantouiUeiel  da  piévèl  de  taiia.  il^  mm  M». 

i0680«  Deux  léglements  poar  les  salaires  et  fonctions  de  Mlfce 
d'iNMeier  dfacmee.  ISBa-UKAr  —     Celk,  4t,  p.  »  ei  37. 

i0681.  Piacet  présenté  à  l'Hôtel  dfr  Ville,  contenant  h  propositioa 
de  fournir  au  roy  cent  mille  hommes  par  an,  sans  qn'ilen  coûte 
.  pins  de  cinq.  soU  par  an  à  cbaryue  habitant- de&  Vttlesioa  vUlagBB. 
21  oct.  1555.  —     Colb.,  252,  p.  172. 

16662.  États  de  Pexioordiîiaire  de  rarUlisrie  «i  iW7  eiem  ISBf, 
pu  Ci  Pieact.  -  9fc47«94liM489. 

lOiiëS.  Le 'compte  dos  déjpenees  eittaoïiNiiaftiss  db  rarUAnis 
pour  Tannée  finie  le  defnler  jonr  de  décembre  îWf,  parChtude 
MMPfly  IvisQiisf  <Êê  MMn^ertMeife*  US?.  ^ 

I068S.  12  vol.  contenant  le  double  des  comptes,  en  parchemin,  de 
l'extraordinaire  de  l'artillerie,  rendu  par  CT.  Pioarrd,  trésorier 
de  ladite  artillerie.  1557.  —  Beth.,  9447  à  9kê8  et  9499.  Ant., 
701-702. 

^   Afftc  4m  obtemtkM»  de  f  aotaniea. 
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10685.  Diverses  relaliODS,  séparées,  de  presque  toutes  les  actieoà 
de  la  guerre  civile  de  Frauce,  depuis  le  16  Biay  i£iâ9  iue^u'à  la 
On.  1589-'98.  —  8929. 

10686.  Ordonoance  pMrtaol  défense  de  transport  des  munitions  d6 
guerre  et  entre  attires  des  salpôlres.  £6  avril  iHQè.  —  OoUx^ 
42,  p.  132. 

16687.  Ordonnance  portant  ii^niction  de  donnât  ayde«l  spppart 
anx  salpètriers  et  à  leora  commis.  S6  août  1591.  —  V*  Goib.« 
p.  136. 

10688.  Ordonnance  du  roy  pour  Tamas  de  salpêtre  dans  les  bonnes 
IfiUlen  du  loyaume.  a  fér.  1592  —  Belb.»  9106,  P  22.  Fob4., 
701-70Î. 

10669.  HègleniefiL  général  Al»  Meotefiants  généraux,  et  pariicu- 
i'ie^r.^,  e(  ra^iaine»  des  Tilles  et  ptecee  fortes.  139t.  —  Dupw, 
489* 

10666.  ONonsMOB  pertaat  qoe  tea  levden  et  croee  ctoi  gens  de 

guerre  ne  se  pourront  faire* atna  faim apparro<r  aux  gouverneurs 
éas  lettres  patentes  du  prinro  «nx  gomemm.  43  Iniiàat  4968; 
"  —  Y«  GflÉb«,  42,  p.  406b 

40691.  Ré6femeBlgénéinl  d6sHeDl0nant»>gdnénnerpartfÉilfBn 
«I  cappMneo  daa  fillev  el  phm  fertesavitlei  Mmdanft 
«ipédii»  sur  m  anlnt  17  mam  MMM^  66  déMnbn  IMQ^ 

3  janyier  1694.  —  Briennev  266;  p.  373^  si  FMan^  Ml-Mu 

10d9^.  Ordonnance  porvant  régiement  pour  le  serrice  et  la  soft- 
sistance  et  eiUcelien  4ie  la  mîHee^  â  janvier  1503.  —  V*  Colè., 
42;  p.  104. 

10693.  Discours  véritable  de  ce  qais'iBst  paj»sé  durant  le  siège  de 
la  Capelle.  1594.  —  J6.,  257. 

10664.  Avreat  de  I»  eont  de  telemeat  par  le^nel  il  est  eojojna  à 
tiMia  seignenrs  et  fantUsbenunes  de  sïaebemiiier  ea  bmf  à  libi • 
mëe  du  roy.  —  Une.  éa  pilmiD^pQlàL»  41(94/21^  Foainnby 
pièce  39* 

10696.  QBdonnenee  contre  les  iémomn.  U  Mimlm  mL  — 
y«  Golb.,  42;  p.  446. 

10696.  Déclaration  du  roy  pour  le  ré^lemeni  des  gens  d&f  uem. 
V«  Colk,  14. 
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10697.  Provisions  du  gouverneineni  de  Limousin  en  faveur  de 
Diane,  légitime  de  France,  duchesse  d'Aogoulème.  —  Ib,,  32. 

10666.  Ordonnance  an  sujet  de  la  recherche  des  satpestres  ponir  la 
lenrioe  dn  roy.  17  ddcembre  1896.  ^  B.,  tt;  p.  i41. 

10699.  Accomoiodement  ordonné  par  Henri  lY  entre  MM.  Dn- 
plessis-Mornay  et  de  Saint*Phalle,  frère  dn  maréchal  de  Brissac. 
1897.  —  Pont.,  699-700;  Beth.,  9074. 

10700.  Ordonnance  loacliant  la  conduite  des  vivandiers  pour  le 
soulagement  de  la  subsistance  des  gens  de  guerre.  Juillet  1597* 

Colb.,  42;  p.  110. 

10701.  Observations  militaires  par  Saint-Luc.  -  7077*-7077***- 
7H2- 

-  L'auteur  François  de  TEspinay,  sieur  de  Saint-LuC|  grand  maître  de 
raitillerie  sous  Henri  lY,  fat  toé  au  siège  d'Amiens,  le  8  septembre  ISM. 

10702.  Ordonnance  du  roy  portant  défenses  de  faire  aucune  levée 
de  gens  de  guerre  sans  lettres  de  commission^  à  peine  de  la  vie.  . 
25  mars  1599.  —  Betb.»  9059;  fol.  100. 

10703.  -Brevet  de  snrviTanee  de  In  lieutenance  générale  do  gon- 
vernement  de  Paris  en  faveur  du  sieur  de  Montigni.  19  novem* 
bre  1899.  —  Beih.,  9129;  p.  43,  —  et  Foulan.,  600-601. 

fO704*  Règlement  sur  les  disputes  entre  les  gonveraenre  des 
Tilles  et  les  mestres  de  camps  et  capîtames  des  compagnies  en- 
Yoyées  en  garnison.  1699.  —  Dnp.,  478. 

10708.  Btats  de  dépenses  concernant  la  guerre  et  l'artillerie  sons 
les  règnes  de  Henri  II,  FraniQOis  II,  Charles  IX,  Henri  IH  et 
Henri  IV.  —  9460-65. 


XVil*  SIÈCLE. 

10766.  Lettres  de  provision  de  la  charge  de  colonel  général  des 
Allemands  entretenus  au  service  de  France  en  faveur  do  land- 
grave de  Hesse.  Octobre  160t.  —  Y*  Golb»>  3S. 

10707.  Création  par  Henri  IV  d*one  compagnie  de  deux  cents 
hommes  d'armes  sous  le  commandement  dn  duc  d*0rléan8,  son 
second  fil8>  aux  emplois  de  laquelle  le  roy  se  réserve  de  pour- 
voir. 25  avril  1606.  —  Béth.,  9129;  p.  77. 

10708.  Lettre  du  maréchal  de  Brissac  an  connétable  de  Montmo- 
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renny,  sur  l'état  des  malheureux  soldats  blessés  et  estropiés. 
6  août  1609.  —  FoQtaa., 

iOTOQL  Bravet  par  lequel  le  oarédial  d«  laXInstre  est  retevé 
pour  avoir  déféré,  le  eomniaiideiiMiit  sur  les  fonses  firançolses 
qu'il  a  ecodoitea  en  Glèm,  ao  prinoe  d'Aoball»  capitaine-général 
de  Tamiée  des  princes,  héritiers  dndit  pays*  M  juin  1610.  — 
Galgn.^  760 ;  Fontaiu»  701-701. 
Avee  des  obiemlioM  de  FontaniM. 

10710.  Ordonnance  et  defïense  des  archiducs  Albert  et  Isabelle 
coiiire  les  duels  et  combats  singuliers.  Janvier  1610. —  Y*'  Colb., 
42;fol.  176, -FontaD.^  700. 

10711.  Règlement  pour  le  paiement,  conduite  et  police  des  compa- 
gnies de  chevaux  légers  entretenus  ao  service  da  roy.  20  août 
1611.  —  0594-iM»  (Lamar),  ^  183. 

10712.  Estât  général  présenté  an  roy  par  tf.  le  marquis  de  Rosny, 
grand-maitre  de  rartillerie  de  France,  de  Tarcenal  de  Ptfis  e^ 
des  antres  villes  en  16H  -1612.  —  Y«  Colb.,  211. 

10713.  Inventaire  gf'néral  des  pièces  d'artillerie,  boulets  à  canon, 
poudre,  armes,  engins  et  autres  munitions  de  guerre  dans  les 
magasins  ei  arsenaux  des  villes,  chasteaux,  etc.,  pour  les  an- 
nées 1611  et  1612.  —  Le  tout  distribué  par  provinces.  1612.  — 
Y«  Colb.,  210. 

10714.  Cartel  d'appel  par  le  baron  de  Luz  an  chevalier  de  GoImw 
1613.  —  Dnp.,  90. 

10715.  Leiires  patentes  du  roy  portant  défense  à  tous  ses  sujets 
de  prendre  [)aie,  appoinlement  ou  entreprendre  de  porter  les 
armes,  sinon  soubs  la  charge  et  conduite  de  ceux  qui  auront 
commission  de  Sa  Majesté.  22  uov.  1616.  —  Fonl.^  699-700. 

10716.  Règlement  pour  la  cavalerie  légère  du  16  may  1618*  — 
Delam.,  9594-99,  fo  265. 

10717.  Règlement  entre  les  secrétaires  d*Élal  pour  le  département 
de  la  guerre.  1019.  —  Dupuy,  232. 

10718.  Pouvoir  donné  par  le  roy  à  la  reine  sa  mère  de  comman- 
deur dans  Paris  en  son  absence.  20  juillet  16^.  —  Pareil  pou* 
voir,  10  mars  1622,  p.  87.  —  Urienne,  260,  p.  25. 
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i0719.  État  g(^néral  des  gooTeniementsdesproyincM  etTHlesdu 
xoyaTme.  i62l.  —  BrieDoe,  Wè,  p.  ^78. 

iOTM.  Art  4e  dieTBleiie,  eomprenanC  liBStraelfoii  de  loas  les 
mnta^es  etdextérifés  néeessalres  è  tiaean  ehefaller*— (Plpane- 
fort,  Mi  leequee,  1619,  aree  Hgoiw).  —  fmitUy  pitoes  fugi- 
tiree,       103,  p.  374. . 

10721.  ProTisioa  de  la  charge  de  grand  prém>t  de  France  en  fa- 
veur dn  sieur  de  Modëne.  24  mars  1621.  —  Font.,  000-601. 

10722.  Uéclaralion  du  roy  pour  les  places  des  soldats  estropiés 
dans  les  abbayes.  Mars  1624.  —     Colb.>  lâ9,  p.  308. 

10723.  Ordonnanee  portant  déclaraliou  de  la  franchise  ét  eiemp- 
tjon  des  gendarmes  en  Flandre.  10  déc  1624.  —  V*  Côlb.,  42, 
p.  194. 

10724.  Arrêts  et  décisions  du  roy  et  de  son  conseil  sur  les  plaintes 
portées  à  S.  M.  co;itre  le  comte  d'Alinconrt,  gouverneur  de 
Lyon  et  du  Lyonnais,  par  les  trésoriers  de  France,  les  officiers 
du  présidial,  les  bourgeois  et  habitants  et  un  député  de  la 
chambre  de  jnstice.  Juillet  1625.  —  Brienne,  259,  p.  380. 

10725.  Arrest  de  règletiient  fnit  par  le  roy  en  faveur  du  lieutenant 
du  grand  maistre  de  l'artillerie.  4  oct.  1625.  —  Dup.,  93* 

10726.  Avis  de  M.  de  Sancy  concernant  les  troupes.  Janv»,  1625. 

-  Font..  699-700.  —  V«  Colb,,  17. 

'  10727.  Provisions  de  la  lienteoance  générale  de  Bretagne  en  faveor 
de  M.  le  mareschal  de  Themtnes.  23  jnin  1626.  ^  V«  Golb.,  148. 

10728.  Ordonnance  portant  que  la  longueur  des  pistolets  sera  ré- 
duite à  vingt-deux  pouces  compris  i'affdt.  18  fév.  1627.  — 
V°  Colb.,  42,  p.  142. 

10729.  Journal  dn  siège  de  La  Rochelle,  par  Pierre  Meryaolt.  1627 
et  1128.  —  Fontan.,  in-fol.,  P.  141,  et  19, 349. 

10730.  Commission  au  siear  Le  Gogneux,  chancelier  de  Monsieur, 
frère  du  roy,  d'intendant  de  Tarmée  commandée  par  ce  prinee 
en  Poitou,  Xaintonge,  Angoulmois  et  pays  d*Aulnis.  29  août  1627. 

—  Brien.,  259,  p.  218. 

10731.  oijscrvations  militaires  de  M.  de  Saint-Luc,  grand  maître 
de  l'artillerie  de  France.  1627.  —  Sv.  in-fol.  pap. 
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mdSU  Joimnl  dn  siéca4^  La  BocbeUe.  ififtS.    Oaiisa^  190. 

10733.  Relation  Téritable  de  ce  qui  8*e8t  passé  en  Tordre  de  la  inr- 
prlae  de  la  'ffie  4e  U  IMelle.  im.    T«  Gelb.,  2,  p.  9§. 

10734.  Ordonnance  touchant  les  soldats  fugitifs  ou  excédant  leurs 
passeports.  21  iér,  1625.  —  V*^  Colb.,  42,  p.  120. 

10735.  Pouvoir  donné  par  le  roy  au  cardinal  de  Richelieu  pour  la 
conduite  de  ses  armées,  tant  dedans  que  dehors  le  royaume. 
15  dée.  1629.  —  V'  Colb.,  885,  p.  109. 

J0736.  PouTolr  donné  par  le  roy  à  Hoosiear»  son  frère,  pour 
eoinmander  dans  Paris  er  provinces  Toieinee  pendant  ton  ^^é- 
dltion  en  Savoie.  %  mars  lêao.  —  Brienné,  MO,  p.  95. 

10737.  Discours  du  siège  de  Cazal.  1630.  —  9782. 

10738.  Relatiou  de  la  guerre  du  roi  de  Suède  eu  Aiiemague.  1630- 
1632.  —  9236. 

11^391  Belatiai  da  aiége  de  Manlone  par  M.  le  vacdebal  d'Bstrée. 
1630.  —  9236. 

10740.  Octroi  à  Mie  par  Philippe  IV,  roy  d'Espagne,  à  Jean  Can- 
thals  et  consorts,  fondeurs  de  cloches,  de  pouvoir  faire  et  fondre 
pièces  de  canons  se  cliargeaut  par  la  culasse,  pour  le  service  du 
roy,  en  sa  fonderie  de  Malines,  à  l'exclosiou  de  tous  autres* 
27  mars  1632.  —  \'  Colb.,  42,  p.  560. 

10741.  Règlement  des  gens  de  guerre.  1623-33.  —  Dnp.  489. 

10742.  Pouvoir  de  lieutenant  général  eu  Lorraine  eu  faveur  du 

sieur  de  Bressac,  1634.  —  Dup.,  487. 

10743.  Arrest  du  parlement  d'Ail  pour  obliger  la  noblesse  à  aller 
à  la  guerre.  1635.  —  Dup.,  473. 

10744.  Pouvoir  donné  par  le  roy  à  H.  le  cardinal  de  Rîcheliea  de 
commander  en  son  absence  en  la  ville  de  Paris  et  provinees  en- 
vironnantes. 23  août  1635.  —  Brienne,  260,  p.  141. 

10745.  Lettres  par  lesquelles  le  roy  Louis  XIII  commet  le  maré- 
chal (le  Saint-Luc  pour  le  gouvernement  de  la  ville  de  Paris. 
6  août  1030.  —  lirieiuie,  250,  p.  239. 

10746.  Déclaration  du  roy  par  laquelle  S.  M.  a  fait  et  establi  la 
reine  son  épouse,  gouvernante  de  sa  bonne  ville  de  Paris. 
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i*'  sept.  1636.  — Font.,  secl.  de  pièM  ftagiUres,  tom.  346, 
p.  637. 

40747.  Contrôle  général  des  troapes  tant  d'infanterie  que  de  cava- 
lerie étant  sur  pied  dniant  TMinée  i637.—  Beth.,  9338,  Ui  4i. 

10748.  Ârrest  4a  Ptrlement  dt  Piovano»  ooDlra  la  noblesse  qui 
n'a  point  pris  les  armes  pour  la  défmse  de  la  proTinm.  1630* 

—  Dnp.,  473. 

10749.  Lettres  patentes  pour  le  faict  des  pondras  et  salpestres. 
1637.  —  V*  Colb.,  IV,  p.  356. 

i07oO.  Ordonnance  du  roy  contre  le  duc  de  la  Valette,  qu'il  ne 
sera  plus  nommé  aux  sermens  qui  se  (ont  à  rinfantehe.  1633. 

—  Dup.  536. 

10781.  Déclaration  portant  que  tons  gentilshommes  et  antres  fai- 
sant profession  des  armes^  se  présenteront  anx  armées  de  Sa  Ha- 
Jesté  pour  Jouir  de  Tabolition  des  erimes,  qui  seront  remis  en 
fàvenr  de  la  naissance  de  H.  le  dauphin,  9  ao4t  I638.~Y«  Golhi, 
4,  fol.  384. 

10752.  Relation  du  siège  de  Fontarabie.  1638.  —  V«  Colb.,  2, 
p.  240. 

10753.  Mémoire  si  Ton  a  deu  attaquer  Aire  après  Tavoir  reco^nea. 
1639.  -  Dnp.  549. 

10754.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  an  siège  et  à  la  levée  du  siège 
de  Tbionyilie^  12  et  13  ans,  1639.  —  Ayec  les  articles  accordés 
pour  l'échange  des  prisonniers  faits  devant  Thionville.— Y' 
Golb.,  %,  p.  284  et  267. 

10788.  Lettre  de  M.  le  prince  au  Parlement  de  Bordeaux  sur  le 
fàit  de  l'arrière-ban.  1629.  —  Dup.,  549. 

10756.  En  quoi  consiste  ht  charge  et  fonction  d'intendant  de  jus- 
tice ei  lirinnces  dans  les  armées.  1640.  —  V*=  Colb.,  499,  p.  4. 

10757.  Volâmes  des  dépenses  de  la  conr  à  M.  le  Tellier,  intendant 
en  Piémont.  —  Antres  des  dépenses  de  M.  Tellier  à  la  cour* 
1640-1641.     LetelUer-Louvois,  9781/408. 

.  10788.  Relation  de  la  bataille  d*flonneoonrt  en  Picardie,  entre  les 
armées  de  France  et  d'Espagne,  dn  26  may  1642.  —  V«  Colb., 
2,  p.  343. 
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10759.  Récit  de  la  campagne  d'Allemagne.  1643.  —  Ane.  (•  fr., 
9880. 

10760.  Relation  dn  combat  qni  s'est  iàit  proche  de  la  ville  de  Lé- 
rida,  entre  les  armées  de  France  et  d'Espagne,  pour  le  Secours 
de  ladite  ville.  1644.  -  V«Colb.,  2,  fol.  397. 

10761.  Môme  sujet.  —  Quartiers  des  garnisons  en  iô44.  —  LeteU, 
10349. 

1076-2.  Les  quartiers  des  garnisons  eli  1644  et  1645.  1  toL  in-4» 
i644'4{f.     Leu>  10349/3  et  3. 

10763.  Tolnme  concernant  les  quartiers  des  garnisons  en  1645*  ^ 
Letel.,  10349/3. 

10764.  Relation  de  la  bataille  de  Nortlingen,  gagnée  par  M.  le 
prince,  mars  1645.  —  V«  Colb.,  2,  foi.  399. 

10765.  Lettres  et  mémoires  pour  les  dépenses  de  la  guerre  durant 
les  années  1647-48-49-^*51-5i-li3-54.  —  Letel.,  9350/TT.vt. 

10766.  Dépenses  deà  armées  des  années  1646,  1647  et  1648.  — 
Dépesches  de  la  main  pour  les  années  1649  et  16S0  en  3  Tol. 

Anlns  ponr  les  mêmes  années  1649  et  1650,  en  4  voL  — > 
Antres  ponr  1652  et  1653,  en  2  toL  —  Antres  ponr  Tannée 
1659)  en  3  vol.  —  F.  LeteL,  9350. 

10767.  Etat  de  recette  et  dépense  pour  Tarmée  de  Catalogne  en 

1648. —  9350;  A.,  28-29. 

10768.  Lettres  et  mémoires  de  M.  de  Yiliacerf  à  M.  Le  TelUer,  en 
Tannée  1651.  —  F.  Leteil.,  9350,  S.  S. 

10769.  Dépêches  et  lettres  aux  généraux  pendant  le  siège  d'Ams. 
1654.  —  Le  TelL,  9350;  A.  L 

10770.  Règlements  et  ordonnances  ponr  la  discipline  des  troupes 
dans  leurs  garnisons.  —  Le  Tell,  et  Louv.,  9350;  A.,  20. 

10771.  Traîné  des  ordres  et  exercices  particuliers  et  généraux  de 
la  cavalerie  :  et  (luehjues  observa  lions  pour  leurs  ordres  de 
combattre,  de  marcher  et  de  loger,  par  H.  de  Biiion,  esculer, 
sieur  de  la  Prugne>  lieutenant  de  M.  de  Ctiapes.  —  7453. 

10772.  Ordonnance  contre  les  cavaliers  et  soldats  des  garnisons 
des  places  qni  en  sortiront  sans  congé  on  permission.  2  jnin 
166B.  ^  V«  Colb.,  41;  p.  112. 

iU  année.  Novtmbn  1866^  —  Cit.  .  SI 
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10773.  Ordonnance  portant  règlement  sur  la  recherche  et  le  tra- 
vail des  salpêtres  et  ce  qui  en  dépend  avec  defièose  d'en  faire 
transport.  2^  juillet  i665.  —      p.  iGO. 

10774.  Lettres  et  mémoiieB  de  gnene  de  M.  de  Lonvois.  — 
GeigiL»S88S. 

10775.  Advis  au  roy  en  la  personne  du  duc  d'Orléans  sur  l'entre- 
tien des  armées  eu  temps  de  paix  et  pendant  les  quartiers 
d'hiver.  —  Font.,  P.  fug.  V,  191  ;  p.  21. 

10776.  Ordonnance  portant  interprétation  d'nn  article  sur  le  traité 
des  poudres  et  salpêtres  et  la  defîense  de  vendre  des  poudres  i 
canoD.  SO  décembre  1665.  —  V«  Golb.,  42;  p.  174. 

10777.  le  Général  dtanée,  par  le  dievalier  de  la  Valli4re,  dédié 

aa  eaidinal  Maiariiu  —  7116. 

L'feateiir,  Firaiiçoli  de  It  BtnBe^Lililiiie.  écolt  onde  dé  madeoMMIa 
de  la  VaUière.    1!  fat  tué  aa  liége  de  Lérida.  «  n  est,  dit  Hoieqr,  an- 

tear  du  livre  qui  a  pour  titro  :  Pratiques  et  Maximes  de  la  guerre^  hn- 
primé  en  1667.  Il  avoit  composé  le  Général  d^armée  qu'il  envoya  aa 
baron  de  Peocaos  en  maouscrit.  Peu  après  sa  mort  un  particulier  fit  im- 
primer ce  Ihve  aoi»  mo  immi  et  l'iatitala  Maasime»  de  la  guerre,  y 
ajoutant  on  traité  det  fortiflcatiOD&i  Mai^  on  a  depuis  réimprimé  cet 
OQfnge  que  l'oo  a  mida  à  soo  auteur.  » 

10778.  Lettre  de  U.  le  marquis  de  Loavob  à  11.  le  maresdial 

d'Homières  contenant  le  projet  du  siège  de  Gand.  1078.*—  Font, 

Bec.  de  pièces  fog.;  p.  79,  t.  it,  p.  57. 

Cette  lettre  passe  pour  le  chef  d'œa¥re  d'habileté  du  marquis  de  Loo- 
foii,  en  fluitifera  d'opérations  militaifes. 

10779.  Relations  des  sièges  de  Luxembourg,  en  1684,  et  de  Lan- 
dau, en  1704,  avec  le  plan  à  la  main,  détaillé  en  quatre  feuilles, 
de  Luxembourg.  —  Font.,  p.  231  ;  in-foL 

10780.  Siège  de  Namur.  1692.  —  Gaign.,  S94. 

10781.  Lettre  eontenant  la  relation  de  la  iMtaille  de  Marsallle. 
1693.  ^  Rec  de  pièces  fug.  ;  Font.,  p.  79;  t.  ni,  p.  38. 

10783.  Los  stratagèmes  et  ruses  de  guerre  dédiés  à  la  noblesse  de 
France.  Paris*  iti94.  —  Font.,  pièces  fug.»  t.  ci,  p.  407. 

10783.  Journal  des  choses  qui  se  sont  faites  et  passées  dans  l'or- 
dre militaire  de  Saint-Louis,  et  qui  se  feront  cy-après  snhrant 
les  occasions  qni  s'en  offiriront  el  ,ce  i  commencer  dn  Jour  de 
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rélablissement  qui  a  été  fait  dudil  ordre  en  vertu  de  l'édit  de 
création  d'yceluy  du  mois  d'avril  1693.  —  Suppl.  fr.,  H37. 

10784.  Premier  mémoire  sur  l'establissement  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  de  1693  à  1698.  —  là.,  toi  l•^  % 

10785.  Simieederiiitaterieaaniaiiiemenidiift^ 

Imrde,  de  la  fdqoe,  da  ponton»  ete.  Ma.  dn  xni*  aièele.  — 
S4A3  (B.  da  h.). 

{SeratonHmtL) 


LORRAINE. 

IIWBNTAIBB  DBS  TITRBS  GABTnLÂIBBS,  PIIEQES  DiyiBflBS  DU  CABDIIT 

DB  LOBBAIBB. 

Voy.  Cabinet  kitiorique,  U II,  p.  173, 211, 227, 287  ;  t.  m,  p.  13^  59,  106» 
127, 105, 216,  S71s  t.  IV,  p.  68,  76;  t.  V,  p.  210;  %,  X*  P*  100. 

10786.  Lorr.  cur.  Lieux.  Morley  (1).  —  Copie  des  reprises  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Horley  et  dépendances  an  duc  de  Lor- 
raine par  Barthélémy  de  Gaslel  Saint-Nazard^  avec  plusieurs 
pièces  de  la  procédore  d'entre  le  doc  de  Lorraine,  contre  la  venve 
et  béritiers  de  Jean  Bartholomey  de  Gastel  Saintp-Nazard,  à  cipnse 
de  plusieurs  dégradations  qu'ils  avoient  commises  ès-liois  de 
Morley,aTe6  quittances  dndit  Gastel  Saint-Nazard  anfannier  delà 
Forge  de  Morley.  15M-1565. 

10787.  Lorr.  clv.  Lieux.  Mauva{?e(2).  —  Ce  volume  contient  des 
copies  de  titres  et  quelques  originaux  tant  eu  papier  qu'en  par- 
chemin, —  qui  sont  des  transactions,  accords,  dénombremens, 
missives»  ordonnances,  jagemens,  impositions,  arrêts,  re<]uôtes, 

(1)  Morley,  ai^ourd'hai  canton  de  Houtien,  anoodimflMot  de  BAN-Ie- 

Duc  (Meuse). 

(2)  Mauvage,  de  l'ancien  duclif^  de  Bar,  diocèse  de  Toul,  bailliage  de  Bar- 
le-Duc  :  il  y  avoit  quatre  seigneuries  doot  trois  du  fivrrois,  une  seale  de  la 
pforinca  de  Champagne  ;  aqjooidlioi  eantoo  doGondieooiirt,  ammdiaw- 
ment  de  GonuiMNf  (Heose). 
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repanitions,  mémoireg,  échanges»  proc&s-verbaax,  ordres,  attes- 
taliODs»  extraits  de  comptes,  sentences,  traités,  concordats,  rè- 
fleniens,  informations»  eiiqnestes»  déclarai  ions  (décrets)  et  an- 
tres pièces  de  procédure  concernant  la  cession  faite  par  Jeoflhjy 
êè  JoInTille  m  ebapitra  de  Gone,  des  bommes  de  Mantage — et 
les  cens,  tentes»  tailles,  aydes»  contributions,  impôts,  snbTsn- 
tionsi  exemptions,  franchises,  etc.,  etc.  Dégradations  de  bols, 
difflcnltet  snr  la  dépendance  et  propriété  de  Hanvage  entre  Ii 
France  et  la  Lorraine,  etc.  1270-1700. 

Nous  signalerons  notamment  de  ce  volume  : 

1.  Transaction  et  accord  entre  Joffroy  de  JoinTille,  seignenr 
de  Vanconlenr  et  les  abbé  et  chapitre  de  Gone,  toocham  Han- 
Tage.  1270.  —  Fol.  4. 

2.  Copie  oollatlonnée  dn  dénombrement  disabelle  de  M andns, 
femme  d'Errard  dit  la  monche  de  llarfez,  Escaier,  donné  en  pié- 
sence  d'Ancbiers,  abbé  de  Saint-Michel,  el  Ëdonard  comte  de 
Bar,  de  ce  qoilla  possède  à  Maarage  et  à  Roaières.  1322. 
Fol.  7. 

3.  Ordonnance  de  Charles  VII  sur  le  faict  des  aydes  pour  la 
guerre,  en  l'éleclion  de  Langres  et  Joioville,  jugement  des 
esleus  portant  que  les  babilans  de  Mauvage  jouiront  des  mêmes 
franchises  que  ceox  du  duché  de  Bar.  iO  septembre  ikS^»  ^ 
Fol.  i7. 

4.  Minute  et  copie  de  la  requeste  an  roy  da  dœ  de  Luxem- 
bourg en  fayenr  des  habitans  de  Manrage,  et  antres  TlUagea  du 
comté  de  Ligny.    Fol.  00. 

5«  Mémoire  des  eommlssalree  de  Lorraine  snr  le  TiUage  de 
Man^Hie.  —  F<rf.  123» 

6.  Déclarations  des  sujets  Lorrains  qui  doivent  appartenir  à 
S.  A.  R.  an  village  de  Mauvage.  —  Fol.  163. 

7.  Réponse  da  commissaire  de  France  an  mémoire  de  MM.  les 
eommlssaires  de  Lorraine,  au  sujet  de  leurs  prétentions  sor 
le  Yillage  de  Mauvage.  —  Fol.  169. 

8.  tacèa-mbal  d'enqueste  de  la  natnre  des  aeîgnenries  da 
▼iUage  de  Manvage.  1010.  —  FoL 

9.  Les  esleus  de  Chaumont  reconnoissent  le  village  de  Maa- 
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Tafe  estro  du  Bmois  et  renvoieiit  les  baUtantt  ta  tiief  tUtes 
sur  eux.  10  novembre  1608.  —  Fol.  208. 

10.  Sentence  des  eslens  de  Langres  di^  10  septembre  i456, 

qui  décharge  les  habilans  de  Mauvage  do  toutes  les  tailles  et 
impositions  de  France,  attendu  qu'ils  ont  prouvé  que  ce  village 
est  du  Barrois.  1456.  —  Fol.  254. 

11.  Extraits  des  reglemens  ez  années  1605, 1610  et  1614,  entre 
les  prevost  de  Vaucouleur,  de  Fong  et  de  Gondrecourt,  pour 
rexercice  de  leur  juridiction,  ès  villages  meslez  des  dites  pre- 
vostés.  et  pour  la  reconnoissance  et  distinction  des  sujets  des 
deux  soayerainnetez.    Fol.  371. 


i0788.  Iionr.  CLxvi.  Lleaz  N.—  Ce  yolmne  contient  des  estats» 
reglemens,  ratifications,  procès-Torbanx,  requestes,  missives^ 
mémoires,  transactions,  décrets,  lettres  patentes,  factams,  copié 
de  titres,  comptes,  reprises,  arrets,  repartitions,  ventes  rever- 
sales  et  plusieure  pièces  de  procédure  touchant  les  lieux  de 
Nancoy  grand  et  petit,  Nant  grand  et  petit;  Nestanacnm,  Nefves 
en  Blois,  Nettanoonrt,  Neubonrg,  Nenfchastel,  Nenfchere,  Neuf- 
grange,  Nenikireh,  Nenfmaii^n,  NeufvUle  —  devant  —  Bayon; 
la  Nenfville  en  Verdnnoîs,  et  Neufviller  :  concernant  les  lettres 
du  grand  Nancoy  et  les  devoirs  qu'ils  doivent  à  leur  seigneur  de 
même  que  ceux  de  Nant........  Les  difficultés  entre  les  quatre 

seigneurs  de  Neves  en  Blois  et  leur  décharge  des  Impositions  au 

bureau  de  Langres          Erection  d'une  confrairle  au  Neuf* 

château,  dépenses  faites  au  château  du  dit  lieu   Différent 

entre  les  habitans  de  Neufchâteau  et  ceux  de  Rolalnville,  Ronceu 
et  Nancoy,  pour  sçavoir  si  ceulx  cy  doivent  eslre  compris  dans 
les  rolles  des  contributions,  etc.,  du  Neufchàieau.  Dixmes  de 
Neufkirch,  Pasquis  de  la  Nenfville  devant  Nancy  :  l'enlèvement 
de  deux  cloches  à  la  Neuf  ville  —  devant  —  Bayon.  La  mou- 
vance do  la  terre  de  la  Neufvilie  en  Verdunois,  etc.,  i500-1700. 

Entre  autres  pièces,  citons  : 

1.  Mémoire  des  commissaires  de  Lomiaepoar  lebailllagtdi 
Nesves  en  Blois.  Août,  4715.  —  Fol.  37. 

3.  Copie  de  la  charte  de  la  commune  de  î^^ufchâiteaa  en  Lor* 
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raine  (publiée  mais  tiDpaifaitement,  par  D.  Galmet  et  J^nssel, 
mage  des  fie f^),  1390.     Fol.  t.  33;  Reg.  des  ch.,  139. 

3.  Lettre  du  duc  de  Lorraine  au  parlement  de  Paris.  £xtr. 
des  r^.  du  parL  du  8  août  1496.  —  FoL  165. 

4.  Lettre  de  Louis  XII,  pour  terres  et  usage  aa  delà  de  la 
Meuse,  il  juin,  im.  —  Fol.  168. 

5.  Articles  du  duc  François,  en  faveur  des  bourgeois  et  habi" 
tans  de  Neufchastel.  1544.  —  Fol.  187. 

6.  Pour  messire  Nicolas  des  Armoyses,  chevalier  seigneur  de 
X^eufville-sur-Ome^  contre  M.  le  duc  de  Bar,  défendeur.  — 
Fol.  347. 

7.  Mémoire  pour  messire  Charles  François  Hyacinthe»  mar- 
quis de  Nettancourt^  seignenr  de  NeaviUe  et  antres  lieux,  ca< 
pitaine  de  cavalerie,  régiment  mestre  de  camp  gênerai  intimé, 
contre  les  habi  tans  et  communauté  de  NeuYille-snr-Orne,  appe* 
tons.— Fol.  d6S. 

{La  httUe  m  protMn  numéro») 


DOCUMENTS 

PÛUB  SBEVIB  ▲  l'histoire  DU  GÉVAUOAM,  PATS  DE  MENDB 

(LOZÈRE). 

An  temps  des  Romains  les  peuples  du  Gévaudan  se  nommoient 

Gabali  ou  Gabaldi,  et  lenr  capitale,  Javols,  fut  détruite  par  les 
Barbares.  Mende,  au  moyen  âge,  devint  la  ville  principale  du  Gé- 
vaudan. Les  Visigolhs  dominèrent  sur  celte  contrée  comme  sur 
tout  le  reste  de  la  Gaule  méridionale.  L'ëvOché  datoit  du  xi*  siècle. 
Il  est  certain  que  le  Gévaudan  eut  ses  ducs  et  ses  comtes,  bien 
qu'on  en  ignore  la  suite,  et  même  le  nom,  jusqu'au  xii®  siècle; 
qu'une  héritière  de  Gévaudan  épousa  un  comte  de  Barcelone,  et 
que  ce  mariage  fut  la  source  des  droits  que  les  rois  d'Aragon  exer- 
eérent  longtemps  sur  cette  provinoe.  —  Le  roi  d'Aragon  céda  ses 
droits  à  saint  Loots>  Les  évèques,  toutefois,  en  possédoient  la 
seigneurie  utile  et  prétendoienl  môme  à  la  souveraineté.  De  là, 
des  conflits  sur  lesquels  un  des  évôqiiesi  le  célèbre  Guillaniue 
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Durand,  consentît  à  transiger  en  1306,  sons  Philippe  le  Bel. 
L'évêque  de  Mende  fut  reconnu  comte  de  Gôvaudan,  et  le  roi 
souverain  du  pays  qui,  depuis,  fit  partie  du  gouvernement  général 
du  Languedoc,  tout  en  conservant  ses  petits  étals  particuliers. 

Les  documents  sur  le  pays  de  Mende  se  rencoiUi  eut  dilût'ilcrnent 
à  Paris,  —  et  les  aii.lûTes  départementales  ne  sont  pas  non  plus 
fort  riches.  On  y  trouve  cependant  nne  partie  des  arcbives  de 
Tancien  éTêebé,  chartes,  titres  et  actes  notariés;  pois  qoelgnes 
registres  de  la  chambre  ecclésiastique  et  500  liasses  de  procès- 
yerbaax  des  états. 


10789.  Chartes  relatives  à  la  ville  lie  Monde.  —  Très,  des  Ch. 

10790.  De  la  fondation  et  dotation  de  Téglise  cathédrale  de  Mende. 
—  F.  Decamps,  59,  fol.  14i. 

10791.  Rolle  des  bénéfices  de  Téréchéda  diocèse  de  Uende.  (Font. 
29  A.  Fol.  m  à  m.) 

10792.  Extrait  des  archives  de  i'évôché  de  Mende,  comté  et  pays 
de  Gévaudan.  —  Cliarte  ou  Bulle  d*or  de  Louis  VII,  roy  de 
France  à  Aldebert,  évêque  de  Gévaudan.  —  Dec,  59,  fol. 

10793.  Eschange  de  1266i  entre  saint  Iionis,  roy  de  France,  et 
Odillon,  éyesqne  de  Hende,  sur  le  château  et  vicomté  de  Gre^ 
done  ou  Grezé.  Juin  1366.  —  Dec.,  59,  fol.  1966. 

10794.  Le  roy  deffend  à  ses  officiers  roïaax  de  faire  quelque  chose 
de  contraire  aux  ordonnances  de  saint  Louis  en  faveur  des  pré- 
lats et  gens  d'église  de  son  roïaume,  et  règle  i'auioriic  des  juges 
séculiors  sur  les  ecclésiastiques.  1302.  — -  Dec,  ^9,  foi.  119; 
reg.  34,  act.  77* 

10795*  Ëvéché  de  Mande,  transportation  de  Tan  1306.  —  F. 
Doat.  117. 

10796.  Pariage  de  1306  entre  l'évêque  et  le  roy,  au  mois  de  fé- 
vrier 1306.  -  Dec,  59,  fol.  113. 

10797.  Philippe  le  Bel  permet  à  l'évêque  de  Mende  de  transporter 
h  des  ecclésiastiques  vingt  francs  de  rente  dans  ses  acquisitions 
hors  des  fiefs  royaux.  1309.  —  Decamps,  59,  fol.  129,  reg.  9, 
act.  21. 

10798.  Accord  fait  entre  les  gens  du  roy  et  l'évêque  de  Mende 
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sur  les  biens  des  juifs  qui  demouroienl  à  Mende.  Avril  1369.  — 
Dec,  59,  fol.  1-1  i,  reg.  col.  41,  acte  IG. 

10799.  Le  roy  Pliilippe  le  Bel  ralilio  le  traité  fait  entre  rôvpqoe 
de  Mende  et  le  sire  dr  Mtirrœur,  connestabie  de  Champagne, 
par  lequel  il  avoileslc  accordé  (jue  les  terres  que  ledit  Mercœur 
possède  dan^  le  comté  de  Gévaudan,  seront  r(''{îis  selon  le  droit 
écrit.  Septembre        —  Decamp»,  59,  fol.  i33;  reg.  cot. 

10600.  Gonflrmatio  eompositionis  et  transactionis  inlerepimpiini 
Himatensem  et  predecessores  sao  nomine,  et  eoclesl»  Mima- 
tenaiSy  ex  parte  iina,  et  seneseallnm  et  gentes  régis  pro  eo  ex 
altéra.  Uai  1315.  ^  Dec.,  SIè,  fol.  8&;  reg.  des  ch.      fol.  89, 
19. 

i0801.  Quoddara  privilegium  pro  villa  Marologii.  1336f—  Dec.,  59, 
fol.  lOC;  reg.  des  ch.,  97,  acl.  109. 

1080-2.  Donalio  cujusdam  fori  seu  quarumdam  nnndinarum  in 
villa  in  seu  civitate  Mimatensi  babitatorlbus  dict»  civitatis  facta« 
Mars  1353.  —  Reg.,     act.  3. 

10603.  Procès  de  me$sire  Clément,  évdqne  de  Mande.  (Gaîgn., 
2759.) 

10804.  Confirmatio  privilegiorum  pro  episcopo  de  Mende. 
Août  i466.  —  Reg.  des  ch.,  cot.  198;  Dec,  59,  fol.  102;  vol. 
{)9,  act.  83. 

10805.  Confirmatio  pariagii  facti  inter  reges  Francis  et  episcopos 
de  Mende.  Sept.  1499.  —  Tr.  des  cb.,  66. 

10806.  Déclaration  de  la  terre  et  seignenrie  de  Pny*Lanreiit,  ap- 
partenant à  Gabriel  de  Saint-Saie,  seigneur  dndit  lien,  p.  90  à 
33.  —  F.  de  la  Mare.  9837  ^  f.  fr.  5305. 

10807.  Actes  d'nnion  entre  la  plupart  des  cnmmnnes  du  diocèse 
des  Cévennes,  signés  à  Pompadour,  par  plusieurs  ministres  de  la 
R.  P.  R.,  par  des  baUlifs,  prevostés,  notaires  et  antres  fonction- 
naires et  individus  catholiques  etreligionnaires,  en  1616,  tendant 
à  former,  à  frais  communs,  une  ligue  armée  pour  défendre  les  pro- 
priétés contre  les  vexations  des  gens  de  guerre  et  brigandages 
impunis.  Serment  fait  par  les  membres  de  cette  union  sous  le  bon 
plaisir  du  roy,  et  d'après  l'autorisation  du  synode  d'Anduze  et 
autres  de  la  R.  P.  Rr.  (Arch.  imp,  T.  T.  284,  q<>  4.)  1616. 
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10808.  Dépiitalion,en  1618,  des  synodes  d'Anduze  et  autres,  vers  le 
duc  de  Veniadour,  lieutenant-général,  pour  se  plaindre  des  vexa- 
tions et  pillages  commis  par  les  ordres  du  mnrquis  de  Portes,  au 
nom  du  duc  de  Montmorency,  gouverneur  du  Languedoc.  — 
Supplique  des  députés  pour  retirer  tout  pouvoir  audit  marquis 
sur  les  pays  des  Cévennes  et  du  Gévaudan,  1634.  (Arch.  imp. 
T.  T.  284,  n«  4.) 

10809.  Prooès-verbal  de  rentreprinse  ftîcte  par  on  nommé  Tho« 
mas  mioUtre  à  Saint-Jean  de  Manrejols,  d'astablir.nn  preacbe 
an  lien  da  TïiTanx,  da  4  avril  1659.  Àinl-Geniiain,  fir«  188, 
fol.  m. 

10810.  Partage  intervenu  le  3"  Jour  de  juin  1664,  au  sujet  de 
l'exercice  et  mélange  de  la  R.  P.  R.  Avis  des  commissaires. 
(Jugé  le  13  août  1685.  iQterdits.)  —  Arcb.  imp,  cot.  136,  T.  T, 
72*  liasse,  u°  4  bis. 

10611.  Pièces  concernant  l^exerdcede  la  R.  P.  R.  an  lien  de  Hhr- 
je?oU  (Manrejols).  1.  Arràt  du  conseil  en  fttTenr  de  ce  droite 
1M2  et  1631.  2.  Partage  d'avis  entra  les  eonmiîssaires,  1663. 
3*  Notes  de  l'intendant  Lamoignon  de  BasTille  contre  les  non- 
veanx  convertis  de  Marvejols  et  contre  œnz  qui  reftisent  les 
sacrements  à  l'article  de  la  mort,  1605.  4.  Procédure  contre  les 
ministres  et  anciens  du  temple  de  Marvejols,  pour  infraction  i 
l'édit  de  Nantes,  et  fermeture  de  ce  temple,  1685.  (T.  T.  887,  L. 
83.  L  n*  3.) 

10812.  Diocèse  de  Mende.  État  des  biens  da  consistoire  du  Gé- 

vaudan,  dioc(;se  de  Mende,  fait  en  1688  par  l'abbé  du  Cheyla, 

missionnaire,  et  par  Bouvière,  juge  royal,  montant  à  34,741  fr. 

—  Cot.  230,  72"  liasse,  T.  T. 

C'est  une  uorneoclature  de«  débiteurs  du  consistoire  composée  de 
t«  fenil. 

10813.  Interrogatoire  et  informations  faites  par  Lamoignon  de 
Basville,  portant  qu'il  s'étoit  tenu  à  Lespinasse  et  autres  lieux 
des  assemblées  secrètes  où  se  trouvoient  plusieurs  ministres  in- 
fluents et  où  l'on  annonçoit  le  projet  de  se  lever  en  masse  pour 
obtenir  par  les  armes  la  liberté  de  conscience  et  le  rétablisse- 
ment du  libre  exercice  de  la  religion  dans  les  Cévennes.— Corres- 
pondance de  M.  de  BasTilie  dont  Tavis  est  de  faire  cesser  et  pré- 
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TeDîr  los  troubles  par  uii6  force  armée  impoeanle}  1690.  (Ârcfa. 
imp.  T.  T.  284,  4.) 

10814.  Relations  contemporainee  et  sur  les  lieox  des  pillages, 
meortres  et  incendies  commis  par  les  fanatiqQcs  des  GéYennes. 
Excès  blâmés  parleurs  ministres  réfugiés  en  Hollande.  Combats 
dlyers  dans  l'on  desquels  a  été  pris  Tabbé  da  Cbeyla^  chef  de 
mission;  de  beancônp  de  curés,  de  prieurs  et  gens  d'église,  de 
seigneurs  avec  leurs  familles.  Incendies  et  pillages  des  églises 
et  ctiâteaux  des  anciens  catholiques.  Mémoires  sur  les  moyeDs 
de  punir  ces  excès  et  de  les  prévenir.  (Arcii.  imp.  T.  ï.  284, 
n°  4.) 

10815.  Diocèse  de  Mende.  Paroisse  de  Pompidou.  Les  enfants  du 
sieur  d'Hérissy  d'Appelis,  religionnaire  fugitif,  demandent  à  être 
envoyés  en  possession  des  biens  paternel  et  maternel,  sans  date. 
(A.  S.  T.  T.  124.) 

10616.  Pauroharesses.  Fol.  17.  (Lang.  Top.  96.) 

10817.  Mende.  État  des  biens  des  communautés  du  diocèse  de 
Mende.  (T.  T.  i>36.  (Arch.  nai.) 

En  note  :  «  Sans  date.  Aucune  pièce  de  ce  recueil  ne  concerne  les  re« 
ligioiioairei.  » 


NOBQJAIRË  DE  PARIS. 

BBCUEIL  OËS  GiNÉALûGISS  DES  FAMILLES  NOBLES  DE  PARIS  BT  ILE* 

DE-FEANCI. 

F.  Bwrkty,  299;  Fr,  18661. 

(Foy.  p.  59). 

10818.  1.  Généalogie  de  la  maison  de  Lbuillier  de  IntenriUe»'  origi- 
naire de  Champagne  :  porte  :  d*Azur  à  la  fasce  d'or  accompagné 
en  ebef  de  trois  croissans  montant  de  mesme.  —  Fol.  4. 

2.  Généalogie  de  la  maison  de  Macliauit,  Ile-de-France  :  porte 
d'argent  à  irois  testes  de  Corbin  arracUées  de  sable,  2.  1.  — 
Fol.  7 
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3.  Généalogie  de  la  maison  de  Mangot,  de  Villarceeux,  origi- 
naire de  Loadun  :  d'azur  à  trois  esperviers  d'or  enchaperonez, 
longez  et  griilelés  de  gueulies,  2. 1.  —  Fol.  26  v®. 

&.  Généalogie  de  la  maison  de  Mor;!!nc,  Auvergne,  Ile-de- 
France,  Bretagne  :  d'argent  maçonné  de  sable  à  six  merlettes  de 
mesme  et  an  cœarun  croissant  montant  de  gaenles.  —  Fol.  31. 

8*  Généalogie  de  la  maison  de  ICarle^  Ile-de*FraQce:  d'argent 
et  la  bande  de  sable  chaînée  de  trois  molettes  d'argent.  — 
Fol.  41.  {Déjà  mtée  plus  haut) 

6.  Généalogie  de  la  maison  de  Maupeou,  Ile-de-France  :  d'ar- 
gent au  porc-espic  de  sable  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles 
d'or.  —  Fol.  49. 

7.  Généalogie  de  la  maison  de  Mesgrigny,  Champagne,  Aunis, 
Poitou.  Nivernois»  Bourgogne  ;  D'argent  au  iyon  de  sahle.  — 
Foi.  5jk. 

8.  Généalogie  de  la  maison  de  Midorge,  originaire  da  Dan- 
pbiné  :  d'amr  au  cbOTron  d'or^  accompagné  de  trois  espis 

,  d'oige,  de  mesme.  —  FoL  61. 

9.  Généalogie  de  la  maison  de  Miron,  originaire  de  Perpignan, 
lie-de-France,  Orléanais  :  de  gueule  au  miroir  d'or  en  rond, 
poiûclé  de  huit  pommes  de  mesme.  —  Fol.  63  v". 

10.  Généalogie  de  la  maison  de  Molé,  originaire  de  Troyes  : 
de  gueules  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux 
estoilles  de  mesme  et  en  pointe,  d'un  croissant  montant  d'ar-* 
gent,  ecartelé  de  Mesgrigny  qui  est  d'argent  au  lion  de  sable. 
-  Fol.  74. 

H,  Généalogie  de  la  maison  de  Montmiral,  Champagne  :  d'axor 
à  la  bande  endentée  d'or  et  de  gueules.  —  Fol.  80. 

12.  Généalogie  de  la  maison  de  Houcy,  Ile-de-France:  d'or  aa 

pin  de  sinople,  les  fruits  de  môme  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 

cstuilles  d'or.  —  Fol.  84. 

13.  Généalogie  de  la  maison  deNanlenv,  lie-de-Frauce  ;  d'ar- 
gent à  deux  fasces  ondées  d'azur.  ~  Fol.  89. 

14.  Généalogie  de  la  maison  de  Nèttfrille  (de  Yilleroy),  Ile-de- 
France  :  d'azar  au  charron  d'or,  accompagné  de  trois  croix  an- 
crées de  mesme.  —  FoL  WU 
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15.  Généalogie  de  la  maison  de  Nicoiai,  originaire  de  Lan- 
guedoc, Ile-(!e-France,  VIvarais  :  d'azur  h  la  levrette  coaraote 
d'argent^  accolée  de  gueules  et  bouclée  d'or.  —  Foi.  96. 

16.  Généalogie  de  U  maison  d'Olivier,  marqnis  de  Lenville, 
AQDis,  Ile-de  France,  Normandie  :  d*azar  à  six  besans  d'or, 
3,3, 1  ;  an  clief  d'argent  chargé  d'un  lyon  naissant,  de  sable^  anné 
et  lampassé  de  gnenles  ecartelé  d'or  à  trois  bandes  de  goeoles, 
la  seconde  bande  chargée  de  trois  estoUes  d*or.  —  Fol.  99  t*. 

17.  Généalogie  de  la  maison  d'Orgemond,  originaire  de  Lagny- 
sur-Marne  :  d'azur  à  trois  piés  d'orge  d'or,  2,  i.—  Fol.  108. 

18.  Généalogie  de  la  maison  de  Paillart,  originaire  d'Aaxerre  : 
de  gnenles  à  trois  besans  d'or;  2,  i ,  au  chef  d'argent»  chaigé 
d'one  croix  ancrée  de  sabie*  —  Fol,  117. 

19.  Généalogie  de  la  maison  de  Paris  :  d'ainr  i  la  fiiee  d'or, 
accompagné  an  chef  de  trois  roses  de  m6me,  et  en  pointe  ftne 
tonr  aussi  d'or.  —  Fol.  42t 

20.  Généalogie  de  la  maison  de  Perrot  :  d'azur  à  deux  crois- 
sants d'argent,  l'un  montant  et  l'autre  renversé  au  chef  d'or 
chargé  de  trois  aigles  à  deux  têtes  de  sable.  —  Fol.  127. 

21.  Généalogie  de  la  maison  de  Phélipeaox,  originaire  de 
Blois  :  d'azur  semé  de  roses  d'or,  an  ft'anc  quartier  d'hermines» 
ecartelé  de  Gotherean,  qui  est  d'aigtnt»  à  trois  lésaidi  montants 
de  sinople.  ->  Fol.  137. 

22.  Généalogie  de  la  maison  de  Le  Plcart  :  d'azor  an  lyon 
d'or.  —  Fol.  142. 

23.  Généologie  de  la  maison  de  Picot,  originaire  de  Bretagne, 
Maine  :  d'argent  au  chevron  d'azur,  accompa^rné  de  trois  fallots, 
de  môme,  allumez  de  gueules»  au  chef  de  gueules.  —  Fol.  181. 

H.  Généalogie  de  la  maison  de  Pinon,  Ile-de-France,  Bre- 
tagne et  Berry  :  d'asnr  an  chemn  d'or,  accompagné  de  trois 
pommes  de  pin  de  mesme.  —  Fol.  178. 

25.  Généalogie  de  la  maison  de  Pommereu,  Soissonnais,  Bour- 
gogne :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  du  trois  pommes  de 
mesme.  —  Fol.  182. 

^6.  Généalogie  de  la  maison  de  Potieft  marqnis  de  Gesyres, 
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Bretflgne  :  d'azar  à  deux  mains  dextres  d'or,  an  franc  «laarUdr» 
eschiqueté  d'or  et  d'azur.  ^  Fol.  186* 

27.  Généalogie  de  la  maison  du  Prat,  dont  sont  issos  les  maiw 
qnis  de  Nantoaillet  et  les  barons  de  Viteanz  :  Auvergne  :  dV  h 
la,  fasce  de  sable,  accompagnée  de  trois  trèfles  de  sinople.  — 
Fol.  196. 

28.  Généalogie  de  la  maison  de  Le  Prévost  :  d'or  et  d'azur  an 
rranc  quartier  d'or^  chargé  d'un  griffon  dragonne  dô  sable.  — 
Fol.  204. 

29.  Généalogie  de  la  maison  Le  Prerost  Sainct*Gire,  Ile-de- 
France  :  d'or  un  chevron  renversé  d'azur,  accompagné  en  cbef 
d'une  mollette  de  goeolles  et  en  pointes  d*im  aigle  4MM0féB  de 
sable.  —  Fol.  2il. 

90.  Généalogie  de  la  maison  de  Dnpuy.  —  Fol.  216. 

31.  Généalogie  de  la  maison  de  Ragier  :  d'argent  au  sautoir 
de  sable,  accompagné  de  quatre  perdrix  au  naturel.  —  Fol.  224. 

32*  Généalogie  de  la  maison  de  Refnge  :  d'argent  à  dedx  lissées 
de  goeulles,  chargées  de  deux  givres  d'azur  affrontées  et  posées 
en  pal  brochant  de  sor  le  tout.  —  FoL  234. 

33.  Généalogie  de  la  maison  de  Rivière  :  d'aimr  à  la  fasce  d'or, 
accompagnée  d'une  esloille  de  mesme  en  chef  et  de  deux  crois- 
sants d'argent  en  pointes.  —  Fol.  247. 

31.  Généalogie  de  la  maison  Robertet  :  d'azur  à  la  bande 
d*or  chargée  d'un  demy  vol  de  sable  et  accompagnée  de  trois 
estoiles  d'or»  une  en  chef  et  deux  en  pointes.  —  Fol.  252. 

35.  Généalogie  de  la  maison  de  Rnzé  :  de  gueules»  au  che- 
vron ondé  d'argent  et  d'asur,  accompagné  de  trois  lions  d'or.  — 
Fol.  255. 

30.  Généalogie  do  la  maison  de  Sanguin,  Mafllers  et  Heudou  : 
D'argent  à  la  croix  engreslce  de  sahle»  cantonnée  de  quatre  mer-* 
lettes  de  mesme.  ~  Foi.  263. 

37.  Généalogie  de  la  maison  de  Sevin  :  d'àiur  A  la  gefftf  de 
bM  d'or.     Fol.  276. 

38.  Généalogie  de  la  maison  de  Seve  :  fascé  d'or  et  de  sable  de 
six  pièces  à  la  bordure  composée  de  mesme.  <—  Fol.  284. 
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39.  Généalogie  de  la  maison  de  Simon  :  d'azur  à  la  duce  de 
goenllea,  accompagné  en  clief  de  deux  gkoidz  d'or  ét  en  pointe 
dtme  roze  d'argent.  —  Fol.  291. 

40.  Généalogie  de  la  maison  de  Spifame  :  de  gueules  à  l'aigle 
esployée  d'argent.  —  Fol.  293. 

41.  Généalogie  de  la  maison  de  Tbibonst  :  de  siuople  à  trois 
limaçons  d'argent,  issants  de  lenr  coquille  d'or.  —  Fol.  299. 

42.  Généalogie  de  la  maison  dn  Tillet  :  d*afttr  au  cbemn 
d'or,  accompagné  de  trois  estoiles  de  mesme,  escartelé  d'or  4 
trois  cbabotz  de  gueules^  et  snr  le  tout  d*azur  à  la  croix  paitée 
d'or.  —  Fol.  303. 

43.  Généalogie  de  la  maison  de  Thon  :  d'argent  an  chevron 
(le  sable,  accompagné  de  trois  mouches  à  miel»  de  mesme.  — 
Fol.  310. 

44.  Généalogie  de  la  maison  de  Thnrin  :  de  goeolei  4  trois 
estoilles  d'or  posées  en  chef.  —  Fol.  319. 

45.  Généalogie  de  la  maison  de  Françon  :  conppé  d'argent 
sons  ainr,  l'argent  maçonné  et  erenellé  de  sable,  avec  tiges  de 
coudrier  d'or  fruicts  de  mesme  poussés  en  ebef.  —  Fol.  323. 

46.  Généalogie  de  la  maison  de  Fudert  :  d'azur  à  la  fasce 
dauchée  de  six  pièces  d'argent,  surmontée  de  trois  bezans  d'or. 
—  Fol.  328. 

47.  Généalogie  de  la  maison  de  Vandetar  :  iktsee  d'argent  et 
d'azur  de  six  pièces.  —  Fol.  336. 

48.  Généalogie  de  la  maison  de  Versons  :  d'argent  à  trois  en- 
coches d'azur,  feuillées  de  sinople.  —  Fol.  343. 

49.  Généalogie  de  la  maison  de  Viole:  de  sable  à  trois  che- 
vrons brisez  d'or.  —  Fol.  348. 

80.  Généalogie  de  la  maison  de  Vitry  :  d'azur  à  la  face  lo- 
zangée  de  trois  pièces  d'or,  aeeompagnées  de  irois  merlettas  de 
mesme.  —  Fol.  360. 

81.  Généalogie  de  la  maison  de  Séguier,  originaire  de  la  ville 
de  Sainct-Pourçain  en  Bonrbonnois  :  d*aznr  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  mesmes  et  d'un  mouton 
d'argent  eu  pointe.  —  Fol.  367. 
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32.  Généalogie  de  la  maison  de  Montbolon  :  d'azur  au  bclier 
d'or,  surmonté  de  trois  roses  de  mesmes  posées  en  chef.  — 
Fol  385. 

83.  Généalogie  de  la  maison  de  La  Gnede  :  d'or  an  èhevron 
de  gnenlesy  accompagné  de  trois  hnchets  on  cors  de  chasse  de 
table  lies  de  gnenles.  —  Fol.  906. 

54.  Généalogie  de  la  maison  de  Mesmes  :  escarté  au  premier 
d'or  au  croissant  montant  de  sable,  au  second  et  troisième  d'ar- 
gent, à  deux  lieux  leopardez.  —  Fol.  401. 

55.  Généalogie  de  la  maison  de  Bailienl  :  mi  party  d'bermioes 
et  de  gnenles  plains.  —  Fol.  408. 

56.  Généalogie  de  la  maison  de  Lamoignon  :  Lozangé  d'ar- 
gent  et  de  sable,  au  franc  quartier  d'hermines.  —  Fol.  435. 

57.  Généalogie  de  la  maison  de  Longueil  :  d'aznr  à  trois  roses 
d'argent,  denx,  nne  an  chef  d'or  chargé  de  trois  roses  de  gnenles. 
—  Fol.  48i. 

58.  Généalogie  de  la  maison  d'Armes  :  de  gueules  à  deux 
espèces  d'argent,  les  gardes  d'or  en  barre  se  remonlans  par  la 
pointe,  accompagnées  d'une  rose  d'or  en  chef.  —  Fol.  484. 

80.  Généalogie  de  la  maison  Minard  :  d'argent  an  pont  de 
gnenles  soostènu  de  trois  arches  an  naturel,  maçonnées  de  sable, 
trois  en  chef  et  trois  en  pointe.  —  FoU  490. 

60.  Généalogie  de  la  maison  d'Estigneris  :  de  gnenles  flretté 
d'argent  au  franc  canton  d'or  diargé  dlm  lyon  de  sable.  — 
Fol.  491. 

61.  Généalogie  de  la  maison  Forget  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  J  coquilles  de  mesme.  —  Fol.  496. 

6t«  Généalogie  de  la  maison  de  DaFanr:  d'aznr  à  deux  fasoes 
d'or  et  accompagnées  en  chef  de  trois  bezans  d'angent  et  de  trois 
antres  en  pointes.  —  Fol.  806. 

63.  Généalogie  de  la  maison  de  Hotman  :  parti  emmanché 
d'argent  et  de  gneule.  —  Fol.  163  y\ 

64.  Généalogie  de  la  maison  de  Le  Haistro  :  d'asnr  à  trois 
soncis  d'or.  —  FoU  24. 
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65.  Généalogie  de  la  niaisoD  Saint-Germain  :  d'or  à  lahnn  de 
sanglier  de  sable,  miraillés  d'argent.  —  Fol.  24. 

66.  Généalogie  de  la  maison  de  Pbelipeanx  :  d'aznr  semé  de 
roses  d'or  an  canton  d*hermines  escartelée  de  Ciotterean,  qtti  est 
d'argent  à  trots  lesards  de  sinople.     Fol.  47. 

67.  Génôalogie  de  la  maison  de  Piedefer  :  eschiqueté  d'or  et 
d'azur.  —  Foi.  49. 

68.  Généalogie  de  la  maison  de  Le  Tellier  :  d'azur  à  trois 
lézards  d'argent  2  et  i  an  chef  de  gnenles,  chargé  de  trois  etoilles 
d'or.  —  FoL  59. 

69.  Généalogie  de  la  maison  de  Marlllac  :  d'argent  massonné 
de  sable,  à  six  merlettes  de  mesme,  et  nn  enteant  montant  ea 

cœur  de  gueule.  —  FoL  63. 
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POUB  SERTIR  A  l'HISTOUIB  DU  FROTESTAlITISaiB. 

L'Histoire  du  ProtestaïUisrae  est,  à  peu  de  cliose  près,  l'hisloire 
du  XVI*  siècle  et  d'une  partie  du  xvii*.  Ce  n"est  pas  l'inventaire  de 
ses  archives  que  nous  entreprenons,  mais  seulement  rénuméraiiou 
des  actes  de  l'autorité  publique,  pour  réprimer,  contenir  ou  régle- 
menter la  nouvelle  doctrine.  La  pins  grande  |>anie  de  ce  tranS 
nons  est  fonmie  par  le  fonds  Brimne,  t.  205  à  212.  Nous  y  sgoo- 
tons  nn  grand  nombre  de  pièces  omises  on  qni  nons  paroissent 
pouvoir  y  être  jointes  et  prises  çà  et  là  dans  les  dépdts  divers.  Tel 
quel,  ce  travail  peut  ùivn  d'un  grand  secours  à  ceux  qui,  désor- 
mais, auront  à  s'occuper  de  l'Histoire  de  la  Réforme,  et  des  trou- 
bles du  xvi"  et  xvii*  siècles. 
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10619.  Edit  de  Chastean-firiant  snt  le  fkict  de  la  religion»  ponr  la 
punition  de  oenx  qni  se  sont  sépares  de  la  foy  de  l'église  ro- 
maine, et  se  sont  absentés  dn  royaume  pour  aller  i  Genève  et 
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antres  lieux  de  religion  contraire  à  la  romaine.  37  juin  it^i. 
—  F.  Brieu.  205,  f<>  il7. 

10820.  Arresi  de  la  court  de  parlement,  contre  les  livres  de  Lu- 
ther, trouv(^s  chez  Loys  Berquin  et  les  libraires  de  Paris.  — 
Ext.  de  registres  du  8  juillet  1523.  —  F.  Brien,  205,  5. 

10821.  Arrest  de  la  court  de  parlement,  contre  Louis  Berquin,  a 
cause  dMiérésie.  ^Extr.  des  registres  du  5  août  1523.  —  Brien. 
205,  t»  7. 

10822.  Procès  contre  Louis  Berquin,  hérétique.  —  Extrait  des 
registres  du  parlement,  du  8  août  1523.  —  Brien.  203,  f  9. 

10823.  Lettres  du  roy  aux  gens  de  la  rourt  de  parlement,  sur  le 
fait  d'un  nommé  Berquin,  ac  nisé  d'hérésie.  —  Inquisiteurs  de 
la  foi,  —  et  punition  des  hérétiques.  —  Extr.  des  registres  du 
Parlem.  du  9  avril  1523.  —  Brien.  205;  11. 

10824.  Poursuites  du  parlement,  pour  l'extirpation  des  hérésies 
de  Luther.  Extr.  des  registres  du  Parlement.  Avril  1.j23.  — 
Brien.  205,  f°  15. 

10825.  Ëdit  de  la  duchesse  d'Angoulème,  mère  du  roy,  pour  la 
punition  des  blasphémateurs.—  Don.  a  S.  lusl-ies-Lyon^  14  fér. 
1624.  —  Ord.  de  Fr.  I«,  cot.    ^  22. 

10826.  Rescript  du  pape  Clément  VU,  portant  pouvoir  et  commis, 
mission  a  deux  conseillers  clercs  du  parlement,  et  deux  regens 
de  théologie  de  l'Université  de  Paris,  pour  informer  et  cognois- 
tre  de  tous  les  cas  et  crimes  d'hérésie  luibérienne  dans  le  ressor' 
dudit  parlement;  appeler,  si  bon  leur  semble,  les  ordinaires  de 
l'inquisiteur  de  la  foy  :  envoyé  à  l'instance  de  noble  femme 
Loyse  duchesse  d'Angoulesme,  mère  du  roy  ;  en  date  à  Rome 
du  -16  des  kal.  de  juin  1625.  —  Ensemble  les  lettres- patentes 
de  Madame  la  Régente  aux  parlements  du  royaume,  pour  souf- 
frir l'exécution  dadit  rescripl,  nonobstant  oppositions  ou  appel- 
lations. Don.  a  Lyon,  le  10  may  mesme  an.  ^  Br.  205, 1 17. 

10827.  Lettres-patentes  delà  duchesse  d*Angoulôme,  mère  du  roy 
pour  l'enreglst.  de  la  bulle  du  pape  Clément,  du  16  des  kalendes 
de  juin  1525,  a  trois  conseillers  an  parlement  de  Paris,  pour 
faire  le  procès  aux  hérétiques  luthériens.  Donné  a  Lyon.  10  Juin 

1S«  année.  NoTenbfe-Déoonbre  1866.  —  Gat.  Il 


Digitized  by  Google 


LB  CABINET  HISTORIQUE. 


1825,  avefî  la  bnlle  da  pape  (33).  —  Ord.  de  Pr.  I",  2»  voL, 
cot.  L.,  fol.  36  et  33. 

IMIB.  Lettre!  da  toy  todebant  lé  livre  <le  Jaques  Faber»  et  anasy 
eo  mommandation  d'Brasrtie,  et  qa'il  n'entend  plos  qifaaciui 
livre  en  thdologia  aolt  imprimd  qn'il  n'ayt  esté  appronré  par  la 
court.  —  Proeédores  contre  Louis  Berquin,  héréiique.  —  Pri- 
sonniers ne  peavent  estre  mis  bors  en  vertn  de  lettres  mMves 
éa  roy.  (Èxtr.  des  registre  da  parlement.  4826.)—  Brien.  105, 
fol.  35. 

d0829.  Instruction  du  Parlement  contre  iierquia  pour  être  repré- 
sentée au  roy.  1526.  —  Irap.  216. 

10830.  £dit  de  François  I"  portant  permission  aa  prevost  de 
Paris  de  commettre  un  lieatenant  de  robe  ooarte  pour  faire  la 

'  recherche  des  blasphémateurs.  Donné  à  Cognac,  7  mai.S5S6«  — 
Fr.  I*',  2*  vol.  C.  L.,  fol.  86. 

10631.  Contestation  entre  le  Parlement  et  madame  la  régente  tou- 
chant les  livres  de  Jacobus  Faber  (Jacques  Lefèvre),  suspect 
d'hérésie.  —  Punition  des  liéréiiques.  (Extr.  des  reg.  du  Par- 
lement. 28  nov.  1526.)  —  Brieu.,  205*  fol.  33. 

10832.  Berqnin  accusé  d'hérésie.  — Conseillers  de  la  court  délé- 
gués par  le  pape  pour  le  faict  des  hérvsies.  (Extr.  des  reg.  du 
Parlement  du  29  nov.  1526.     Brien.,  205,  fol.  39. 

10683.  Procession  pour  ang  scandale  advena  coiitre  l'Image  de  la 
vierge  Marie,  —  contre  ceolz  qui  font  Injure  aux  Images.  — 
Qa'il  faoU  elte^miner  les  hérétiques  da  royaume.  —  Aequeste 
des  gens  du  roy  sur  ce.  ^  Extr.  des  registres  da  parlement  da 
samedi  6  juin  15X8.  —  Brien.  205,  f*  41. 

10834.  Lettres  du  roy  François  I",  touchant  quelques-uns  détenus 
en  prison  pour  soupçon  d'hérésie,  — et  touchant  la  cognoissance 
du  faict  des  hérésies.  18  mai  1533.  —  Brien.  205,  55. 

10835.  Bulles  du  pape  :  Pane  touchant  la  eorreetien  et  punition 
des  hérétiques  en  France,  l'autre  touchant  la  dégradation 
des  prebtres  et  clercs  condamnez  pour  hérésie.  —  Avec 
lettres  sur  ce  sujet  an  Parlement,  du  chancelier  du  Prat  et  de 
Guillaume  da  Prat,  évéqae  de  Glermont*  1533, 3  déc.  —  Brien. 
106,  f 
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10^36.  Handement  da  rof  à  la  oonr  ponr  fUre  inqirisiUo»  des 
hérétiqaes  el  los  panir*  i9  décembre  1833.  —  Brieo.  M,  f  83. 

10837.  Lettre  de  cacliet  du  roy,  mandant  a  la  court  d'informer  de 
tous  ceux  qui  tiennent  la  secte  luthérienne  et  qui  eu  sont  sus- 
pects, sans  nul  excepter,  et  commandé  a  la  court  d'informer 
d'un  conseiller  qui  avoit  adverty  le  recteur  de  l'université  de 
ne  se  trouver  en  la  court  pour  respondre  sur  certaines  proposi- 
tions par  lui  proposées,  et  saisir  ledit  conseiller  pour  attendre 
la  Yolonté  du  roi.  1533,  i9  déc  —  Brien.  205.  f  59. 

10688.  Le  roi  Frasçois  I«  aa  lé^t  clianoeUer  da  Prat  (de  Bonne- 
Tal»  9  déc.).  Satisfoetion  de$  poorsnites  contre  ceux  de  la 
maodicle  et  abominable  secte  des  Ltttbériens.  —  Argent  des 
Gaeldres.  —  Procès  Groslier.  —  Il  est  très  ayse  du  mieux  de  ' 
Nantonîllety  et  vent  qu'on  poursuive  et  punisse  exemplairement 
les  auteurs  de  l'outragé  à  luy  dit.  1834.  —  P.  Dup.  488, 86^ 
^  81. 

10839.  Lettres  patentes  du  roi  François  I",  par  lesquelles  ceux 
qui  recèleront  les  Luthériens  seront  punis  de  semblables  peines 
que  les  Luthériens,  —  et  ceux  qui  les  accuseront  auront  la 
quarte  partie  des  coaiiiicatiouâ.  9  janvier  1534.  —  Brien.  205 
f  73. 

10840.  Arrest  prononcé  le  29  juillet  1838,  sur  des  lettres  patentes 
contre  les  accusez  d'erreur^  héréticques  et  sectes  nonyelles; 
avec  le  plaidoyer  de  M.  J.  Gappel,  advocat  du  roy.  1838, 
29  juin  —  Brien.  208,  r>  77. 

10841.  Rappel  de  ban  yeaéral  en  faveur  des  Luthériens  bannis  ou 
fugitifs  hors  du  royauUiie,  avec  cassation  de  tous  jugements  et 
condamnations  contre  eulx  djimez,  pourveu  qu'ils  reviennent 
a  résipiscence  dans  ceriams  tem[)s,  sans  y  comprendre  les  re- 
laps et  les  sacramenlaires.  —  Donné  i  Coucy,  le  16  juiil.  1535. 
Vériaé  le  i9  juiil.  audit  an.  —  Brieu.  205,  75. 

10842.  Édit  de  Prançots  I**",  toucbant  les  hérétiques  et  Luthériens. 
—  Don.  à  Coucy,  le  16  juillet  1838.  Reg.  le  29  joil.  —  Ordonn. 
de  Pranç.  I«,  2»  vol.,  f»  387,  vol.  d 

10843.  Permission  du  roy  Franrois  i*'  à  Fr.  Mathieu  Orry,  prieur 
des  Jacobins,  d'user  de  la  cliarge  d'inquisiteur  a  luy  conférée 
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par  8011  proTineiâl,  en  Tertu  da  poavoir  qu'il  en  ayoii  da  saint- 
siëge,  comme  Taccante  par  le  décès  de  Fr.  Yalentin  Lyemii.— 
Donnée  a  Lyon,  le  90  mey  i83&  Publiée  a  Taudience  dn  sencs- 
chal  de  Lyon,  le  8  Juin,  et  an  Parlemeni  le  14  aoost  andit  an. 
1638.  —  Brien.  106,  ^  81. 

10844.  Lettres  patentes  par  lesquelles  il  est  ordonné  à  quelle 
diligence  et  par  quels  juges  sera  faicte  la  recherche  et  procès  des 
Luthériens.  1540,  1»  juin.  -  firieo.  m,  f«  83. 

10846.  Procession  contre  les  hérétiques  et  pour  la  paix.  —  Bxtr. 
des  ngistres  dn  pari,  du  6  may  i84|.  —  Brien.  206,  (•  91. 

1084C.  Lettres  patentes  enjoignant  aux  Parlements  de  faire  re- 
cherche des  Luthériens  et  les  punir.  1542, 15  aoûL  —  Brien* 
205,  r>  93. 

10847.  Lettres  patentes  par  lesquelles  le  Roy  ordonne  qae  les 
loges  séculiers,  après  les  informations,  décret  de  prise  de  corps 
et  interrogations,  renvoieront  les  accusés  d'hérésie  simple  ani 
juges  d'église,  mais  14  si  avec  hérésie  aurait  scandale  puhUe, 
émotion  populaire,  sédition  on  autre  crime  important.  ~  Brien. 
906,  103. 

10848.  Avis  d'aucuns  moïens  par  lesquels  les  commis  des  Prêtes- 
tans  espèrent  que  la  cause  principale  de  la  guerre  dentre  les 
rois  très  chrétien  et  d'Angleterre  pourra  estre  amiablement  abo- 
lie et  une  bonne  et  permanente  paix  rétablie,  lesquels  néanmoins 
ils  ont  exhiber  avec  intention  tel  qu'iceux  moïens  ne  sont  ne 
doivent  être  préjudiciables  ny  à  l'un  ny  à  l'autre  parti  ny  sem- 
hlablement  aux  dits  commis  qui  sous  mal  lee>ont  mis  en  ayant* 
— 1543.  —  Font.  25455.  —  Beth.  8472. 

10840.  Extrait  des  Informations  touchant  le  faiet  de  Gabrieres  et 
des  interrogatoires  dn  baron  d'Oppède^  premier  Président  dn 
Parlement  de  Proyence.  — 1646.  —  Dup.  50t. 

10850.  Histoire  mémorable  de  la  persécution  et  saccagement  du 
peuple  de  Morendol  et  Gabrieres  et  autres  circonvolsins,  appel- 
lés  Yaudois.  —  154^.  Imp.  sans  nom  1646.  —  Font.  254-55.  — 
Do  in-12,  parch.  Got.  P.  802. 

10861.  Les  dernières  lettres  envoyées  par  les  électeurs  princes. 
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comtes,  seigneurs,  citez  Estais  alliez  et  confédérés  en  la  confes- 
sion d'Augsbourg  a  l'Empereur,  luy  déclarant  combien  est  né- 
cessaire et  urgente  leur  présente  deffense  contre  son  armée; 
avec  la  renonciation  de  leur  obligation  et  serment  envers  lui,  le 
défiant  et  tous  ses  adberens.  11  aoust  1546.  —  Imp.  sans  nom 
d'imp.     L.  149i/14.  Pièce  (à.;  Font.  2â5. 

10652.  Let.  pat.  de  François  P%  portant  commission  i  M.  Jaoqnes 
Le  Ronx,  cons.  au  parlement,  contre  les  heretiquês  dans  le 
bailliage  de  Sens,  —  Don»  a  Joaiieges,  le  16  août  1545*  Or. 
de  Fr.  I«  c.  0,  f.  itt. 

IOSd  ).  Let.  pat.  de  François  I",  portant  commission  a  M.  Claude 
des  R'asses,  cons.  au  parlement,  pour  informer  au  pays  de 
Tourraino  et  terres  adjacentes,  contre  les  prédicateurs  et  prati- 
quants l'heresie  et  leur  punition.  —  Donné  a  Juinieges,  5  août 
1545.  —  5«  vol.  Ord.  de  Fr.  I«S  cet.  0,  fol.  122. 

10854.  Lettres  patentes  de  François  1%  portant  commission  i 
lacqnes  Leronx,  flonseiller  an  parlement,  contre  les  hérétiques, 
dans  le  iMilliage  de  Sens.  —  Donné  à  Jnmiéges,  le  5  août  1545. 
—  5*  vol.  des  ord.  de  Fr.  1",  0,  f«  124 

10855.  Lettres  patentes  de  François  I*"",  portant  coin  mission  a 
Guillaufne  Bourgouin,  cons.  au  parlement,  pour  informer  contre 
les  hérétiques  dans  le  Bourbonnois.  —  Donné  a  Jumieges,  le 
5  août  1545.  —  5«  toI.  des  ord.  de  Fr.  i*',  cot.  0,  ^  169. 

10856.  Let.  pat.  de  François  l*'  portant  commission  a  M.  Louis 
Gayant,  cons.  au  parlement,  pour  informer  contre  les  hérétiques 
dane  le  duché  d'Orléans  et  comté  de  Blois.  —  Donnéè  Jumiéges, 
le  5  août  1545.  —  Or.  de  François  1*',  cet.  0,  fol.  173. 

10857.  Lettres  patentes  de  François  I«%  portant  commission  a 
M°  Nicolas  Sanguin,  cons.  au  Parlement,  pour  informer  contre 
les  hérétiques  dans  les  bailliages  de  Meaux  et  Provins.  —  Donné 
à  Jumiéges^  le  5  août  1545.  —  5*  vol.  des  ord.  de  Fr.  1«%  c.  0» 
f>  168. 

10858.  Plaidoyers  et  autres  actes  intermns  en  la  cause  de  ceux 
deCabrièresetMerindol,  en  Proyence(Taueluse).  —  Dupuy,  346. 

10859.  Lettre  de  GuiL  Du  Prat,  év.  de  Giermoat,  à  M.  le  prevost 
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de  Paris,  seign.  de  Nantooillet,  ;oacbantsa  maladie.— L'armée 
du  pape  esl  en  marche.  —  Les  LiUhériens  occupent  déjà  les  pas- 
sages. Il  y  aura  débat.  23  juil.  -1546.  —  Bal.  9037S  ^  129. 

10860.  La  forme  de  rexénuion  de  Tarrest  donné  en  lacoortde 
parlement,  à  Paris,  le  jour  d  octoJarâ  i546,  contre  grand  nom- 
bre d'hérétiques  et  blasphémaleurs,  au  grand  marUiê  do  Mooux. 
—  Brian,  205,  95. 

10861.  Lettre  da  chancelier  dn  Prat—au  roy.  On  va  s'occuper  de  la 
reformation  des  mœurs  ecclésiastiques  et  de  l'extirpation  de  l'hé- 
résie luihérienne.  —  Paris,  6  février.  —  8573.  Bel  h.,  p.  15. 

10802.  Do  Prat,  év,  de  Clermonî,  à  M.  le  prévôt  de  Paris,  toacbant 
son  voyage,  qui  est  retardé.^ Nouvelles  politiques.  L'empereur, 
aidé  par  le  pape,  fait  de  grands  préparatifs  contre  les  protes- 
tants. —  Bruit  du  changement  de  résidence  du  concile.  —  li  est 
allé  anx  champs  pour  sa  santé  et  se  porte  comme  un  Tons.  — 
Trente»  9  jnill.  1546.  -  F.  Bal.  9037^  f  85. 

10863.  Guil.  du  Pral,  éveq.  de  Clermont,  à  M.  le  prévôt  de  Paris. 
Touciianl  la  7'  session  du  concile,  où  ont  éié  confutées  les  er- 
reurs des  LulluTicus  sur  les  Sacrouiens.  —  Nouvelles  d'Alle- 
inaguc  et  du  Turc.  —  Trente,  H  mars  1546.  —  F.  Bal.  9037, 
f"  83. 
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AlH.  —  Bibliothèque  publique  de  Bourfr. 

Bibliothèque  publi(]ue  de  Pont-de-Vaux. 

M.  le  comte  de  QuiDsooas,  au  ch&ieau  de  Cbanay,  près  SeysseL 

AnHB.  —  Btbliotbèque  publique  de  Laon. 

M.  de  Saint-Marceaux,  au  château  de  Limé,  par  Hraioe. 
M.  Sain,  notaire,  président  <ie  la  chambre,  à  Soissoni* 
M.  Hartio,  membre  da  eonseil  général,  à  Rotoy-iur^Serre. 

Aixm.  —  M.  Victor  Neilheurat,  à  Hontcombroox,  près  le  Doqjon. 

Ame  ^ABBES").  —  Bibliothèque  publique  de  Digue. 

AuBS  (Hautis-).  —  Bibliothèque  publique  de  Gap, 

ABDteHB.  —  M.  le  comte  de  Honlgrand^au  cbAteaude  St-Harcel  d*Ardècbe. 

Ardernes.  —  Bibliothèque  publique  de  Métièvik 
M.  Â.  Fabre,  à  Mézières. 
M.  El.  de  MoDtagnaCj  à  Sedan. 
M.  Camille  Pauftin,  juge  de  paix,  à  Charleville. 
M.  Ed.  Seuém.iiid,  archiviste  du  département^  à  MétièreSf  directeur 

de  la  Hfvue  des  Ardennes. 
M.  l'abbé  Tourneur,  arcbiprètre,  curt^  de  Sedan. 
M.  Viry  (le  comte  de),  au  château  de  Lamécourt^  prèe  Sedan. 

AuiS.      M.  Armand,  bibliothécaire,  à  Troyes. 

M.  le  prince  Gonlrand  de  BaulVremont^ourtenay,au  cbàt.  de  Brienuo. 

AtJDC.  —  Bibliothèque  publique  de  Narbonne. 

AvEYRON.  —  Académie  des  sciences  de  Rodez. 

Bodcues-dl'-RbùN£.  —  Bibliothèque  publique  d'Ail. 
M.  le  Secrétaire  général  de  l'Académie  d'Aix. 
M.  le  comte  Godefroy  de  Montgrand,  rue  d'Anbagne,  44t  à  Marseille. 

CaltaDOS.  —  Bibliothèque  publique  de  Caen. 

M.  de  Caumoni,  directeur  des  congrès  scientitiques^  à  Caen. 

Cantal.  —  Bibliothèque  publique  de  .Mauriac. 

CuABENTË.  —  Bibliothèque  publique  d'Angoulème. 
M.  Gastave  B.  deilencogne,  à  Angoulème, 
M.  Adhémar  Sazerac  de  Forges,  à  Angoulème. 

CiARtim-IifFÉRiEiniE.  —  Bibliothèque  maritime  de  la  fUle  de  RoebeforU 
Bibliothèque  publique  de  La  Rochelle. 
M.  le  comcft  de  Ctamus,  à  iaintes. 
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Cm.  —  Bibliothèque  du  p«Ui  lémiDatre  de  Bourges. 

M.  Rodolphe  d*Alinunl^  au  ch&te&u  de  PEdieneaUi  par  Aubigny-sur* 

Nerre. 

CORRÈZE,  —  Bibliothèque  du  coUétre  Je  Brive». 

CORSK.  —  Bibliothèque  publique  d'A^accio. 
ffibUothèque  publique  de  Bastia. 

Côn-D'Oa.  —  M.  de  Chambure,  au  château  de  Lacbaux,  par  Saulieu. 

M.  Guignard,  bibUothécaire^  à  Dijon. 

M.  Maulbon  d'Arbaumoot,  rue  Sauuiaise,  43,  à  Dijon. 

CôTES-DU-NoRD.  —  M.  le  bibliothécaire  de  Saint-Brieuo. 

CaBOSE.  —  M.  l'archiviste  de  la  Creuse,  à  Guéret. 

M.  ClémeDt-Simon,  procureur  impérial  à  Chambou«sur-Voueizc. 

Deox-Sëtres.  —  Bibliothèque  publique  de  Niort. 
Société  archéologique  de  Niort. 
Société  de  statistique  de  Niort. 

OoRDOCNE.  —  Bibliothèque  publique  de  Baume-les-Oamefr 

Bibliothèque  publique  de  Besançon. 

M.  Tissot,  au  château  de  Builion,  par  Besançon. 

Bibliothèque  publique  de  Mnnlbéhard. 
Bibliothèque  publique  de  Puntarlier. 

Drùue.  —  M.  Moulel,  principal  au  collège  de  Crest. 

Eure.  —  M.  Raymond  Bordeaux,  avocat,  archéologue  à  Evreux. 

Eure-et-Loir.  —  Bibliothèque  publique  de  Nogenl-le-Rotrou. 
M.  Ch.  d*Âlvimare,  à  Dreux. 
M.  J.  L.  Moreau,  au  château  d'Anet. 

Finistère.  —  Bibliothèque  maritime  dé  la  ville  de  Broft. 

M.  le  marquis  de  Lcscoet,  au  château  de  LesquillioUt  près  Morlaix. 

Gard.  —  Bibliothèque  publique  d'Uzèd. 

H.  Pépin  Barbnt,  ancien  maire,  à  Pont-Saint-Esprit. 

GutOHim  (Haote*).  —  M.  Astre,  avocat,  18,  rue  des  Fleurs,  à  Toulouse. 

Académie  impér.  des  sciences,  inscript.  'et  Ibellcs-lettrt  s.  à  Toulouse. 
M.  F.  Lacointa,  direct,  de  la  Revue  de  Toulouse,  8,  rue  du  Sénéchal. 
H.  le  baron  de  Laïauit  an  château  de  Montoejeau. 

Gns.  —  Bibliothèque  de  rarchevèché  d'Auoh. 

M.  le  directeur  du  Bulletin  arehéotogique  d*Aueh. 

M.  Bladé,  avocat,  à  Lectoure. 

M.  Durand  (H.),  architecte  à  Tarbes. 

M.  l'abbé  Goussard,  aumdnier  de  rhôpital  et  bibUothécaire  de  la 

villt'  de  Condom. 
M.  Z.  Noulens,  directeur  de  la  Revue  iV Aquitaine. 

GiaoNDE.  —  M.  Burguet,  juge  de  paix  du  caulon  de  Grigaols  (arrondisse- 
ment de  Bazas). 

Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

HtaAULT.  ~  M.  le  hibliolhéc.iire  de  la  Fanillé  de 'médecine,  à  Montpellier. 
M.  le  baron  de  Bonnevie,  rue  Dauphiue,  8,  à  Montpellier. 

M.  Saturniu  l^éotard,  sous-bibiiotbéc.  du  musée  Fabre,  à  Montpellier. 
M.  de  Saint*Maurice,  place  BrooYille,  à  Montpellier. 

llJ.B-ET-VILLAI^E.  —  Bibliothèque  publique  de  Saint*  lo» 
M.  de  la  Borderie,  à  Vitro. 
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biDRE.  —  Bibliotiiî'que  publique  de  Chàleauroux. 

Bibliothèque  publique  de  la  Chùtre. 

I^DRE-ET-LolRE.  —  BibliothèqiH'  du  petit  séminaire  de  Tours. 
Société  archéologique,  à  Tours. 

M.  Edgard  Cordier,  33,  rue  des  Fossés  Sl-Gr orges,  à  Toon. 
M.  Gilbert,  au  château  de  Chanceaux,  par  J,<  ohcs. 

l^KRE.  —  M.  le  Ticomte  Alfred  de  Terreba>su,  aucicu  député,  au  Péage  de 
Rou»iUon  (arrondiBsement  de  Vieoue). 

JOUA.  —  Bibliothèque  publique  d'Arbois. 
Bibliothèque  publique  de  Dole. 

Laudes.  —  Bibliothèque  publique  de  Mont-de-Marsao. 
M.  Louis  Bidau-Coste»  homme  de  lettres,  à  Dax. 
M.  Darricau,  maire  de  Dax. 

Lou-et-Chbr.  ~-  Bibliothèq|ue  publique  de  Blois. 

M.  le  comte  Ach.  de  HocBambeao,  aa^cbftteaa  de  RochambeaUf  près 

Vendôme. 

LoiA£.  —  Bibliothèque  publique  de  Roanne. 

M.  de  Sevelioges,  hommes  de  lettres,  à  Charlieu. 

LoiRi*IiirtBiBiiRB.  —  Bibliothèque  publique  de  Nantes. 

M.  Tabbé  Gautier,  curé  de  Moisdoo,  par  la  Mellleraye. 

Loire  (Haute-). —  Bibliothèque  du  grand  séminaire  du  Puy. 

Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy. 

Loiret.  —  BiblioUièque  publique  d'Orléans. 

Bibliothèque  de  la  Société  archéologique  d'Orléant. 

Lot.  —  Kbliothèque  publique  de  Cahon* 

LoT-ET-GARomn.  —  M.  Bosyieuz,  archiviste  dn  département,  à  Agen. 

M.  L.  de  Villepreui,  avocat,  à  Marmande. 

M.  Famio,  directeur  de  la  Banque  de  France,  à  Agea. 

àUlHE-ET-LomE.  —  Bibliothèque  d(!  I  t^vèché  d'Angers. 

M.  le  marquis  de  Civrac,  au  château  de  Beaupréau. 

M.  Booneserre  de  Saiiit4)eQis,  place  de  l'EsTiere,  à  Angers. 

Marcue.  —  Bibliothèque  publique  d'Avranches. 

Bibliothèque  maritime  de  la  ville  de  CberbOlirg. 
Bibliothèque  publique  de  Coutauces. 

M.  de  Poataumonty  tnspeet.  de  marine,  r.  de  rAlma,80>  à  Cherbourg. 

Marre.  —  Bibliothèque  publique  de  ChAlons. 

M.  Thtat,  archiviste  de  la  Marne,  à  Ch.llons. 
Bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Reims. 
Académie  impériale  de  Reims. 

,       Bibliothèque  publique  de  Vitry-le-François. 

Sou  Em.  Mk^  Thomas  Gou!>set,  cardinal-archevêque  de  Reims. 
M.  Loriq^uet,  bibliothécaire  de  la  viile  de  Reims. 
M.  Saubinet,  archéologue,  à  Jouy,  près  Heiins. 

M.  Brissart-tiinet,  libraire  de  Beims,  chez  MM.  Vincent  fiourselet, 

25,  rue  Guém'gaud  (G  exemplaires). 
Henry  Paris,  avocat  à  Reims. 

M.  Cbandon  de  Briailles,  adjoint  au  maire» à  Epemay. 
M.  Eug.  DeuiliD,  banquier,  à  Epemay.  * 
M.  Louis  Peiner,  Juge  au  tribunal  dïpemay. 
i  ,  Zà.  M.  Gustave  Paris,  notaire  et  maire  d*Avenay. 
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M.  Protper  Tarbé,  154,  rue  de  Yesle,  à  Beint. 

M.  Cliquot  (F.  L.),  membre  de  rAeaoémie,  à  Reimi. 

Makiic  (Hadte-).  —  Bibliotb^aue  pnbliq'ie  de  Cheomoill. 
Bibliolbèqoe  publiaue  ae  Sainl-Dizier. 
M.  Halier,  bibliothécaire  de  ta  ville  de  Vany. 

M.  Ath.  Henart,  direct,  de?  eaux  mtnéra'es  d6 BODrllOllM-lM-Bdai. 

M.  E,  Royer,  aux  Forgea  de  Cirey-sous-Bltbe* 

MATiNîfK.  —  Biblioth-' que  publique  de  LaTal. 

MsuRTHC.  —  Bibliothèque  publique  de  LanéTiUe. 
Bibliothèque  publique  de  Toul. 
Société  arohéologiqoe  de  Naocy. 

II1U8E.  —  Bibliothèque  publique  de  Verdun* 
M.  Maillard,  libraire,  à  Bar-le-Duc. 

MoftBlHAX.  —  Bibliothèque  maritime  de  la  ville  de  Loneot. 

Bibliothèque  publique  de  Vannes. 

Moselle.  —  Bibliothèque  de  l'Ecole  d'applicaiioa  de  rartjUerif  et  du  génie 
Académie  impériale  de  Metv. 

M.  V.  L.  de  .Mootifaiilt,  .^niis-préfet  de  Sarreguemioei* 

M.  le  comte  de  Straten  de  Ponthoz,  à  Metz, 

Non».  —  Bibliothèque  publique  d'Armentières. 
Bibl  othèque  publique  de  Bergues. 
Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettrée,  à  Dciiai. 
Bibliothèque  publique  de  Valencienues. 
Mme  \t  Maillard,  libraire  à  Duukerque,  chez  M.  Hachette. 
Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  ValeneiCMéi. 
M.  le  baron  des  Coudrées,  au  château  d'Etb,  par  le  Oueendf . 

Dus*  —  Bibliothèque  du  palais  de  Compii"  crne. 
Bibliothèque  Dublique  de  Compiègue. 
Bibliotbèqae  ao  chapitre  de  Noyon. 

M.  le  comte  C.  d*Auteuil,  au  château  d'Autenil,  près  BeaVflie. 

M.  Amédée  de  Caix,  au  château  d'Oi;,'^non,  près  Senlis. 

M.  le  vicomte  de  Corberou,  au  château  de  Truissereux,  par  Beauvaift. 

Orne.  —  M.  le  comte  de  La  Perrière,  au  ch&teau  Ronfeagerus^  par  Athis. 

Pas-de-Calais.  —  Bibliothèque  publique  d'Aire» 
Bibliothèque  publique  d'Arras. 
Bibliothèque  publique  de  Bèthune. 
Bibliothèque  publique  de  Saini-PoU 
M.  Tabbé  Daniel  Balgneré^  archiviste,  à  BonlogiM-fiir-llir. 
M.  Henneguier,  à  Montreuil-sur-Mer. 
M,  Liot,  rue  du  Marché  aux  Herbes. 

Poi-DE-DÔME.  —  Bibliothèque  publique  de  Clermont. 

M.  Bouillet,  bauquier,  conservateur  au  musée,  à  Clerroont-Ferrané. 

M.  le  comte  de  Bonnevie  de  Poignat,  à  Aubiat. 

M.  le  baron  de  Sartiges  d'Angle,  rue  Chapon,  lOYàQenBoai^erraod. 

PntNÉES  (Basses-).  —  Bibliothèque  publique  de  Pao. 
Bibbothèque  de  la  Cour  impériale  de  Pau. 
M.  le  comte  Eitève,  villa  Sainte-Lucie,  A  ftn* 
M.  Ed.  Dulaurene,  bibHothécaire  de  Bayoone. 

Pyrénées  (HAurse-).  —  BiblîothèqiM  pobliqie  de  TaièM. 

Rm  (BaH*  —  BibUothèqaa  eomminak  d«  WliMnbMiy. 
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Golmar. 


Rhin  (Haot-).  —  Bibliothèaue  publique  de  Belfort. 
M.  Liblin,  directeur  ae  la  Revue  tTAisoee,  à 


Rb6ne.  —  Académie  impériale  de  Lyon. 

Bibliothèque  de  la  Faculté  de  théologie,  à  Lyon. 
M.  Brouchoud,  avocat  à  la  Cour,  rue  Imoériale,  54^  à  L|on. 
M.  Raoul  de  Cazenove,  66,  roe  JmpAriaie,  à  if  on. 

M.  Ptiil.  MicliriUil,  à  Beaitjcu. 

M.  Heari  Moriu-Pons,  banquier,  k  Lvoo. 
M.  L.  de  la  Sansfaie,  membre  de  rAcadémU  des  iascriptionsy 

teur  de  TAcadémie,  à  Lyon. 
M.  de  Valous,  au  palais  des  Arts,  à  Lyon. 

M.  Aimé  Vingtrignier,  directeur  de  la  Revue  du  Lyonnais,  quai 

Saint-Antoine,  39,  à  Lyon. 
M.  Yéméniz,  membre  de  la  Soeiété  dea  bibliophUet  frinçais,  hèfcol 

rue  Sainte-Hélène,  à  Lyon. 

Saône  (IUute>).  —  Bibliothèque  publique  de  Lure. 
Bîbliothèqne  publicpie  de  VeiooL 

SaAIie-et-Loire.  —  M.  A.  de  Charmasse,  à  Autun. 

M.  Marcel  Caoat,  préaideui  de  la  Société  d'arohéologia  de  CbàUMis* 

sur-Saône. 

Sarthe.  —  M.  Esnaiit  fils,  rue  des  Quatre-Roues,  17,  au  Mans. 

Seine.  —  Son  Exe.  M.  le  ministre  d'Etat,  au  Louvre^  Parig. 

Son  Etc.  M.  le  mlDistre  de  la  guerre,  me  derUoivenité^àParia. 

Bibliothèque  da  ministère  de  la  maison  de  TEmperem^  au  Lonm* 

Bibliothèque  du  palais  des  Tuileries,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  S.  M.  l'Impératrice,  rue  de  Riyoli,  192,  à  Pari« 

Kibliolhèque  du  Louvre,  à  Paris.  (Deux  exempL). 

Bibliothèque  du  mobilier  de  la  Couronne,  103,  quai  d'Orsay. 

Bibliothèque  du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Paritt. 

Bibliothèque  impériale,  rue  He  Richeliett^  à  Parie. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris. 

Bibliothèque  du  conseil  d'Etal,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  rinstitot  de  France,  à  Parie. 

Bibliothèque  du  Corps  législatif,  à  Paris. 

Bibliothèque  des  Archives  impériales,  à  Paris. 

Bibliothèque  Mazarine,  à  Pans. 

Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris. 

Bibliothèque  du  séminaire  de  Saint-SolpicOy  à  Pani» 

Bibliothèque  du  Sénat,  au  Sénat. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Bibliothèque  (]p  la  Cour  impériale. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  de  droit. 

Bibliothèque  de  l'Hétel  de  Tille,  i  Parie. 

M.  Arnould-Riquier,  maison  Hachotte. 

M.  Aubry.  libraire,  rue  Daupbine,  16,  à  Paris. 

M.  Bm.  a'Acy,  boulevard  Malesherbes.  40,  à  Paris. 

H.  Barbier,  adminietmteiir  de  la  bUuioUièqae  do  LouTre,  4t,  me 

d'Enfer,  à  Paris. 
M.  Barthés,  rue  de  Vemeuil,  5,  à  Paris.  (Trois  exempl.). 
M.  Anat.  de  Barthélémy,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  9,  a  Parité 
M.  Ed.  de  Barthélémy,  rue  Casimir  Perricr,  3,  à  Paris. 
M.  Gaston  de  Beaucourt,  rue  Beiiechasse,  44,  à  Paris. 
Mm  mire  Arthns  Bartraad,  libraire,  me  BaiitellBQUle.Si.  à  Péris. 
M.  4niiaiid  B•ldM^  rat  da  GeiitMeM(joii>  IM  ' 
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M.  L.  Bellaguel,  chef  de  divi&ioa  au  ministère  de  l'iDstraetioa  pi- 
blique. 

M.  Auguste  Bernard,  rue  Cattini,  16(  à  Paris. 

M.  Bloux  fLouis  (le),  16,  boulevard  Saintr-Denis. 

M.  Louis  (le  Bouille  (le  comte),  rue  Miromesoil,  2,  à  Paris. 

M.  A.  Honiiett\ ,  directeur  dos  Annales  tfc  phuotophU  ehréUemu, 

rue  de  Babyione,  10,  à  Paris. 
M.  Borel  d'Hauterive^  rue  Richer,  50,  à  Paris. 
M.  Hector  BossaDge,  libraire,  quai  Voltaire^  25,  à  Paris. 
M.  Boyr  r,  inspecteur  de  lignes  téléKraphiques,  rue  Vanneau,  ES. 
M.  Brueimann,  boulevart  BaujoQ^  30>  à  Paris, 
M.  Charavcy,  directeur  de  L'Amateur  (t Autographes,  rue  des  Grands 

Aupustins,  26,  à  Paris.  , 
M.  Je  comte  de  Charaacé,  79,  boulevard  Haussœau. 
M-  Cbeuestj  bibliophile,  avenue  des  Champs-Élysées,  152,  à  Paris. 
M.  Cherbuliez,  33,  rue  de  Seine,  à  Paris. 

M.  Pierre  Clément,  membre  de  l'iuslitut,  rue  de  l'Université,  80. 
M.  Cocliard  (maison  Vinceot  Bourselet),  25,  rue  Guénégaud,  à  Paris, 
M.  le  comte  dt;  Chabrillan,  rue  d'Anjou-St-Honoré, 
M.  Cocbcris,  bibliothécaire,  au  palais  Masario* 
M.  Charavey  (Gabriel),  rue 

M.  l(i  marquis  de  Costa  de  Beauregnrd,  7,  rue  de  Marignan. 

M.  Debrie-Ballots  (maison  Callou),  19,  rue  deTournon. 
^M.  Deaii  (Ferd.),  bibliothécaire-admiuistrateur  de  la  bibliothèque 
Sainte-CtisnevièTe. 
M.  Deïoer,  (maison  Vincent  Bourselet),  25,  rue  Guf^négaud,  à  Paris. 
M.  dnironjàireclenràis  Annales  archéologiquesy  k  Paris  (Sexempl.). 
M.  Didier,  directeur  de  la  Revue  archéologique,  quai  des  Augustins. 
M.  L.  Domairon,  membre  de  plusieurs  SiociélM  savantes,  me  de 
Paradis-Poiss-onnirre,  9,  à  Pari?, 
r        M.  Dumoulin,  libraire,  quai  des  Augustins,  13,  à  Paris, 

M.  Fri'd.  d'Espiard,  rue  Neuve  des  Capucines,  16,  à  Paris. 

M.  Faucheux,  ;;<'rant  de  la  Revue  univeneiie  de*  Arts,  quai  de 

Bélbune,  12,  à  Paris. 
M.  Alph.  Feillet,  rueSéfruier,  àParis. 
M'"*  la  comtesï^e  de  la  Ferroauays,  7,  vnii  île  Reni. 
ifi\.    M.  le  baron  Feuillet  de  Cociches,  iatroducleur  des  amba^^sadeurs, 

rue  Nenye-des-lfathurins,  73,  à  Paris. 
J^'*    M.  Franck,  libraire,  rue  Richelieu,  47,  à  Paris. 

M.  le  marquis  de  Goderroy-Ménilgiaise,  rue  de  Grenelle  Saiul- 

Germaiu,  73,  à  Paris. 
M.  le  comte  Olivier  de  Gourgeault,  7,  quai  Voltaire. 
IJ^;  iM.  le  marquis  de  la  Grantrp,  29  nie  Barbet  de  Jouy. 

:  ■  M.  Granpier  de  la  Mariuiere,  de  la  Société  des  bibliophiles  frauçois, 
rue  d'Amsterdam,  46»  i  Paris. 
{S»*     M.  Haar,  libraire,  Q,  rue  Jacob. 

f^^M.  Eug.  UalpUen,  bibliopbile,  faub.  Saint-iionoré,  25,  à  Paris. 
^  ;;.^.M.  Hennisson  (maison  Schuh  et  Thnillift),  rue  de  Seine,  12. 

M.  Jakson,  rueGodot  de  Mauroy,  40,  à  Paris. 
1,^3  M.  J  iy,  directeur  des  Annales  de  la  Justice  de  pûx,  rue  Guéué- 

gauij,  7,  à  Paris, 
^S^il  M.  Félix  de  Joncières,  27,  rue  do  Bruxelles. 

JuQg-TrcuUel,  19,  rue  de  Lille. 

  M.  Léon  Lacabaue^  directeur  de  l'Ecole  des  chartes,  conserv.  adj.  à 

"^'^    la  Bibliothèque  impériale,  aux  Thèmes,  à  Paris. 

ffSffiT  M.  Lanctin  (maison  Vincent  et  Boorselet),  rue  25,  Guénégaud,  à;^aris. 
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M.  Mannier,  rue  de  l'UniTersilé,  8,  à  Paris.       ^  • 

M.  Millot,  117,  avenue  des  Champs-Elysées,  à  Paris. 

M.  le  duc  de  Lévis-Mirepoix,  60,  rue  de  Varennes. 

M.  le  comte  de  Montaiembert,  rue  du  Bac,  40,  à  Paris. 

M.  le  comte  «te  Montmorency-Luxembourg,  me  St-Domioique,  ISS. 

M.  le  (lue  de  Monchy,  prince  de  Poix,  rue  des  Murs,  16,  aux  Ternes* 

M.  de  Mouy,  rue  Fenoux,  9»  près  Vaugirard,  à  Paris.  f 

M.  le  marquis  de  Nettaiieoiirt-Vaubecourt,  rue  de  Marigaan,  15  bis. 

M.  Paris  (Paulio),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  coU^  de 

France,  5,  rue  du  Regard,  à  Paris. 
M.  Pédetour  (maison  BrouiUet),  9,  me  Mazarine. 
M.  Peigné-Delacourt,  rue  de  Cléry,  23,  à  Paris» 
M.  Peigné,  faubourg  Poissonnière,"  34,  à  Pari«. 
M.  le  comte  Olivier  de  Goiirgeault,  qu  ^i  Voltaire.  57,  à.  Paris, 
M.  Alph.  Perrin,  peintre  d'histoire,  rue  d'Aumale,  28, 
M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  président  de  la  Société  des  bibliopillies 

françois,  quai  d'Anjou^  17,  lie  Saint-Louis,  à  Paris. 
M.  Quenéhen,  rue  de  l'Arcade,  60,  à  Paris. 

M.  Ch.  Read.  directeur  du  Bulletin  de  la  Sociité  du  pyftestantùmê 

français,  Doulevart  St-Germain,  S. 
M.  Renouard,  libraire,  rue  de  Toumon,  à  Paris. 

M.  Robert, intendant  militaire,  rue  des  Saint-Pères,  7,  à  Paris. 
M.  le  comte  de  la  Rocbe-Fontenille,  rue  Las-Cazes,  13,  à  Paris. 
M.  le  baron  James  de  Rothschild,  rue  Laffite,  19,  à  Paris. 
M.  James  de  Rothschild,  rue  Taitbout.  42,  à  Paris. 
M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble,  rue  St- Lazare,  r.r,,  à  Paris. 
MM.  Rey  et  Belhatte,  rue  de  l  Abbaye,  14,  à  Paris. 
M.  E.  de  Rover,  premier  président  à  la  Cour  des  comptes,  vice-pié* 
sidcnt  du  Sénnt,  50,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

M.  le  docteur  Semelaigae,  au  château  de  Saiat-James,  aveutte  de 

Madrid,  à  Neuilly. 
M.  le  comte  Georges  de  Soultrait,  chez  M,  Didron,  à  Paris, 
M.  Techener,  libraire,  rue  de  l'Arbre-Sec,  5S,  à  Parts.  (4  eiempl.) 
Vatel.  avocat,  rue  de  Hanovre,  4^  à  Paris. 

M.  N.de  Wailly,  de  l'Institut,  conservateur  de  la  Bibliotbèque  impé- 
riale, 19,  rue  Basse,  à  Passy. 
M.  Paul  de  Wint.  membre  de  plusieurs  Sociétés-  sarantes,  rae  des 

Marais  Saint-Martin,  32,  à  Paris. 

Seine-et-Marne.  —  Bibliothèque  du  palais  de  Fontainebleau. 

M.  le  marquis  de  Paris,  au  château  de  la  Brosse,  par  Ifontereau. 
M.  le  docteur  Caain,  à  Bois-le-Roy,  près  Fontainebleau. 

SnRE-ÉT-Oisc.  —  Bibliolhèc^ue  publique  de  Versdlles. 
Bibliothèque  du  palais  de  Versailles. 
Bibliothèque  publique  de  Mantes. 
Bibliothèque  du  palais  de  Saint-CIoud. 

M.  le  prince  Aug,  Galitzîn,  rue  St-Médéric,  20,  à  Versailles. 
M.  le  marquis  du  Prat,  rue  de  Satory,  47,  à  Versailles. 

Skins-Infèrieure.  —  Bibliothèquepublique  de  Bolbec. 
Bibliothèque  publique  du  Havre. 

M  Bance  père,  libraire  à  Fécamp. 

M.  Brianchon.  membre  de  la  Société  françoise  d'archéologie,  à  Gru- 

cbel-le-VaiasBe. 
M.  Caudebec,  greffier  du  tribunal  civil,  à  Yvetot. 
M.  Tbéobald  Chevreaux,  au  ch&teau  de  BosorUesuil,  près  Saint-Saeni. 
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M.  Choiselat,  à  CriquetoUl'EsaeYaL 

M.  le  Ticomle  d'Eslaintot,  rue  desÂrsins»  k  Aouen. 

M.  Laoctio,  rue  de  la  Grosse-Horloge»  88.  à  QiMiea* 

M.  de  Lesserl,  rue  (ie  Bordeaux,  15,  au  Havre. 

M.  le  comte  René  de  Beileval,  au  château  du  fioU»Bobilly  par  Auiiudt* 


SMiethèque     là  fiaeiété  éw  Antiquaires  de  Pleafdie,  à  Amiena. 

M.  le  baron  Caii  de  Saiat-Amour,  ancien  maire  de  Corbie, 
H.  Tabbé  Corblet,  directeur  de  l  Art  chrétien^  kkUMO»» 
M.  Eog.  Prarond,  avocat,  à  Abbeville. 

TaiM.  —  Bibliothèque  publique  d'Albi. 

M.  A.  do  Sorbiora  de  la  Touraaso,  à  ValeDOO-d'Agen* 

Tahw^Géhorhi.  —  JL  Mbolonq,  maire  do  Tatono^^'Aetn. 

Vaft.  —  BiblioUiftqiie  maritime  de  la  ville  do  Tooloiu 
Bibliothèque  publique  de  Grasse. 
Bibliothèque  publique  de  loulou. 
Société  des  sciences  et  arta  da  IFar. 
M*  fiibort  d'Outreleau,  percepteur  à  Fréjus. 

Vimm  (Haute-^.  —  M.  Maurice  Ard  int,  archiviste  du  départMUtllty  piéû- 

dent  ae  la  commission  archéologique,  à  Limoges. 

Yoim.      Bibliothèque  d'Auxerre. 

Bibliothèque  publique  dWvallon* 

Bibliottièque  publique  de  Sens. 

M.  le  comte  de  Cbatellux,  à  Chatellux-sur-Cure. 

Étranger.  —  Bibliothèque  publique  d'Al{;er. 

M.  Gamillo  Depret,  consul  de  Belgique,  à  Itfoecoa* 

9|«e  Robinson.  née  Freer,  the  ^o^tutl■  i oad,  New-BrentFort,  LondOB. 

H.  Eraest  Griolet  de  ûeer,  rue  Beauregard,  C6,  â  Genève. 

Sir  lotiB  Woodford;  major  général  or  Keawick,  Gadilbeilai^ 

M.  le  prince  Alex.  LabaaofF,  à  Saiot-Pilorftboarg. 

M.  J.  H.  Parker,  à  Londres. 

M.  Fiant  Pfeiffer,  bibliothécaire  de  Stuttgard  (Wurtemberg),  «boa 

MM.  Treuttel  et  Wurtz,  rue  de  Lille,  à  Paria* 
M.  Fabre,  libraire  au  Canada. 

M.  Honorable  G.  R.  S.  de  Banj^u,  à  Montréal  (Canada). 
MM.  L.  Eug.  Gilles  et  C^^  à  Uio-Janeiro. 

M.  GoemaÇre,  libraire,  à  Bruxe  les. 

M.  Chalon,  président  de  la  Société  oumismati<^ue  belge,  à  Bruxelles. 
M.  van  dorflaeghen,  diroctour  de  la  VirUé  hutorique^  13,  mo  Tan 
dor  HaeglioB. 
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